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ET   DU   ROI. 


De  la  Révolution  dans  ses  l'apports  avec  ses  victimes , 
et  particulièrement  avec  les  émigrés  (i). 

U^JE  des  grandes  iniquités  de  la  révolution  est  le  code 
de  lois  qui  fui'ent  faites  successivement  contre  les  émi- 
grés 5  ces  lois  portèrent  constamment  un  caractère  ef- 
frayant de  barLarie.  Après  avoir  déclaré  la  guerre  aux 
châteaux,  et  avoir  forcé  ceux  qui  les  habîtoient  à  se  dé- 
rober par  la  fuite  aux  insultes,  aux  violences,  au  pillage 
et  à  l'assassinat,  ou  leur  lit  uu  crime  de  cette  fuite  5  ou 
confisqua  ces  mêmes  biens  qu'on  les  avoit  couti'aints 
d'abandonner.  On  les  somma  de  rentrer  sur  une  terre 
qui  dévorolt  ses  liabitans,  et  on  les  condamna  ensuite 
à  mort,  s'ils  y  rentroient.  Une  liste  fatale  fut  dress^ïo 
pour  contenir  les  noms  de  tous  ceux  qui  étoient  émi- 
<>rés  ou  réputés  tels,  et  telle  fut  la  cruauté  de  la  loi, 
(fue  quiconque  étoit  porté  sur  cette  liste  étoit  par-là 
même  une  victime  dévouée  à  la  mort,  et  qu'il  suffi- 
soit  de  constater  l'identité  (c'étoit  le  langage  du  temps) 

(  1  )  In-80.  ;  prix ,  3  fr.  5o  c.  et  4  fi'.  25  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez 
Ponthicu;  et  à  la  librairie  eccicsiastiquc  d'Adr.  Le  Clere ,  au  bureau 
de  ce  journal. 
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pour  être  oivové  au  supplier.  Uu  grand  nombre  i\e 
Franciiis  périrent  ainsi,  el  par  le  senl  lail  do  leur  in- 
scription sur  la  liste  des  émigrés,  soit  qu'ils  y  lussent 
inscrits  avec  raison  ou  à  tort.  Toute  la  législation  cou- 
^  tre  eux  éloit  marquée  au  coin  de  la  tyrannie  et  de  la 
\riiauté.   On   encourageoit  à  la   délation  par  des  ré- 
compenses, on  accordoit  (}<^s  primes  à  celui  (jui  iai.soit 
connoîlre  des  biens  d'émigrés,  on  excitoit  les  l'einnu?s 
d'émigrés  à    demander  le  divorce.  Frappés  de  mort 
.civile,    désbérités   de  tous   leurs    di'oits,   les   émigrés 
avoient  perdn  )usqu'aux  titres  d'époux  et  de  pères.  On 
les  ])Oursuîvoit  môme   sur  un  sol  étranger,   et,   d;ins 
quelques  ti'aités  de  paix  avec  d'autres  l'.tats,  ou  stipula 
r«expulsion  des  énxigrés.  Enfin  celui  (pii  assisloit  l'i mi- 
gré partageoit  son  crime,  et  tics  lois  spéciales  condaui- 
nèrent  à  la  mort  le  père,  le  frère,  la  iémmc,  l'eiilaut 
de  l'émigré,  qui  oseroient  lui  laire  passer  des  secont?;. 
Tel  fut  resj)rlt  de  la  révolution,  tdle  fut  la  légisi»»- 
tion  de  sang  introduite  par  des  hommes  qui  ne  paj- 
loient  cpie  de  liberté  et  d'humanité,  et  qui  se  ciovoient 
appelés  à  régénérer  ie  monde.  L'auteuy  de  l'écrit  que 
nous  annonçons  s'est  proposé  de  signaler  cette  grande 
iniquité  5  c'est  là,  dit-il,  la  grande  j.laie  <|ue  la   j  évo- 
lution a  faite  à  la  société,  et  qu'il  iiuporte  de  ferjuer. 
Il  s'étonne  qu'on  n'ait  pas  assez  i  emar(|ué  cette  cause 
it^i  nos  maux,  et  surtout  qu'on  ne  s'applique  pas  à   y 
porter  remède.   Son   écrit  est  divisé  en   deux  pal-ties  j 
dans  la  première  il  trace  sommairement  l'esprit,  les 
causes  et  ies  moyens  de  la  ré\  olution  ,  et  tva.ite  partie  n- 
lièrement  de  l'émigration.  Il  j)rouve  d'aboi-d  le  droit 
d'émigrer,  et  considère  même  l'émigration  comme  un 
devoir;  mais  ici  il  me  semble  que  l'auteur  auroit  GÛ 
spécifier  nettement  de  qui  ii  entend  parler;  car  san-î 
doute  il  ne  j)rétend  pas  que  l'émigration  fût  un  devoir 
pour  tous.  Ce  qui  éloit  commai.dé  à  une  classe  j);r 
les  circonstances,  par  le  sentiment  de  l'honneur^  ])av 
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une  situation  particulière  dans  la  société,  ne  sauroit 
s'appliquer  à  l'universalité  des  habitans.  Je  crois  donc 
que,  si  l'auteur  n'a  pas  outré  ici  les  principes,  il  a 
laissé  nue  lacune  dans  son  plan.  Mais  ce  qu'il  a  traité 
avec  le  plus  de  soin,  c'est  la  législation  révolution- 
naire contre  les  émigrés.  Il  fait  très-Lien  sentir  l'ab- 
surdité et  la  barbarie  de  cette  foule  de  dispositions  pé- 
nales imaginées  par  la  tyrannie.  On  faisoit,  dit-il,  les 
émigi'és  morts  de  leur  vivant  pour  prendre  leurs  biens, 
et  vifs  après  leur  moi  t  pour  prendre  ceux  de  leurs  pa- 
rens.  L'auteur  réfute  aussi  quelques  objections  des  en- 
nemis de  l'émigration,  et  finit  cette  partie  par  quel- 
ques exemples  de  l'héroïsme  des  émigrés,  et  par  des 
réflexions  sur  l'influence  de  l'émigration  en  Europe. 
Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  traite  la  question 
de  l'indemnité  due  aux  émigrés;  il  considère  cette  in- 
demnité dans  l'intérêt  des  émigrés,  dans  celui  de  Iturs 
créanciers,  dans  celui  des  détenteurs  de  leurs  biens, 
et  dans  celui  de  la  jnonarchie.  Il  examine  aussi  cette 
question  par  rapport  à  la  charte,  et  montre  que  l'in- 
demnité est  un  devoir,  et  qu'il  est  aussi  facile  que  juste 
de  le  remplir.  Le  dernier  cliapitre  de  l'ouvrage  dora 
convenablement  cette  courte  analyse  : 

«L'innocence  et  rhcroïsme  même  des  émigrés  sont  prouvés;  la  haine 
et  la  tyrannie  exercées  contre  eux  le  sont  également.  Si  les  tyrans  ne 
régnent  plus,  les  empreintes  de  la  tyiannie  subsistent  encore.  Au  mo- 
ment' où  j'écris,  il  y  a  tel  émigré,  ou  tel  enfant  d'émigré,  auhefois 
grand  propriétaire,  qui  se  trouve  pauvre,  et  peut-être  à  la  i!i<;rci 
(que  sais-je  ?j  de  iiarvenus  aufrefuis  ses  vassaux.  Le  gouvernement  du 
Roi  de  France  doit,  il  veut,  il  a  déclaré  vouloiry?'/v«er  ce/f^'  grande 
plaie  de  la  ré\>olulion.  La  justice  ne  sauroit  être  difiicile,  sans  quoi 
elle  ne  seroit  pas  un  corniriaïulemcnt  du  Dieu.  Les  peuples,  en  éHét, 
et  clans  les  peuples  les  hommes  méchan«  et  redoutés  plus  que  les  au- 
très,  ont  une  sorte  de  résignation  pour  l'équité.  La  justice  est  facile, 
elle  est  nécessaire  :  à  quoi  bon  l'ajourner  r 

»  La  révolution  devroit  bien  encore  ici  nous  être  à  exemple!  elle 
ne  marchoit  pas,  elle  couroit  dans  la  carrière  du  crime,  Vm  m.itière 
de  spoliation  et  de  mort,  il  y  avoit  toujours  ce  qu'on  appcloit  ur- 
gence Sait-on  bien  le  temps  que  mit  la  convention  à  sou  In.raicide  ioi 
Contre  les  émigrés  depuis  le  lapport  qui  précéda  les  déiiafs  jusqu  au 
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\ols  qui  le?  suivit?  QiielijiiCi  heures  d'une  niatintc;  au  point  qu'nu 
«le  SCS  auteurs  se  récria  contre  la  précipitation  (ce  sont  ses  ternies) 
mise  à  porter  une  loi  ulus  teirible  miUe  fois  que  la  révocation  de 
l'iklit  de  Nantes.  Eh  hien!  lorsque  la  révolution  est  si  active  à  con- 
sommer les  altentals  les  plus  cilroyables ,  lorsqu'elle  n'emploie  que 
c[uelques  heures  à  bannir  à  jamais ,  à  tiépouiller,  à  frapper  de  mort 
les  royalistes,  nous  lai  sons  froidement,  inconséquemment ,  avec  une 
révoltante  iniquité,  ]>as>er  dix  années  sans  les  indemniser  de  la  sjio- 
lialiun  qu'on  leur  a  l'ait  subir  j  et  lorsque  ces  dix  années  sont  écou- 
lées nous  hésitons  encore!  à  ce  train  il  seroit  difficile  d'apprécier  le 
tem])s  que  la  révolution  doit  durer  ». 

«  Quand  une  injustice  est  réparable,  et  qu'on  peut  y  mettre  un 
))  terr'ue,  dit  un  célèbre  indépendant,  on  continue  de  la  commeltrc 
))  à  chacun  des  in-tans  qu'on  la  prolonge».  «Les  émigrés  meurent  pen- 
dant que  nous  attendons  juiur  les  secourir  ce  que  nous  appelons  des 
possibilités  ou  des  temps  ]iropiccs  :  ne  nous  iiieilons  plus  dans  le  cas 
de  ressembler  à  ces  pliilosophes  du  siècle  dernier  c[ui ,  allant  à  la  lia 
porter  quelques  secours  à  un  nialhcureu-v  que  leurs  doctrines  n'a- 
•voient  pu  empêcher  d'aller  à  l'hôpital,  ne  trouvèrent  jibis  cpe  sot» 
tombeau  «. 

Tel  est  cet  écrit  dont  il  ne  faut  pas  mesurer  l'itn- 
porlance  sur  sa  Lriévetc.  La  manière  de  l'auteur  est 
vive  et  rapide  5  il  se  contente  quelquefois  d'indiquer 
les  preuves,  et  dédaigne  les  développemens.  8a  pré- 
cision est  une  qualité  de  pins  dans  v.n  siècle  parê.s- 
scux.  Souvent  tii^  trait  lui  :^iiffit  ivérui'câi'^^clé.riscr'Uxié 
mesure^  Presque  lôùs  ses'  clîapili^dfr"'s0nt' for.t  courts, 
et  quelques-uns  le  ])aroUront  trop  5  mais  du  moins  ils 
lie  sont  pas  vides  d'idées,  et  ils  feront  penser  le  lec- 
teur. Il  règne  d'aliiciirs  dans  tout  l'onvrage  un  senti- 
ment profond  de  morale  et  de  justice.  L'auteur,  qui  ne 
s'est  pas  nommé,  joint  certainement  à  une  ame  hon- 
nête un  talent  remarquable.  J'oserois  l'inviter  à  don- 
ner un  peu  plus  de  soin  à  sou  style,  à  éviter  quelques 
mots  nouveaux,  et  à  songer  que,  si  c'est  un  défaut 
d'être  diflus,  c'en  est  un  aussi  de  négliger  certains  dé- 
veloppemens et  de  rechercher  une  précision  qui  fait 
que  Lien  des  lecteurs  ne  peuvent  vous  suivre  dans  la 
rapidité  de  votre  marche,  et  qu'ils  ne  saisissent  pas 
toujours  des  pensées  et  des  traits  qui  passent  trop 
Vite  sous  leurs  veux. 
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NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
Rome.  Le  26  juillet,  le  souverain  Pontife  se  porta,  sans 
être  attendu,  aux  prisons  publiques,  parcourut  presque  toutes 
]es  chambres,  même  les  plus  secrètes,  examina  la  police  in- 
térieure, goûta  du  pain,  du  vin  et  de  la  soupe,  inspecta  la  viande 
qui  est  distribuée  aux  détenus,  et  les  interrogea  eux-mêmes. 
S.  S.  fut  contente  du  régime  de  l'élablissemeiif ,  et  elle  n  fait 
donner  une  médaille  d'or  au  fournissmir  et  ime  somme  d'ar- 
gent aux  gardiens.  Le  saint  Pore  a  aussi  ordonné,  avant  sou 
départ,  que  l'on  distribuât  une  aumône  à  tous  les  prisonniers. 
La  visite  des  prisons  n'avoit  point  eu  lieu  depuis  Benoît  XIV, 
et  cet  acte  de  sollicitude  paternelle  montre  que  Léon  XII 
étend  ses  soins  et  sa  bonté  sur  la  classe  la  plus  à  plaindre 
parmi  ses  sujets.  S.  S.  alla  ensuite  adorer  le  saint  Sacrement, 
qui  étoit  exposé,  pour  le  tour  des  quarante-heures,  dans  l'é- 
glise de  Sairile-Anne-des-Palefreniers ,  dont  on  célébroil  ce 
jour-là  la  fêle. 

—  Sa  Sainteté,  voulant  continuer  la  visite  apostolique  dans 
les  églisps  patriarcales,  se  rendit,  le  dimanche  18  Juillet,  à 
la  basili(|ue  de  Saint -Paul  hors  des  murs.  Les  restes  de  cet 
édifice,  si  cher  à  la  religion  et  aux  arts,  la  touchèrent  sensi- 
blement, et  elle,  annonça  la  résolution  qu'elle  avoit  prise  do 
le  faire  réparer  le  jïius  tôt  possible,  au  moins  la  paitie  supé- 
rieure, oLi  l'on  vénère  le  sépulcre  du  saint  apôtre.  S.  S.  vi- 
sita dilférens  autels,  remplit  les  actes  ordinaires  de  la  visite, 
et  chargea  M.  le  cardinal  Zurla  et  trois  prélats  de  la  con- 
tinuer. 

—  Sa  Sainteté  a  voulu  donner  une  mission  à  la  ville  de 
Rome  avant  le  prochain  jubilé.  M.  le  cardinal  vicaire  a  pu- 
blié, le  20  juillet ,  l'ouverture  de  cette  mission ,  et  a  invité  les 
(idcles  à  se  rendre  aux  exercices,  (|ui  dureront  depuis  le  i*"'. 
jusqu'au  i5  août.  Il  y  aura  chaque  soir  un  catéchisme  d'ime 
heure,  une  prédication  aussi  d'une  heure,  des  canli(jues,  et 
a  la  fin  le  missionnaire  excitera  les  assistans  à  laire  un  acte 
<le  contrition.  Le  saint  Père  accorde  une  indulgence  de  sept 
ans  et  sept  quarantaines,  char|ue  fois  qu'on  assistera  à  ces 
exercices,  et  de  plus  une  indulgence  plénière  pour  ceux  qui 
V  auront  assisté  au  moins  huit  lois,  se  seront  confessés  et  au- 
ront coiumuiiié.  Pour  obtenir  de  Dieu  la  conversion  des  pé- 
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cliems,  vS.  S.  or'lonnc  que  dans  toulps  les  églises  de  Rome, 
après  qu'on  aura  sonné,  suivant  l'usage,  au  commencement 
«le  !.T  nuit  pour  avertir  fie  réciter  le  de  Profundis ,  on  conli- 
nupra  de  sonner  pen(lant  quelque  temps  pour  avertir  de  ré- 
ciler  trois  Pnlcr  et  trois  Ave  pour  la  fin  susdite  ;  il  y  aura 
c^nl  jours  d'indulgence  ])our  celte  prière.  Les  lieux,  destinés 
pour  les  missions  sont  les  places  de  Navone,  Barberini ,  Co- 
l'irine.  Sainte- Marie  du  Mont,  Saint  -  Jacques  du  Bourg  et 
Sainte  -  Marie  au -delà  du  Tibre.  Les  missionnaires  sont 
M.  Cadolini .  évoque  de  Césètte;  M.  INlarcbelli ,  archevêque 
d'Ancyre;  M.  Foscolo,  archevêque  de  Corfou;  M.  Piatli,  ar- 
chevêque de  Trébisonde  ;  le  Père  Finelli ,  Jésuite,  et  M.  Cris- 
li.inopoli .  chanoine.  J.es  catéchistes  sont  le  Père  Curi.  Jésuite  ; 
M.  Canali;  le  Père  Jabolot,  Dominicain;  le  Père  Frjinçois  de 
Borne,  du  couvent  de  Saint -Bonaventure  ;  les  Pères  Charles 
de  [^a  Paix  ,  de  la  congrégation  de  la  mission  ,  et  le  Père  Joa- 
chim  du  Saint-Esprit,  Passioniste.  Les  cafés,  jardins  publics 
et  cabarets  seront  fermés  pendant  les  trois  heures  que  dure- 
ront les  exercices,  el  il  est  défendu  d'avoir  dans  ce  même 
temps  des  concerts  de  musique  ou  des  réunions  de  danses. 

—  La  congrégation  desRits  a  rendu  un  décret  pour  la  béa- 
tification el  pour  un  oflîce  particulier  de  la  bienheureuse  Vil- 
lana  dn  Bottis,  Dominicaine,  dont  on  conserve  le  corps  dans 
IVghse  de  Sainle-Marie  la  Neuve,  à  Florence.  Sous  peu  on 
doit  suivre,  dans  la  même  congrégalion ,  la  cause  de  la  véné- 
rable servante  de  Dieu  .  la  Sœur  Dominique  du  Paradis,  aussi 
i\ii  Florence  et  du  même  ordre. 

—  L<'s  clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu  ont  restauré  et 
(Mii!>elii  leur  église  de  Sainle-ÎVLnrie  in  Cnn?pilelll ,  qui  a  été 
rouverte  avec  solennité  le  i6;  on  y  a  célébré,  le  lendemain, 
la  fête  <Ie  l'apparition  de  sainte  Marie  in  Porlicoj  deux  évê- 
ques  ont  officié,  l'un  le  matin,  l'autre  le  soir. 

Pahis.  On  assure  que  M.  l'évcque  de  Tulles  a  donné  sa 
diMui^sion  de  son  siège,  et  vient  d'être  nommé  chanoine  de 
Saint-Denis.  Ce  piélat  est  âgé  de  soixante-cinq  ans,  et  avoit 
été  nommé  prérédeujment  à  l'évêché  de  Saint-Claude. 

—  M.  Clausel  de  Aiontals,  élu  évêque  rie  Chartres,  doit 
être  sacré  le  dimanche  9.2,  dans  la  chapelle  du  séminaire. 
M.  révê()iie  d'flermopolis  fera  la  cérémonie.  Le  nouvel 
évêque  entre  en  rciraiie  ces  jours-ci. 

—  Le  mardi  lo ,  on  a  célébré,  dans  l'église  Saint-Roch  ,  la 
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fètp  (le  saint  Laurent,  patron  de  la  coinniunauté  dos  clercs  de 
la  paroisse.  M.  IVvéque  de  Sainl-Brieuc  a  olîicié.  I^e  dinian- 
<'lie  22,  M.  rarclicvêque  de  Paris  oiliciera  ponlifical^inent 
«'ans  la  même  église  ,  pour  la  fêle  patronale  de  saint  Roch.et 
M-  l'abbé  Borderies  prêchera  à  une  heure.  La  relique  de  saint 
î^ocli  «era  exposée,  pendant  toute  l'octave,  à  la  vénération 
dos  fidèles. 

—  Le  dioocèse  de  Beanvais,  déjà  si  malheureux  par  îe 
pf^lit  nombre  de  prêtres,  et  par  l'abandon  oii  se  trouvent 
tant  <le  canipacfnes  ,  vient  de  f.iire  une  perte  d'autant  plus 
son-ible,  «|u'il  >'a£^it  d'un  prêtre  dont  l'âge,  le  mérite  et  la 
piéié  «pnd>ioient  promettre  de  longs  servicps.  M.  Jean-Bap- 
tisie-Jérônie  INIennessier,  supérieur  du  grand  séminaire  de 
r>e.juvais  .  est  tuort  le  "  août,  après  une  longue  maladie,  cjui , 
depuis  plusieurs  mois,  ne  lais^oit  pins  d'espoir.  ]Né  à  Beanvais, 
le  I  I  octobre  1 796,  il  fit  ses  études  à  Pat is,  dans  rélab'issement 
do  M.  Liantard  ,  et  entra  au  séminaire  d'issy  en  1816.  Il  y  fut 
aussi  estimé  de  ses  maîtres  que  cher  à  tous  ses  condisciples. 
Sa  fi'rveur,  ses  qualités  aimables,  son  application  à  tous  ses 
devoirs  ,  donnoient  les  plus  grandes  esjiérances.  Ordonné 
prêtre  à  Beauvais  même,  en  octobre  1820  [exlrà  lempoi a)  , 
par  M.  de  Bombelles,  évoque  d'Amiens,  qui  gouvernoit  en- 
core ce  diocèse,  il  fut  fait  vicaire  de  Saitit-Llienne.  M.  de 
"I^esqucn  ,  évô({ue  de  Beauvais,  Ayant  formé  son  séminaire, 
ne  crut  pouvt;ir  faire  un  in«illeui-  clioîx  que  ce  jeune  ecclé- 
siastique pour  le  mettre  à  la  tête  Je  rétablissement  ;  et 
ÎM.  IMennessier  justifia,  par  sa  pruilenco  et  son  zèle,  l'idée 
que  le  prélat  avoit  conçue  de  lui.  î\îallieiireusement ,  sa  santé 
U'^  répondoit  pas  à  son  ardeur  ])our  le  bien  :  une  mabulie  de 
I  ingiuiir  le  força  ,  vers  Pàque  dornif-r,  de  cesser  ses  fonctions 
<le  supérieur.  Jamais  aucune  plaiuie  ne  s'est  échappée  de  sa 
bou'he,  cpioiqu'il  snufliît  beaucoup.  Sa  constante  résignation 
rxcitoit  r.idiniration  ties  médecitis  et  de  tous  ceux  qui  lui 
<l()nnoient  des  soins.  Le  y  août,  an  soir,  sa  famille  s'est  réuviie 
autour  de  lui  pour  recevoir  sa  bénédiction.  Il  parla  avec  un 
calme  et  en  même  temps  avec  une  oiiclion  cpii  firent  fondre 
<;u  larmes  tous  ceux  qui  l'écontdunl.  Il  les  invita  ensuite  à  se 
retirer,  pour  se  préparer  seul  à  la  mort,  dont  il  scntoit  les 
Hiqu-ochcs.  i\L  l'cvêipie  vint  le  visiter,  reçut  sa  coniession,  lui 
adressa  (piehpies  paroles  de  conj(>IatL«>n  ,  lui  donna  sa  béiié- 
dicliuu  ,  et  rccueilliL  son  der.uici  boupir.  I\,c  prélat,  le  tlcrgs 
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et  les  pieux  fidèles  regicUeiit  également  un  jeune  piètre  si 
jnle'ressanl  par  sa  piété  tendre,  par  ses  qualités  aimables,  et 
par  les  services  qu'il  eût  pu  rendre  à  une  église  si  dépourvue 
de  ressources. 

—  On  s'étonne  que  l'autorité  pernielte,  à  des  tireurs  de 
cartes  anibulans,  d'exercer,  dans  les  vijies  et  les  cainijagues, 
leur  dangereux  et  absurde  métier,  lis  abusent  de  la  crédulité 
du  peuple,  rançonuenl  les  simples  et  égarent  les  esprits  foi- 
bles.  Dernièrement ,  un  de  ces  charlatans  ,  nommé  Benard  ,  a 
comparu  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  à  Paris. 
Il  piomeltoil  de  faire  trouver  des  trésors,  et  menaçoit  dos 
plus  grands  malheurs  ceux  qui  ne  lui  donnoient  pas  d'argent. 
Le  tribunal  l'a  condamné  à  deux  ans  de  prison  et  5o  fr.  d'a- 
ïnende.  Ce  jugement  n'est,  sans  doute,  pas  trop  sévère;  mais 
la  police  ne  pourroit-elle  pas  interdire  aux  prétendus  sorciers 
l'exercice  d'un  métier  ridicule  ?  Dans  un  siècle  oii  on  crie  si 
fort  contre  les  sujierstitions,  il  est  étonnant  qu'on  en  tolère  de 
si  sottes  et  de  si  fâcheuses. 

—  Parmi  les  diverses  guérisons  que  l'on  a  rapportées  dans 
ces  derniers  temps,  comme  opérées  par  les  prières  du  prince 
de  Hohenlohe,  viue  des  plus  éclatantes  est  celle  qui  a  eu  lieu 
le  lo  mars  dernier  à  Washington ,  la  ville  fédérale  des  Etals- 
Unis.  Les  circonstances  de  celle  guérison  sont  fort  remarqua- 
Lies ,  et  les  témoignages  dont  le  fall  est,  appuyé  sont  nom- 
breux etimposans;  le  tout  a  été  recueilli  dans  un  imprimé 
ayant  pour  titre  :  ^  Collection  of  njjidnvits  and  ceriificales 
relaLirc  to  the  TFondeiful  cure  of  M^^-  Ann  Mallinglr ;  Was- 
hington, i8?.45  in-8°.  de  41  pages.  M.  l'archevêcjue  de  Balti- 
more a  approuvé  la  publication  de  cet  écrit,  et  c'est  là  que 
nous  puiserons  les  renseignemens  sur  les  faits.  —  M^"=.  Aune 
Mattingly,  aujourd'hui  veuve,  est  mère  de  deux  enfans,  et 
sœur  de  ]M.  Thomas   Carbery,   maire  de  Washington;   en 

1817,  âgée  alors  d'environ  trente-quatre  ans,  elle  commença 
à  sentir  une  petite  douleur  au  côté  gauche,  et  il  se  forma  à 
l'intérieur  une  grosseur  dure   et  douloureuse.   Après  Pâque 

1818,  elle  tomba  tout  à  coup  malade,  et  fut  en  si  grar)d  dan- 
ger qu'on  s'alteudoit  chaque  jour  à  la  perdre.  Plusieurs  mé- 
decins furent  appelés  sans  pouvoir  la  guérir.  Son  mal  fut 
traité  généralement  comme  un  cancer;  les  douleurs  étoient 
très- vives,  et  la  malade  passa  plusieurs  semaines  ne  prenant 
qu'un  peu  de  thé.  Elle  vomissoit  du  sang,  et  éprouvoit  des 
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r<^nvti1  ion<;  ;  Iren'o  i'>i-;  on  fit  pour  {'l!c  h-s  prii'i-f's  de  l'nû;o!iic. 
Llle  supporfoi!  son  (-(al  avec  conrtigi'  .  deiiian'îanl  à  Dieu  ht 
rr'sirrmtion  Pt  In  ])atienco,  reslanl.  au  lit  lo  moins  ([u'elle  \i""- 
voit,  et  s'occupanl  à  (jueltjues  ouvrages  de  (Viuines,  (piaiid  elle 
ii'étoit  pas  dans  ses  temps  de  gvau'Ie  sonfTranc.  On  Ini  conseilla 
de  s'adresser  au  prince  de  Holienlohe,  et  M.  Dubuisson  ,  |Mclre 
français  et  missionnaire  aux  Etals-Unis,  écrivit  pour  elle  ou 
prince,  le  2  janvier  dernier.  Peu  après,  M.  Tessier,  grand-vi- 
caire du  diocèse  de  Baltimore,  reçut  une  lethe  du  prince  qui 
lui  annonçoit  que  le  10  de  chaque  mois  il  ofïViroit  des  prières 
pour  les  personnes  qni  habitoient  hors  de  l'Europe,  et  qui 
voudroient  s'unir  à  lui  d'intention.  IM""'.  ÎMaltingly  auroil  pu 
s'unir  aux  prières  du  prince  dès  le  10  février-  njais  le  prince 
recommandoit  une  neuvaine  en  l'honneur  du  nom  de  Jésus. 
On  crut  que  cette  neuvaine  devoit  précéder,  et  on  engagea 
M™".  Mattingly  à  attendre  au  10  mars.  M.  l'archevêque  de 
Baltimore  et  plusieurs  ecclésiastiques  approuvèrent  la  de- 
mande de  celle  dame,  et  s'unirent  d'inlention  à  elle;  ou 
procéda  avec  beaucoup  de  prudence,  la  neuvaine, de  pricrts 
lut  commencée  le  !•=''.  mars,  beaucoup  de  personnes  s'y  uni- 
rent. Pendant  la  neuvaine,  M°'^.  Mattingly  fut  très-mal  par 
accès;  le  7  et  le  Ç)  mars,  la  toux  et  les  vomisscmens  do  .'■ani^ 
la  réduisirent  à  la  dernière  cxiréaiité;  le  t) ,  à  dix  heures  tu 
soir,  elle  éloit  pire  que  jamais.  D'aprl's  la  uifï'érent.e  de  longi- 
tude,  le  prince  devant  priera  neuf  Iieurcs  à  Bamberg,  ou 
assigna  trois  heures  du  malin  comme  l'heure  c-)rrespondanle. 
M.  Malthews,  recteur  de  l'église  Saint-Patrice  et  confesseur 
de  M™''.  Mattingly,  l'entendit  en  confession  le  9  au  soir.  Le 
10,  à  de.^x  heures  et  demie  du  malin,  iVI.  Dubuisson  célébra 
la  messe  dans  l'église  Saint-Patrice,  et  porla  ensuite  le  saint 
Sacrement  à  M"**-'.  Mattingly,  dai.s  la  maison  de  son  frère,  le 
capitaine  Carbery.  11  lui  donna  la  communion  ;  il  alloit  se  re- 
tirer quand  la  malade,  poussant  un  ])rofoud  soupir,  se  met 
sur  son  séant,  lire  ses  bras  du  lit,  joint  les  mains,  et  s'écrie: 
Seigneur  Jcsits  ,  c/ii\ti-jc  fuit  pour  Jiit'ritcr  une  si  grande  Ja- 
veur?  L'émotion  fut  générale  dans  la  chambre.  .M""=.  Mattin- 
gly ne  senloit  plus  de  douleur,  et,  après  une  courte  prière  au 
cœur  de  Jésus,  elle  s'étoit  sentie  délivrée  de  toute  souirrancc. 
Tout  le  monde  se  mit  à  genoux  pour  remercier  Dieu  ,  et 
M™".  Mattingly  s'unit  aux  prii-res  d'une  voix  ferme.  Elle  se 
leva,  et  se  rendit  sans  aide  cl  sans  peine  ù  l'ctidroit  du  la 
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rhnniljre  où  ploil  la  «ininte  Pucharislie,  rt  là  elle  se  mil  à  gf- 
noiix  et  l'adora.  Sa  santé  parut  rétablie  tout  à  roupj  elle 
alloit  et  venoit,  reprenoit  ses  forces,  et  n'éprouvoit  plus  au- 
cun syniplôme  de  son  mal.  Sa  déposition,  qui  est  la  première 
d.-ins  le  recueil  ci -dessus,  est  du  24  "tars,  el  a  élé  faite  de- 
vant le  juge  de  paix;  elle  est  fort  détaillée,  et  la  description 
fjue  la  malade  fait  de  son  état  et  le  compte  qu'elle  rend  de 
SI  f^iiérisou  ])aroissent  rédigés  avec  beaucoup  d'exaclitude.  La 
cléposiiiou  du  capitaine  Carbei'v,  son  fibre,  n'est  pas  moins 
soii^née ,  et  e'f  faite  devant  INI.  Marshall,  chef  de  la  justice 
di\s  Elat'-Unis.  l,es  autres  personnes  qui  ont  déposé  en  justice 
sont  les  demoisellrs  Ruth,  et  Catherine  Carbery,  sœur  de  la 
malade;  M™".  Syville  Carbery,  veuve  du  général  de  ce  nom  ; 
les  demoiselles  Anne-iMarie  Fitzgerald  et  Marie  Hopewell  , 
amies  de  M™".  INIattingly  ;  MM.  Jacques  et  Louis  Carbery,  ses 
frères;  Jacques  Iloban,  architecte  el  juge  de  paix,  ami  de  la 
famille;  ciu(j  médecins,  les  docteurs  Jones,  Rlac'  Williams, 
Causin,  (]arroII  et  Scott  (les  trois  premiers  sont  prolestans, 
le  Iroisième  est  même  unitaire)}  onze  feinmes  ou  filles  de  la 
connoissatice  de  M"'".  I\iatlingly  (cinq  étoient  protestantes  y 
«leux  d'enlr'elles  se  sont  converties  depuis);  M.  Wharton  , 
juge  de  paix;  Sweeny,  secrétaire  général  des  postes^  enfin, 
quatre  ecclésiastiques,  M.  Joseph  Carbery,  frère  de  laina- 
lade;  Antoine  Knhimann,  supérieur  de  la  maison  des  Je— 
S'iiles  ;  Eliennf  LarignudeUe-nubuisson,  el  Guillaume  I\Lt(— 
thcAvs ,  recteu  -  de  Saint- l'atrice.  I\L  l'arclievêque  de  lîalli- 
iiiore,  dans  une  lettre  du  24  avril,  insérée  dans  le  recueil, 
déclare  que  lel  est  le  nombre  des  icmuins ,  telle  esl  Inir 
candeur  el  leur  inu'griiê  bien  connue,  que  leurs  dépositions 
mérilenl  la  plus  .grande  confiance  sur  des  Jaiis  qui  loni~ 
bnienl  sous  leurs  yeux ,  el  qu'ils  ont  pu  obsen>er  long-temps, 
el  que  ,  comme  la  lecture  de  ces  certificats  peut  être  une  oc- 
casion et  un  motif  de  remet  cier  la  bonté  de  Dieu,  et  de  le 
servir  avec  un  redou'dement  de  ferveur  et  de  fidélité ,  il  donne 
sa  pleine  approbatio/i  à  la  publication.  Il  est  bon  de  remar- 
quer que  les  médecins  dans  leurs  certificats  décrivent  soigneu- 
sement la  maladie,  el  avouent  <{u'elle  leur  paroissoit  incura- 
ble, et  qu'ils  ne  pouvoient  y  opposer  (pie  des  palliatifs.  J>es 
a^itrcs  témoins  sont  pris  parmi  les  prr-ounes  les  plus  icspec- 
lables  de  VV  .isliuiglou.  Trois  autres  prêtres  dont  on  a  vu  les 
lollies  allealoul  la  guérison,  el  M.  Richard,  naissionnaiïe  et 
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membre  du  conférés,  a  visité  lui-même  M""".  M-iHingly,  et 
a  envoyé  à  un  de  ses  amis  en  Eiiro|)e  un  exemplaire  île  la 
relation.  Outre  les  cléjiosilions  juridiques,  et  faites  sous  ser- 
ment, pinsienrs  centaines  de  persotmes  ont  visiié  la  malade 
et  vérifié  la  guérison.  Ce  fait  a  eu  un  grand  éclat  on  Amé- 
rique. INI.  l'archevêque  de  BaUiinorp  sVsl  rendu  à  Washing- 
ton pour  célébrer  l'action  de  grâces.  Plus  de  Ironie  proles- 
far'S  se  sont  convertis  depuis  cet  évènempnt,  qui  continue  a 
faire  une  vive  impression  parmi  toutes  les  communions  et 
dans  toutes  les  classes. 


NOUVET.LKS    i'Ol.ITIQUES. 

P\Ri'.  !=î.  M.  a  qiiitfc  Saint-Cloud,  le  lo  aoiit,  à  «me  heure  et  de- 
niie,  et,  après  avoir  db'igé  sa  promenade  pnr  Sa;nt-Ouen,  Sainf- 
Denis,  Argenteiiil,  Bez.iiis  et  Noiiilly,  elle  est.  arrivée  aux  Tuileries 
il  trois  heures  trois  qu;irt<.  t.a  cour  du  chàlean  ^'t(li^  remplie  dune 
fo;iie  considérable  de  spectateurs,  qui  ont  salué  S.  M.  par  les  plus 
vives  acclamations.  LL.  AA  RH.  les  Princes  cl  Mapaaie  sont  arrivés 
à  cinq  heures-.  Les  enran";  de  France  doivent  demeurer  à  Saint-Cloud 
pciuiant  le  reste  de  la  helie  saison. 

— ^S.  M.  vient  d'accorder  looo  fr. ,  sur  sesNond^  particuliers,  pour 
constrnction  d'un  monument,  dan-;  le  déj>artement  des  Landes,  a  la 
mémoire  de  saint  Vincent  de  Paul.  .      ] 

—  S.  M.,  sur  les  propositions  de  M.  le  garde  des  sceaux,  a  daigné 
f;nre  participer  aux  grâces  abondantes  accordées  aux  pri  onniers  a 
l'occasion  de  la  Sainl.-Loitis,  presque  tous  If  s  condamnés  à  la  di'por- 
talion  détenus  au  Mont-Saint-Michel.  Parmi  eux  i)  s'en  trouve  un 
(uii  ,  condamné,  il  y  a  vin'^t-cinq  ans,  pour  rixe,  fit  sur  l'échafaiid 
(rexpf):ition  un  appel  à.  la  royauté,  et  s'attira  par  cette  injure  a  la 
république  la  peine  de  la  déportation.  S.  E\c.  le  ,;:arde  des  sceaux  a 
fiit  connoitre  au  Roi  la  cause  de  cette  condamnation,  long -temps 
ignorée. 

. —  S.  A.  R.  MoNsiKT'R  a  fait  remettre  une  somme  de  'joo  fr.  pour 
secouru-  les  liabilans  de  la  commune  de  Chaup,ncs  flNièvre),  qui  ont; 
été  les  plus  mal  traités  par  les  orages  et  les  ouragans. 

—  Le  lo  août,  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême  ,  a  visité 
à  Versailles  plusieurs  établisscmcns  publias.  La  Princesse  est  descen- 
due à  la  maiso)i  d'éducation  de  l'Association  paternelle  de  ÎMM.  les 
chevaiicrs  de  Saint-Louis,  où  Ms"".  l'évéque  s'éfoit  transporté.  M.  le 
préfet  et  les  autorités  ont  reçu  S.  A.  lî.  ,  qui  est  allée  à  l'hospice 
royal,  où  elle  a  parcuurn  toutes  les  salles,  et  a  témoiïud  -"a  satisfac- 
tion à  M™",  la  supérieure  des  Sœurs  de  la  Cliarifé.  La  l'rincesseaila  en- 
suite au  petit  séminaire,  où  elle  assista  à  un  salut  chanté  en  musique 
à  la  chapclie  par  les  élèves.  Elle  (b'vsira  voir  le  monument  (prou  a 
fait  ériger  à  la  méniuirc  de  Mi',  le  duc  de  licrri.  Avant  son  départ . 
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s,  A.  R.  TÎsitu  pnccye  la  maison  da  fiâmes  religieii'cs  du  Grnmî- 
Champ  et  le  château.  Les  liabilans  de  Versailles  ont  fi^moigné  à  l;t 
présence  de  la  Princesse  le  plus  vif  enihcniisjnc. 

—  Le  ;■)  août,  S.  A.  R.  la  dnche^'i;  de  Berri  a  entenànji  ine  -'C  à 
Saint-Iîrniy,  et  a  ensuite  dirige  sa  promenade  vers  le  pltnre  do  I  Ail'y. 
A  son  retnnr  de  ces  liaiiteiirs,  la  Princcs.-e  n  |.ris  un  li:iin  de  mer. 

Le  6  août,  S.  A.  11.  cf.  allée  à  Arf|iie<.  El'c  fut  accojnragnVe  ry.v 
les  personnes  les  plus  distinL'iiées  qui  jirmncnt  en  ce  mcmcnl  les  Iwiiii*? 
de  mer  à  Dieppe.  A  l'entrée  de  la  c.  nimunc  s'éievolf  un  arc  de  triom- 
phe, orné  de  bouquets  de  lis  et  de  guirlandes  de  lauriers.  M.  )•  s(  \i~ 
pn  fet  de  l'arrondissement  et  le  corps  raunicioal  de  la  commun  ■  , 
ainsi  que  plusienrs  maires  des  canfenî  PDvirt  nnans,  rcçiicrnt  l;i  Prii!- 
cesse  sur  le  champ  de  bataille  d'Arqués.  S.  A.  Jl.  fui  accueillie  par 
les  plus  Vives  acclamations,  et  se  rendit  à  rég]i«c,  où  ci  e  fiit  reçiu: 
par  M.  le  curé,  à  la  ttte  du  clergé  de  sa  paroi'-se.  M"'=.  la  duchesse 
de  Berri  se  diiigea  cn^uitc  vers  le  château,  et  monta  au  donjon. 
Après  avoir  fait  remettre  à  M.  le  maire  des  secours  pour  les  pau\r('s 
de  la  commune,  S.  A.  R.,  malgré  la  pluie,  remonta  à  cheval  et  re- 
vint à  Dieppe. 

—  tTne  ordonnance  du  Roi,  à  la  date  du  :\  aoi'if,  fixe  le  taux  des 
indemnités  dues  aux  jnges,  ofticiers  du  ministère  public  et  greffiers 
qui  se  transportent  à  plus  de  cinq  li'omètres  de  leur  résidence. 

—  Par  diveres  ordonnances  royales,  du  ii  aor.t,  ]M53.  le  comte 
de  Missessy,  le  liaron  Roussin,  le  chevalier  de  Viclla,  Jurien,  le  Ini- 
ron  Desbas  ayns  de  Richement,  sont  nommé-membres  du  conseil 
d'amirauté  ;  M.  le  jjaron  de  Lareinty  est  nommé  dirccfreur  des  co- 
lonies; M.  Pouyer,  intendant  de  la  marine  aux  port  et  arrondisse- 
ment de  Toult  n  ;  M.  Révélière,  commissaire-général  ordonnateur 
au.K  port  et  arrondissement  de  Rochefort;  M.  Chabanon ,  commi';- 
sairc-général  ordcnnateur  aux  port  et  arrondissement  de  Loricnt; 
JI.  le  comte  d'Augier,  commandant  de  la  marine  au  poit  de  Toulon; 
M.  îlaigan,  directeur  du  iiersonnel  de  la  marine.  H  sera  formé  deux 
nouveaux  équipages  de  ligne,  qui  prendront  les  n°*.  3  et  4;  1  "n  seia 
organisé  à  Brest,  l'autre  à  Toulon  :  les  corps  seront  recrutés  confor- 
mément au.K  ordonnances. 

—  M.  Try  \itnt  d'èlre  nommé  juge  d'instruction  an  tribunal  de  la 
Seine,  jiar  ordcjnnance  royale  du  ii  août. 

—  Le  ministère  pid^lic  n'a  pas  maintenu,  dit-on,  la  saisie  du  nu- 
méro du  Courrier  français ,  cH'cctuée  le  .'i  de  ce  mois.  Les  numéros 
saisis  ont  été  rendus,  le  ii,  à  l'admini'.trafion  du  juurnaJ. 

—  Le  rédacteur  i-esponsable  et  limpiinjcur  de  la  Pa/idotx:  ont  com- 
]iarn  ,  le  i2  août,  de^ant  la  G<-'.  chambre  correclionnelle  ,  ])Qur  avoir 
traite  dans  leur  feuiile  les  matières  politique-;.  Les  articles  incriminés 
sont  au  nombre  de  trente.  Le  ministère  public  a  conclu  à  lui  mois 
d'emprisoiinemcnt  et  200  fr.  d'amemle.  M<^.  IJupin  jeune  a  défendu 
les  j)révenus.  Le  prononcé  du  jugement  a  été  renvoyé  à  liuitaiuc. 

—  M.  le  com(e  de;  Léaumont  a  fait  citer  en  police  correctionnelle 
M.  Evari.^'te  Uumoidiu,  l'un  tles  rédacîeurs  du  CoiisliLuiiunnel,  poiu 
lin  article  dillaïuatoirc  dont  il  se  dit  être  lersonuellemcnt  l'olijct  Jan? 
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un  iif.iiK'ro  de  ce  joiirna).  La  G',  chambre  ne  jugera  c&fle  afTaire  que 
\c  i"'.  sepfemlirc  proch  liu. 

— ■  L'Académie  i'rançaise  a  proposé  l'éloge  de  lîossiiet  pour  le  prix 
(]iii  sera  ('écerné  en  1826. 

—  Le  prince  de  Saxc-Cobonrg  est  arrivé,  le  1 1  de  ce  mois,  à  Paris. 
Il  voyage  sous  le  nom  de  comte  de  Hennebcrg.  S.  A.  R.  étoit  débar- 
quée, le  8,  à  Calais. 

—  M.  le  comte  de  Lj'nch,  pair  de  France,  passant,  le  11  août, 
dans  la  rue  des  Petits- Champs,  a  été  renversé  par  une  voilure.  On 
l'a  relevé  baignant  dans  son  sang.  Une  dame  anglaise,  à  qui  appar- 
ti'noit  l'équipage  ,  s'est  emjn-essée  de  f.iire  placer  ]\L  de  Lynch  auprès 
d'elle,  et  l'a  reconduit  chez  lui.  On  lui  a  porté  les  plus  prompts  se- 
cours, qui  ont  eu  d'heureux  effets.  Le  noble  pair  est  hors  tie  danger. 

—  RI.  le  comte  Andréossy  a  fait  insérer  dans  un  journal  deux  let- 
tres adressées,  lune  à  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune,  à  la  date 
du  21  mai  1 828 ,  l'autre  à  M.  le  baron  de  Dama*,  ministre  de  la  guerre, 
à  la  date  du  5  décem)n-c.  Ces  lettres  sont  relatives  aux  marchés  passés 
«ivec  M.  Ouvrard,  raunitionnaire-gcnéral  de  l'armée  d'occupation  en 
Esj)agne,  et  ISL  le  comte  Andréossy  les  donne  comme  ses  moj'ens 
de  jusîificsfion. 

—  SI.  Le  Lorrain,  second  président  de  chambre  près  la  cour  royale 
do  Nanci,  est  décédé  dans  cette  -ville,  le  4  île  ce  mois.  A  lu  restau- 
jation,  il  avoit  reçu  la  croix  de  la  Légion-dHonneur  pour  son  dé- 
voî'.mcnt  à  la  royauti'. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg,  venant  de  Marseille,  est  arrivé,  le  6 
août,  à  Lvon.  S.  M.  a  refusé  tous  les  honneurs  qu'on  a  voulu  lui 
rendre'  ,  it  s'est  renfermée  dans  le  plus  strict  incognito . 

—  Le  3  août,  le  corps  munici|ial  de  Dax  (Landes)  a  fait  une  fête 
à  MM.  les  cardes  du  corps  du  Roi  revenant  d'Espagne. 

• —  L'atlininisfration  financière  établie  pour  la  licjuidation  descomptes 
<le  l'ainiic  d'Espagne,  de  iSaB,  et  dont  n::iis  avons  annoncé  le  dé^- 
]>art  de  Toulouse,  est  arrivée  à  Rayonne  pour  commencer  ses  opé- 
rations. 

—  Quelques  rixes  ont  eu  lieu  à  Pau,  le  i<"".  et  le  2  de  ce  mois, 
entre  les  habitans  et  !e>  soldats  en  garnison.  Les  sages  mesures  prises 
par  le;  aiitorités  ont  rétabli  le  calme.  La  politique  étoit  étrangère  à 
<:es  querelles. 

—  Plu-icurs  cantons  suisses  réunis  ont  déclaré  que  le  concordat  de 
représailles  étaljli  pour  faire  fleurir  le  commerce  intérieur,  ayant  ex- 
cité i}<iii,  plaintes  dans  les  cantons,  cessera  au  i^r.  octobre  1824  d'a- 
voir son  exécution.  Ils  se  sont  néanmoins  réservé  de  le  rétablir,  s'il 
étoit  nécessaire. 

—  Le  roi  de  Naples  a  fait  rendre  les  ]dus  grands  honneurs  à  M.  de 
Serre,  décédé.  S.  M.  a  en\oyé  tous  les  jours  une  personne  de  sa  cour 
s'informer  de  la  sauté  de  M°'>'.  de  Serre.  Tous  les  conseillers,  ministres 
<t  .secrétaires  d'Etat  et  fiirecleurs  des  département  ont  as^islé  aux  ol;- 
sèipies,  d'après  un  ordre  du  roi.  Deux  voitures  aux  armci  et  livrées 
de  S.   M.  ont  sui^i  le  convoi. 

—  Le  baron  Frimont,  général  en  chef  de  l'année  d'occupation  au- 
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trichienne  dans  le  royaume  de  \aples,  a  qnifté  Vienne,  où  il  étoit 
depuis  c[uelc}ue  temps,  et  se  rend  en  Transylvanie,  vers  la  frontière 
de  la  Turquie. 

—  S.  A.  K.  la  duchesse  de  Calabre  est  accoucliôc,  le  ly  juillet, 
d'un  prince,  auquel  &n  a  donné  les  noms  de  Louis-Charles- Marie- 
Josepli.  Les  parrain  et  marraine  sont  linf^nt  don  Louis  de  Bourljcn, 
duc  de  Lucques,  et  son  épouse.  Le  duc  de  INolo  et  la  princesse  Cluis- 
fine,  frère  et  strur  du  nouveau-né  et  de  M""',  la  duchesse  de  Berri , 
ont  représenté  LL.  AA.  KR. 

• —  Le  gouvernement  du  duché  de  Saxe-Hilbourghausen  a  ordonné 
tout  récemment  i^ue  quiconque  nuMtra  à  la  loterie  sera  condamné  à 
<]uinzc  écus  d'amende,  ou  à  la  jirison  et  aux  travaux  publics.  Les 
collecteurs  paieront  soixante  écus,  et  seront  mis  pour  trois  semaines 
di-ins  une  maison  de  correction;  et  s'ils  sont  fonctic  .nùires  pulilics, 
ils  seront  destitués  de  leur  emploi.  Les  joueurs  à  la  iotjrie  seront 
en  outre  privés  de  tous  les  droits  civils,  et  seront  désignés  publi- 
quement. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  conféré  à  l'ile  de  Cuba  le  titre  de  toujours 
fdUe. 

—  Le  général  comte  d'Orsay,  en  parcourant  sa  division,  a  reçu  à 
Vittoria  les  témoignages  d'all'ection  de  toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires  espagnoles. 

—  D  .ns  une  entrevue  assez  récente,  l'ambassadeur  portugais  \\  Lon- 
dres a  iléclaré  h  M.  Canning  que  S.  M.  T.  F.  jiensoit  n'avoir  plus 
besoin  pour  le  moment  d'aucun  secours  de  la  part  de  l'Angleterre. 
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Sur  M.  Publicola  Chaussard. 

On  s'est  plaint  quelquefois  avec  ju.s(ice  de  la  profusion  des 
éloges  que  la  légèreté  de  noire  siècle  accorde  sans  discerne- 
ment aux  morts.  Des  liornines  méprisés  et  méprisables  sont 
tout  à  coup  transforiiiés  en  niodèles  de  vertu  ,  d'honneur  et 
de  courage  j  et  l'histoire  sera  fort  embarrassée  quelque  jour 
pour  distinguer,  au  milieu  de  ces  mensonges  convenus,  de 
ces  flatteries  outrées  et  de  ces  apologies  dictées  par  un  esprit 
de  parti  aveugle  ou  par  une  coupable  indifférence  pour  le 
bien  et  le  mal.  C'est  la  réflexion  c|ue  nous  n^avons  pu  nous 
empêcher  de  faire  à  l'occasion  d'un  article  de  la  Revue  eucy- 
clopcdique  sur  IM.  Chaussard,  janvier  182/I;  article  ridicule 
par  l'exagération  du  panégyriste. 

Pierre-Jean-Bapliste  Chaussard,  né  à  Paris  le  ?f)  janvier 
i'j6G,  étoit  lilsd'un  archilecte.  Il  lit  ses  études  au  collège  de 
Saint-Jcan-de-Ceauvais,  oii  il  eut  pour  professeur  Dnpuis, 
le  même  qui  s'est  rendu  si  tristement  fameux  par  son  livre 
D(f  l'origine  ila  luus  les  Cultes.  Le  maître  jeta  dans  resj)rit 
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du  disciple  dos  germes  d'incrédulité,  qui  ne  fructifièrent  que 
trop;  et  la  iVivolilé  du  jeune  Cliaussard  fut  du|)e  de  l'érudi- 
tion indigeste  de  l'enneici  de  toute  religion.  Après  avoir  suivi 
quelque  temps  Ip  barreau ,  il  vit  commencer  ia  révolution  ,  et 
se  lança  avec  ardeur  au  milieu  du  parti  qui  en  favonsoit  les 
progrès.  On  l'envoya,  en  1792,  pour  révolutionner  la  Bel- 
gique, et  à  son  retour  il  fut  secrélaire  de  la  mairie  de  Paris 
et  du  comité  de  salut  public.  Le  choix  (|u'on  avoit  fait  «le  lui 
pour  de  telles  places  indique  assez  quelles  éloient  ses  opinions 
et  ses  principes  :  c'étoit  un  homme  à  la  hauteur  des  circons- 
tances. 11  avoit  pris  le  nom  de  Pii/Aiculn,  à  la  place  lie  Pierre, 
ol,  dans  une  pièce  de  vers  de  cii  orislance,  il  a\oit  proclamé 
celle  uiaxime  :  le  peuple  seul  est  Dieu.  iSomnié  secrétaire 
général  de  la  commission  d'instruction  publique,  il  tut  peu 
après  privé  de  cette  place,  qui  fut  supprimée.  I^a  llei'ue  dit 
qu'i'/  sorliL  libre  et  put'  de  tous  ses  emplois;  et  nous  con- 
cevons ,  en  ettèl,  quelle  terrible  pureté  un  athée,  un  révolu- 
tionnaire, un  secrétaire  du  comité  de  salut  public  a  pu  con- 
server dans  une  place  oli  il  avoit  l'hormeurde  travailler  sous 
Robespierre,  Couthon,  Saiul-Just,  CoUol-d'Herbois.  el  autres 
hommes  purs  et  vertueux. 

Toutefois  il  paroîl  que  M.  Publicola  Cliaussard  ne  s'enri- 
chit pas  dans  ses  places  :  il  fut  obligé  de  se  mettre  aux  gages 
ties  libraires  j  et  la  Rffi'ue ,  eu  avouant  le  l'ail,  cherche  à  en 
diminuer  la  houle,  en  parlant  des  immenses  lectures  de 
M.  Cliaussard,  de  son  érudition,  et  du  soin  avec  lequr-l  il 
conserva  toujours  la  dignité  de  l'humiue  de  lettres.  Ici,  la 
dignité  de  l'homme  de  lettres  peut  aller  de  pair  avec  la  pu- 
reté de  l'administrateur.  JM.  Cliaussard  accumula,  en  |ieu 
d'années,  une  foule  de  brochures,  de  pièces  et  de  compila- 
tions, qui  accusent  la  précipilation  du  liavail  cl  l'exaltation 
des  idées.  Déjà,  au  commencement  île  la  révolution,  il  avoit 
publié  quelques  écrits,  enlr'aulres,  ime  Lettre  d'un  honnve 
libre  à  l'e.tclm'e  Rnjiial.  En  1  79S,  d  applaudit,  par  une  ode, 
à  Ta  destruclion  du  gouvernement  papal.  Fourcroy,  son  ami, 
le  nomma  successivement  professeur  à  Orléans,  à  Piouen  «-t  à 
INimes.  A  Orléans,  il  annonça  un  cours  de  littérature;  ujais  h  s 
principes  et  le  Ion  qu'il  afficha  dans  le  discours  d'ouverture  fi.- 
I  eut  peu  goûtés  dans  une  ville  oii  la  religion  avoit  heureusement 
conservé  de  l'influence,  et  le  professeur  jacobin  el  athée  ne 
trouva  point  d'auditeurs.  11  employa  sou  loisir  à  comj)Oscr  de 
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mauvais  romans,  comme  les  Fêtes  et  Courtisanes  île  la  Grèce; 
Héliogahnle  ou  Esquisse  du  la  dissolution  romaine  sous  les 
empereurs^  les  Antcnors  modernes,  etc.  Ce  dernier  ouvrage, 
tjui  parut  en  1806,  3  vol.  in-S". ,  l'orme  bien  la  production 
la  plus  ennuyeuse  et  la  plus  misérable  que  l'on  puisse  ima- 
giner. L'auteur  s'y  éloit  proposé  de  rabaisser  le  siècle  de 
Louis  XIV,  et  il  a  mérité  d'être  à  cet  égard  le  devancier  de 
]VL  Dulaure^  mais  il  montre  dans  son  roman  une  ignorance 
à  peine  concevable  :  les  anachronisraes,  les  contradictions, 
les  faussetés  fourmillent  dans  cette  triste  compilation ,  oii  l'au- 
teur fait  converser  ensemble  des  gens  qui  n'ont  jamais  pu  se 
connoîlre,  saint  François  de  Sales,  mort  en  1622,  avec  M.  de 
Cosnac  ,  né  en  1627  ;  Casimir,  roi  de  Pologne,  mort  en  1672 , 
avec  le  duc  de  Saint-Simon,  né  en  1675.  On  peut  voir  deux 
longs  articles  qui  parurent  à  ce  sujet  dans  les  Mélanges  de 
philosophie ,  1807,  tome  III,  pages  433  et  544  5  et  où  l'on  re- 
lève une  foule  de  bévues  el  de  traits  d'ignorance  et  de  par- 
tialité. 

Rappelé  à  Paris  en  181 1  ,  à  la  suite  des  plaintes  qu'a- 
voient  fait  naître  ses  principes  et  son  affectation  à  les  ré- 
pandre ,  M.  Char.ssard  conserva  son  titre  et  ses  appoin- 
temens,  qu'il  perdit  à  la  restauralion.  Bientôt  les  iiilirmi- 
tcs  l'assaillirent,  et  il  est  mon  le  3o  septembre  dernier. 
11  étoit  un  des  collaborateurs  de  la  Revue  encyclopédique  ; 
et  voilà-  sans  doute  pourquoi  on  s'est  cru  obligé  de  lui 
donner,  dans  ce  recueil,  des  éloges  auxquels  on  auroit  pu 
joindre  de  fortes  restrictions.  On  a  voulu  lui  épargner  le  ri- 
dicule de  ce  nom  de  Puhlicola ,  sous  lequel  M.  Chaussard 
avoit  voulu  être  connu ,  et  que  le  public  s'obslinoit  à  lui  don- 
ner depuis  même  que  l'auteur  avoit  rougi  lui-même  de  ce 
masque  révolutionnaire.  On  parle  de  sa  conscience ,  de  sa  pu- 
reté,  de  sa  7)aslc  érudition,  du  charme  de  ses  entreliens,  de 
son  amour  sincère  })our  le  bien  public;  on  assure  qu'il  étoit 
également  distingué  par  les  qualités  du  cœur  et  de  Fespril  : 
enfin,  on  en  fait  un  sage,  un  modèle;  et  je  conçois,  en  cilct , 
que  M.  Chaussard  pouvoit  paroître  tel  à  ceux  qui  ont  hérilé 
de  ses  opinions  irréligieuses  et  révolutionnaires.  INous  n'ajou- 
terons plus  qu'un  trait  à  son  éloge;  c'est  qu'il  donna  dans  la 
théophilaiilropie ,  et  prêcha,  dit-on  ,  le  déisme  dans  la  chaire 
deSaiiil-Germain-l'Auxerrois.  Cependant  il  n'est  jjoinl  nommé 
dans  VHisloirc  de  la  Théophilantropie  de  M.  Grégoire. 
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Sur  l'Association  pour  la  propagation  de  la  foi. 

S'il  est  une  œuvre  qui  doit  intéresser  les  cœurs  chrétiens, 
c'est  celle  qui  a  pour  but  Je  favoriser  les  progrès  de  la  reli- 
gion dans  les  pays  encore  ensevelis  dans  les  ténèbres  de  l'ido-  , 
latrie.  iNul  moyen  n'est  plus  propre  à  attirer  sur  nous  les  ' 
çiràces  divines,  et  à  nous  obtenir  la  conservation  de  la  foi,  que 
«le  travailler  à  faire  connoître  Dieu  au  loin  ,  et  à  substituer 
la  doctrine  du  salut  aux  erreurs  et  aux  superstitions  oii  gé- 
juissenl  encore  tant  de  peuples.  C'est  celte  considération  qui 
a  engagé  à  former  l'association  pour  la  propagation  de  la  foi, 
et  qui  a  étendu  en  peu  de  temps  cette  œuvre  naissante.  NouSt.( 
avions  parlé  déjà  de  son  origine ,  de  son  plan ,  de  son  but  ;  de- 
puis nous  avons  reçu  divers  écrits  que  l'association  a  fait  publier. 
Le  conseil  du  Midi,  établi  à  L.yon  ,  où  l'association  a  ]>ris  nais- 
sance, a  mis  au  jour  quatre  numéros  contenant  des  nouvelles 
des  missions.  Le  premier  numéro,  qui  a  paru  en  1822,  ren- 
ferme quelques  extraits  de  lettres  de  la  Chine  et  des  autres  mis- 
«ions  d'Orient ,  et  une  Notice  sur  les  missions  de  la  Louisiane. 
Le  second  numéro  ,  qui  est  de  i823,  est  rempli  par  différentes 
lettres  récentes  des  missions  orientales,  par  une  Notice  sur  le 
Fentuckey,  par  de  nouveaux  détails  sur  la  Louisiane,  et  par 
i'aperçu  des  dépenses  que  le  séminaire  des  Missions- Etran- 
gères a  à  soutenir.  Nous  ne  donnons  point  ici  un  extrait  de 
ces  numéros,  parce  que  la  plupart  des  documens  qui  y  sont 
rel.ités  ont  trouvé  successivement  place  dans  ce  journal.  Nous 
V  avons  parlé  plusieurs  fois  de  la  mission  de  la  Louisiane; 
l'auteur  de  la  Notice  sur  le  Kentuckey  avoit  bien  voulu  nous 
la  coniTnuniquer.  et  nous  eu  avons  donné  une  analyse;  nous 
avons  également  inséré  de  temps  en  temps  des  extraits  de  let- 
tres des  missions  d'Oiicnt,  et  l'ape^rçu  des  dépenses  du  sémi- 
naire de  la  rue  du  Bacq. 

liC  numéro  troisième,  publié  par  l'association  en  janvier 
^824  5  contient  des  détails  intéressans  sur  l'association  et  sur 
<-es  progrès.  Celte  œuvre  fui  fondée  à  Lyon  le  3  mai  1822  , 
et  depuis  cette  époque  elle  a  acquis  une  consistance  qui  est 
iTww  heureux  présage  pour  ses  succès  futurs.  On  sait  que  les 
Tûinc  XLI.  L y/mi  de  la  Religion  et  du  Roi.       B 
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associés  ne  conlraclenl  d'autre  engagement  que  de  re(i(pr 
tous  les  jours  un  Paltr  et  un  Ave  pour  le  succès  des  mis- 
sions, en  y  joignant  :  Saint  François -Xavier,  priez  pour 
nous ,  et  de  donner  en  aumône  pour  les  missions  5  centimes 
par  semaine.  Un  grand  nombre  de  fidèles  ont  souscrit  dans 
divers  diocèses.  Le  5  mars  1828,  l'association  présenta  une 
supplique  à  Pie  VII  pour  lui  demander  quelques  grâces  spi- 
rituelles qui  seroient  pour  les  amcs  pieuses  un  nouveau  sujet 
d'encouragement.  Le  saint  Père,  par  un  rescrit  du  i5  mars, 
accorda  aux  associés  dans  tous  les  li»îix  oii  l'association  sçroit 
établie  avec  l'autorisation  de  l'ordinaire,  une  indulgence  p!é- 
riière  le  jour  de  la  fête  de  l'Invention  de  la  Croix,  anniver- 
saire de  la  fondation  ;  le  jour  de  la  fêle  de  saint  François- 
Xavier,  patron  de  l'association,  et  une  fois  par  mois,  au 
choix  des  associés.  Le  même  rescrit  leur  accordoit  une 
indulgence  de  cent  jours,  toutes  les  fois  qu'ils  aécileroient 
Jes  prières  de  l'association  ,  ou  qu'ils  feroienl  quelque  aumône 
pour  les  missions,  ou  qu'ils  assisteroient  à  des  assemblées 
pour  cet  objet,  ou  qu'ils  exerceroient  toute  autre  œuvre  de 
piété  ou  de  charité. 

Ms'.  le  grand-aumônier  de  France,  ayant  accepté  la  pré- 
sidence de  l'oeuvre,  écrivit,  l'année  dernière,  à  tous  les  évo- 
ques pour  la  leur  recommander.  Sa  lettre,  du  18  août  18^3, 
renfermoit  les  motifs  qui  pouvoienl. appeler  l'iniérèl  dos  prér- 
lats  et  des  fidèles  sur  l'association.  «Avant  la  révolution,  dj- 
soit  le  prince-évèqne,  la  France  se  dislinguoit  dans  les  mis- 
sions étrangères  par  d'énTinens  services  dont  nos  Iradiions 
conserveront  des  souvenirs  aussi  honorables  qu'édifians.  Nous 
avons  vu  disparoîlre  les  ordres  religieux  qui  se  consacroicnt 
à  cet  apostolat;  il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  débris  d'au- 
tres institutions  qui  s'y  dévouoient  spécialement;  et,  tandis 
que  dans  les  pays  séparés  de  l'unité,  l'esprit  du  siècle  fait  des 
eftorls  inouïs  par  tout  ce  que  son  activité  peut  lui  faire  entre- 
prendre, et  principalement  par  les  sociétés  bibliques,  jioiir  se- 
mer l'erreur  sur  toutes  les  parties  du  globe,  nous  avons  la  dou- 
leur de  voir  l'extrême  insufilsance  des  moyens  mis  en  ceuvie 
parmi  nous  pourla  propagation  de  la  vérité  ».  Plus  loin,  le  prélat 
s'exprimoilen  ces  termes:  «On  a  bien  senti  qu'au  milieu  de  tant 
d'autres  besoins  qu'éprouve  encore  la  France  catholicjiu^  ,  il 
faut  que  cette  œuvre,  malgré  sa  haute  importance,  ne  muse 
point  à  Ci:\\Q  qu'une  religieuse  et  touchante  éiU'ulation  inspire 


(  î9  ) 

âans  chaque  diocèsp,  dans  chaque  paroisse,  pour  guérir  le$ 
plaies  faites  à  la  religion,  et  réparer  les  perles  qu'elle  a  es- 
suyées; aussi  on  a  fixé  à  la  modique  somme  d'un  sou  par  se- 
maine le  don  de  chaque  associé.  Ce  léger  surcroît  aux  charges 
que  s'imposent  les  personnes  charitables  ne  peut,  pour  au- 
cune d'elles,  être  un  prétexte  de  s'en  dispenser,  et  le  résultat 
néanmoins  peut  devenir  digne  de  la  fin  qu'on  se  propose;  car 
depuis  le  riche  jusqu'à  celui  qui  vit  modestement  de  son  tra- 
vail, tous  peuvent  concilier  l'élan  de  leur  zèle  avec  les  vues 
de  l'association,  et  lorsqu'elle  aura  embrassé  tous  les  diocèses 
du  royaume,  ce  vaste  ensemble  ne  pourra  manquer  de  pro- 
duire de  notables  et  plus  importans  secours  ». 

Ce  généreux  appel  a  été  entendu;  l'institution  s'est  éten- 
due et  fortifiée,  les  conseils  centraux  du  Nord  et  du  Midi  ont 
été  établis,  un  conseil  supérieur  résidant  à  Paris  a  commencé 
ses  opérations.  Plusieurs  évêques  ont  fondé  ou  s'occupent  de 
fonder  des  conseils  dans  leurs  diocèses;  quelques-uns  même 
ont  publié  des  Lettres  pastorales  pour  faire  connoître  et  en- 
courager l'-association.  Le  but  d'une  si  belle  œuvre  est  pro- 
pre à  toucher  toutes  les  âmes  pieuses;  elles  prendront -uu 
intérêt  plus  vif  au  sort  de  tant  d'hommes  encore  assis  à 
l'ombre  de  la  njort;  elles  tourneront  leurs  regards  avec  une 
nouvelle  sollicitude  vers  ces  contrées  privées  de  la  lumière 
et  théâtre  de  nionslrucusfS  superstitions;  elles  appelleront  les 
miséricordes  de  Dieu  sur  leurs  frères.  Peut-être  cette  associa- 
tion étendra-t-elle  dans  toutes  les  classes  l'habitude  et  le  goût 
des  œuvres  de  charité;  elle  rapprochera  toutes  les  condi- 
tions, elle  sera  un  lien  entre  le  riclie  et  le  pauvre.  11  est  même 
remarquable  que  l'association  paroît  spécialement  destinée  à 
celte  partie  de  la  société  que  ses  besoins  et  ses  travaux  ex- 
cluoient  ordinairement  d'une  participation  directe  à  des  œu- 
vres de  charilé.  Ainsi  les  pauvres  se  verront  a])pelcs,  comme 
les  autres,  aux  bonnes  œuvres,  et  le  denier  de  la  veuve  y  sera 
même  plus  productif  que  l'offrande  isolée  du  riche. 

Ces  résultats  ne  sont  pas  lout  en  espérance,  et  déjà  les 
sommes  recueillies  ont  fait  honneur  au  zèle  des  premiers 
souscripteurs.  Pendant  les  douze  premiers  mois  de  r<K--socia- 
tion,  les  divisions  du  diocèse  de  Lyon  ont  versé,  en  divers 
paieinens,  i5,3(S8  fr.  Le  conseil  général  d'Avignon  a  fourni, 
en  quatre  fois,  une  somme  de  ()()5(i  fr.  ,  sur  lescjuels  INinies  a 
donné  1200  fr.  et  jMontpellier  iGô6  fr.  Une  divisiv^n  établie  à 
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Saint -Vallior,  <iiocôse  tie  Valence,  a  envoyé  200  fr. ,  et  une 
.'lutre  ,  établie  Jans  le  diocc.'-c  de  Moulins,  a  fait  passer  Spo  fr. 
Ainsi,  la  recette  du  conseil  central  du  Midi,  dans  les  douze 
premiers  mois,  a  été  de  22,915  fr.  Le  con-eil  supérieur  a  ré- 
parti cette  somme  en  trois  paris  égales,  l'une  pour  les  mis- 
sions de  l'Orient,  une  autre  pour  la  Louisiane,  et  une  autre 
pour  le  Rentuckey.  Les  sept  derniers  mois  de  1823  ont  pro- 
curé la  somme  de  20,o45  fr. ,  qui,  réunie  à  celle  ci-dessus, 
donne,  pour  les  dix-neuf  premiers  mois  de  l'association,  un 
total  de  42,960  fr.  pour  le  IVlidi  seulement.  Ce  résultat  ne  peut 
que  s'étendre,  quand  le  conseil  de  Paris,  celui  de  Bordeaux  et 
les  autres  diocèses  auront  versé  leur  contingent. 

Le  quatrième  numéro  de  l'association  ,  qui  a  paru  au  mois 
de  mai  dernier,  contient  des  nouvelles  des  missions  d'Orient. 
Ces  missions  embrassent,  comme  on  sait,  cinq  pays  dilTérens, 
la  Chine,  la  Cochincliine  ,  le  Tong-king,  Siam  et  la  pres- 
qu'île de  l'Inde.  Le  numéro  donne  des  lettres  de  ces  diftcrcntes 
contrées,  de  M.  Pérocheau,  évoque  de  Maxula,  coadjuteur  du 
Su-tchnen  ,  et  de  quelcjucs  autres  évêques  et  missionnaii^es. 
Plusieurs  des  missionnaires  partis  en  dernier  lieu  sont  du  dio- 
cèse de  Lyon,  et  on  remarque  que  l'église  de  Lyon  est  une 
de  celles  qni  ont  fourni  le  plus  de  sujets  pour  les  missions 
étrangères.  IMM.  Bessori,  Rlagdinier,  Pupicr,  Taberd  ont,  en 
peu  d'années  ,  embrassé  celle  vocation  •  les  deux  premiers  ont 
été  enlevés  avant  le  temps^  les  deux  nulres  continuent  à  tra- 
vailler avec  zèle.  On  trouvera  ici  des  lettres  de  ces  quatre 
missionnaires,  qui  n'avoifiit  point  encore  été  publiées;  on  y 
trouvera  une  lettre  touchante  des  élèves  chinois  du  séminaire 
de  Ponlo-Pinang  aux  élèves  du  séminaire  de  Lyon,  ils  leur 
exposent  les  besoins  de  la  mission,  et  réclament  le  secours 
de  leurs  prières,  et  des  secours  plus  directs  encore  de  la  part 
de  ceux  qui  se  crniroient  appelés  au  bonheur  d'annoncer  le 
vrai  Dieu  aux  infidèles.  Ce  quatrième  numéro  est  un  de  ceux 
qui  offrent  le  plus  d'intérêt  par  le  nombre  et  la  variété  des 
détails. 

Le  prochain  numéro  doit  donner  exclusivement  des  nou- 
velles d'Amérique,  et  fera  connoîlre  en  même  temps  les 
progrès  et  les  résultats  de  l'association  pendant  sa  seconde 
année.  En  attendant,  nous  pouvons  dire  que  ces  résultats  se 
sont  heureusement  soutenus  et  agrandis.  On  en  jugera  par 
une  distribution  de  fonds  qui  a  été  faite  le  mois  dernier,  et 
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qui  offrira  une  ressource  précieuse  pour  1rs  missions.  Le 
sémitiaire  des  Missioiis-Elranî^ères,  les  évoques  de  la  Loui- 
siane, du  Kentuckey  el  de  l'Olii'j,  oui  reçu  cliacuii  des  soui- 
rues  suivant  leurs  besoins  présumés.  On  a  eu  é^ar'l  ,  dans 
celle  dislribution  ,  à  la  siluatiou  partioulii're  de  RI.  l'évèijue 
de  la  Louisiane,  lrom])C  par  vn  agent  infidèle.  On  a  jiu  auv^i 
appliquer  quelque  secours  à  la  mission  de  Bnbylonc.  INos 
lecteurs  peuvent  se  rappeler  qu'un  évêque  français  partit  de 
Paris  pour  la  Perse  il  y  a  quelques  mois. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  27  juillet,  il  a  élé  lenn  devant  S.  S.,  au  palais 
Vatican,  une  congrégalion  f^énérale  des  rits  sur  les  miracles 
pour  la  béatification  du  vénérable  Llyppolite  Galanlini,  sécu- 
lier, fondateur  de  la  congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne, 
à  Florence,  dont  les  membres  sont  appelés  vulgairement  f^ari 
ChelOTii ,  à  cause  de  leur  modoslie.  On  fait  des  prières  à  Flo- 
rence et  ailleurs  pour  le  succès  de  celte  causf. 

Paris.  Le  jour  de  la  fête  ,  à  trois  heures,  les  Princes  el  Ma- 
dame se  sont  rendus  à  la  métropole  jiour  la  ])rocession  du 
vœu  de  Louis  Xlil.  Le  mauvais  temps  a  empêclié  la  proces- 
.siou  de  sortir,  et  elle  s'est  faite  dans  l'intérieur  de  l'église. 
LL.  AA.  RR.  l'ont  suivie,  ainsi  que  le  corps  municipal  et 
les  autorités. 

—  Nous  apprenons  des  détails  satisfoisans  de  la  mission  de 
Bicélre  et  de  la  cérémonie  qui  l'a  terminée.  Les  premiers 
jours,  les  exercices  furent  peu  suivis;  ce  ne  fut  que  peu  à  peu 
que  l'impulsion  s'élendit  et  devint  presque  générale.  Le  zèle 
rt  la  charil(*  «les  missionnaires  furent  secondés  par  la  bonne 
volonté  de  l'administration  locale.  Le  plus  grand  n()ud:>re  àei 
vieillards  se  rcndoient  aux  exercices.  Le  jour  de  la  commu- 
nion générale  présenta  un  spectacle  touchant.  RI.  l'arche- 
vêque célébra  la  messe,  assisté  de  ses  grands-vicaires.  Le 
prélat  donna  la  communion  à  environ  six  cents  hommes.  Il 
Y  en  avoit  dans  le  nond^re  d'iniirmcs,  qui  ne  ponvoient  ap- 
procher assez  près  de  la  sainte  table  :  les  missionnaires  les 
conduisoienl  et  les  soulenoient,  et  le  ]irclal  se  ra])pr(u:lia 
d'eux  pour  leur  procurer  le  bonheur  de  comniunicr.  Il  porta 
également  la  coaimunion  a  des  vieillards  malades  ou  retenus 
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an  lit  par  (îes  infirmités  graves.  La  charité  Sn  prélat,  lé 
roml)rc  et  le  recueillement  des  cotnmunians,  tout  contribua 
à  rendre  celle  journée  consolante  pour  la  religion.  iM='.  visita 
le-;  salles,  assista  le  soir  aux  vêpres,  et  présida  à  la  planta- 
tion de  la  cioix.  Cette  croix,  de  grande  dimension,  a  été  pla- 
cée dans  une  des  cours  de  la  maison,  oii  elle  fait  un  très- 
bon  effet.  M.  l'archevêque  ne  s'est  retiré  qu'à  six  heures  du 
soir.  En  ce  moment  l'impulsion  donnée  dans  l'hospice  conti- 
nue, et  les  missionnaires  se  proposent  d'y  revenir  de  temps 
en  temps  i^our  consommer  leur  ouvrage,  et  ramener  à  Dieu 
de  nouvel/es  brebis  égarées. 

—  L'ho'îpice  royal  des  Quinze-Vingts,  cette  magnifique 
création  d'un  saint  roi,  a  recouvré,  depuis  la  restauration, 
une  dotation  plus  considérable  et  plus  analogue  aux  vues  du 
fondateur.  La  maison  du  R.01  et  le  ministère  de  l'intérieur  se 
réunissent  pour  faire  les  fonds  nécessaires  à  cet  établissement. 
Outre  les  aveugles  qui  sont  reçus  dans  la  maison,  l'hospice 
fait  des  pensions  à  des  aveugles  externes  :  il  y  a  aujourd'hui 
trois  cents  pensions  de  i  5o  fr.  chaque.  Ces  secours  sont  pour 
tons  les  départeniens.  Pour  y  avoir  droit ,  il  faut  être  aveugle, 
indigent  et  catholique.  Au  mois  de  mai  dernier,  M.  de  La 
Croix  d'Azolette  a  été  nommé  directeur  de  l'hospice  :  c'est 
lin  ancien  oflicier  non  moins  recomiuandable  par  ses  prin- 
cipes que  par  ses  service^.  On  sait  que  M'^.  le  grand-aumô- 
tiier  est,  par  sa  place,  supérieur  général  de  celte  maison,  el 
nomme  à  toutes  les  places. 

—  M.  l'évèque  de  Bayonne  a  écrit  une  Circulaire  à  son 
clergé,  pour  inviter  un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  à 
la  retraite,  qui  aura  lieu  au  séminaire  et  qui  durera  huit 
jours.  Les  curés  qui  s'y  rendront  prieront  quelqu'un  de  leurs 
confrères  de  veiller  sur  leurs  paroisses.  Ils  exhorteront  leurs 
paroissiens  à  suppléer  )iar  des  prières  particulières  à  l'assis- 
Innco  à  la  messe,  s'ils  élnient  empêchés  de  l'entendre  ce 
Joiir-Ià.  Les  curés  des  pavs  Basques  sont  priés  d'avertir  les 
instituteurs  de  leurs  paroisses  qu'il  sera  donné  une  retraite 
pour  eux  au  séminaire  de  Laressore.  Ce  sera  le  supérieur  des 
missionnaires  qui  la  dirigera.  Los  instituteurs  sont  exhortés  à 
s'y  rendre,  et  sont  prévenus  qu'ils  y  seront  adtnis  gratuite- 
ment. Nous  profilons  de  cette  occasion  'pour  avertir  qu'il  y  a 
utie  omission  dans  le  règlement  sur  les  instituteurs  donné  par 
M.-l'e'vèque  de  Bayonne,  el  rapporté  dans  notre  n°.  io38.  A 
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la  suile  de  ^article  3,  il  faut  ajouter:  «fil  exprimera,  dans 
son  certificat,  les  noms  de  l'instituteur  qui  a  cessé  ses  Fonc- 
tions, et  la  cause  pour  laquelle  il  les  a  cessées  ». 

—  Des  militaires  viennent  encore  de  donner  un  exeiriplc 
précieux  à  recueillir.  Le  1 1  août ,  plus  de  cent  d'entr'eux  ont 
reçu  la  confirmalion  à  Colmar,  des  mains  de  M.  l'cvêque  de 
Sirasbourg;  ils  ont  aussi  approché  de  la  sainte  table.  Ces  nii- 
lit.3ires  étoient  les  uns  du  54*-  d'infanlerie  de  lij^ne ,  les  autres 
dos  chasseurs  à  cheval  des  Vosges.  Ces  derniers  étoient  iirs- 
Iruits  et  préparés  depuis  un  mois  par  leur  aumônier,  M.  l'abbé 
Locatelli,  qui  a  eu  à  se  féliciter  de  leurs  dispositions.  I^e  9 
août,  un  soIJat  d'infanterie  a  été  baptisé  à  New-Bristck.  Son 
colonel ,  M.  le  comte  de  Laurencin,  a  été  parrain,  et  M™*,  la 
comtesse  d'Averton  ,  femme  du  lieutenant  de  Roi ,  a  été  mar- 
raine. L,es  généraux  Montmarie  et  Rambourg,  le  préfet  du 
Haut-Rliin  et  beaucoup  de  fidèles  assistoient  à  la  cérémonie. 

—  Le  18  juillet,  M.  François-Marie  Bigex,  précédemment 
êvêque  de  Pigiierol ,  transféré  à  l'archevêché  de  Chambéri, 
a  fait  son  entrée  dans  son  église  métropolitaine.  La  veille, 
M.  Rey,  évêque  de  Pignerol ,  avoit  pris  possession  du  siège 
archiépiscopal  au  nom  du  nouvel  archevêque.  Le  dimanche 
malin,  M.  Bigex  arriva  de  Montmélian  à  Chambéri,  et  des- 
cendit au  couvent  des  Capucins.  11  y  célébra  la  messe  et  reçut 
It's  visites  des  corps.  Le  soir,  le  chapitre  et  le  clergé  se  ren- 
dirent processionnellement  à  l'église  Saint-Benoît.  Les  syn- 
dics et  les  conseillers  étoient  allés  en  même  temps  à  l'église 
des  Ca|)ucins,  où  le  syndic  de  première  classe  complimenta 
le  prélat,  qui  se  mit  en  marche  vers  l'église  Saint-Benoît.  A 
la  porte  de  l'église,  on  lui  présenta  l'eau  bénite.  Après  une 
courte  prière,  il  prit  place  sur  son  trône,  et  s'y  revêtit  des 
ornemens  pontificaux.  Le  colonel  Chevillard  lui  adressa  ,  au 
nom  de  la  ville,  la  harangue  accoutumée.  La  procession  s'é- 
taot  formée,  le  prélat  s'avança  sous  un  dais  ])orté  par  quatre 
conseillei's  de  ville,  anciens  consuls.  A  la  porte  de  la  métro- 
pole, il  fut  complimenté  par  le  prévôt.  On  chanta  le  Te 
Denm,  et,  après  un  autre  discours  prononcé  par  un  cha- 
noine, M.  l'archevêque  reçut  les  hommages  de  son  chapitre, 
donna  la  bénédiction  pastorale,  puis  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement.  11  alla  ensuite  prendie  possession  de  son  palais. 
L'arrivée  de  IM.  Higox  a  cauié  une  joie  géncr.dc  à  (liam- 
liéri.  Ce  prélat,  qui  a  étudie  auUclois  la  thoolugio  ù  Paiis,  ci 
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qui  est  docteur  dfi  la  maison  de  Navarre,  a  été  long-temps 
grand-vicaire  de  Chambéri,  et  a  rendu  d'importans  services 
à  ce  diocèse  dans  les  temps  fâcheux.  11  a  publié  des  ouvrages 
utiles  :  on  a  de  lui,  enlr'aulres  ,  une  Oraison  funèbre  da 
M.  Biord,  Anneci ,  i  ySS  ;  une  Lt^tlre  à  un  ami,  sur  le  projet 
de  TélablissemeuL  d'un  thcdLre  à  Anneci,  1789,  in-8°.  ^  le 
Missionnaire  catholique,  ou  Instruction  familière  sur  la  re- 
ligion, Lyon, 1798,  m-8°.,  réimprimé,  à  ce  qu'on  croit,  à 
Paris,  et  traduit  en  italien;  Etrennes  religieuses,  de  1798  à 
1806.  M.  Bigex  publioit  tous  les  ans,  sous  ce  litre,  un  peliî 
volume.  II  paroît  encore  auteur  de  la  Lettre  d'un  prêtre  dé- 
■porté  à  Rocheforl ;  du  Dialogue  entre  un  curé  et  son  maire ^ 
et  d'un  petit  écrit  sur  la  sanctification  des  fêles. 

—  Tous  ceux  qui  observent  l'état  du  protestantisme  depuis 
plusieurs  années,  y  ont  remarqué  une  défection  progressive, 
un  abandon  de  plus  en  plus  aflligeant  des  premiers  principes 
de  la  révélation,  et  une  j)ente  rapide  vers  le  déisme.  L'Alle- 
inagne  et  l'Angleterre  ont  offert,  à  cet  égard,  les  plus  si- 
nistres exemples.  Nous  les  avons  signalés  nous-mêmes  dans 
im  ouvrage.  Depuis,  nous  avons  présenté  dans  ce  journal  ua 
grand  nombre  de  faits  qui  établifsoient  celte  défection.  Nous 
avons  vu,  entr'autres,  la  métropole  du  calvinisme  éliminer 
tout  doucement  les  vérités  capitales  du  clirislianisme ,  dé* 
fendre  de  parler  de  la  Trinité,  do  la  divinité  de  Jésus-Christ  ^ 
de  réternilé  des  peines,  et  lenJre  la  main  aux  sociniens  et  aux 
ennemis  des  mystères.  Des  ouvrages  publiés  par  les  ministres, 
des  catéchismes  prolestans,  des  déclaralions  authentiques  du 
corps  des  pasteurs,  des  actes  oflicicls  et  non  suspects,  tout 
prouve  aux  moins  clairvoyans  l'invasion  du  déisme  dans  le 
clergé  prolestant.  Ceux  qui  vouloienl  encore  se  dissimuler 
cette  marche  du  protestantisme  seront  du  moins  convaincus 
par  une  ordonnance  que  vient  de  rendre  le  grand-duc  de 
Bade,  le  prince  Louis.  Celle  ordonnance  esl  ainsi  conçue  : 

«  Louis,  etc. 

))  Depuis  plusieurs  années  nous  avons  fait  la  fiistc  cxpciienre  que 
dans  l'église  évangélique  lutlicriennc  du  graiid-cluché ,  rglisc  qui  est 
dans  le  cas  de  réclamer  tous  nos  soins,  en  notre  qualité  de  souverain 
et  d'évéquc  du  j '13's,  l'enseignement  pur  île  l'Evangile  e,-t  nrgligé  de 
plus  en  plus;  que  plusieurs  de  ses  maximes  les  ))lus  importantes  sont 
omises,  ou  présentées  dans  les  sermons  ou  les  catéchismes  comp.ie 
pouvant  être  révoquées  en  doute  ou  même  contestées,  et  qu'au  lieu 
de  la  parole  éternelle  de  Dieu  on  enseigne  des  opinions  humaines  eê 


éplii' mères;  qu'en  outre  phrieurs  ecclésiastiques,  évit;uit  entièrement 
«renseigner  les  principaux  dogmes  tle  notre  sainte  religion,  se  bornent 
à  recommander  sa  morale  comme  étant  la  partie  principale;  d  autres 
enfin  |irofessent  une  sorte  de  rationalisme ,  qui  sape  les  fondcmens 
de  la  foi  en  l'Evangile,  tjue  Dieu  nous  a  immédiatement  révèle  par 
notre  divin  Seigneur,  et  ne  manifeste  que  trop  clairement  la  ten- 
dance à  abolir  peu  à  peu  le  cbristianisme.  Les  maux  qui  doivent  ré- 
sulter d'une  pareille  conduite  pour  l'Etat  et  pour  toutes  les  familles 
«ont  trop  évidens  pour  avoir  besoin  de  commentaire.  Ne  pouvant  et  ne 
voulant  pas,  en  notre  qualité  de  souverain  et  d'évèque  du  pays,  qui 
regarde  comme  son  devoir  le  plus  sacré  l'éducation  chrétienne  et  le 
hicn  de  ses  sujets,  tolérer  plus  long- temps  cette  conduite  anti-chré- 
tienne, nous  ordonnons  à  notre  ministre  d'Etat  ce  qui  suit: 

»  I.  ]\otre  ministre  de  l'intérieur,  dont  le  département  embrasse 
Tinstrucfion  publique,  fera  un  devoir  à  l'Université  de  Heidelberg 
que  l'enseignement  évangélique  soit  maintenu,  dans  les  cours  sur  la 
d>grnatique,  tel  qu'il  est" basé  sur  la  Bible  et  les  livres  srmôolit/ues, 
en  rapport  avec  l'acte  d  union;  que  dans  les  cours  iVexéi^èse  sur  1  E- 
criture  sainte  on  évite  soigneusement  tout  ce  qui  pourroit  aflToiblir  la 
croyance  des  faits  miraculeux  du  nouveau  Testament,  ou  les  dcna- 
turer,  et  que,  dans  tout  enseignement  sur  l'histoire  et  les  dogmes  de 
l'EglLse,  on  ne  perde  jamais  de  vue  le  respect  d  i  ù  l'Eglige  evangt- 
liqiie  et  à  sa  doctrine;  enfin  que  la  Faculté  de  théologie  mette  tous 
ses  soins  à  former  pour  l'Eglise,  non-seulement  des  hommes  savaus, 
mais  aussi  des  hommes  orthodoxes  et  pénétrée  de  respect  pour  Dieu, 
et  la  révélation  qu'il  nous  a  donnée  par  son  Fils,  N.  S.  J.  C. 

»  2.  Il  sera  enjoint  à  la  section  évangélique  du  ministère  de  1  in- 
térieur de  porter  la  plus  grande  attention  sur  les  ecclésiastiques  du 
fiays  et  leurs  discours;  en  conséquence,  de  charger  les  doyens,  sur 
eur  responsabilité,  de  se  faire  présenter,  lors  de  leurs  visites  des 
églises,  les  sermons  des  pasteurs,  pour  les  examiner,  et  de  veiller  sur 
le  mode  de  leurs  instructions  dans  les  catéchismes,  de  manière  à  s'as- 
surer s'ils  enseignent  dans  toute  sa  pureté  la  sainte  doctrine  de  la  re- 
ligion que  Dieu  nous  a  révélée  par  Jésus-Christ  son  Fils;  et,  dans  le 
cas  où  ils  remarqueroient  une  ten  lance  contraire  ,  d'en  faire  leur 
rapport  à  la  section  évangélique,  qui  nous  le  communiquera,  suivant 
qu'elle  le  jugera  nécessaire;  de  faire  en  outre  un  devoir  aux  doyens 
tle  donner  en  général  tous  leurs  soins  à  ce  que  l'instruction  religieuse 
de  la  part  des  ecclésiastiques  soit  aussi  pure  et  aussi  orthodoxe  que 
possible 

»  La  section  évangélique  du  ministère  aura  soin  de  ne  donner  les 
places  de  renseignement  religieux  dans  les  écoles  moyennes  qu'à  des 
hommes,  non-seulement  instruits  à  fond  des  principes  de  la  religion 
chrétienne,  mais  animi'-s  en  outre  de  sentimens  religieux,  et  de  veil- 
ler il  ce  que  les  directeurs  de  ces  établissemens  assL>tent  souvent  a 
renseignement  pour  s'assurer  s'il  s'exerce  avec  toutes  les  dispositions 
ci-dessus  indiquées. 

»  3.  Ladite  section  ,  lors  des  examens  de  candidats  ^'nir  les  places  de 
pasteurs,  s'assurera  également  s'ils  ont  les  qualités  requises,  telle?  que 
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«0VI5  venons  de  le*  exposer;  it  clic  empêchera  que  les  jeunes  théo- 
l<)gicns  ne  frë(|uentent  tics  universités  é^ra!l!>ères  et  suivent  les  cour^^ 
qui,  au  lieu  (l'afl'eriuir  les  (iiirieipes  religieux  qu  ih  auioieiit  pui«("s 
flans  leur  j>reii)ière  éducation,  ne  feroit  que  les  ébranler  et  les  ef- 
facer. 

"  4-  Enfin  on  attend  de  la  section  évangélique  que,  dans  le  nou- 
■vean  catéclii'îme  qui  doit  éfre  publié  dans  le  pays,  les  dogmes  du 
ctiristianisMie  soient  exposé--  dans  toute  leur  pureté,  tels  qu'ils  se  trou- 
vent dans  l'ancien  caféchisme  lutlurien  de  Heidelberg. 

»  Donné  à  Carlsruhe,  le  i"^"".  juillet  i'24  ». 

Celle  pièce  donne  lieu  à  une  foule  de  reflexions  :  elle  montre 
d'abord  la  grandeur  du  mal,  la  défection  des  professeurs  et 
des  minisires,  l'oubli  oii  ils  laissent  la  révéialion,  la  leiidancc 
à  abolir  peu  à  peu  le  chrisliani.sme.  Le  grand-dnc  pareil  ef- 
frayé de  celte  pente  des  esprits  dans  ]e  clergé  protestant,  et 
il  s'efforce  de  l'arrèler  par  quelques  mesures  qui,  on  peut 
]p  prédire,  n'empêclieront  pas  îe  mal  de  croître  de  plus  en 
plus.  Le  zèle  du  prince  est  louable,  .«ans  doute;  mais  quels, 
moyens  a-t-il  poiir  arrêter  la  licence  des  dnctrùies?  Cette  li- 
cence prend  sa  source  datis  l'esprit  môme  du  protestantisme; 
elle  est  inhérente  à  sa  conslitulion.  Yous  avez  ébranlé  le  grand 
principe  d'autorité  ,  vous  avez  donné  carrii-re  aux  innova- 
tions, vous  avez  cotileslé  des  dogmes,  rejeté  des  nij-slères, 
interprélé  l'Ecriture  sainte  à  voire  gré  :  les  disciples  Ae  l-n- 
tîier  et  de  Calvin  onl  autant  de  droits  que  ces  réformaleur» 
d'ôler  de  la  religion  ce  qui  leuf  déplaît  et  les  choque.  On  nouj 
parle  de  livres  sjniboliqucs,  A^cglise  ih'angélique,  de  la  pu- 

relê  de  la  docir'uie ;  mais  ([iii  a  dotmé  de  l'autorité  à  ces 

Jivres?  de  qui  celle  éf;li.'<e  éi'angcliijuc  tient-ctle  sa  mission? 
qui  jugera  de  la  juirctc  de  sa  doctrine?  Tonl  le  monde  sent 
ce  qu'est  Vorthodoxie  dans  l'Eglise  calliolique,  oii  il  y  a  une 
aulorilé  visible,  un  centre  d'unité,  un  corps  de  pasienrs,  une 
doctrine  constante,  un  enseignement  exejnpl  de  variations  et 
d'incertitudes  :  mais  oli  peut  êlre  Vorthodoxie  clicz  des  pro- 
teslans,  <|ui  ont  abandonné  Vorthodoxie ,  (|ui  se  sont  fait  une 
doctrine  nouvelle,  qui  ont  permis  à  chacun  de  juger  du  sons 
de  l'Ecriture,  (|ui  ont  rejeté  tel  livre  de  la  Bible,  tel  dogme, 
tel  sacrement?  Oii  peut  être  Vorthodoxie  dans  un  corps  sans 
chef,  sans  unité,  sans  union  ,  sans  principe  de  vie  et  d'anlo- 
rit<' ?  F^c  grand-duc  ])nr!e  de  ses  droits  comme  souverain  et 
C'iume  évê(jue,  el  il  so  dotme  deux  fois  celte  derniéie  (jua- 
iité  ;  iiiais  d'où  licuL-il  sa  mission?  cjui  lui  a  couféic  le  tUie 
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et  le  caractère  d'ëv^qne?  Luther,  simple  religieux,  et  refu- 
sant de  croire  à  l'auloiilé  cl<i  pape  et  des  évèe|ues,  pouvoit-il , 
après  cela ,  faire  des  évêc|ues?  Qu'est-ce  qu'un  épiscopat  assis, 
sur  un  si  fragile  fondement?  qu'est-ce  qu'une  autorité  qui  ne 
repose  que  sur  les  caprices  d'un  homme  fameux  par  ses  em- 
portemens,  par  son  audace,  par  les  variations  de  sa  doctrine, 
par  la  violation  des  vœux  les 'plus  sninis?  L'aulonlc  du 
prince  de  Bade,  comme  évêque,  est  donc  aussi  foible  que 
nouvelle;  elle  n'a  aucun  pouvoir  sur  les  esprits,  elle  ne  sau- 
roit  lier  les  consciences.  Le  grand-duc  peut,  comme  souve- 
l'iin,  donner  des  ordres  h  sa  seclion  é\'angéliqiie  du  ministhœ 
d:  L'intérieur,  ainsi  qu'il  l'appelle;  mais  celle  section  n'a  et 
ne  peut  avoir  aucune  juridiction  spirituelle.  Les  bureaux, 
d'un  ministre  seront-ils  juges  de  V orthodoxie?  Des  employés 
auront-ils  plus  de  zèle  pour  la  révélation  que  leurs  pasteurs? 
arrêteront-ils  le  torrent  dans  son  cours?  Non,  et  l'on  peut 
lirévoir  que  le  rationalisme  continuera  ses  ravages,  et  que 
r.dxsence  d'autorilé  se  fera  sentir  de  plus  en  plus  dans  ce5 
branches  séparées  du  tronc,  et  qui  ont  perdu  tout  principe  de 
vie,  de  force  et  d'union. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pari<!.  s.  a.  R.  Mapame,  duchesse  d'Angoulcme,  aj'ant  appris  cpic  te 
nnmnié  Chauvin,  charpentier  employt^  aux,  travaux  delà  cathcdral» 
de  Sées  (Orne),s'étoit  tué  en  tomhant  d'une  hauteur  de  quatre-vingts 
pieds,  a  daigne  fiiire  remettre  à  sa  veuve  une  somme  de  200  fV. 

—  Le  7  août,  S.  A.  R.  M™^.  la  duchesse  de  Berri  est  sortie  dans 
l'aprî-s-midi ,  et  s'est  rendue  au  châleau  de  Dieppe.  La  Princesse  y  a 
«'•té  reçue  par  MiM.  les  ofliciers  de  hi  garnison,  les  compagnies  de  hi 
g;irde  royale  ca^crnccs  au  château  et  par  la  musique  de  ce  corps.  Son 
arri^^',e  a  été  annoncée  par  vingt-un  coujis  de  canon.  S.  A.  R.  a  eu 
la  honte  de  souscrire  de  sa  main,  sur  le  registre  de  li  place,  l'acte 
(fui  constate  le  jour  et  les  circonstmces  de  sa  visite.  Elle  a  examiné 
toutes  les  fortifications,  les  travau.\  d'artillerie,  les  parcs  de  projec- 
tiles et  les  pièces  de  hronze.  Les  ouvriers  ont  reçu  des  marques  de  la 
jnunificence  de  la  Princesse. 

Le  »)  août,  S.  A.  R.  est  sortie  du  palais  avec  sa  dame  triionncur  et 
son  premier  écuyer.  Elle  a  visité  ditrércns  quartiers  de  la  ville,  et  a 
j)romis  au  propriétaire  d'un  livick  nouvellement  terminé  quelle  se 
renilroit  svn-  le  port,  iors([u'on  lancera  ce  h-ifinicnt. 

Le  10  août,  S.  A.  l^.  a  dirigé  sa  promenade  vers  Derdiigny,  et  est 
.-dlée  au  ch.iteau  de  M""'.  In  comlesst-  de  Caumout.  l'eancoup  de  (onc- 
tiounaiics  et  de  propriétaires  y  ayoicnt  précédé  Ia  Princesse,  qui  ac^ 
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eepta  le  déjeuner  préparé  par  M"»,  de  Caumont.  S.  A.  R.  parcourut 
easuife  le  parc  et  les  jirciins  du  château,  et  assista  à  la  fêle  cjuc  sa 
présence  avoit  fait  naître  dans  cet  endroit.  A  trois  heures  et  demie, 
elle  étoit  de  retour  à  Dieppe. 

—  Le  )5  août,  le  Roi  a  rendu  l'ordonnance  qui  suit  :  Vu  l'art.  4 
«le  la  loi  du  17  mars  1822,  aimi  conçu  :  «  Si,  dans  Tintervalle  des  sc- 
sions  des  chambres,  des  circonstances  graves  rendoient  momentané- 
ment insuffisantes  les  mesures  de  garantie  et  de  répression  établies,  des- 
lois  des  3i  mars  1820  et  26  juillet  1821  pourront  être  remise':  ininié- 
diatement  en  vigueur  en  vertu  d'une  ordonnance  du  Roi,  délibérée 
en  conseil,  et  contresignée  par  trois  ministres. 

»  Cette  disposition  cessera  de  plein  droit  un  mois  après  rouverfure 
de  la  session  des  chambres,  si,  pendant  ce  délai,  elle  n'a  pas  été  con- 
vertie en  loi. 

»  Elle  cessera  pareillement  de  plein  droit  le  jour  où  seroit  publiée 
f  ne  ordonnance  qui  prononceroit  la  dissolution  de  la  chambre  des 
députés  ». 

Considérant  que  la  jurisprudenre  de  nos  cours  a  récemment  adinw 
pour  les  journaux  une  existence  de  droit  indépendante  de  leur  exis- 
tence de  fait; 

Que  cette  interprétation  fournit  un  moyen  sûr  et  facile  d'éluder  la 
suspension,  la  suppression  des  journaux; 

Qu'il  suit  de  là  que  les  moyens  de  répression,  établis  par  l'art.  .3 
de  la  loi  du  17  mars  1822,  sont  devenus  insuffisans; 

Voulant  dans  ces  circonstances,  et  jusqu'à  la  procbainc  réunif>n 
des  chambres,  pourvoir  avec  efficacité  au  maintien  de  l'ordre  public; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu. 

Nous  aAons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  i<^i.  Lc:<  lois  des  3i  mars  1820  et  26  juillet  1821  sont  remises 
en  vigueur,  à  dater  de  en  jour. 

2.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  lintérieur 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Parle  Roi,  LOUIS. 

Suivent  les  signatures  des  trois  ministres,  MM.  Corbière,  de  l'ey- 
ifonnet  et  de  "Villèle. 

La  censure  créée  par  l'ordonnance  précitée  ,  sera  confiée  à  une 
commission  sons  la  présidence  de  M.  le  conseiller  d  Etat  directeur- 
général  de  la  police. 

—  Les  trois  con-eillers  «le  la  cour  de  cassation  qui  s'étoient  récii'^és' 
dans  l'afiaire  de  Wii-istarque ,  et  dont  la  récu<;ation  n'avcit  point  été 
acceptée  ,  se  sont  néanmoins  absentés  de  l'audience  du  i3  août,  à 
laquelle  la  cause  di'  ce  journal  avoit  été  appelée.  L'absence  de  plu- 
sieurs autres  conseillers  indi«)iosés  n'a  pas  permis  qu'on  s'occupât  chi 
procès  en  question;  la  cour  n'éloit  pas  en  nombre  nécessaire  pour 
délibérer. 

Le  lendemain,  la  section  criminelle  de  la  cour  s'est  trouvée  com- 

Eosée  de  onze  conseillers,  nombre  suffisant  pour  porter  les  déci-ions. 
a  séance  s'est  ouverte  ;'i  onze  heures  un   (juarl ,  sous  la  présidence 
de  M.  le  coiisciller  Ollivicr.  M.  le  procuretu -général  a  présenté,. 
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«omme  moyens  àe  cassation  ,  l'incompéfenre  des  tribunaux  pour  pfO'- 
«oncer  sur  une  question  purement  administratiA'c,  l'infraction  à  la 
loi  du  t)  juin  1 8 If),  et  la  fausse  interprétation  de  la  loi  du  17  mars 
ïS22.  M«.  Guichard  a  reproduit  en  faveur  de  M.  de  Baune  de  Puy- 
giron  les  moyens  déjà  préfentés  en  première  instance  et  en  appel, 
€t  a  cité  à  l'appui  des  arrêts  rendus  par  ces  deux  cours,  les  paroles  de 
M.  de  Laly,  de  M.  le  rapporteur  de  la  loi  de  1822,  à  la  chambre  des 
députés,  et  du  président  du  conseil  des  ministres. 

M.  Frétcau ,  avocat-général,  dans  un  plaidoyer  fort  étendu,  a  com- 
hatfu  les  deux  moyens  invoqués  à  l'afipui  de  la  demande  en  cassa- 
tion,  et  a  témoigné  son  regret  de  ne  point  partager  l'opinion  du  nii- 
nJNtère  public.  Après  avoir  blâmé  quelques  expressions  de  M^.  Gui- 
chard, il  a  conclu  au  rejet  du  pour\oi.  La  cour,  ayant  délibéré  pen- 
dant une  heure  et  demie,  et  motivant  son  arrêt,  a  rejeté  le  pourvoi. 

—  Les  députés  de  la  Martinique  viennent  de  citer  en  police  coi- 
rectionnclle  MM.  le  comte  de  Mouny,  colon  de  la  Martinique,  et  le 
comte  de  Cacqueraj'-Valmenier,  ex-procurtur-général  et  député  de 
cette  colonie,  comme  auteurs  de  deux  lettres  injurieuses  et  diffama- 
toires. MM.  les  éditeurs  du  Moniteur  et  du  Drapeau  blanc  sont  éga- 
lement assignés  pour  l'insertion  de  ces  deux  lettres  dans  leurs  feuilles. 
Cette  affaire  sera  appelée  au  tribunal  le  i'^''.  septembre  prochain. 

—  Le  1 3  août,  le  général  espagnol  Ballesteros  a  eu  l'honneur  d'être 
admis  auprès  de  S.  A.  R.  Ms'".  le  duc  d'Angouléme. 

—  Deux  ouvriers,  occupé.s  à  démolir  la  voitte  d'une  partie  latérale, 
restante  de  l'ancienne  église  àii  Saint-Hcrbland,  à  Rouen,  ont  été 
entraînés  tîans  la  chute  d'une  partie  des  piliers  qui  s'est  écroulée  su- 
bitement. Ces  malheureux  ont  péri  au  milieu  des  débris.  Deux  de 
leurs  compagnons  ont  saisi  assez  à  temps  une  rampe  de  fer,  et  n'ont 
reçu  que  quelques  conlusious.  Les  autres  ouvriers  employés  dans  le 
bas  de  l'édifice,  avertis  par  le  craquement  des  vontes,  s'étant  promp- 
tement  retirés,  aucun  n'a  été  victime  de  l'accident. 

—  Le  ()  aoiit,  le  colonel  Gauchais,  escorté  par  plusieurs  gendarmes, 
c-t  arrivé  à  Poitiers.  Il  sera  jugé  aux  assises  du  mois  de  novembre 
jnochain. 

—  M.  Zéa-Rermndez,  nommé  minisire  des  aiTaires  étrangères  en 
Espagne  ,  est  arrivé  à  Calais  le  9  de  ce  mois.  Il  doit  se  rendre  de  cette 
ville  à  Madrid. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg,  revenant  des  bain^  de  mer  de  Marseille 
«st  arrivé  ,  le  1 1  août,  à  Besançon.  Le  préh't  s'est  rendu  de  suite  au- 
près de  S.  M. ,  qui  est  repartie  le  Icmlcniain  à  quatre  heures  du  matin . 

—  La  malad:e  qui  s'étoit  manifestée  dans  ic  royaume  de  Naplcs  a 
cessé;  en  conséquence  il  a  été  déciilé  par  l'intendance  de  santé  de 
Marseille  que  les  provenances  de  ce  royaunie  ne  seroicnt,  assu'élies 
qu'à  une^  ol)servation  de  cin(f  jours,  si  elles  en  étoient  parties  avant 
le  10  du  mois  dernier,  et  que  toute  qnarant:iine  seroit  supprimée  lîour 
les  bàlimens  partis  postérieiucment  à  cette  dute. 

—  Les  escadrons  de  guerre  de  la  maison  «lu  Boi  sont  arrivés,  le  1  i 
de  ce  mois,  à  l'ordeaux.  Une  foule  iunuense  étoit  allée  au-devai.it 
d'eux.  Accueillis  aux  ctis  ô.c  Vu'v  le.  Hotl  vù'x  l'avtnée!  ils  ont  été 
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psrortés  par  ]e<i  ofTu  ier?  cf  la  inn«iqiie  de  la  garnison  jusqu'au  lieu  où 
ils  ont  rom)iu  leurs  langs.  Ils  iloivint  arriver  à  Tours  le  ufi,  et  en  rt- 
partir  le  lenclvniain. 

—  Le  général  Bossières,  qui  est  aujirès  du  roi  d'Espagne  à  Sacé- 
don  ,  a  été  nommé  gouverneur  de  ftladrid. 

• — M.  Bois-Lecomtc,  dernièrement  secrétaire  d'ambassade  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  actuellement  premier  secrétaire  à  Madrid,  restera 
chargé  des  affaires  de  France  pendant  l'absence  de  M.  de  Talaru , 
qui  a  obtenu  un  congé  pour  revenir  en  France. 

—  Les  Français  en  garnison  à  Cadix,  craignant  que  la  fièvre  jaune 
ne  se  manifest.ât  dans  la  ^ille  ,  se  sont  charges  de  la  police  intérieure  , 
ont  fait  purifier  les  prisons  et  les  hôpitaux,  et  ont  pris  tovrtes  les 
précautiiins  possibles  pour  prévenir  ce  fléau.  Ils  ont,  en  outre,  soumis 
à  une  rigoureuse  cjuarantaine  tous  les  vaisseaux  venant  du  Levant  et 
de  l'Amérique.  Si  la  maladie  se  manifestoit,  les  Français  se  retire- 
roient,  en  coupant  toules  les  communications  avec  les  h.ibilans  ,  et  ne 
laisseroicnt  qu'un  détachement  dans  le  château  Saint-Sébastien,  avec 
des  ^ ivres  pour  trois  mois. 

—  Le  général  Cojipons ,  connu  par  sa  conduite  révolutionnaire 
pendmt  le  règne  des  cortès ,  a  élé  arrêté  et  conduit  sous  bonne  es- 
corte à  Madrid,  où  on  lui  fera  incessamment  son  procès. 

—  Le  marfpiis  de  A'alla-llermosa ,  ambassadeur  espagnol  en  Portu- 
gal, doit  reni|>lir  les  mêmes  fonctions  à  Paris. 

—  On  a  enregistré,  le  5  de  ce  mois,  au  grefTe  du  tribunal  de 
Londres,  le  testament  de  Buonaparic,  écrit  de  sa  main,  et  un  cer- 
tificat de  d('pnt  a  ét(''  délivré  au  comte  de  Montholon,  l'un  des 
e.xécnfeurs  testamentaires. 

—  Lord  lîércsford  ,  nommé  généralissime  des  armées  portugaises 
après  révèncnunt  du  3i  aM-il  dernier,  étoit  attendu  en  Angleterre. 
11  V  est  arrivé  sur  le  pacfuebot  le  Slamnoiv.  Son  frère,  Marc  Bércs- 
ford  ,  l'a<  compagnoit.  On  pense  généridc-mcnt  qu'il  n'est  chargé  d'au- 
cune communication  auprès  i\\\  gouvernement  britannique. 

—  Le  prince  d'Esterhazy,  nommé  ambassadeur  de  l'empereur  d'Au- 
Iriche  près  la  cour  de  France,  ne  prendra  cette  nouvelle  fonction 
qu'à  l'aulomne. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  de  nommer  le  prince  Guillaume,  son 
frère,  aux  fnctions  de  ^ice-roi  des  pro\inccs  du  Rhin  et  de  West- 
phalie ,  sans  lui  en  donner  le  titie;  il  lui  a  seulement  conféré  celui 
de  gouvern(ur-g('néral  des  nouvelles  pro^inces  prussiennes  sur  les 
deux  rives  du  Rhin. 

—  Knoftew-ftlehmcd-Paclia  s'est,  dit-on,  emparé  de  l'île  d'ipsarii, 
une  des  plus  importantes  places  des  Grecs.  Le  vainqueur  médite  une 
entreprise  semblable  contre  Samos.  Après  des  massacres  qui  ont 
dtn-é  quatre  jours  à  Ipsara,  le  Pacha  fit  suspendre  aux  antennes 
et  aux  mâts  de  ses  vaisseaux  sept  mille  trois  cents  tètes  de  femmes, 
d'eufans  et  de  ^ieil!ard■î.  11  se  dispose,  dit-on,  à  les  en\oyer  en 
trophée  à  Constautinojile.  Il  ]iaroit  certain  cpi'il  ne  s'est  emparé  d'ip- 
gara  {|ue  par  trahison. 

—  L'de  lie  C.a>»o  vient  d'être  conquise  par  la  division  du  vice-roi 
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d'Ejïypf e ,  qui  ermite  s'et  cmpart^e  l'e  l'ile  de  Scarpanto,  sifiiée  au 
noi-d  de  Cnsso. 

—  Le  gouvernement  de  la  république  de  Cfiloiid)ie  a  ordonné  ré- 
ceninient  de  refuser  l'entrée  du  pays  à  tout  E.spaE;nol ,  quelque  lii^ér.il 
qu  il  fût,  et  aux  Aiuéiicains  qui  ont  coopéré  avec  l'Espaçine  dans  la 
guerre  confrc  la  Coloinliie.  Puis  il  a  déridé  (jue  pour  la  d.  fense  du 
pays  il  se  contcntoit  de  ne  lever  que  deux  homnico  sur  cent. 
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Distribulion  des  prix  du  concours. 

Cette  solennité  annuelle  de  la  jeunesse  a  eu  lieu  en  Sorl)onne,  le 
if>  août.  M.  le  grand-maitre  a  ou\ert  la  séance  à  midi.  M.  Lani;lois, 
professeur  de  rhétorique  au  collette  15ouriion,  a  pronnncé  le  discours 
lalin  d'u<age.  Son  sujet  étoit  l'influence  du  cliristiani«nie  sur  la  mo- 
rale et  sur  les  lettre*.  L'orateur  a  traité  ce  beau  sujet  avec  le  plus 
heureux  talent  ;  il  a  rappelé  les  principaux  traits  d'éloquence  qui  bril- 
lent dans  l'Ecriture  sainte,  dans  les  Fères,  dans  nos  orateurs  sacrés; 
il  a  fait  sentir  surtout  le  besoin  que  l'univers  avoit  de  la  venue  du 
Fils  de  Dieu.  Le  passage  où  il  a  peint  le  genre  liumain  dans  l'attente, 
nascere. ,  a  été  vivement  applaudi,  et  niéritoit  de  l'être  par  l'éclat  (U 
style,  par  la  grandeur  des  pensées,  et  stu'l"out  par  les  sentimens  no- 
bles et  religieux  de  l'orateur.  LTne  déclaration  -i  franche  et  .-i  liaule 
dans  une  circonstance  si  solennelle  n'honore  pas  seulement  l'orateur; 
elle  est  un  témoignage  consolant  du  progrès  des  bonnes  doctrines,  et 
"1  est  remarquable  que  les  passages  les  plus  applaudis  ont  été  préci- 
lément  ceux  où  l'orateur  rendoit  à  la  religion  un  ]ilus  éclatant  hom- 
mage. Il  e^t  doux  de  pcn';er  c(ue  la  jctincisc  i\u\  s'élè\e  ouvre  son  e  - 
prit  aux  vérités  de  la  religion  et  sou  ca'ur  apix  sentiment  généreux 
dont  elle  esl  la  souice.  Aj>rès  le  «bscours  lalin,  ]\L  le  grand  maître  a 
pris  la  parole,  et  s'e<t  exprimé  en  ces  termes  ; 

it  Messieurs,  il  suflit  de  promener  ses  regards  sur  les  murs  de  cette 
enceinte  pour  y  rencontrer  ce  qu'il  y  a  de  plu<  capa!)le  de  fr;uTi;r 
vivement  l'esprit  et  le  cœur  d'une  studieuse  jeunesse.  Qu'y  voyons- 
nous  en  etlet  ?  Nous  y  voj'ons  les  images  de  ces  bonimes  rares' qui 
par  leurs  écrits  immortels,  ont  été  rorncment  et  la  liunière  des  na- 
tions et  des  siècles  :  ici  les  plus  illustres  des  philosoplies,  des  ora- 
teurs, des  poètes,  qui  ont  paru  dans  les  temps  anciens-  et  mod.'mes 
revivent  en  quelque  sorte  sous  nos  yeux,  et  l'imagination,  (nii  em- 
bellit tout,  se  les  représente  tous  rayonnans  de  l'éclat  de  leur  génie 
et  de  leur  gloire  :  au  milieu  d'eux.  Messieurs,  vous  conteinpirz  ce 
monarque  digne  d'un  tel  cortège  ,  qui  semble  les  in\iter  à  cette  (é  c 
où  je  viens  en  son  nom  couronner  ses  heureux  enfan--. 

»  Les  voilà  ,  Messieurs,  nos  guides  et  nos  modèles  dans  nos  études 
classiques;  astres  brillans  du  monde  liltérnire,  c'c-t  à  leur  lunrièrc 
qu'il  faut  marcher,  si  l'on  ne  veut  retomber  dans  la  nuit  de  la  iiar 
barie  ,  ou  se  jeter  dans  un  rairuiement  de  pensées  et  de  langage  plus 
irrémédiable  que  la  barliarie  i  llc-niéme. 

"  En  vain  ,  pour  s'autoriser  à  tenter  des  routes  nouvelles  ,  on  non» 
parleroit  dc5  progrès  de   l'esprit  humain  :  il  n'en  est  pas  des  lettres 
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.comme  ilp«  siicncps  naliirelics;  dans  ctlles-ci ,  on  avanre  toujours, 
et  l*;s  découvertes  ,>.oiil  filles  du  temps  et  de  rcxpérience;  mais 
Jorsque,  chez  une  uation  savanle  et  pclie  ,  la  langue,  après  s'être 
ëpurée,  perfectionnée  succcssi\ement,  se  trouve  fixée  enfin  par  de» 
écrivains  devcni'.s  modèles  dans  tous  les  genres,  alors  suivre  le  che* 
min  qu'ils  ont  tracé,  est  un  devoir;  qui  s'en  écarte,  ne  peut  que 
s'égarer. 

»  Oui,  malheur  à  l'écrivain  parmi  nou<!,  qui,  dédaignant,  notre 
grand  siècle  littéraire,  tâcheroit  d'avoir  plus  do  grâce  que  Fénélon  , 
plus  de  nohlesse  que  Racine,  plus  de  naïveté  que  La  Fontaine,  plus 
d'originalité  que  La  Bruyère,  plus  de  vigueur  fjue  Pascal,  plus  i.'élé- 
vatlon  que  Bossuct. 

«  Qu'est -il  arrivé  de  nos  jours?  C'est  que  certains  esprits  ont 
coaçu  je  ne  sais  c|U('i  dégoût,  quelle  aversion  secrète  pour  ce  qui  est 
simple,  clair,  naturel,  beau;  ils  ont  paru  ne  se  complaire  que  dans 
ce  qui  est  apprêté  ,  faux,  hizarre  ,  néLulcus;  un  nouveau  style  a  de- 
mandé de  nouvelles  théories ,  et  les  lettres  ont  eu  leurs  sophistes 
comme  la  phdosophie. 

»  ]N'oul)lions  jamais  que  le  lion  sens  doit  présidrr  à  tout;  que 
l'imagination  sans  règle  ressembleroit  à  de  la  folie  ;  que  l'esprit,  ainsi 
qu'on  l'a  défini,  est  le  sel  Je  Id  i-aisoii  ;  que  nos  maîtres  dans  l'art 
d'écrire  se  sont  montrés  amis  de  cette  raison  ju'sfpie  dans  leur  audace  , 
et  que,  chez  eux,  la  hardiesse  du  tour  et  de  l'expression  s'allie  tou- 
jours à  une  heureuse  clarté. 

»  Placé  à  la  tête  d'un  corps  dépositaire  de  toute  les  bonnes  doc- 
trines littéraires  ,  et  qui  possède  dans  son  sein  tant  d'hommes  ca- 
pables de  les  défendre  comme  de  les  enseigiier  ,  j'ai  cru  devoir,  dans 
une  circonstance  aus^i  solennelle,  avertir  la  jeunesse  confiée  à  nos 
soins  de  se  tenir  constamment  en  garde  contre  les  invasions  du  mau- 
vciis  goût  :  dt'it-il  pénétrer  partout,  il  f'audroit  (|ue  la  porte  de  nos 
écoles  lui  fut  toujours  fermée;  jeunes  élèves,  je  dois  dire  à  votre 
louange  qu  on  a  remarqué  en  général  dans  vos  compositions  le  goût 
sévère  et  pur  de  cette  ancienne  Université  que  Roilin  a  tant  illus- 
liée. 

0  Messieurs,  la  religion,  les  mœurs,  l'instruction  classique,  voilk 
le  triple  objet  de  no  Me  sollicitude,  et  je  l'cspère ,  chrétiens,  Fran- 
cai'!,  amis  des  bennes  bttres,  le  ])récieux  héritage  cjue  vous  et  moi 
nous  avons  reçu,  vous  et  moi  nous  saurons  le  conserver  et  le  trans- 
meitre  dans  toute  son  intégrité  «. 

Ce  discours  a  été  interrompu  par  des  applaudissemcns .  qui  ont 
preuve  d'une  manière  satisfaisante  les  sentiniens  de  la  jeunesse  pour 
i(>  chef  vénérable  de  l'instruction  jirdilique.  Les  jiiix  ont  été  ensuite 
proclamés.  Le  iirix  d  honneur  en  philosophie  a  été  remporté  par 
M.  Duchesnc  ,  élève  ilu  collège  de  Saint-Louis,  et  celui  de  rhétori- 
que par  M.  Arvers,  du  collège  Charlcuiagne.  Dans  le  nombre  de^  prix, 
le  collège  Stanislas,  dirigé  par  M.  l'abbé  Auge,  a  obtenu  quatre  prix 
et  huit  accessit.  IVIs»".  le  duc  d'Orléans  assisloit  à  la  distribution;  son 
fds,  Ms"^.  le  duc  de  Chartres,  a  eu  deux  accessit  en  troisièuie,  l'un  de 
\or>ion  ,  l'autre  d'histoire. 


(^Samedi  2  1  août  182/f.)  (N''.   lO/^J.) 


Opuscules   tliéologico -pliilosophiques ,    de    l'aljljé 
Feller  (i). 

Cours    de    morale    chrétienne    et    de    Littérature 
religieuse;  par  le  même  (2).  / 

Feller  a  conservé  tant  de  réputation  parmi  les  per- 
sonnes attachées  aux  principes  de  la  religion  qu'il  n'est 
pas  étonnant  que  l'on  réimprime  fréquemment  ses  ou- 
vrages. Le  recueil  de  ses  Opuscules  tliéologico-philoso- 
phiques j  qui  vient  de  paroître,  comprend  cinq  écrits 
dilFérens. 

1°.  Une  Dissertation  latine  sur  une  question  propo- 
sée en  1778  par  l'Académie  de  Leyde,  pour  remplir 
les  intentions  et  le  legs  de  M.  de  Stolp.  Cette  question 
étoit  celle-ci  :  «  Peut-on  démontrer  l'unité  de  DicTi 
par  les  seules  lumières  de  la  raison,  et  y  a-t-il  eu  des 
sages  et  des  peuples  qui  aient  eu  cette  connoissance 
sans  le  secours  de  la  révélation»?  Feller  entreprit  de 
résoudre  cette  question,  et  envoya  une  Dissertation 
qui  fut  rejetée.  Un  professeur  d'Amsterdam,  M.  Wyt- 
tenbacli,  eut  le  prix  pour  wn  Mémoire  où  il  préten- 
doit  prouver  que  la  croyance  d'un  seul  Dieu  n'éioit 
fondée  sur  aucune  preuve  démonstrative.  Quatre  au- 
tres Dissertations  présentées  au  concours  furent  jugées 
dignes  de  l'impression.  Feller,  justement  mécontent 
des  professeurs  de  Leyde,  fit  paroître  sa  Dissertation 
à  Luxembourg,  en  1780,  et  donna  dans  son  journal 

f  i)  I  \'ol.  iii-12;  prix,  2  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  25  cent,  franc  de  port. 
A  Malines,  chez  Hanicq;  et  à  Paris,  à  la  librairie  ecclésiastique  cl'Atl. 
Le  Clerc. 

fa)  2  vol.  in-8°.;  prix,  12  fr.  et  iT)  fr.  .'ïo  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Ainahle  Co^lo;  et  au  bureau  ib;  ce  journal. 

Touie  XLI.  L  Ami  de.  la  Religion  et  du  Roi.       G 
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du  1*''.  octoltre  de  cotlt'  jniore  \\n  Examen  el  nr^e 
PiélufaLioii  de  celle  du  pioiVsseur  coniomié.  L  un  et 
l'autre  écrits  étoieni  peu  connus  en  France. 

2°.  EntreUens  de  l'oltaire  et.  de  M.  P.^  docleur  en 
Sorhonne ,  sur  la  nécessité  de  la  religion  cJ:réfieni:e 
et  catholique  par  rapport  an  salut,  (et  Opuscule  pa- 
rut d'abord  à  Strasbourg,  en  177'^.  Feller  y  examine", 
daus  00  paoes,  quelques-unes  des  oljjections  les  p.'lus 
rebattues  de  Lenneiui  du  cliristiauismc. 

0°.  Lettre  sur  le  Dincr  du  comte  de  BouhànvUliers. 
Ou  sait  que  le  JJifier  du  comte  de  Boulaini'Hliers  est 
le  titre  d'une  de  ces  nombreuses  diatribes  <;ue  ^'oi- 
laire  a  enfantées  contre  la  religion;  l'auteur  y  accu- 
mule, sous  la  Ibrme  de  dialogue,  les  objections,  les 
faussetés,  les  reproches  les  [)lns  injustes,  les  contradic- 
tions et  les  erreurs.  Le  père  Yirct,  Cordeiier,  pu])îia  , 
en  1770,  le  Mauvais  Dîner,  ou  Uéfntation  du  JJmcr 
de  Bonlaini'illiers ;  mais  Feller  crut  devoir  opposer  au 
Diner  une  rép'onse  plus  courte  et  plus  précise.  Son 
écrit  est  intitulé  :  Lettre  de  M .  de  Z,  à  31.  l'ahhé  /). 
sur  le  Dincr  du  comte,  de  Boulaitivdliers ^  celte  Lettre 
n'a  qu  une  Niiigtaine  de  pages;  mais  l'auteur  y  biit 
sentir  la  légèreté  et  riuconscquence  du  pbilosopîi'e 
dans  un  s^rand  nombre  de  ses  assertions, 

/j^".  IJ Abrégé  de  VLJistoii^e  et  Fatalités  des  sacri- 
lèges, de  Spelman.  Henri  Sjiclman,  écrivain  ant.d;us  qui 
vivoit  dans  le  17'^.  siècle,  et  lut  très-déclaré  cou  Ire  l(s 
catholiques,  recueillit  néanmoins  les  principaux  laiis 
de  rhistoire  sur  les  suites  des  sacrilèges.  Feller  en  pn- 
blia  un  ylhrègê,  en  1787,  dans  un  temp's  où  dts  prir.ccs 
égarés  rvortoicut  à  la  reiigit^n  fie  ruiics  coups  et  eiiva- 
hissoientles  droits  spirituels  comme  \çs,  avantages  tem- 
porels de  rp^glise  ;  nrie  seconde  édition  de  cet  Abrégé 
parut  eu  I  789.  File  rcparoît  ici  sans  aucun  changement. 
L'éditeur  auroit  pu  sans  doute  trouver  dans  l'histoiie 
de  la  ré\olutiiin  ûgs  exemples  éclatans  de  vengeances 
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divines  sur  les  sacvllrç^ps;  mais  il   s'est  refusé  à  rien 
ajouler  au  travail  de  Feller.  ^ 

4°.  Lettres  et  Henioutrances .  Celle  i)artie  c!n  \olnnie 
a  rapport  aux  innovations  de  Josepi»  11  sur  les  ma- 
tières e'crlésir.stiques;  elle  renferme  deux  brefs  de 
Pie  VI  à  l'empereur,  avec  les  réponses  et  \vs  remon- 
trances du  cardinal  Balhiaui,  ])riniat  de  Hongrie,  à 
ce  même  prince  sur  ses  édits.  Ces  remontrances  sont 
un  monument  prééieux  de  l'histoire  ecclésiastique  de 
ce  temps-ià;  elles  sont  écrites  avec  modération,  et  coin- 
Jjattenl  néanmoins  les  principes  et  \çs  prétextes  sur  Ifta-, 
quels  reposoient  les  ordonnances  de  Josej)]i.  Un  parti- 
san des  innovations  fit  paroîlre  contre  les  Henioutrances 
une  Lettre  anonyme  que  Feller  léfuta  dans  des  notes 
ajoutées  à  une  édition  de  ces  mêmes  Remontrances  qu'il 
donna  en  i  ySa.  Ces  notes  sont  bonnes,  et  fcrnjent  une 
trentaine  de  pages. 

Tels  sont  les  différens  écrits  qui  entrent  dans  le  re- 
cueil des  Opuscules  de  Feller.  On  y  a  joint  une  Lettre 
fort  courte  de  l'aLbé  Beri^ier  contre  le  livre  de  Fc- 
bronius.  L'éditeur  annonce  qu'il  se  piopose  de  faire 
réiu) primer  d'autres  Opuscules  de  Ffdler  sur  <les  ma- 
tièi'cs  canoniques  et  polémiques j  ces  Opuscules,  dit-il, 
sont  devenus  rai'es  et  recherchés,  Nous  applaudissons 
à  son  projet,  et  nous  croyons  que  les  compatriotes  de 
Feller  et  les  amis  de  l'Kglise  verront  avec  plaisir  re- 
produire des  ouvrages  plus  ou  moins  remarquables 
par  l'intérêt  de  la  matière,  et  par  le  zèle  d,e  r.iuienr. 

Le  Cours  de  Morale  chrétienne  et  de  Littérature 
7'eligieuse  que  nous  joignions  ici  aux  Opuscules  n'est 
autre  chose  qu'un  choix  d'articles  pris  dans  la  col- 
lection du  Journal  historique  et  littéraire  que  Feikr 
rédigea  pendant  vingt  ans,  et  qui  eut  alors  un  as- 
sez grand  succès.  L'auteur  y  traitoit  tour  à  tour  de 
théologie,  d'Iiisto-ire,  de  physique,  de  géograpl.ie  et 
de  littérature:  doué  de  connoissances  variées,  il  rc^i- 

G     2 
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doit  compte  des  ouvrages  nouveaux  sur  loiitc  sorte  de 
matières.  Il  suivoit  les  progrès  de  la  pliilosopliie,  et 
sigiialoit  l'audace,  les  ruses  et  les  productions  de  ses 
sectateurs.  La  collection  de  son  journal  va  depuis  1774 
jusqu'en  i794j  ^^^^  forme  soixante  volumes,  et  devient 
assez  rare.  H  a  donc  paru  utile  d'en  donner  un  extrait, 
et  c'est  à  quoi  est  destiné  le  Cours  que  nous  annon- 
çons. Seulement  on  ne  sait  pourquoi  l'éditeur  n'a  pas 
voulu  indiquer,  ni  dans  le  titre,  ni  dans  Vylvertisse^ 
mentj  d'où  ce  Cours  est  tiré.  Il  ne  nomme  nulle  part  le 
Journal  historique  et  littéraire j  nous  ne  concevons  pas 
les  motifs  de  cette  réticence,  qui  nous  paroît  singu- 
lière et  mal  entendue.  Assurément  l'éditeur  n'auroit 
pas  compromis  son  entreprise  en  avouant  qu'elle  n'é- 
toit  qu'un  choix  d'articles  pris  dans  un  journal  long- 
temps accrédité  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Basj  la 
réputation  de  ce  journal  eût  été  un  nouveau  motif 
pour  exciter  l'attention  du  public. 

L'édileur  paroît  avoir  craint  également  de  nommer 
celui  qui  a  fait  le  choix  des  articles,  et  qui  a  été  chargé 
d'extraire  du  journal  ce  qu'il  offre  de  ]>lus  utile  et  de 
plus  piquant.  Cependant  ce  travail  n'est  point  une 
chose  indifférente,  et  que  tout  le  monde  puisse  faire 
également  bien.  Il  faut  quelque  tact  et  quelque  goût 
pour  savoir  décerner  les  articles  les  plus  suscepli- 
Lles  d'intérêt,  et  on  n'auroit  pas  été  fâché  de  sa- 
voir si  celui  qui  avoit  pris  ce  soin  avoit  réellement  le 
de^ré  de  connoissances  et  de  critique  nécessaire  pour 
s  cil  acquitter  dignement. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  observations,  il  a  paru  deux 
volumes  du  Cours  de  Morale  religieuse.  Le  I*"^.  contient 
prcs  de  deux  cents  articles  tirés  du  journal  de  Feller 
sur  les  évènemens  du  temj^is,  sur  Voltaire  et  les  autres 
écrivains  incrédules,  sur  les  ouvrages  qui  parurent 
alors,  sur  les  mesures  heureuses  ou  funestes  pour  la 
religion,  et  sur  des  objets  qui  se  rattachent  à  une  lit- 
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térature  chrclionne.  Les  articles  sont  raiiq^és  par  an- 
née, sans  observer  aucun  ordre  clétcrniiné^  mais  nne 
TaLle  des  matières  à  la  fin  de  chaque  volume  indi- 
que les  différens  sTîjets  qni  se  trouvent  traités.  Le  plus 
souvent  les  articles  sont  assez  courts  ;  cependant  il  v 
a  quelquefois  des  discussions  plus  étendues  sur  divers 
points,  sur  le  célibat  ecclésiastique,  sur  Tétat  reli- 
gieux, sur  les  spectacles,  etc. 

Le  IP.  volume  du  Cours  s'étend  depuis  1^81  jus- 
qu'en 1^85.  L'auteur  continue  à  y  signaler  les  écrits 
philosophiques  et  ceux  des  protestans;  il  présente  quel- 
ques remar(pies  crilicjues  sur  le  Traité  de  la  Jieligioji^ 
de  Bcrgier,  et  sur  \  Histoire  de  l'Eglise,  de  Bérault- 
Bercastel.  En  général  Feller  étoit  assez  enclin  à  la  sé- 
vérité; il  avoit  me  ne  quelquefois  des  idées  singulièx'es, 
comme  lorsqu'il  blâme  la  dénomination  de  catholiques- 
romains  ;  de  plus,  on  trouve  cliez  lui  cjuelque  pen- 
chant pour  le  merveilleux;  mais  l'éditeur  paroît  avoir 
été  fort  sobre  de  morceaux  de  ce  genre.  Si  je  l'en  fé- 
licite, i'aurois  désiré,  d'un  autre  côté,  qu'ail  eût  été 
moins  sobre  de  notes;  il  y  a.  quelques  endroits  où  il 
eût  été  boa  d'en  ajouter  pour  l'intelligence  du  texte 
de  Feller. 

Outre  ces  deux  volumes,  il  en  doit  paroîlre  trois, 
dont  nous  parlerons  à  mesure  que  nous  les  recevrons. 


NOUVELT.KS    Er,Cr,r  SI  ASTIQUES. 

Rome.  Le  3i  juill*?!. ,  les  Jésniles  ont  céléliré  avec  pompe, 
clans  leur  église  de  Jésus,  la  fêlo  de  saini  If^n.nce,  floiit  011  v 
conserve  le  corps;  plusieurs  cardinnux,  évêquos  et  prélats  y 
.Tssisloient.  IMais  ce  cpii  a  donne  plus  d'éclat  à  In  cérémonie, 
c'est  la  présence  du  saint  Père  ,  qui  fut  reçu  avec  les  honneurs 
accoutumés,  et  entendit  la  messe  à  l'autel  de  Saint-Ignace. 
S'étant  ensuite  rendu  dans  l'oratoire  conlign  de  la  congréga- 
tion des  uobles,  et  ayant  fait  appeler  le  préfet  et  le  secrétaire 
de  la  congrégalfon  des  Rits  et  le  promoteur  de  la  foi,  S.  S., 
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a<si<r  sur  son  (rônp,  publia  le  cit'crel  rl'appi  oli.jlion  fîe  rîeiix 
nmarlcs  opères  par  rinlercrs'-inn  Hii  vénérable  sprviteiir  <'e 
DicMi.  Alphorise  Uodriguez,  célèbre  Jésirile  espagnol  ^i).  Apres 
la  lecture  fîii  df^cret ,  S.  S.  nrlniit  l.i  cou«iiimiaiité  au  bai«e— 
ment  des  pieds.  I^e  iriêtue  jour,  Léon  XII  visita,  sans  être 
annoncé,  l'Iiôpilal  du  Saint-Esprit,  et  examina  tous  les  dé- 
tails de  cet  établissement. 

—  I, 'espérance  asspz  planfiide  d'améliorer  l'état  de  In  reli- 
gion callioliqne  en  Etjvple  et  dans  les  pays  liiTiitrophes  de 
l'Afrique,  a  en£:;3gé  S  S.,  d'après  l'avis  de  la  congrégation 
de  la  Propagande,  à  conférer  le  litre  d'arciievêque  copbte  de 
IVlemphis  à  ^].  Abraliam  Cliasciuz  d*?  Taailia.  élève  du  col- 
lège urbain  de  la  Propagande.  Pour  montrer  même  l'intérêt 
iju'elle  pretioit  à  un  objet  si  important.  S.  S.  a  voulu  sacrer 
elle- même  le  nouvel  archevêque.  La  cérémonie  a  eu  lieu  le 
i*'".  août,  dans  la  chapelle  Sixtine,  en  présence  de  plusieurs 
cardinaux,  f^e  Pape  éloit  ])articulièren;rnt  as-isté  des  prélats 
Caprano  et  Fiionardi,  arclievê(|ues  d'iconium  et  d'Allienes. 
Le  itnllntm  a  été  conféié  au  nouvel  arclievêijtie. 

Paius.  m.  le  prince  de  Croi .  archevêque  de  Piouen  ,  fait  en 
ce  moment  la  visite  de  sou  diocèse.  Le  prélat  arriva,  le  2/7 
juillet,  à  Neufcliàtel,  où  le  sous-préfet  éloit  allé  assez  loin  à 
sa  rencontre.  Les  autorités  et  h's  habilans  racnieillirent  avec 
des  térnoignag'^s  d'empressement  et  de  respect.  Le  prince  lo- 
gea au  ])resbytère,  et  commença  le  lendenjain  sa  visite,  après 
avoir  dorme  la  confirmation  aux  fidèles  qui  s'éloienl  présen- 
tés, dette  visite  dura  plus  de  deux  heures,  et  le  prélat  voulut 

(i)  îl  y  n  eu  deux  Alphonse  Uodrigucz  chez  les  Jésuites.  Le  plus 
ccniiu  est  !  auteur  du  Traité  de  la  PerfècUoii  chrptiriinc ,  qui  a  ctc  si 
souvi'nt:  rôimpriiné  et  traduit  en  français.  Celui-ci,  né  à  ^.'alludolid 
en  iSiG,  en^cipna  long-temps  la  luoraJe,  et  fut  recteur  de  ftlontille, 
en  Andalousie.  Il  mourut  à  Séviile  ,  le  21  février  1616,  dans  saqnatre- 
A  :n!;i;  dixième  année  ,  r<  gardé  comme  un  excclU-nt  guide  dans  les 
1  nies  spirilueilcs.  L'iuiire  AI|ihonse  Rodri;;uez  ,  né  à  Ségovic,  et  mort 
;i  W.ijoifjue  le  6\  ectol  rc  :Gi7,  à  quatre-xingt-sept  ans,  éloit  coadju- 
leur  lc'ni]ior(l,  et  c-t  pré'cnté  dans  ^IIi^t(.,•rc  de  ia  société  comme 
un  jiiodcle  de  toutes  les  vertus  relij;icu?cs,  et  comme  un  Iiomme  f';- 
•von  é  de  grâces  extraordinaires;  c'est  t(!  dernier  de. ni  la  béatifica- 
tion se  suit  à  licmc,  et  <joi  a  été  rdijet  du  décret  ei-dessus.  Il  ne 
l'.uit  j-ioiet  cunTcridrc  ces  deux  Iîo<îri;.'.iiez  avec  Siiiu  n  tto(îri!;uez ,  un 
des  premiers  comp;ignoi)s  de  saint  Ignace.  (]chii-ci ,  aussi  Jésuite, 
étcit  Portugais,  et  mourut  à  Lisbonne  en  1579. 


(  59  )      ^ 

lont  rxaminor  avpc  soin.  Cliacun  des  jonrs  suivans,  M^'',  vi- 
sita (juel([ues-iuies  tltvs  paroisses  ei)vironnanles .  sans  être  ar— 
rèlé  par  la  pluie  ou  par  la  diiiicullé  dos  cheniins.  I^a  durée 
de>i  vibiles  éluit  de  dix  à  douze  heures.  I -e  dimanche  i"^.  août, 
nprès  avoir  visilé  l'Hô'el-Dieu  de  INenfcliàlel  et  assisté  à  la 
iiTaud'inesse,  Je  prince  se  rendit,  à  Lucy.  f_-e  3,  il  alla  à  Forges. 
Le  sous-préfet  et  les  atilorités  éloienl  allés  à  sa  rencontre, 
ma'f^ré  une  for'e  ]iiuie.  6.  A.  donna  la  conllruialion  et  prêcha 
jiendnnt  près  de  trois  (juarts  d'ijeures,  comme  elle  avoit  fait 
à  L\eufcliàlel  et  dans  h^s  aulres  p.iroisses  qu'elle  a  surcessive- 
nient  visitées.  Elle  visita  les  églises  des  environs,  administra 
If  sacrement  de  confirmation  ,  el  adressa  aux  fidèles  des  pa- 
r;t!ps  d'édiiiration.  Le  pieux  et  zélé  prélat  témoigna  ])lus 
«i'mie  fois  le  regret  de  ne  jiouvoir  se  rendre  dans  toutes  les 
éi^iiics  du  catilon  ;  mais  les  mauvais  chemins  y  niirent  obs- 
tacle. Sa  présence,  son  alï";*l>il!té  et  sa  piété  ont  lait  d'heu- 
reuses impiessions  dans  des  contrées  (pii  n'a\  oient  pas  joui 
•lepnis  lonL;-lemps  de  la  vue  du  premier  pistcur.  Le  C)  août, 
I\i«'.  se  rendit  à  Gournay,  ])our  continuer  sa  visite  dans  telle 
partie. 

—  I  e  clerijé  de  Versailles  vient  de  perdre  RI.  l'abbé  Le- 
donx,  (pli  rendoit  encore,  malgré  son  âge,  de  giands  services 
à  la  paroisse  Noire-Dame  de  celle  ville.  Paid  Ledoux,  né  à 
Paris  en  1753,  avoit  fini  son  cours  d'éludés  au  séminaire 
Saint  NiC')!;is,  oii  il  étoit  restié  six  ans.  Au  sortir  de  celle 
maison  ,  il  fut  envoyé  comuie  vicaire  à  Conflans-S<'iinIe-Ho- 
nt^rirKi ,  près  Poissy,  et  ne  cpiifla  celle  place  que  lorsque  l'on 
asîreigtiil  les  ecclésiastiques  à  un  serujenl  auquel  il  .«-e  refu- 
soit.  Appelé  à  la  direction  d'un  collège  fmide  à  Corbeville, 
près  Moritforl,  il  s'acquitta  de  co  nniivel  emploi  avec  autanE 
àt'  capicilé  <pje  de  zèle,  La  perte  ulion  l'obligea  de  se  cacher 
|) 'nJant  quelque  tempsj  mais  la  cramîe  ne  l'empccha  jamais 
d  exercer  son  minislèie  avec  toutes  les  précr.utions  que  dic- 
Jitil  la  prudence.  Ouatul  la  jiaix  fut  rendue  à  l'EglLse,  M  Le- 
lioux  fut  nomnjé  curé  de  Soisy-sous-I-^hole ,  et,  après  ciur^ 
Hits  de  résidence  dans  ce  lieu,  oii  il  se  fit  génér.ilcmciu  aiujer 
«■I  e>limer,  il  alla  se  fixer  à  Versailles,  oii  on  lui  confia  l'em- 
]itoi  d'aumouierdes  ])risons.  ('e  fui  principalement  dans  l'exer- 
c;«'e  de  celle  pénible  fonction  quf  lo  veriueux  prêtre  inonda 
son  zèle  pour  le  salut  de»  auu^s  :  c'éloil  rœuvre  à  hupielle  il 
p.uoissoil  parlicuijcrcmcMt.  .Tp])o!c.  Il  a  lU  lecoucilui   avec  la 


(  4o  ) 

justice  divine  beaucoup  de  malheureux  que  la  Justice  humaine 
avoit  frappés.  II  les  suivoit  jusque  dans  les  bagnes,  et  trou- 
voit  encore  dans  l'éloignement  le  moyen  de  leur  procurer  du 
soulagement.  11  a  succombé,  le  6  août,  à  une  longue  ma- 
ladie, qu'il  a  soutenue  avec  résignation  et  sérénité.  Il  éloit 
aisé  de  voir  qu'il  cnvisogeoit  la  terre  comme  un  exil,  et  la 
mort  comme  un  passage  vers  un  monde  meilleur. 

—  Le  14  juillet  dernier,  l'église  dé  Saint-Germain-Le^pi- 
nasse,  arrondissement  de  Pvoanne  (Loire),  s'écroula  pres- 
qu'ent'èrement.  Le  mur  principal ,  poussé  par  une  pièce  de 
bois  qui  manquoit  d'appui,  fut  renversé,  et  entraîna  le  toit 
dans  sa  chute.  Après  avoir  examiné  ce  qui  restoit  debout,  on 
reconnut  qu'il  n'y  avoit  ni  solidité  ni  sûreté  à  réparer  des 
murs  qui  étnient  dans  le  plus  mauvais  état.  La  situation  d'une 
paroisse  pauvre  et  populeuse  toucha  M.  le  sons-préfet,  qui 
sollicita  pour  elle  un  secours  des  Princes.  ]Mor>fSiEUR  et  son 
auguste  fils  se  sont  empressés  d'envoyer  900  francs.  Avec  ce 
secours,  et  ce  qu'on  espère  obtenir  du  Roi  et  des  Princesses, 
on  se  flatte  de  pouvoir  au  moins  se  procurer  un  abri  dans  une 
partie  de  l'église.  Lorsque  les  habitans  apprirent  le  don  des 
Princes ,  ils  se  réunirent  à  la  voix  de  îf  ur  pasteur  dans  le  local 
où  se  célèbrent  provisoirement  les  oflices,  et  qui  n'est  autre 
qu'une  grange.  On  y  a  célébré  la  messe,  tant  pour  remer- 
cier Dieu  de  ce  que  personne  n'a  péri  dans  le  désastre,  que 
pour  prier  Dieu  de  conserver  les  augustes  bienfaiteurs  de  la 
paroisse.  La  reconnoissance  des  babilans  est  en  proportion  de 
leurs  besoins. 

■ — Il  nous  parvient  journellement  des  nouvelles  de  guéri- 
sons  opérées  à  la  suite  de  neuvaines  et  de  prières  par  le  prince 
de  Hohenlohe.  On  nous  parle  de  deux  guérisons  qui  ont  eu 
lieu  au  Ilàvre  ,  l'une  à  la  mi-juillet,  l'autre  le  3i  juillet. 
Quand  nous  aurons  reçu  les  relations  détaillées,  nous  pour- 
rons en  rendre  compte.  A  Vern  ,  près  Tiennes,  une  jeune  fille 
de  vingt-deux  ans  étoit  paralysée  depuis  doux  ans  et  demi. 
On  écrivit  pour  elle  au  prince,  qui  assigna  le  i<)  mai  pour 
dire  la  messe.  Ce  jour,  on  célébra,  en  effet,  la  messe  pour 
elle,  et  on  lui  porta  la  communion.  Au  moment  de  la  com- 
munion, elle  se  mita  genoux,  au  grand  étonnement  de  tous 
ceux  qui ,  depuis  deux  ans  et  demi ,  ne  l'avoicnt  pas  vu  bouger 
de  son  lit.  Le  jeudi  27,  dernier  jour  de  la  neuvaine,  on  la 
porta  à  l'église,  et  ensuite  à  la  sainte  table.  Elle  en  revint 
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seule,  se  mît  à  genoux,  se  releva,  se  reiiclit  à  l'aulcl  Je  la 
sainte  Vierge,  y  resta  U!ie  demi-heure,  et,  ciepu's  ce  temps, 
elle  marche  comme  tout  le  inonde.  Celle  fille  est  très-pieuse  ; 
elle  est  visitée,  depuis  ce  temps,  par  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  veulent  s'assurer  de  la  guérison.  Son  médecni 
a  donné  une  déposition  Irès-favorahle  ,  qui  reste  entre  les 
mains  d'un  notaire.  Un  journal  des  Pays-Bas,  le  Courrier  de 
la  Meuse,  parle  aussi  d'une  guérison  attribuée  aux  prières  du 
prince.  La  demoiselle  Anne-Marie  Ilcrmans,  âgée  de  cin- 
quante ans,  et  demeurant  à  Thisselt,  près  Malines  ,  éloit  atta- 
quée, depuis  trente-deux  ans,  d'une  maladie  de  nerfs  qui  la 
retenoit  au  lit  depuis  vingt-sept  ans.  A  ses  douleurs  se  joi- 
gnoient  une  fièvre  presque  continuelle  et  des  convulsions. 
Pendant  vingt-sept  ans ,  elle  n'avoit  pu  faire  usage  de  la  main 
droite  ni  des  pieds;  elle  prenoil  très-peu  de  nourriture,  et 
soufTroit  de  vives  douleurs  de  l'estomac.  Le  médecin  regar-- 
doit  sa  guérison  comme  impossible.  On  écrivit  au  prince,  qui 
assigna  le  lo  et  le  ic)  mai  pour  ses  prières,  recommandant  à 
celle  fille  de  s'unir  à  lui  pendant  la  neuvaiiie  qu'elle  feroit. 
Le  dernier  jour  de  la  neuvaine,  M"*".  Hermans  éprouve  une 
révolution  générale  dans  tout  son  corps;  ses  forces  revien- 
nent, elle  se  lève,  s'habille  et  se  promène  dans  sa  chambre. 
Elle  n'a  eu  rien  de  plus  pressé  que  de  venir  à  l'église  remer- 
cier Dieu.  Il  ne  lui  reste  qu'une  foiblesse  don";  les  pieds,  qui 
J'oblige  à  se  servir  d'un  bàlon;  mais  celte  foiblesse  diminue 
chaque  jour.  Telles  sont  les  guérisons  dont  nous  avons  ouï 
parler  en  dernier  lieu.  Nous  ajouterons  ici  qu'une  lettre  de 
M.  Forster  annonce  la  mort  de  Martin  Michel,  ce  pieux  luïc 
qui  éloit  lié  avec  le  prince  de  llohcnlohe.  et  dont  le  prince 
faisoit  souvent  mention  dnns  ses  lettres.  Il  éloit  mort  le  09 
février  dernier.  On  ne  donne  point  à  cet  égard  d'autres  ren- 
seigncmens. 

—  En  rendant  compte  .  dans  notre  numéro  c)~5 .  du  Recueil 
des  7)iclimcs  de  In  loi  du  1  g  fructidor,  pnr  M.  Toupiolle  , 
nous  y  fîmes  remarquer  plusieurs  inexacîiludes  :  les  noms 
portés  sur  sa  liste  paroi'^sent  avoir  ('té  Irans'rits  avec  beau— 
c  )up  de  négligence ,  et  offrent  tanlùt  des  omis  ions  ,  tantôt  des 
jné|)rises  qui  rendent  ce  Reciiciî ^ruqou\>' mo\r\s  utile.  C'est 
le  jugement  qu'en  a  porté  aussi  un  eslimable  ecclésiastique, 
qui  a  élé  déporté  lui-même  à  l'île  de  lUié  en  1799  et  i8oo- 
}>\.  Pcyzarcl.curc  de  Saint-Laurcnl  d'Aguys, diocèse  de  Lyon, 
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nous  écrit  {|u'.'iY;nl  fait  venir  la  brochure  de  M.  Toupiolït», 
il  a  vu  iiv«'c  pi'iiu^  iju'uii  giaiitl  nombre  de  jn  cires  el  île  laïcs 
étoienl  nmis  sur  sa  lisle.  l,e  nom  de  M.  Peyz;irPl  ne  s'y  trouve 
point,  el  ce  digne  curé  nous  marque  f[u'il  est  vraiment  fâché 
de  ne  pas  voir  son  nom  à  côlé  de  ceux  de  tant  d'estimables 
confri'res  avec  h^squels  il  a  passé  le  tem|)S  de  la  déportation. 
Si  l'anleur,  dil-il ,  eût  compulsé  la  liste  générale  des  déportés 
imprimée  à  I.-a  Rochelle  vers  iiSoo,  il  n'eût  pas  laissé  tant 
tJe  l'icunes  dans  si>n  Recueil.  11  dit,  page  12,  que  Buonaparte, 
deverm  premier  consul,  fit  rendre  la  liberté  aux  dé|  orlés.  11 
e>t  vrai  qn'inie  pioclamalion  ,  (jui  fut  allif  liée  dans  l'miérieur 
de  la  ciladelle  ,  mettoit  en  liberté  les  prêtres  maries,  les  cons- 
liiutionnels  et  ceux  qui  n'étoient  pas  tenus  au  serment,  niais 
elle  ne  parloil  pas  de  ceux  qu'on  appr  loit  alors  réj  raclai  1  es  ; 
et  on  songcoit  si  peu  à  les  metti'e  en  liberté  dans  ce  momeni,. 
que  tous  les  prêtres  non  assermentés  qui  obtinrent  alors  leur 
liberté  furent  obligés  <ie  l'acbeter  par  le  sacrifice  de  8  louis. 
Au  commencement  du  consulat,  il  v  eut  nn  peu  de  relàcbe; 
on  ])ermit  à  ceux  qui  avornt  fjuelques  ressources  de  quitter 
la  citadelle  et  de  se  loger  en  ville;  mais  ce  calme  dura  ]ieu  , 
t'I ,  après  le  départ  de  M.  Peyzarel,  les  prêtres  furent  encore 
plus  res>^errés  qu'auparavant.  Telles  sont  les  observations  de 
cet  ecclésiastique,  que  nous  consignons  ici  pour  la  fidélité  de 
riiisloire.  et  pour  donner  à  IVI.  Toupiolle  !a  facilité  de  réparer 
ses  omissions,  s'il  y  H  lien  ,  dans  une  édition  postérieure. 

—  Parmi  les  anciens  monumens  qui  ont  échappé  au  mar- 
teau de  la  révolution,  on  i-eut  compter  l'i-glise  de  l'ancienne 
abbaye  de  Flenry  ou  S;iint-Benoîl-siir- 1  .oire  ,  au  diocèse 
d'Orléans.  Ce  mon  isti're.  fiineux  dans  nos  annales,  fut  Ibndë 
vers  le  milieu  du  "j*.  sitclc,  el  on  y  déposa  les  reliques  de 
saint 'IJenoit.  enlevées  à  l'ilalie.  Nos  rois  enricliirent  l'église 
de  leurs  dons  j  les  Normands  pillèrent  et  incendièienl  deux 
Jois  l'àbbaye  dans  le  ()''.  siëcl'^  mais  (!arlonian  fil  rebâtir  l'e- 
t^lise  Sainte- NJai  ie,  à  peu  près  dans  l'état  oii  on  la  voit  au- 
lonrd'luii,  et  les  reli(pjes  de  saint  fîenoîi,  qui  avoient  été 
transportées  à  Oibans  pour  1<  s  soui^traire  aux  invasions,  y 
furent  rappoiléj?.  CetLO  église  avoit  jadis  drox  graïub  s  portes, 
l'une  sous  la  I  )ur  Saint-Michel,  l'autre  au  nor<l  ;  celle-ci, 
présentement  condamnée,  fixa  l'attention  de  dom  Mabillon, 
«jiii  en  aliribuoit  la  construction  au  8''.  et  if.  siècles,  et  ce  fut 
sur  son  invitation  '.  ic  Ica  rcli;;icux  la  couvrirent  de  la  loiluie 
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qui  «îiibsisfp  aujoiircrimi.  Utio  )>.'irîiciilni  ilé  Irrs-rpmarquanle 
e-.l  l'iiicnistalinri  en  métal  i!es  veux  des  ilguips  (ionl  le  porlaii 
et  le  |;orclie  sont  ornés;  le  principal  hos-ielief  fin  portail  rc- 
jircsenle  la  translation  des  reliqncs  tle  saint  Bcnoîl  et  de  sainie 
.Scoinsliqne .  un  des  iiionum'^ns  des  fastes  bénédiclms.  Le  pé- 
ristyle de  la  tour  Saint-Michel  se  di^îingne  par  le  style  co- 
lossal et  la  forme  bizarre  des  figni es;  les  vonti-sdu  porche, 
formées  de  doubles  archivoltes,  sont  sonîetities  par  seize  pi- 
liers flancpiés  chacun  de  qnalre  colonnes;  leurs  «hapiteaux, 
d'une  grande  dimension,  sont  ornés  de  bas-reliefs.  Au  pre- 
mier étage  de  la  tour  étoit  l'oratoire  des  abbés;  les  religieux 
en  condamnèrent  les  fenêtres,  et  en  enlevèrent  le.s  stalles  lors 
du  concordat  de  François  l*^"".,  qui  leur  imposa  des  abbés  com- 
imndataires.  Ils  résistèrent  long-temps  à  ceite  innovation,  et 
refusèrent  de  reconnoître  le  chancelier  Duprat,  ([ui  s'étoit 
fait  donner  cette  abbaye;  aussi  François  I*"". ,  étant  venu  a 
Kieury,  ordonna  la  démolition  de  la  tour  Saint- Michel ,  qui 
cominandoit  la  Loire.  En  1002  ri  loofi,  le  monastère  fnt  la 
proie  des  flammes j  une  pariie  des  voûtes  du  chevet  et  de  la 
croisée  de  l'église  Sainte-Marie  fnt  reconslrnite  en  1107.  Eu 
i4()5.  on  relit  aussi  plusieurs  piliers.  I])iiprat  ht  venir  d'Italie 
J»'s  belles  mosaïques  qui  ornent  le  sanctuaire,  et  déiora  l'autel 
d'une  arcade  de  ])ierre  d'Aprcmonl.  remplacée  depuis  par 
des  décorations  en  stuc,  (pie  le  carditini  de  liichelieu  ilt  exé- 
cuter. Le  centre  de  la  croix  !a!ine,  formé  d'un  grntid  yieii- 
denlif,  est  surmonté  d'un  clocher  construit  par  Jacques  Hubert, 
à  la  place  de  celui  ((ui  avoit  été  détruit  par  Ib  foudre  en  i5i5. 
])ans  la  croix,  ainsi  qu'antour  du  chevet,  se  trouvent  des 
chapelles,  entr'autres,  celles  de  saint  Bfuoît,  de  la  sainte 
A'ierge  et  de  sainte  Anne;  celle-ci  est  la  plus  grande  de  toutes 
depuis  la  destruction  de  celle  de  saint  ^Jicil.el,  (pii  communi- 
(|uuit  avec  les  bàliiuens  du  monastère.  A  l'extrémité  des 
basses  nefs  étoienl  les  entrées  des  églises  souterraines  (jui  furent 
lermécs  en  it)33.  C'est  au  milieu  du  chœur  et  «levant  l'aigle 
(ju'est  enterré  Philippe  l*^'.  Ce  prince  avoit  choisi  l'église  de 
S.iint-Benoît  |)our  sa  séjiullure  .  par  suite  de  ses  longs  séjours 
à  (iiiâleauneuf  et  de  ses  fréquentes  relations  avec  l'abbaye. 
Son  tombeau  contribua  encore  à  la  protection  parliciilii-re  (|ue 
Jes  rois  de  France  accordoient  au  monastère.  Ce  tombeau  (ut 
rrih'vc  de  l'église  en  i7t)>;  mais  du  moins  les  ccîidres  de  l'iii- 
lij'pe  ont  été  rcsj)eclccs,  et  les  rcilcs  de  ce  iuonumenl  gissent 
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encore  à  demi  brises  sous  le  porche  de  l'église.  Depuis  le  rc- 
tablisseruent  du  culte,  l'eglise  de  l'abbaye  sert  d'église  pn- 
roissiale,  l'acquéreur  l'ayant  abandonnée  aux  liobilans,  (i^i 
lui  ont  cédé  la  petite  église  du  lieu,  laquelle  a  été  démolie. 
Quant  à  l'abbaye,  elle  a  été  entièrement  détruite,  et  on  ne 
voit  plus  que  des  ruines  là  oii  existoient  autrel'ois  des  écoles 
célèbres.  Cette  maison  partagea  long-temjis  avec  d'antres  mo- 
nastères l'honneur  de  donnera  l'Europe  de  savans  et  de  saints 
personnages.  Gerbert,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II, 
ayoit  été  d'abord  religieux  à  Fleury.  En  1662,  l'abbaye  fut 
pillée  par  les  soldats  du  prince  de  Condé ,  et  la  bibliollièque 
dispersée;  plus  de  trois  cents  églises  furent  brûlées  ou  démo- 
lies à  cette  époque,  dans  le  seul  diocèse  d'Orléans,  que  tra- 
versa Coligni  avec  ses  troupes  protestantes,  le  cardinal  de 
Chàtillon,  son  frère,  qui  étoit  abbé  commendataire  de  Saint- 
Benoît,  ne  se  servit  de  son  crédit  que  pour  dépouiller  l'église 
et  l'abbaye,  dont  il  fit  enlever  les  chasses  et  l'argenterie.  De- 
puis, la  maison  recul  la  réforme,  et  s'unit  à  la  congrégation 
de  Saint-Maur.  On  créa  une  nouvelle  bibliothèque,  qui  fut 
transportée  à  Orléans  en  1790;  mais  du  moins  la  châsse  de 
saint  Benoît  ne  fut  point  souillée,  et  on  se  contenta  d'enlever 
l'or  et  les  pierreries  qui  l'ornoient.  Nous  tirons  ces  détail* 
d'une  Notice  étendue  sur  l'abbaye  de  Saint-Benoît,  qui  se 
trouve  dans  V  Jnuuaire  du  dépariemcnl  du  LoirtU  pour  i  82^^ 
ïmprimé  à  Orléans,  chez  Jacob. 

—  Un  des  prêtres  fiançais  qui  éloient  restés  en  Angleterre 
vient  de  Uiourir  subitement  au  milieu  de  l'exercice  de  ses 
fonctions.  M.  Anionin  Papillon  prêchoit  dans  la  chapelle 
irançaise,  George  Street  ;  tout  à  coup  il  s'arrête;  on  court  à 
lui,  et  on  le  trouve  expirant.  JM.  l'ambassadeur  de  France, 
qui  assistoit  à  ce  discours,  a  l'ait  donner  les  soins  les  plus  em- 
pressés au  prédicateur;  mais  en  quelques  minutes  cet  homme 
respectable  avoit  cessé  de  vivre.  On  dit  que  les  derniers 
mots  qu'il  a  prononcés  en  chaire  ont  été  ceux-ci  :  Cowbicti 
noire  temps  ?i'esl~i.l  pas  preciei/x  en  celte  vie ,  puisque  nous 
ne  sommes  jamais  surs  du  moment  où  nous  serons  appelés 
déliant  le  tribunal  du  l'out-Puissant  pour  y  rendre  compte 
de  nos  actions!  M.  l'abbé  Papillon  avoit  signé  la  formule 
demandée  par  M.  le  vicaire  apostolique  de  Londres. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

t^vni':.  Le  \Ç)  noùt,  S.  A.  R.  Mg'.  le  duc  d'Angoulême  a  présidé  ÎC 
conseil  d'administration  des  prisons. 

. —  Le  1 1  août,  S.  A.  R.  M"",  la  duchesse  de  Bcrii  a  tenu  la  pro» 
messe  d'aller  voir  lancer  k  la  mer  nn  brick  noiivclleraent  construit. 
M.  Brefel,  propriétaire  de  ce  bâtiment,  avoit  préparc  une  tente  pour 
la  Princesse  et  sa  suite.  Le  rivage  étoit  couvert  d'une  foule  innom- 
brable de  spectateurs.  S.  A.  R.  permit  que  ce  brick  port.ih  son  nom. 
Après  que  le  brick  eut  été  lancé,  la  Princesse  fit  une  promenade  eu 
jner,  dans  le  canot  royal,  visita  les  travaux  du  ba-^siii,  et  se  rendit 
sur  le  canal  et  sur  le  quai  du  Polet,  dont  elle  voulut  voir  les  éclu>es. 

Le  12,  S.  A.  R.  se  dirigea  vers  Saint-Valery-en-Caux.  Le  son  des 
cloches  et  âes  salves  d'artillerie  annoncèrent  l'arrivée  de  la  Princesse 
tl  ms  cet  endroit.  S.  A.  R.  se  rendit  à  rHotebde-VlUe,  où  Tattendoit 
M.  le  sous-préfet  avec  le  corps  municipal  et  les  autres  aulorités. 
MM.  le  curé,  le  maire  et  le  président  du  tribunal  de  commerce  ont 
complimenté  S-  A.  R.,  qui  accepta  un  déicùner  qu'on  lui  avoit  pré- ,^ 
paré.  Le  public  a  été  admis  à  circuler  autour  de  la  tal)le  pendant  le 
déjeuner.  La  Princesse  parcourut  à  pied  une  ]-iartie  de  la  ville,  qu'elle 
ne  voulut  pas  quitter  sans  avoir  visité  la  prinripale  église,  où  elle  fut 
reçue  par  M.  le  curé  avec  lés  honneurs  qui  lui  sont  dus.  Après  avoir 
fait  sa  prière,  elle  est  repartie  pour  Dieppe,  laissant  les  haidtans  de 
Saint-Valery  dans  la  joie  qu'avoit  produite  sa  présence.  M""',  la  du- 
chesse n'a  pas  oublié  les  pauvres  de  cet  endroit,  ainsi  que  ceu.x  de 
Candebu,  poiu-  lesquels  elle  a  fait  remettre  200  fr. 

L«  i3,  S.  A.  R.  partit  de  Dieppe  pour  aller  visiter  le  château  de 
Wcsnières.  Un  arc  de  triomphe  avoit  été  élevé  à  l'entrée  du  parc\ 
■où  M.  le  sous-prél'et  de  Neufchâtel  complimenta  la  Princesse,  qui  vi- 
sita l'église,  où  clic  fut  reçue  par  M.  le  desservant  et  le  clergé  du 
canton.  M™<".  la  duchesse  de  Berri  accepta  un  déjeuner  au  château. 
Pendant  le  repas,  une  musique  militaire  a  e.\écuté  des  airs  choisis. 
S.  A.  R.  se  promena,  à  pied,  dans  le  parc,  et  repartit  à  trois  heures. 
Arrivée;!  Bures,  elle  visita  le  château  de  Tourpes,  ancienne  habita- 
tion de  Gabriellc  d'Estrées.  La  Princesse  a  laissé  sur  son  passage  des 
marques  de  sa  bienfaisance. 

Le  14,  S.  A.  R.  a  pris  un  bain  dès  huit  heures  du  matin.  Après  .son 
déjeûné,  elle  s'est  embarquée  sur  le  bâiiment  à  va]ieur  la  Caroline. 
La  Princesse,  pour  aller  au  port,  avoit  traversé  la  ^iilc  à  pied  au  mi- 
lieu d'imc  immense  population  ,  dont  les  acclamations  se  faisoient  en- 
tendre sur  son  passage.  S.  A.  R.  fut  reçue  à  bord  de  la  Caroline  au 
bruit  des  fanfares  de  la  muxique  de  la  garde  royale.  Mine,  la  duchesse 
<Ie  Kcrri  s'avança  près  de  deux  lieues  en  mer,  et  approcha  il'un  grand 
nombre  de  bàlimcns  qui  étoient  à  la  pèche.  Les  pécheurs  le^èrcnt 
leurs  fdcts  en  présence  de  la  Princesse,  et  lui  ofl'rircnt  ce  qu'ils  con- 
tenoient,  S.  A.  R.  en  accepta  quelques  pièces,  et  mit  le  coudde  à 
l'allégresse  des  pêcheurs.  Vers  trois  heures,  elle  rentra  au  port,  pré- 
cédée des  bâlimens  qui  l'avoient  accompagnée. 
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—  Uno  or<lnnn.'«nro  royale,  du  ifi  .nont,  porfo  qu'une  commission, 
evét^c  par  l"orili'nn;incc  (le  la  vt-iile  l'.oiir  rovanicn  dv  tous  les  joi;  - 
naiix  ,  sera  cimpo'^t'e  tic  six  mcmiires  et  tVun  jirôsiticijt ,  qui  sera  le 
directeur  de  !a  police.  Avanf  d'être  imprime,  tout  article  de  journal 
oci  écrit  périodique  devra  être  revf  tn  d'un  w'sa  cou't.U.Tnt  Taripro- 
batinu  exigée  par  la  loi,  lequel  visa  sera  donné  par  le  sieur  Dehése, 
secrétaire  de  ladite  cr.inmi-.-ion.  Dan^;  les  départemcns,  les  prélets 
nommeront  un  on  plusieurs  censeurs  pour  la  même  cause. 

—  Une  ordonnance  du  17  aoiit  rcgle  la  fjuotité  des  pension^  à  ac- 
corder aux  veuves  et  aux  orphelins  des  magirtrats,  et  les  cas  ou  ils 
auront  droit  de  les  oîitenir.  Les  di^^positions  de  cette  ordonnance 
s'appliquent  aux  veuve:  et  orpheline  des  chefs  et  employés  des  bu- 
reaux i]u  ministère  de  la  iustice  et  du  conseil  d'Etat. 

—  MM.  Pf'rtaiis.  Jourde,  Quéquct  et  de  Vafimesnil,  nommés  ré- 
cemment à  diver  es  (onctions  ])rès  la  cour  de  cassation,  ont  été  admi', 
le  iiS  août,  à  prêter  serment  devant  les  trois  cours,  présidées  par 
M.  le  comte  Desi'ze.  Un  grand  norahrc  île  personnes  distinguées,  et 
l'.indiassadeur  de  INapies,  assisfoient  à  la  ei'rémonie.  M.  Dcsèze  a 
adressé  succès  i\  cment  à  !MM.  Portails,  Jourde ,  Quéquct  et  de  Va- 
timesnil  des  discours  dans  lesquels  il  a  rappelé  les  qualités  des  magis- 
trats qu'ils  rcmyilaccicnt. 

—  Le  sieur  iMassou,  fds  aine,  libraire,  chez  cpii  l'on  avoit  saisi, 
l'année  dernière,  deux  exemplaires  des  chansons  de  Béiangcr  et  «l'au- 
trcs  livres  prohibés,  avoit  ce -.iparu,  quelque  temps  après,  devant  les 
tribunaux.  Après  avoir  suscité  des  incidcns  en  nidlité  des  poursuites, 
lesoucls  incidens  oui  été  repousses  par  divers  tribunaux,  il  a  été 
appelé  de  nouveau,  le  17  août,  de\a!it  le  tribunal  correctionnel.  Le 
ministère  puldic  a  requis  d'abord  Lajiplicatii.n  do  1  art.  27  de  la  loi 
?ki  17  mai  1819,  puis  une  année  de  prison  et  2000  francs  il'amende. 
M"^.  Bouchené-Leier  a  défendu  le  prévenu.  Le  prononcé  du  jugement 
a  éfc  renvoyé  à  huitaine. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  prr  nonce,  le  i<)  aoèt,  son  jugtMuent 
dans  l'ail'aire  du  join-nal  la  Paiulorp.  Le  siein-  Nedje,  éditeur,  a  été 
condamné  à  un  mois  de  pri-on  et  à  "00  fr.  d'amende.  Le  sieur  David, 
imjMimcur,  a  été  ren\oyé  de  la  plainte. 

—  Le  19  aoi'it,  les  co-propriétaires  et  l'imprimeur  du  journal  la 
Lorgnette ,  le  direi  teur-prop-iétaire  et  !  imprimeur  du  journal  le  Cot- 
saiir,  l'ddileur  et  l'imprimeur  du  journal  le  Liahlc  boiteux ,  ont  com- 
paru devant  le  Irib'inal  de  police  correctiî.nnelle  pour  contravention 
à  l'article  6  de  la  loi  du  y  juin.  RL  l'avocat  du  Roi  a  requis  :  contre 
les  pjroprictaires  de  la  Lorgnette ,  trois  mr.is  d'emprisonncir^  nt  et 
i(,oo  francs  d'amende  ch.iciai  fils  sont  au  nondire  <le  trois):  1  a!';;iire 
a  été  rcn\oyée  à  quinzaine  pour  entendre  la  déf<"nse  fies  pré  \  en  lu;: 
contre  le  directeur  et  l'imprimeur  du  Corsaire ^  un  mois  de  prison  et 
20  francs  d'amende;  le  prononcé  du  jugimicnt  a  été  remis  à  hui- 
taine: contre  l'éditeur  du  Diabh  boHeux ,  un  mois  de  prison  et  '.luo  n. 
d'amende.  L'imprimeur  de  ce  dernier  journal  a  été  renvoyé  de  la 
plainte.  Après  quelques  «discrvalions  de  M.  Adhère,  éditeur  du  Dia- 
blf  hoili'ux ,  sa  cause  a  été  rcmi-e  à  huitaine. 
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—Le  nommé  Bourrène,  tourneur,  pn'venn  d'avoir,  en  éfa!  iVivrc^e, 
erit-  :  f^i\'c  l'empereur/  ticvaiif  un  posfc  Je  g<'n<lariiierie  h  la  ^rilleîto, 
a  vlé  conilaniné,  le  ly  août,  par  le  tri!)nnal  de  police  correcii^innclie, 
à  six  jo'irs  de  pri-on  et  à  ô  (r.  d'amende. 

—  Ni.  Zéa-nermiidez,  dont  nous  avons  annoncé  l'arrivée  à  C  dai«, 
a  obtenu,  îe  17  août,  une  audience  particiiiière  de  S.  INI.  le  Roi  de 
France. 

—  Un  avoif  j^arlé,  il  y  a  qnelqnc  temps,  d'une  nniivelle  promo- 
tion de  pairs;  un  journal  annonce  acdieileuient  qu'on  a  aliandonné 
!•(?  projef. 

—  Les  di  tributions  des  prix  ont  en  lien,  le  17  août,  dans  les  di- 
vers collèges  (le  la  capitale.  Le  jeune  duc  de  Cliartres,  élève  de  troi- 
sième an  col'iéçe  de  Henri  IV,  a  été  trois  fois  couronné.  S.  A.  S.  le 
duc  d'Orléans  éfoit  présent  à  ia  cérémonie. 

—  Un  incendie  a  eu  lieu,  le  18  août,  dans  la  dislillerie  de  ?»I.  Ca- 
mus, parliimeur,  rue  Saint-Denis.  Mal;4ré  le  zèle  des  pimipiers,  le  feu 
a  duré  quatre  bcures.  Comme  il  s'étoit  communinut'  prom;  tement 
dans  l'escalier,  nn  bommc  et  une  femme,  !iai)iiant  au  cinquième 
étage,  sont  descendus  a  l'aide  d'une  corde.  Personne  n'a  péri. 

—  ?iï.  le  comte  de  TrogofT.  aide-de-camp  de  S.  A.  H.  .Moivsiiîrn, 
a,  le  16  de  ce  mois,  inspeclé  le  2^.  régiment  de  la  garde  royale,  en 
garnis:  n  à  Orléans. 

—  M.  Martin- l'ergnac,  pré'^ident  du  tribun  d  civil  de  Toulou;e, 
c;t  mort,  le  i3  août  dernier,  après  une  lo-sgue  malaiic. 

—  Le  1 1  août,  M.  le  chevalier  de  YiUèle-Lai)rade  a  été  insfallé  à 
Touloii-.e  dans  ses  fonctions  de  payeur-général  du  déparremeut  de  la 
Haute-Garonne. 

—  M.  le  baron  de  Rayne,  colonel  de  la  io«.. légion  de  gendarme- 
vie,  remplace  dans  le  conmiandement  de  !a  2".  subdivi.sion  î;  Hayonrve, 
M.  le  maréchal  de  camp  ]),!ron  Janin,  apiielé  à  Paris  par  S.  Exe.  le 
minisire  de  la  guerre  pour  afl'aires  de  scr\ice. 

—  M.  Druet -Desvau.K ,  ancien  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  c'ie- 
•valier  de  la  Légion-irHoniieur,  est  mort,  à  Alençon,  le  g  de  ce  mois, 
à  l'âge  de  soi.\antc-dix-ncuf  ans.  H  avoit  été  mcmlu-e  de  la  chambre 
des  dénufés. 

—  La-  cour  royale  de  Pau  a  évoqué  l'afTaire  relative  aux  troubles 
du  i»''.  et  du  2  de  ce  mois. 

—  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne  sont  revenus  à  î.îadrid,  le  7  ans'  t  ■ 
une  grande  partie  «le  la  ])opiilaii.in  s'éioit  porJée  au-devant  d'eux, 
et  les  a  reçus  au  milieu  des  acclamations  générales. 

—  Une  cellule  royale,  signée  lie  S.  M.  le,  roi  d  Espagne,  et  dal.'e 
de  Sacéd  n,  le  i<=''.  août,  porte  la  sujipression  dans  ses  ilfats  d'Kurooe 
et  d'Amérique  des  sociétés  de  francs-maçons,  couimunéros,  et  auties 
sociétés  secrètes,  quel  que  soi!  le  nom  qu  elles  se  dcnnenf.  Cepen- 
dant les  membres  de  ces  sociétés  sont  compris  dans  l'amnistie  du 
i".  mai  dernier,  à  condition  qu'ils  n'eu  (eroi't  jdus  partie,  autrement 
ils  cncourroient  la  rigueur  des  Icji*;.  Une  autre  cédu'e  royale  de  .Sa- 
cédon  remet  entièrement  rinsîru(  tion  publique  aux  Uni\  ersilés  et 
autres    élablissemeus  littéraires.  Sont  déclarés  indignes  d'jnstruire  la 
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jrnno<;.<e  cciw  qui  srront  convaincus  d'avoir  apj)rnuvc  la  nomination 
<riitic  rôgcncc  à  Si' ville,  et  la  translation  du  roi  à  Cadix. 

—  Qticlrjuos  vcilnntiiires  royaux  ont  paru  un  instant  ■vouloir  trou- 
ilcr  la  Irai  (|iiillitc  dont  jouit  la  ville  de  Sarngnssc.  Pour  t^ilcr  les 
(h'sordres,  I\J.  le  comte  d'Espagne,  capitaine  gcncral,  avoit  ordonné, 
le  3i  juillet,  de  ne  porter  aucune  arme  hors  du  service.  Les  volon- 
taires royaux  crurent  qu'on  les  \ouloit  dcsarnier,  et  sortirent  avec 
leurs  sabres  ,  malgré  la  défense.  Plusieurs  furent  arrêtés  ,  d'autres  vou- 
lurent les  défendre  ,  et  furent  également  saisis.  Depuis,  rien  n"a  trou- 
]'lé  la  (rnnr[nillifé.  Ceux  qui  ont  pris  part  au  tumulte  ont  été  rayés 
des  contrôles  de  leurs  compagnies,  et  seront  remplacés. 

• —  M.  le  sous-intendant  IMazoyer,  maitre  des  requêtes,  est  parti  de 
Barcelonne,  le  8  tie  ce  mois:  il  revient  à  Pari^. 

— ■  Le  roi  de  Prusse  a  envoyé,  dit-on,  à  S.  M.  le  Pioi  de  France 
une  housse  de  cheval  ,  enrichie  d'or  et  d'argent,  de  fleurs -de -lis  et 
d'autres  broderies  magnifiques.  On  la  croit  destinée  à  S.  A.  R.  M»»",  le 
duc  d'Angoidême. 

—  Le  feld-maréchal  comte  d'Essen,  en  Suède,  vient  de  mourir,  à 
l'àgc  de  soixante-neuf  ans,  à  Uddevalla,  où  il  prenoit  les  bains  de 
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OEuvres  complètes  de  Massillon.  Edition  en  12  vol.  in*i2  (i). 

Le  nom  et  la  réputation  de  Mas?illon,  la  sagesse  de  sa  composition 
rt  la  perfeclion  de  son  slyle,  assurent  à  ses  Sermons  une  estime  et 
un  succès  durables,  et  l'empressement  du  pidilic  à  se  les  prociirer  ré- 
pon  1  au  zèle  des  éditeurs  pf)ur,  les  rej^roduire.  Il  s'e.-t  fait  dans  ces 
ilernières  années  p!usietu-s  éditions  de  ce  célèbre  orateur;  chacune 
se  reccmmande  par  divers  genres  de  mérite.  Celle  rpic  nous  annon- 
çons en  ce  moment  a  les  avantages  d'un  format  crnimodc,  d'un  ca- 
ractère assez  favorable  et  d'un  prix  peu  élevé.  L'éditenr  a  suivi  l'édi- 
tion donnée,  peu  après  la  mort  du  prélat,  par  son  neveu,  et  il  s'est 
sagement  abstenu  de  grossir  son  recueil  de  V Eloge  de  Massilton  que 
tPAlembi  rt  avoit  composé  pour  ses  Eloges  des  académiciens.  Ce  mor- 
ceau, indiscrètement  accueilli  par  d'autres  éditeurs,  est  assez  déplace 
dans  un  recueil  de  sermons. 

Nous  ne  chicanerons  point  l'éditeur  sur  le  titre  (VOEtn'jcs  com- 
plètes, quoique  nous  ne  voyons  pas  que  son  édition  renferme  plus 
d'ouvrages  que  les  précédentes.  On  ne  lui  reprochera  point  cepen- 
diint  d'avoir,  comme  on  dit,  tiré  an  volume;  car  il  a  su  renfermer 
en  12  tomes  ce  «pu,  dans  l'édition  de  I7'i5,  en  faisoit  i5.  Le  dernier 
volume  est  terminé  par  une  Table  de  matières,  et  par  une  autre  Ta- 
ble qui  indicjuc  l'ordre  des  sermons  et  des  autres  pièces  daxis  les  dif- 
fère ns  volumes. 


(r)  Prix,  22  fr.  A  Pcsançon ,  chez  RIontarsolo  et  compagnie;  et 
à  Paris,  à  la  librairie  ecclésiastique  d'Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de 
ce  journal. 


{Mercredi  aj  août  iSaÂ.)  (^''.  lO/^S.) 


Histoire  'vêritahie  des  Rîomiers  de  Genève^  suivie  d'une 
Notice  sur  les  Momiers  du  canton  de  Vaud^  par  un 
témoin  ocnlaii-e. 

Depuis  plusieurs  années  la  métropole  du  calyini.snie 
se  donne  en  spectacle  par  Acs  écrits  et  des  disputes 
dont  le  bruit  a  relenti  cliez  tous  les  protestans,  et 
même  chez  les  catholiques.  Les  pasteurs  et  le  troi'- 
peau  se  sont  divisés.  \^^^  nus  ont  voulu  marcher 
avec  le  siècle,  et  ont  prétendu  que  la  théologie  ch- 
voit  se  ployer  au  progrès  des  lumières  et  à  la  mobi- 
lité des  opinions  humaines.  Les  autres  ont  cru  qu  il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  s'écarter  des  princijies  des 
premiers  réformateui's,  et  se  sont  fait  un  point  de 
conscience  de  diriger  dans  ce  .sens  leurs  instructions 
et  leurs  exercices.  Parmi  ces  derniers  étoit  M.  Esn- 
paylaz,  jeune  étudiant  en  théologie,  qui  présidoil  a 
des  réunions  où  on  insistolt  particulièrement  sur  h \s 
points  de  doctrine  que  les  ministres  oraettoicnt  dans 
leurs  discours.  Il  fit  paroître,  en  j8i6,  des  Cousùli-- 
rations  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  dont  nous  ayoris 
rendu  compte,  n"'.  284  et  2c).j,  et  dans  lesquelles  il 
reprochoit  à  la  compagnie  des  pasteurs  d'avoir  ahnn- 
donné  le  dogme  de  la  divinité  de  Jésus- Christ.  Cet 
écrit  lit  une  vive  sensation,  et  la  compagnie  des  ijas- 
leurs  fut  sollicitée  de  plusieurs  côtés  de  diss;per  le 
reproche  qu'on  lui  adressolt.  Pendant  qu'on  attendoit 
d'elle  une  déclaration  précise,  elle  prit  le  fameux  ar- 
rêté du  3  mai  18  J  7,  par  lequel  elle  prescrivoit,  au 
contraire,  le  silence  sur  trois  ou  quatre  questions  im- 
portantes, et  faisoit  promettre  aux  jeunes  ministres  de 
ne  pas  combattre  l'opinion  de  l'un  dks.  pasteurs  sur 
Tome  X  f.I.  V ^nii  de  la  /xeligiun  cl  du  Roi.      D 
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crllc  malièro.  M.  Knipaytaz,  M.  Malaii  et  M.  (incrs 
i]\s,  n'ayant  pas  signé  la  formule  proposée,  furent  ex- 
clus du  ministère.  Les  journaux  rendirent  compte  de 
ces  di\isions,  et  l'on  remarqua  qu'une  feuille  libérale, 
le  Journal  du  Commerce ,  se  déclara  pour  les  pasteuis 
penevois.  Les  écrits  se  succédèrent;  d'un  côté,  l'avocat 
(irenus  attaqua  la  compagnie  dans  trois  brocliures  que 
nous  avons  mentionnées  5  d'un  autre  côté,  les  mini  - 
1res  se  défendirent  par  les  Lettres  à  un  Ami,  dont  il  a 
été  également  question  dans  ce  journal. 

En  1818,  la  lutte  entre  la  compagnie  et  les  oppo- 
sans  prit  un  caraclère  plus  grave.  C'est  alors  qu'on 
clierclia  à  jeter  du  ridicule  sur  ces  derniers  en  leur 
donnant  le  sobriquet  de  momiers.  On  appela  un  minis- 
tre socinien  à  une  cliairc  de  théologie;  on  ordonna  à 
M.  Méjancl,  ministre  du  parti  contraire,  de  quitter 
Genève.  Celui-ci  et  M.  IMaîan  publièrent  les  nuitiis  de 
leur  exclusion,  et  il  demcuia  pour  constant  que  la 
compaiTuie  ne  vouloit  pas  souffrir  à  Genève  ]e  scau- 
dalc  de  l'enseignement  de  la  divinité  de  Jésus-Clirist , 
et  que  l'autorité  civile  se  joignoit  à  elle  pour  réprimer 
un  tel  désordre.  Bientôt  même  on  eut  recours  a  tfau- 
1res  moyens  contre  les  momiers;  on  troubla  leurs  jeû- 
nions par  des  attroupcmens,  des  clameurs  et  i\cs.  me- 
naces. En  juillet  181 8  éclatèrent  ces  scènes  violentes 
dont  M.  Malan  se  plaignit  dans  un  écrit  public.  Les 
ministres  ne  ci'aignirent  pas  cependant  de  jeler  le 
masque  par  des  imprimés  où  ils  professoient  haute- 
ment le  déisme  et  le  socinianisme  ;  tels  furent  les 
Considératious  sur  la  conduite  des  pasteurs  de  Gc~ 
nèi^e,  et  le  Coup-d'OEil  sur  les  confessions  de  foi, 
par  M.  Hayer;  écrits  qui  étonnèrent  presqu'égaicment 
les  catholiques  et  les  protestans.  Le  professeur  Duby, 
dans  sa  dispute  avec  l'avocat  Grenus,  soutint  aussi  le 
sysième  d'indiiférence  sur  les  points  capitauv  de  la 
religion.   Divers  écrits  furent  publiés  dans   des  sens 
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opposés.  Trois  pasteurs,  MlNf.  Cdleriel',  Gàusscn  et 
Bost,  parurent  embrasser  la  cause  de  la  petite  église; 
ÎNIM.  Cliaillet  et  Galand  donnèrent  des  brochures  où 
ils  blamoient  la  conduite  des  ministres,  Ceux-ci  Irou- 
vèrent  des  défenseurs  dans  M.  de  FerncV;,  dans  M.  Che- 
vadière,  et  la  lutte  devint  plus  vive  et  plus  animée,  et 
ne  servit  cpi'à  constater  de  jjIus  en  plus  la  défection  de 
la  compagnie  des  pasteurs,  et  l'abandon  où  elle  passoit 
les  principes  primitifs  de  la  réforme.  Nous  renvoyons 
aux  réflexions  que  nous  fîmes  à  cet  égard  dans  nos 
n°\  48 1,  (3o4  et  640  (i). 

M.  Malan,  qui  avoit  été  exclus  du  niinistèrc,  et 
destitué  de  sa  place  de  régent,  fit  bâtir,  en  1820,  un 
petit  temple  à  la  porte  de  Genève,  et  y  présidoit  à 
des  réunions  religieuses,  sans  toutefois  faire  schisme 
avec  la  compagnie  5  il  n'administroit  pas  le  baptême, 
ne  faisoit  point  la  cène,  ne  bénissoit  point  les  ma- 
riages, ne  suivant  pas  en  cela  la  même  ligne  que  M.  Knx- 
paytaz,  qui  s'étoit  séparé  dès  l'origine.  M.  Malan  sou- 
tint sa  conduite  par  quelques  écrite.  En  iB^S,  il  y  eut 
quelques  tentatives  de  rapprochement  entre  lui  et  les 
ministres;  mais  il  ne  voulut  pas  se  soumettre  aux  con- 
ditions qu'on  lui  imposoit,  et  il  a  fini  par  se  séparer 
totalement  de  l'église  de  Genève.  Il  a  déclaré  qu'il 
n'étoit  plus  ministre  de  cette  église,  mais  de  celle 
d'Angleterre;  il  donnoit  en  conséquence  la  commu- 
nion tous  les  dimanches  à  six  heures  du  soir.  Il  avoit 
fait  auparavant  un  voyage  en  Angleterre,  et  y  avoit 
excité  l'intérêt  de  quelques  ennemis  zélés  du  socinia- 
nisme. 

Tel  est  l'alirégé  de  Yllisloire  vcritahle  des  3Ioiniers; 
cet  écrit  paroît  rédigé  avec  beaucoup  d'exactitn(h^  et 
d'impartialité;  il  est  assaisonné  de  réflexions  judicieu- 
ses, et  la  conclusion  qui  le  termine  mérite  surtout  d'at- 


(0  yoy(z  aussi  sur  ces  malicrcs  les  n"».  328,  34 1.  •I'^-'  *'<  44^ 
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tWev  ratteritlon  5  elle  est  counne  le  résimié  de  cette  con- 
troverse, 

A  la  suite  de  V Histoire  des  Momiers  de  Cenèv^c  est 
une  JSotice  sur  ceux  du  canton  de  Vaud,  Ou  y  rend 
compte  de  l'écrit  de  M.  Cliavannes,  dont  il  a  été  parlé 

n° ,   et  des  arrêtés   du   conseil  d'Etat  du  crnton 

contre  les  momiers.  Ces  arrêtés  sont  sévères,  et  ne 
donnent  pas  une  idée  favorable  de  l'esprit  de  tolé- 
rance qui  règne  parmi  les  protestans  du  canton  de 
Vaud.  Au  surplus,  d'autres  lails  ont  déjà  mis  en  état 
d'apprécier  cette  tolérance,  qui  n'est  pas  plus  douce 
pour  les  catholiques  que  pour  les  momiers f  c'est  pres- 
que la  seule  chose  que  MM.  de  Genève,  leurs  voisins, 
aient  retenu  de  l'esprit  primitif  du  calvinisme. 

C'est  à  l'occasion  de  VJilistoire  véritable  des  Momiers 
qu'a  paru  une  Défense  de  la  vénérable  compagnie  des 
pasteurs  de  Genève.  Cet  écrit,  fort  court,  est  daté  de 
Genèvele  1  *■".  mai  dernier,  etsigné  C.  P.  On  se  propose 
d'y  prouver  deux  choses,  1°.  que,  pour  maintenir  le 
principe  du  protestantisme,  la  vén.  compagnie  avoit  dû 
nécessairement  renoncer  aux  opinions  qu'on  lui  fait 
un  crime  d'avoir  abandonnées  j  a°.  que  ses  adversaires 
renversent  totalement  ce  principe,  et  qu'ils  y  opposent 
des  maximes  oxii  les  obligent,  s'ils  ront  conséquens,  a 
rentrer  dans  l'église  lomaine.  Inous  citerons  ua  ou 
deux  passages  de  cet  écrit  : 

«  Le  droit  d'examen  e.'t  le  fondement  de  la  religion  protestante, 
et  tout  ce  qu'elle  contient  d'invariable.  Tant  cjiie  ce  droit  est  re- 
connu, exercé  sans  entrave,  elle  subsiste  elle-même  sans  altération; 
ce  droit  aboli,  elle  n'est  plus.  Mais  comiiicn  ne  seroit-il  pas  absurde 
d'ordonner  à  cbacun  d'examiner  jiour  Ibrraer  sa  foi,  et  de  lui  con- 
tester ensuite  la  liberté  d'adnietlre  le  résultat,  quel  qu'il  soit,  de  cet 
examen?  Conçoit-on,  je  le  demande,  de  plus  rnanifcsle  contradic- 
tion? i\os  pasteurs  ont  donc  jiu  léfilimenient  rejeter  tiU^  ou  telle 
riojance  constr\ée  par  les  jireniicrs  léfomiateurs.  VA  que  signifie 
niêrae  ce  mot  de  réforme,  entendu  dans  son  \rai  sens,  sinon  un  jier- 
fectionnement  progressif  et  continu?  Prétendre  l'arrêter  à  un  point 
fixe,  c'e-t  tomber  dans  la  rêverie  des  symboles  immuables,  qui  con- 
duùent  fout  droit  au  papisme  par  la  nécessité  d'une  autorilé  infail- 
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lible  qui  les  ilctennine.  Soiivcnons-nous  en  bien,  la  plus  légère  res- 
triction à  la  liberté  tic  croyance,  au  droit  d'aliirjiier  et  de  nier,  en 
matière  de  religion,  e-t  mortelle  au  iirotestantisnic.  ]Nous  ne  pou- 
Tons  condamner  personne  sans  nous  condamner  nous-mêmes,  et  no- 
tre tolérance  u';t  d'autres  limites  que  celles  des  opinions  humaines. 

»  On  ne  peut  donc,  sous  ce  rapport,  que  louer  la  sagesse  de  la 
V.  C.  Piovoquée  par  des  hommes  qui,  en  l'accusant  d'errenr,  sa- 
poient  la  \yasc  de  la  n'tormc,  elle  s'e?t  peu  inquiétée  des  opinions 
qu'elle  sait  être  cssontiellenicnt  libres;  mais  elle  a  défendu  le  prin- 
cipe métue  de  cette  liberté,  en  repoussant  de  son  sein  le^  sectaires 
qui  h;  violoient.  Permis  à  vons,  leur  a-t-elle  dit,  de  croire  ou  de 
nier  personnellement  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  pourvu  que  vous  lais- 
siez chacun  user  tr;inquillemcnt  du  même  droit,  pourvu  que  vous  ne 
prétendiez  pas  donner  au\  autres  vos  croyances  pour  règle;  car  c'e  t 
là  ce  que  nous  ne  soufl'rirons  jamais.  Qui  ne  reconnoit  dans  ce  lan- 
gage et  dans  cette  conduite  le  plus  pur  esprit  du  protestantisme  ?.... 

»  Nos  pasteurs,  en  n'admettant  pas  la  divinité  ilu  Cbrist,  en  le  re- 
gardant comme  une  pure  créature,  ne  réclament  d'autre  autorité  que 
celle  qui  peut  naturellement  ap-partcnir  à  tous  les  hommes,  sans  au- 
cime  mission  ni  extraordinaire  ni  divine;  et  en  cela  ils  sont  consé- 
qnens.  Ou  peut  les  croire,  on  |)eut  ne  pas  les  croire;  c'est  un  droit 
de  chacun,  le  droit  consacré  par  la  réforme,  qui  demeure  ainsi  iné- 
branlable sur  sa  base. 

»  Les  catholi<]ucs  sont  également  conséijuens  dans  leur  système, 
car  ils  prouvent  fort  bien  crue,  parmi  eu.K ,  le  ministère  s'est  perpétué 
sans  lacune  depuis  les  apciics,  à  (|ui  le  Christ  a  dit  :  Je  vous  envoie. 
Donc,  si  le  Christ  est  Dieu,  les  apôtres  et  leurs  successeurs  envoyés  par 
eux.  sont  manifcsieuient  les  seuls  ministres  légitimes,  les  ministres  da 
Dieu;  on  doit  les  écouter  comme  Dieu  même,  et  les  croire  sans  exa-  ' 
men;  car  qui  auroit  la  prétention  d'examiner  après  Dieu? 

w  H  n  est  donc  |)oint  de  folie  égale  à  celle  des  adversaire-;  de  la 
V.  C. ,  des  momier.s ,  puisqu'il  faut  les  appeler  par  leur  nom  ,•  ils  veu- 
lent être  reconnus  pour  ministres  rli-  Dieu,  sans  prouver  leur  mission' 
divine;,  ils  veulent,  en  cette  qualité,  qu  on  croie  ce  qu'ils  croient, 
et  ils  ne  veulent  pas  être  infaillildes;  ils  veulent  que  tous  les  esprits 
adoptent  leurs  opinions,  se  soumettent  à  leurs  enseignemen.s  et  con- 
.'(■rvent  le  droit  d'examen:  ce  qui  suppose,  d'une  part,  fju'ils  peu- 
'.cnt  se  tromper,  et,  de  l'autre,  qu'd  est  impossible  cju'ils  se  trum- 
l'jnt;  ils  veulent,  en  un  mot,  être  protestans,  et  renverser  le  pro- 
Jetantisme,  en  niant,  soit  le  principe  cpii  en  est  la  base,  soit  les 
«unséquences  rigoureuses  qui  en  découlent  immédiatement  ». 

Cet  écrit  a  f;;it  une  grande  sensation  à  Genève;  on 
n'en  coiiuoissDit  pas  l'auteiii" ;  on  crut  que  c'étoit  uu 
«les  tninislrcs-  et  la  vén.  compagnie  elle-même  fut 
'[iielque  tetnps  dupe  de;  cette  prétendue  Défense.  Mais 
a  la  tin  elle  s'itperçut  qu'elle  y  éloit  tournée  en  ridi- 
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cille,  et  àxie  cet  écrit  étolt  une  ironie  continuelle  con- 
tre sa  conduite  et  sa  doctrine.  En  la  félicitant  sur  ce 
qu'on  appelolt  sa  sagesse,  on  prouvoit  qu'au  fond  elle 
avoit  abandonné  la  révélation,  et  qu'elle  faisoit  cause 
commune  avec  les  déistes.  La  vénérable  compagnie  fut 
donc  un  peu  honteuse  d^unc  telle  apologie,  et  elle  le 
fut  d'autant  pins  que  l'auteur  avoit  aiguisé  ses  traits 
avec  plus  d'art,  et  qu'il  avoit  puisé  ses  preuves  dans 
les  principes  de  la  réforme  :  il  avoit  d'ailleurs  parfai- 
tement imité  le  ton  des  minisires,  et  ils  fuient  piqués 
comme  des  gens  dont  ou  a  surpris  le  secret,  et  aux- 
quels on  a  arraché  leur  masque.  Il  faut  avouer  que 
IMM.  de  Genève  uc  sont  pas  heurcLixj  voilà  en  peu 
de  temps  trois  écrits  très-remarqual>les  contre  eux,  la 
Lettre  de  M,  Naclion,  Y  Histoire  des  3Iomiers  et  la 
Défense.  Leurs  amis  se  demandent  comment  ils  se  ti- 
reront d'un  si  mauvais  pas. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Home.  Les  nnssions  que  le  souverain  PoHlife  a  ordonnées 
se  continuent  et  attirent  un  grand  concours.  S.  S.  assista  ,  le 
A  aoùl,  à  celle  qui  se  fait  place  Saint-Jacques.  Elle  occupoit 
une  fenêtre  de  la  Penitencrrie ,  et  fut  satisfaite,  tant  du  ca- 
téchiste que  du  prédicateur,  le  Père  Finetli,  Jésuite,  un  des 
orateurs  les  plus  distingués  de  l'Italie.  Le  jeudi  5,  le  saint 
Pèi"e  visita  successivement  doux  couvens  de  religieuses  Do- 
minicaines, dont  l'un  a  eu  autrefois  trois  religieuses  de  la  fa- 
mille délia  Genga.  Le  soir,  S.  S.  se  rendit  à  la  maison  de 
l'abbé  Borghesi ,  et  y  assista  à  la  mission  de  la  place  barbe- 
rini  ;  elle  manifesta  sa  satisfactioti  des  travaux  du  catéchiste 
et  du  prédicateur;  celui-ci  est  iM.  iMarchelli  ,  archevêque 
d'Ancyre  .  prélat  connu  par  ses  talcns  et  son  zcle. 

Paris.  Le  sacre  de  Al.  Clausel  de  iMontals  ,  évêque  de 
Chartres,  s'est  fait,  dimanche  dernier,  dans  la  chapelle  du 
séminaire ,  rue  Pol-de-Fcr.  ]\L  l'évêque  d'fJcrniopolis  ofti- 
cioil  ,  as<;isté  de  iMM.  les  évoques  de  (iybisira  et  de  ("arysle. 
RL  l'archevêfine  de  lleims  assisloil  à  la  cérémonie,  ainsi  que 
plusieuri  ccclcsiajtiqucs  et  des  persomies  de  disliuclion. 
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—  Dimanche,  M.  l'archevêque  a  officié  à  Saint-Roch  pour 
la  tèle  palronale.  La  veille,  le  piclat  avoit  donné  la  confir- 
iiialioii  à  Sainl-Eiislache. 

—  M.  raithovt'cjue  d'Avignon  s'occupe  avec  zèle  de  favo- 
riser les  élablissemens  religieux  dans  un  diocèse  qui,  sous  la 
précédetUe  adininislration  ,  laissoit  beaucoup  à  désirer  à  cet 
égard.  Le  prélal  excite  par  son  exemple  la  charilé  des  fidèles: 
l'année  dernière,  il  avoil  donné  i5oo  fr.  pour  son  séminaire; 
il  vient,  celte  année,  de  consacrer  une  somme  de  ?4oo  Ir. 
pour  un  établissement  de  missionnaires  à  Avignon  même.  Cet 
élabl.ssement  est  favorisé  par  les  âmes  pieuses  et  zélées,  et 
promet  de  rendre  de  grands  services  au  diocèse. 

—  Un  journal  amionce  qu'en  conséquence  de  l'ordonnance 
du  Roi ,  qui  crée  une  commission  de  révision  pour  les  lois 
révolutionnaires,  il  doit  être  aussi  créé  une  commission  ec- 
clésiastique chargée  de  proposer  la  révision  des  décrets  qui 
peuvent  intéresser  la  religion  et  le  clergé.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  décrets,  rendus  avant  la  restauration  ,  qui  ne  pen=' 
vent  être  m-iinletius  dans  l'état  actuel,  et  il  seroit  égalemerit 
de  Pinlérèl  de  la  religion  et  de  la  monarchie  de  faire  dispa- 
roître  ces  traces  du  règne  de  l'impiété. 

—  On  vante  beaucoup  une  édition  (pie  M.  Dupin  ,  avocat, 
vient  de  doinier  du  livre  de  Pierre  PiiUou  ,  sur  les  libertés  de 
l'église  gallicane;  c'est,  dit  un  journal,  un  ouvrage  inirnor-' 
tel,  et  que  d'Aguesseau  appeloit  le  palUiiUiini  de  la  France. 
Il  y  a  ici  ou  une  petite  ruse  ou  une  forle  distraction  :  ce  n'est 
point,  s'il  m'en  souvient  bien,  de  l'ouvrage  de  Pilliou  (pie  le 
chancelier  d'yVguesseau  disoil  que  c'éloii  le  jinUadùmi  de  la 
France;  il  donnoit  ce  nom  à  nos  libertés  mênies,  et  sa  phr.isc 
ainsi  entendue  est  conforme  aux  opinions  comme  au  goût  du 
magistrat.  Il  seroit  ridicule  de  dire  (ju'un  livre  fût  le  palla- 
dium de  la  France,  et  surtout  un  livre  qui  est  loin  d'être 
exact.  Le  clergé  de  B'rance  n'a  jamais  adopté  les  princij)es  de 
Pilhou;  il  y  a  même  donné  une  improbalion  formelle.  On 
sait  que  Pierre  et  Jac([ues  Dupuy  ayant  fait  paroître,  en  i(i3S, 
une  édition  de  l'ouvrage  de  Pithou  sous  le  titre  Des  druils  ci 
des  libertés  de  l'église  gallicane ^  a^'ec  leurs  preuves,  un  ar- 
rêt du  conseil  d'Etat  le  supprima  le  ao  décembre  de  celte 
année,  sur  les  plaintes  des  évêcjues.  Le  livre  avoit  été  inj- 
pjimé  sans  |)crmisbion  ,  et  ne  jjorloit  le  nom  ni  de  l'auliui;, 
ui  du  libraiic.  Le  <j  février  iGj<j,  vinyl-dcux  cardinaux.  ai> 
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chcvêqnes  ou  cvêques  condamnèrent  le  livre.  C'éloit  ,  dit 
M.  de  Monlchal ,  archevêque  do  Toulouse,  un  des  plus  savans 
prélats  de  ce  temps,  c'étoit  i^n  recueil  de  toutes  les  enlre- 
}jrises  que  la  puissance  séculière  avoit  faites  eif  difi'érens  temps 
contre  l'E^slise  ,  et  ce  recueil  étoil  plutôt  propre  à  défigurer 
nos  libertés  qu'a  les  soutenir,  et  à  exciter  un  schisme  qu'à 
mettre  l'ordre  et  la  paix  dans  le  rovaume.  Au  lieu  de  main- 
tenir les  justes  libertés  de  l'église  gollicane,  disoit  le  clergé  au 
Roi  en  i6i5,  vos  juges  les  ont  tellement  obscurcies  que  ce 
qui  devait  servir  df  protection  se  convertit  en  oppression  de 
f  Eglise.  Bossuet  dit,  dans  le  même  sens,  qu'en  dressant  les 
quatre  articles  il  voulut  expliquer  nos  libertés  comme  les  en- 
tendent les  évèques ,  et  non  comme  les  entendent  les  magis- 
trats. Fleury  n'avoit  pas  une  meilleure  opinion  de  l'ouvrage 
de  Pitliou  ;  Prenant,  dit-il  ,  les  mêmes  litres  sous  lesquels  on 
a  rangé  les  preuves  des  libertés  de  l'église  gallicane,  on  pottr^ 
roit  l'apporter  des  pièces  pour  le  moins  aussi  fortes  qui  prou- 
veraient les  propoiitions  contradictoires  de  celles  que  fort 
prétend  avoir  prouvées.  {Nouveaux  O/uiscules  de  Fleury, 
1818,  page  182.)  El,  dans  le  même  endroit,  le  savant  histo- 
rien ajoute  qu'on  pourroit  yr///e  ujï  traité  des  servitudes  de 
r église  gallicane ,  et  qu'o/^i  ne  manquerait  pas  de  matière. 
Si  l'on  examine  sur  ces  maximes,  disoit  encore  Fleury,  les 
auteurs  de  palais,  et  principalemeiit  Dumoulin  ,  on  j'  7)crra 
beaucoup  de  passion  et  d'injustice ,  peu  de  sincérité  et  d'é- 
quilé.  Voilà  ce  que  Bossuet  et  Fleury  pensoient  du  système 
des  magistrats  sur  les  libertés  gallicanes.  A  qui  convient-il  de 
s'v^n  rajq)orter  sur  ces  matières,  aux  évèques  ou  à  dos  juris- 
consultes? Les  quatre  articles  n'ont  rien  de  commun  avec  le 
livre  de  Pilhou.  Le  clergé,  en  censurant  ce  livre  en  i63f), 
déclare  qu'^  les  deux  volumes  sont  presque  partout  perrn- 
cieiix,  hérétiques  en  beaucoup  d'endnuts,  schismaiiques,  im- 
pies, tendant  à  la  destruction  de  la  hiérarchie  et  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  [Procès-verb.  du  clergé ,  t.  III,  pièces 
justif.  n°.  I.)  Tel  est  donc  le  livre  que  l'on  ressuscite  aujour- 
d'hui :  le  clergé  le  désavoue,  le  repousse,  le  condamne.  On 
nous  permettra  de  nous  en  tenir  au  sentiment  des  évèques 
plutôt  qu'à  l'autorité  de  Pithou  et  de  Dupuy,  surmontée 
même  de  celle  de  M.  Dupin.  Et  puisque  quelques  journaux 
ont  cru  pouvoir  recommander  le  dernier  ouvrage  de  celui-ci  . 
nous  croyons  à  notre  tour  devoir  indiquer  un  autre  livre  un 
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peu  plus  exact  pour  la  docirine  rf  plus  n\r  pour  les  fails; 
savoir.  les  Nouveaux  Opuscules  de  rieury  (i),  publiés  il  y  a 
<jiiel((iips  arinéps.  CVst  un  rpcufil  IrJ-s-rnripux  ,  et  qui  se  re- 
toinmancle  à  la  fois  cl  par  le  nom  «le  l'auleur,  qui  fut  assu- 
rément aussi  bon  gallican  qu'un  autre,  et  par  celui  de  l'édi- 
teur, homme  non  moins  distingué  par  la  sagacité  de  son  esprit 
que  par  la  solitlilé  de  ses  principes. 

—  Les  journaux  ont  parlé  de  l'éclat  qu'a  produit,  à  Nî- 
mes, l'affaire  d'une  femme  accusée  d'avoir  troublé  des  minis- 
tres protestans  dans  l'exercice  de  leur  culte.  Voici  comment 
on  raconte  le  fait:  Un  protestant  de  Nîmes,  dont  la  femme 
étoit  catholique,  étant  tombé  malade,  témoigna  le  désir  de 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  On  appela  M.  le  curé  de  Sainl- 
lîaudile,  sa  paroisse,  qui  l'instruisit  et  reçut  son  abjuration. 
Le  malade  fut  administré.  Grande  rumeur  chez  les  proies- 
tans  :  on  crie  surtout  contre  la  femme;  c'est  elle  qui  a  obsédé 
son  mari  et  l'a  engagé  à  revenir  à  la  foi  de  ses  pères.  Le  con- 
sistoire sent  5on  zèle  s'échaufïer,  et  arrête  d'agir  auprès  du 
malade.  Un  ministre  propose  à  M.  le  curé  de  Saiiit-Baudilc 
d'aller  ensemble  chez  le  moribond  pour  l'interroger  :  le  ruio 
se  refuse  à  aller  troubler  les  derniers  momens  du  mourant 
par  une  scène  aussi  pénible  pour  lui  que  fâcheuse  pour  la 
tamille.  Deux  minisires  se  rendent  donc  chez  le  malade,  l's 
se  sont  plaint  que  la  femme  leur  avoit  parlé  avec  pou  d'égards. 
Si  elle  les  a  insultés,  elle  a  eu  tort;  mais  il  y  a  licii  de  croire 
que  son  plus  grand  crime  étoit  la  conversion  de  son  mari, 
qu'on  lui  imputoit.  Les  esprits  étoicnt  f)rt  animés  contre  elle 
à  ce  sujet,  et  on  avoit  résolu  de  faire  im  exemple  pour  pré- 
venir de  semblables  séductions.  Ce  n'étoit  plus  le  temps  oii 
la  conversion  d'un  protestant  suffisoit  pour  exciter  une  révolte 
parmi  ceux  de  celle  communion,  comme  il  arriva  en  i65o; 
ce  n'étoit  plus  le  temps  oii  on  assassinoil  par  vengeance  un 
prolestant  converti.  Nous  nous  améliorons  sensiblement  :  au- 
jourd'hui, une  conversion  n'expose  au  plus  qu'à  une  amende 
et  quelques  jours  de  prison;  rendons  grâces  à  l'esprit  de  tolé- 
rance qui  se  manifeste  par  de  si  heureux  progrès. 

—  i\l.  Pierre-Joseph  Iley,  évccjue  élu  de  Pignerol ,  a  éle 

fi"  I  ^f)l.  in  I  ?.  ;  prix,  i  fr.  ,■")')  crut.  r{  3  îr.  ~ri  c.  friiiic  de  ]iort. 
A  Paris,  à  la  lil)r.!iiic  ccclc^iaslitjiic  d'Aùr.  Le  tileve,  au  Lurtau  ôc  o« 
journal. 
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sacré  à  Chaiiiberi  le  dimanche  i".  aoàl ,  pnr  M.  l'arthf'vêqtie 
tle  celle  ville,  assisté  de  M.  de  La  Palme,  ancien  évêque 
d'AosIe,  et  de  M.  deTliiollaz,  évêque  d'Anneci.  Celle  céré- 
monie, qui  ne  s'éloit  point  encore  vue  à  Chambéri ,  avoit  at- 
tiré un  grand  concours;  le  Joiir/ial  de  Savoie  la  décrit  avec 
beaucoup  de  détails.  II  est  remarquable  que  les  quatre  évê- 
ques  avoient  tous  appartenu  au  chapitre  de  Chambéri.  M.  l'é- 
vêque  de  Pigneroi  a  publié,  le  jour  même  de  son  sacre,  une 
Lettre  pastorale  adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse. 
Colle  Lettre  respire  l'éloquence  aflèctueuse  par  laquelle  le 
prélat  s'est  fait  connoîlre  depuis  long-temps,  et  dont  tant 
de  nos  diocèses  en  France  ont  éprouvé  les  heureux  effets. 
Ceux  qui  l'onl  entendu  ,  dans  ses  retraites  ecclésiastiques  , 
parler  des  devoirs  du  sacerdoce  avec  un  zèle  si  pénétrant  et 
wne  si  foucixante  abondance,  retrouveront  le  même  langage 
et  la  même  effusion  dans  la  Lettre  pastorale  du  vénérable 
ëvêque;  et  nous  en  citerons  d'autant  plus  volontiers  quelques 
fragmens,  que  M.  Rey  n'est  point  étranger  pour  nu  grand 
nombre  de  nos  lecteurs  ,  et  que  son  nom  est,  à  bien  des  titres,, 
cher  à  l'égli>e  de  France.  Le  prélat  paie  même  à  celle  église 
un  tribut  d'estime  et  de  regrets  dans  sa  Pastorale  : 

«  Le  ministùre  lionorajjlc  que  nous  rcrnpiisfioiis  dojiuis  long-leiups 
auprès  di'  la  tribu  sainte,  clan.s  un  grand  nonïbrc  de  <liocèscs,  nous  a- 
SGUveut  force  de  réfli'chir  sur  les  ijnpcrtaiitcs  ol)iigalions  de  l\'pisçç- 
pat,  et  sui-  cet  ensemble  de  ijii;diti's  indi'ipcnsables  qui  diiivent  orner 
ceux  que  «  l'Esprit  saint  a])))cl]e  ]ini;r  gou\crner  l'Eçilise  de  Dieu  >k 
Kous  avons  cti-  ea  mesure,  il  est  vimI,  d'admirer  partout  des  prélats 
<lonl  la  sainti.té,  le  zèle  et  la  science  nous  rappeloicnt  les  lj(^aux  jours 
des  Atlianase,  îles  Grégoire,  des  l'asile  et  de<  Augustin;  et  nous  avons 
retrouvé  l'aimable  et  saint  apôtre  du  Cliabliis  parmi  les  nombreux 
imitateurs  de  cet  ineomparaiile  modèle  de  iépiscopat.  C'est  un  be- 
soin de  notre  cœur  de  rendre  ce  témoignage  de  justice  et  de  rccon- 
noissauce  à  ces  pontifes  ^é^érabl(îs  de  qui  nous  avons  reçu  tant  de 
niarv'jues  de  bonté  et  tant  d'exemples  de  vertus,  à  ces  nou\eaux  a|io- 
tres  de  la  France  fpii  honorent  aujourd'hui  la  p;;trie  des  Irénée,  des 
hemi,  des  Martin,  des  Avit  et  des  Germain;  et  pour(pioi  n'ajoute- 
rions-nous pas  des  hel/iince,  des  Fénélon  et  des  ri.ssuet?  Mais  ]dus 
nous  avons  contemplé  de  prèsces  admirables  modèles,  et  plus  nous 
éprouvons  de  regret  et  de  conlnsion  de  leur  réassembler  si  peu  ». 

On  remarquera  surtout  l'endroit  oii  M.  Rey,  s'adressanl  à 
ses  diocésains,  Leur  dit  : 

«  Nous  éprouverons,  il  r;t  vrai,  une  sorte  d'embarras  pour  vous 
cxjMimer  à  tous  les  scnliaiens  de  notre   cœur,  puisque  nous  ne  pou- 
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von'!  pas  enrrire  ilirc,  comme  i'apôfrc,  que  non.'?  ln'nivsons  Di(îii  (îc 
savoir  parler  le  langage  ipic  yous  parier  vou?- iiii"mes  :  Grattas  Deo 
mco  quàd  omnium  vestrum  lùigud  loqiiar.  Mais  nous  vous  parlerons 
du  moins  le  langage  de  l'Egliie,  dans  le  saint  sacrifice,  dans  les  su- 
cremcns,  dans  les  bénédictions  de  la  foi,  d.in>  les  prières  ardentes  et 
assidues  ([ue  nous  ferons  pour  vous;  et,  s'il  ne  nous  est  pas  encore 
d'inné  de  vous  jiarlcr  de  Dieu,  abl  nous  ne  cesserons  déparier  de 
vous  à  ce  Dieu  qui  est  l'auteur  de  toutc^s  les  langues,  cT  qui  com- 
prendra la  notre.  D'ailleurs  il  e>t  dans  l'amour  paternel  et  dans  la 
tendresse  fdiale  un  langage  que  tous  les  cuuirs  savent  entendre  :  eh 
bien!  c'est  celui-là  que  vous  écouterez  de  notre  part,  que  vous  com- 
prendrez, que  vous  devinerez,  si  vos  cœurs  pnrtagent  avec  le  nôtre 
ce  religieux  et  tendre  sentiment  que  nous  ressentons  pour  vous  :  Si 
plus  vos  diligens,  non  minus  diligar  ». 

Le  prélat  finit  par  les  plus  tendres  vœux  pour  son  trou- 
peau,  et  par  des  regrets  touchans  qu'il  adresse  au  diocèse  de 
Chambér^,  théâtre  si  long- temps  de  ses  travaux  et  de  soa 
zcle. 

—  Les  journaux  ont  raconté  le  crime  el  la  condamnation 
de  la  fille  Carbe-llose  Chalelet,  coupable  de  parricide.  Cette 
fille  a  mohiré  le  plus  vif  i-epenlir.  Elle  a  écrit  au  curé  de  sa 
paroisse  (Dtigny,  diocèse  de  Verdun)  une  lettre  qui  a  éle 
lue  par  celui-ci  en  chaire,  le  jour  de  l'Assomption.  Celte  fille 
supplie  tous  les  habilans  de  lui  pardotmer  le  scandale  de  ses 
dérégleuiens ,  et  recommande  à  la  jeunesse  de  profiler  de  ses 
exemples  el  des  conseils  qu'elle  lui  adresse  du  fond  de  son 
cachot.  Elle  espère  que  la  crainte  d'nn  sort  pareil  au  sien  suf- 
fira pour  arrêler  dès  le  ])rpmier  pas  ceux  qui  seroieiit  tentés 
de  s'écarter  des  sentiers  de  la  vertu  et  de  la  religion.  La  fille 
Chalelet  finit  par  se  recommander  aux  prières  des  fidèles.  A 
cette  Icclure,  M.  le  curé  de  Dugny  a  joint  une  exhortation 
touchante,  et  l'une  et  l'autre  ont  plus  d'une  fois  ému  tout 
l'auditoire  en  faveur  de  cette  fille,  dont  le  crime  révoltoit, 
mais  dont  le  repentir  et  les  senlimens  étoient  si  consolans. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

P.VRis.  S.  INI.  ,  à  l'occasion  de  la  Saint-Louis,  a  accordé  cinquante- 
cinq  lettres  de  grâce  et  de  comnuilation  de  peine. 

—  S.  A.  R.  Mo^slE^JR  vient  d'accorder  3oo  Ir.  à  un  <lievnlier  de 
Saint-I  ouis  rpii  uicritoit  l'alleuliuii  du  l'rinte  par  ses  anciens  services 
et  SCS  intiruiités. 


(  6o  ) 

—  Nous  avons  annoncé  que  S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  iV.Angonlèmc  a, 
le  19  de  ce  mois,  présidé  la  sodété  royale  des  prisons.  iN'ons  appre- 
nons que  S.  A.  R.  a  témoigné  le  regret  de  voir  le  raleniisscineut  do« 
travaux  de  la  société,  et  a  annoncé  le  dessein  de  les  reprendre  cet 
hiver  avec  plus  d'ai.tivi!é. 

—  Le  i5  août,  S.  A.  R.  M™^,  la  duchesse  de  Bcrri  a  assisté  à  la 
grand'messc  de  la  paroisse  à  Dieppe.  M.  le  curé  et  un  nombreux 
clergé  ont  reçu  la  Princesse  au  grand  portail  de  l'église,  et  l'eut  con- 
duite, sous  le  dais,  à  la  place  préparée  dans  le  chœur.  S.  A.  R.  étoit 
accompagnée  des  personnes  de  sa  fuite,  et  des  autorités  civiles  <t 
militaires.  Le  mauvais  temps,  qui  empêcha  la  procession  de  sortit, 
n'empêcha  point  que  les  habitans  de  Dieppe  ne  se  portassent  en  foulo 
sur  le  passage  de  la  Princesse. 

Indépendamment  de  5oo  fr.  que  M™*',  la  duchesse  de  Berri  fit  dis- 
tribuer au.x  ouvriers  de  M.  Delaunay,  à  Elbeuf,  elle  a  donné  200  fr. 
aux  pauvres  de  cette  même  ville,  lOo  fr.  à  rétablissement  «les  jcuiK'^ 
orphelines,  et,  depuis  son  départ,  100  francs  pour  des  ouvriers  <|iii 
avoient  reçu  quelques  contusions  par  l'écroulement  d'un  mur  sur  le- 
quel ils  s'étoient  placés  pour  mieu.t  voir  la  Princesse. 

Le  17  août,  S.  A.  R.  devoit  aller  visiter  le  prétendu  camp  de  Cx- 
•  sr;  mais  le  mauvais  temps  l'a  forcé  à  borner  sa  promenade  à  la  jetée  , 
où  elle  s'est  arrêtée  pour  voir  rentrer  avec  la  marée  moulante  beau- 
coup de  bâteau.x.  pêcheurs,  et  un  bàliment  revenant  de  la  pêche  do 
la  baleine.  S.  A.  R.  étoit  à  pied,  et  est  entrée  dans  l'atelier  d'un 
fabricant  i\oirier,  dont  elle  a  acheté  quelques  ouvrages.  La  Princes- e 
continue  de  prendre  chaque  jour  un  bain  à  la  lame. 

Le  18  août.  Maie,  la  duchesse  de  bcrri  a  été  empêchée  par  le  mau- 
vais temps  et  la  dégradation  des  chemins  de  se  rendre  à  Saint-Nicolar; 
d'Aliheimont,  où  elle  avoit  projeté  d'aller.  S.  A.  R.  a  visité  les  ét.i 
blissemens  de  Dieppe,  eu  commençant  par  l'Hôtel-Dicu;  elle  a  par- 
couru les  salles  des  mahidcs,  la  lingerie  et  la  pharmacie,  et  a  témoi- 
gné sa  satisfaction  pour  l'ordre  parfait  d.ms  le  service.  La  Princesse 
e«t  ensuite  allée  à  l'hospice-général ,  puis  aux  nouvelles  prisons,  qui 
ne  sont  pas  encore  terminées. 

En  allant  au  château  de  Mesnière,  le  i3  de  ce  mois,  S.  A.  R  a 
remis  à  M.  le  curé  des  Grandes-Ventes  100  fr.  pour  les  pauvres,  aux- 
quels on  les  a  distribués  le  jour  de  l'Assomption. 

Le  19  août,  S.  A.  R.  M™*,  la  duchesse  de  Rerri  s"e<t  promenée,  a 
pied,  dans  la  ville,  a  traversé  la  grande  place,  où  se  lenoit  une  foire, 
et  a  fait  plusieurs  empiètes  qu'elle  a  données  ;i  un  enfant.  La  Prin- 
cesse a  daigné  assi-^tcr,  le  soir,  à  une  cérémonie  à  laquelle  l'avoient 
invitée  les  notables  de  l'arrondissement.  Cette  fête  a  été  aussi  bril- 
îanle  que  celles  qui  l'avoient  précédée.  Les  mur";  de  la  salle  onVoient 
les  inscriptions  suivantes  :  à  droite.  Les  ^Is  des  soU/uts  de  Ifruri  If 
h  la  mère  du  duc  de  Lordeaux !  à  gauche,  ]\'os  fUs  feront  pour  le  duc 
ile  Bordeaux  ce  que  nos  pires  ont  fuit  jiour  Henri  II''.  S.  A.  R.  a  éfô 
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aefiirillif  aux  rviitle  Vn-e  Ifi  Iloi!  vwe  le  duc  cU  Borrhaux !  vwent 
if  s  Bourbons  !  S.  A.  R.  a  qiiilté  Dieppe  le  23. 

—  Le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobours;  a,  le  si  aont,  visité  la 
grande  galerie  du  Louvre  et  les  .salons  d'exposition.  M.  le  comte 
de  Lardeno^',  gouverneur  du  château  des  Tuileries,  acconipagnoit 
S.  A.  R. 

—  Une  ordonnance  royale  ,  du  1 1  août  182^  ,  supprime  les  emplois 
d'inspecteur  et  de  directeur  de  l'imprimerie  royale.  Un  seul  fonction- 
naire, sous  le  titre  d'administrateur,  dirigera  dorénavant  cet  établis- 
sement. Une  autre  ordonnance,  du  raèinc  jour,  porte  que  les  dispo- 
.«itions  de  l'ordonnance  du  2  octobre  1822  sont  applicables  aux  fonc-' 
tionnaires  et  emploj  é.s  de  l'imprimerie  rojalc  qui  auront  été  réformés 
pnr  suite  de  la  suppression  de  leur  emploi.  Une  troisième  ordonnance, 
du  20  août,  est  relative  aux  )icnsions  de  retraite  à  accorder  aux  chefs, 
enijiloyés  et  ouvriers  de  l'imprimerie  royale,  et  règle  la  formation  de 
la  caisse  destinée  à  cet  usage. 

—  Par  une  ordonnance  du  Rot,  à  la  date  du  20  août,  il  sera  formé 
une  commission  de  révision  chargée  de  colliger  et  de  vérifier  les  ar- 
rêtés, décrets  et  antres  décisions  rendus  antérieurement  à  la  restau- 
ration. Cette  commission  est  composée  de  douze  membres,  qui  sont 
MM.  de  Pa.storet,  Portaîis,  dUcrbouville.  de  Martignac,  Dudon , 
Pardessus,  Bonnet,  Cu\icr,  Allcnt,  Aniy,  deCassini,  de  Vatimesnil. 
IVl.  le  baron  Dunoycr  est  nommé  secrétaire  de  la  commission  de  ré- 
vision. M.  le  marquis  do  Pastorct  présidera  la  commission. 

—  Une  antre  ordonnance,  du  même  jour,  est  relative  à  l'organisa- 
tion lie  la  chambre  des  vacations,  créée  pendant  les  vacances  de  la 
cour  des  co.niptcs. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  vient  de  fa^c  un  rapport  au  Roi  pour 
lui  proposer  d'autoriser  l'imprimerie  royale  à  entreprendre  l'impres- 
sion de  quelques  ouvrages  orientaux. 

—  Un  grand  nombre  de  promotions  ont  eu  lieu  dans  la  marine, 
par  une  décision  du  4  «loût. 

—  Le  libraire  Masson,  chez  qui  l'autorité  a  trouvé  deux  exem- 
plaires (les  Cltansons  de  Berangt-r,  à  (té  condamné,  le  2  août,  par 
le  friiumal  correctionnel,  ù  une  année  de  prison  et  5oo  francs  d'a- 
mende. 

—  Le  21  de  ce  mois,  le  O.  régiment  d'infanterie  h'gèrc  et  le  r^ , 
régiment  de  ligne  ont  fait  l'exercice  à  feu  et  exécuté  de  grandes  ma- 
nœuvres au  Champ -de- Mars.  M.  le  lieutenant-général  comte  Clara- 
pède ,  inspecteur-général,  donnoit  les  ordres. 

—  Le  tri!)unal  correctionnel  (C><-.  chambre)  a  con'lamné  .'1  six  moi» 
de  prison  le  nommé  Rouquillard,  convaincu  d'avoir  proféré  des  cris 
si'ditieiix. 

—  La  muiliplicalion  des  accidens  arrivés  par  la  surcharge  des  dili- 
gences a  engagé  M.  le  préfet  de  police  à  afiicher  de  nouveau  l'oi- 
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tlonnance  rojale  du  4  fi'viicr  iSuo,  reLitivo  au  rôf;lonicnt   poire  les 
messageries  et  les  voitures  publi([ues. 

—  Parmi  les  maisons  tréducation  de  la  capitale  qui  se  sonl  dislin- 
guées  dans  les  derniers  concours,  on  a  pu  remarquer  Tin-tihition  de 
M.  Martin  jeune,  qui,  ù  la  distribution  des  prix  du  coI"i'j;c  Saiut- 
Louis,  a  remporté  onze  prix  et  onze  accessits,  quoiqu'elle  n'envoie 
à  ce  coiltge  qiie  douze  élèves.  Ceîte  institution,  qui  n'est  composéq 
que  de  trcs-ieiines  enfans,  est  dirigée  d'après  les  meilleurs  principes; 
elle  occupe  un  beau  local  rue  de  Vaugirard,  n".  yîv. 

—  On  a  fait  tous  les  préparatifs  poin-  la  fête  de  la  Saiiit-Louis,  qui 
sera  non  moins  brillante  que  1-es  années  précédentes. 

—  Dans  la  nuit  du  29  au  3o  juillet,  la  foudre  est  tombée  sur  l'église 
de  Dampvalley,  et  y  a  cause  des  dégâts  considérables, 

—  Le  sictn-  Tacbou,  propri-étairc  et  négociant  à  Saint- AfTrique, 
avoit  été  coudamné  par  le  tribunal  de  cette  ville  à  2000  fr.  d'amende 
et  aux  dépens,  poiu-  délit  d'usure.  Ayant  interjeté  appel  de  ce  juge- 
ment, il  a  vu  confirider,  le  7  août  dernier,  la  décision  des  premiers 
juges  par  le  tribunal  correctionnel  de  lîliodez. 

■ —  Le  sieur  Lebon  ,  maire  de  la  commune  de  Sigoulès,  convaincu 
de  se  livrer  haltituellement  à  l'us'.irc ,  vient  d'être  condamné  par  le 
tribunal  correctionnel  de  Bergerac  (Dordognc),  à  4000  fr.  d'amende 
«t  à  tous  les  frais  du  ]irocès.  Le  même  fribunïd,  par  deux  autres  ar- 
i^éts,  rendus  le  3o  j-uillet  dernier,  a  condamné,  pour  le  délit  d'usure, 
les  sieurs  Antoine  Bousquet  cl  Jean  Terd,  dit  Cou/and,  le  premier  ù 
2000  fr. ,  et  le  second  à  1800  fr,  d'amende  et  aux  dépens. 

—  INI.  D;dmas,  préfet  du  département  du  Var,  est  mort,  le  10  de 
ce  mois,  à  Draguignan,  à  Li  suite  d'une  attaque  d'apoplexie. 

—  Le  triblinal  ilc  première  inst:ince  de  Clcrmont  a  condamné,  le 
12  de  ce  mois,  à  six  mois  d'cmprisoniienient  un  noniraé  Pierre  Verny 
e>  ses  irois  fils,  principaux  auteurs  d'une  rébellion  qui  a  eu  lieu  à 
Châtras,  relativement  à  l'arrestation  d'un  déserteur. 

■ —  Par  une  décision  du  3o  juillet  drrnier,  RL  Renaud  ilc  Saint- 
Amour  a  été  nommé  au  commandement  du  ch.itcau  il'Aiigers,  en 
remplacement  de  M.  de  Sainson,  qui  va  prendre  le  commandement 
de  Pile  d'Aix  (Charente-Inrérieurej. 

■ — On  a  ouvert  une  soncription  d;ins  la  Vendée  jiour  faire  frapper 
une  médaille  en  Ijri  nze  dans  le  but  di'  p(>rpétuer  le  souvenir  du  pas- 
sage de  S.  A.  II.  Madame,  duchesse  d'Angouléme. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  Latour-du-Pin ,  inspecteur-géuéral  tl'iu- 
fauterie,  est  arrivé  à  Lyon  le  18  août, 

—  M.  le  baron  Marliotin  de  Conteneuil,  premier  prérident  de  la 
cour  royale  de  bordeaux,  est  mort  dans  celte  ville  le  ly  août. 

—  La  cour  d'assises  de  Pau  vient  de  condamner  à  vingt  ans  de  tra- 
vaux forcés  se]it   iudi\idus  coui)ables  d'a^voir,  le  10  mars  dernier,  à 
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r.iitle  dCîcalailc  et  iV effraction,  voli-  lr=;  vases  sacrés,  les  ornpnieitî 
sKTvant  aux  cért^monics  du  culte,  de  l'argent,  etc.,  dan*;  les  deux 
églises  parois-iialcs  de  Pau.  L'un  des  sept,  attendu  qu'il  se  trouvoit 
en  récidive,  a  été  condamné  au\  travaux  forcés  à  perpétuité.  Ce  n'é- 
toit  qu'après  bcincoup  de  recherches  que  la  justice  étoit  parvenue  à. 
tïocouvrir  ces  malfaiteurs. 

—  L'infant  don  Carlos,  frère  du  roi  d'Espagne,  vient  de  confier 
î'éducation  de  son  fils  à  un  Jésuite. 

—  Le  général  Latour-Foissac  a  envoj'é  deux  détacheinens  de  troupes 
contre  deux  ou  trois  cents  hommes  qui  ont  eu  la  folie  de  s'imaginer 
<ju'ils  ailoient  rétalilir  la  constitution  des  cortès.  Ces  insurgés  sont: 
«lans  les  montagnes  de  la  Sierra  de  Ronda  et  dans  TEstraniadure.  Plu- 
sieurs ont  été  arrêtés  et  fusiilés.  Le  général  O'Donnel  a  livré  à  la  jus» 
lice  militiire  quelques  conspirateurs  ({ui  ont  été  découverts  au  camp 
de  Saint-Koch. 

—  Un  individu  espagnol,  convaincu  de  blasphème,  a  été  fouclfé 
par  la  main  du  bourreau. 

—  Le  général  Ordonneau  a  mis  à  l'ordre  du  jour  des  régimens  de 
sa  divi-irin  ,  que  la  douane  espagnole  auroit  le  droit  de  sai<ir  tout 
livre  défendu  par  les  lois  en  Espagne,  et  cela,  quand  bien  même  le 
livre  seroit  adressé  à  nu  Français  servant  dans  l'armée. 

—  Le  prince  Woîkonsky,  doyen  des  généraux  russes,  est  mort  à 
Saint-Pétersbourg,  le  ay  juillet  dernier. 

—  Les  Grecs,  rentrés  de  vive  force  dans  Ipsara,  ont  défait  trois  ou 
quatre  mille  Musulmans.  Cette  noTuelle  a  ranimé  le  courage  et  les 
espérances  des  Grecs.  La  Hotte  d'Egypte  s'étoit  emparée  de  l'île  de 
Casso  ,  et  avoit  forcé  les  Grecs  de  se  retirer  dans  les  montagnes.  Ces 
derniers,  ayant  reçu  des  renforts,  ont  repoussé  leurs  vainqueurs. 

— ■  Le  9  mars,  le  gouverneur-général  de  Batavia  a  déclare,  dans 
une  proclamation,  que  Malacca  étoit  un  ])ort  libre,  et  que  les  droits 
d'importation  et  d'exportation  ctoient  abolis. 

—  La  fièvre  jaune  s'est  manifestée  de  nouveau  à  la  Havane.  Eu 
conséquence  le  conunercc  de  Dunkerque  a  été  prévenu  que, jusqu'à 
nouvel  ordre,  l'entrée  du  port  de  cette  ville  est  interdite  aux  bali- 
mens  venant  de  la  Havane. 

—  Dans  une  proclamation  du  12  juin,  l'empereur  du  Brésil  a  or~ 
donné  que,  dans  le  cas  d'une  invasion  de  la  part  du  Portugal,  on 
incendiât  toutes  les  villes  et  tous  les  ^illages,  et  qu'on  se  retirât  dans 
l'intcrieur.  Ces  mots  liberté  on  la  mort!  tant  de  fois  prononcés  par 
des  fanatiques  furieux,  tcrminoient  sa  proclamation. 

—  Le  ]\Iexique  e^t,  dit-on,  dans  nu  grand  état  de  trouble.  Plu- 
sieurs soulcvemens  ont  eu  lieu  en  faveur  d'Iturbide. 

—  On  annonce  que  l'insurrection  des  nègres  de  la  Jamaïque  est  ap-~ 
paisée  dans  (juelqiies  parties  de  celte  colonie,  et  que  l'ordre  y  est 
rétabli. 
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On  annonce  des  Mémoires  hisioriques  et  militaires  sur  Car" 
not ,  rédigés  d'après  ses  manuscrits,  sa  correspondance  inédite 
et  ses  écrits.  S'il  faut  juger  de  ces  Mémoires  par  le  Prospec- 
tus qui  circule  et  qu'on  nous  a  envoyé,  ils  seront  d'une  im- 
pudence rare.  On  y  dit  que  Carnot  rendit  d'éminens  services 
à  la  France  ,  que  son  génie  sauva  du  joug  de  V étranger.  S'il 
sauva  la  France  du  joug  de  l'étranger,  il  contribua  à  nous 
mettre  sous  un  joug  plus  tyrannique  et  plus  cruel ,  sous  celui 
de  Robespierre  et  du  comité  de  salut  public.  Il  .organisa  la 
lyictoire ,  dit-on;  mais  il  organisa  aussi  la  terreur  et  les  écha- 
fauds.  On  loue  eu  lui  Vhomme  de  la  patrie ,  un  digne  répu- 
blicain ,  entouré  de  l'estime  puùlique  :  en  vérité,  y  a-l-il 
quelque  pudeur  à  faire  un  Aristide  et  un  Calon  d'un  collègue 
de  Robes|jierre  et  de  Couthon,  d'un  membre  de  cet  afiVeux 
comité  qui  pesa  si  long-temps  sur  la  France,  qui  signa  tant 
d'arrêts  de  mort,  qui  provoqua  tant  de  mesures  atroces?  Car- 
not prit  part  à  ce  régime  sanglant,  qui  sera  à  jamais  marqué 
dans  nos  annales  en  caractères  épouvantables.  Son  nom  se 
trouve  lié  à  des  actes  d'une  horrible  barbarie;  et  on  lui  dé- 
cerne des  palmes  comme  au  sauveur  de  la  pairie  I  N'est-ce 
pas  abuser  à  plaisir  des  termes,  et  insulter  à  l'histoire,  au 
bon  sens,  à  la  morale  et  à  la  patrie?  L'exil  fut  son  salaire, 
dit  le  Prospectus  ■  il  quitta  la  France  avec  douleur,  mais 
sans  plainte  et  sans  faiblesse.  Je  ne  désespère  pas  qu'on  im- 
prime aussi  quelque  jour  un  panégyrique  de  Robespierre,  oii 
on  louera  l'énergie  de  ce  grand  homme  et  les  services  qu'il 
rendit  à  son  pays;  on  ajoutera  que  la  mort  fut  son  salaire,  et 
que  ses  concitoyens  ingrats  ne  surent  pas  apprécier  cette  ame 
forte.  Tel  est  aujourd'hui  l'esprit  des  éternels  preneurs  de  la 
révolution;  ils  ^olll  pleins  de  sensibilité  pour  les  bourreaux, 
et  n'ont  pas  une  larme  à  donner  aux  victimes.  Ils  font  Téloge 
de  la  convention,  c'est-à-dire  du  gouvernement  le  plus  mons- 
trueux, et  ils  découvrent  de  la  grandeur  et  des  vertus  dans 
des  hommes  qui  ne  se  raaintenoienî  qu'à  force  de  sang  et  de 
ruines.  On  s'appelle  libéral,  quand  on  loue  la  tyrannie  la 
plus  odieuse  et  que  l'on  fronde  le  gouvernement  le  plus  doux, 
ÎN'est-il  pas  permis  de  rougir  pour  notre  siècle  d'une  si  révol- 
tante hypocri^ie  et  d'une  ])arlialité  si  manifeste?  Et  comment 
nos  neveux  démêleront-ils  l'histoire  au  milieu  de  tant  de 
mensonges  avanct's  avec  une  telle  effronterie? 


(Samedi  28  août  1824.)  (N' 


Législation   coniplète   des  fabriques    des   églises  ;  par 
M.  Le  Besnier  (î). 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  avoit  paru  il  y 
a  deux  ans,  et  nous  en  avons  rendu  compte  dans  le 
n°*  877.  L'auteur  annonce  qu'il  a  augmenté  cette  se- 
conde édition  de  plusieurs  décisions  sur  le  logement 
des  curés,  sur  la  place  des  fonctionnaires  dans  les 
églises,  et  sur  quelques  autres  objets.  Il  y  a  joint  les 
tarifs  des  droits  à  payer  pour  les  inhumations  et  aiîtres 
cérémonies.  ]NL  Le  Besnier  se  flatte  que  son  livre  sera 
utile,  et  en  effet  ce  volume  paroît  renfermer  tout  ce 
qui  est  ixlatif  au  temporel  des  églises  et  à  l'adminis- 
tration des  fabriques.  Nous  ne  l'avons  point  lu  en  en- 
tier, il  faut  l'avouer;  mais  nous  avons  parcouru  plu- 
sieurs titres  qui  nous  ont  paru  rédigés  avec  exaclit'idf. 
M.  Le  Besnier  est  chef  de  division  à  la  préiécturj  de 
Rouen,  et,  de  ]:)lus,  administrateur  de  fabrique;  il  a 
été  autrefois  receveur  d'hospice.  A  tous  ces  tilres,  il 
doit  conuoître  la  législation  sur  le  temporel  des 
églises,  et  il  cite,  non-seulement  les  lois,  les  ordon- 
nances royales,  mais  aussi  les  décrets  antérieurs,  lea 
avis  du  conseil  d'slllat,  et  tout  ce  qui  a  rapport  ans 
matières  qu'il  traite.  Faute  de  connoîlre  les  règles, 
il  y  a  souvent  beaucoup  d'abus  dans  les  administra- 
tions de  fabriques;  des  marguilliert  se  perpétuent  j 
iii  gèrent  suivant  leurs  caprices:  les  trésoriers  ne 
rendent  point  de  compte,  etc.  Il  résulte  de  ces  dé- 
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Toina  XLI.  V  Ami  de  la  Iteligion  et  duJlor,       E 
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sorilrcs  que  les  églises  manqutiit  dis  clioses  les  plus 
nécessaires^  que  les  presbytères  ne  sont  pas  rnlretcmis^ 
et  qnc  los  ionfis  tles  fabriques  sont  divertis,  ou  tlu 
moins  ne  reçoivent  pas  liq^plieation  la  jilus  utile, 
C  est  pour  obvier  à  ces  incoM\  énit'ns  que  JNI.  Le  Bt-s- 
nier  a  pris  soin  de  recueillir  tout  ce  qui  a  trait  à  la  lé- 
gislation des  fabriques. 

Son  ouvrage  est  rédigé  par  ordre  alpbabétiqne,  et 
comprend  une  foule  de  titres  difl'érens.  L'auteur  pa- 
loît   animé   de  bonnes  vues 5   il  parle  toujours  con\e- 
nablenient  du  clergé,  et  soutient  les  intérêts  des  églises; 
tpielquefois  même  son  zèle  va  un   peu   loin,  comme 
lorsqu'il    conseille  de  faire  enlever  les  bancs   et   les 
clinises,  quand  on  refuse  opiniàtrénu'nt  de  pa\  er.  Cette 
mesui-e,  dil-il,  a  produit  un  bon   elfet  dans  (juelques 
paroisses  où  il   s'étoit  formé  une  cabale  ])0ur  ne  pas 
payei"  les  places  à  l'église.  Il  veut  donc  que,  lorsque 
•les  bancs   ne  rapportent  ])as  assez,   on   les  taxe j   que 
l'on   cite    les  récalcitrans  devant   le    juge  de   ])aix,   et 
cprari  besoin  on   cjiléve  tons  les  bancs  ou  les  chaises; 
c  ir,  dil-il,  si  l'entiéc  dans  les  églises  est  gr.iiuite,  et 
si  chacun  a  droit  d'y  être  admis,  on  ne  doit  dt;  siégea 
personne.  Il  est  pj-obable  que  M.  Le  Besnîer  ne  con- 
noît  pas  nn  JMémoii'c  nu  sujet  de  la  location  des  chaises 
dans  les  églises,  par  M.  J/**.,  qui  parut  à  Paris  en 
1790,  i5  pages  in-8°.  Dans  cet  écrit,  un  jîcu  sévèi-e, 
maiscurieuv,  on  se  plaint  bcoucrup  de  la  taxe  arbi- 
traire des  chaises,  et  de  l'élévfition  du  prix  dans  les 
grandes  fêtes,  tandis  qu'on  dcvroit,  au  coutraiie,  ia- 
ciliter  ces  jours  là   aux  j)auvres  l'entrée   i.\es  églises. 
Jj'nbus  n'a  j)as  diminué  depuis  c<;  temps,  et  les  ];iiii\ 
fidèles  voient  avec  peine  dans  (juelques  églises  de  ia 
capitale  des  raiïinemens  et  des  vexations  qui  tiennent 
à  la  cupidité  des  loueurs  de  chaises,  et  qui  fatiguent 
les  personnes  peu  aisées.  Il  est  vrai  pouitaiil  que,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  les  fabriques  n'ay^int  que  très- 
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peu  011  point  de  revenus,  la  laxe  des  chaises  est  îa 
pvinciprde  ressource  pour  renlrelien  de  l'église,  pour  les 
dépenses  du  service  divin,  et  le  mobilier  de  la  sacris- 
tie. On  he  sauroif  raisonner  du  temps  actuel  comme 
de  celui  où  les  fabriques  étoient  bien  dotées.  C'est  aux 
pasteurs  zélés  à  tenir  la  main  pour  empêcher  des  abus 
et  des  exactions  dont  l'église  ne  profite  pas. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  saint  Père  continue  de  montrer,  par  son  exem- 
ple, l'intérêt  qu'il  prend  aux  missions  ordonnées  dans  cette 
capitale.  Le  7  août,  S.  S.  se  rendit  au  monastère  des  Bénë- 
lins  de  Saint-Calixte  ,  et  as^ista  de  là  à  la  mission  de  la  place 
de  Sainte-ÎVlarie,  au-delà  du  Tibre.  Elle  entendit  ic  caté- 
chiste et  l'abbé  Louis  Fonzileoni,  auteur  d'une  excellente  Pa- 
raphrase des  Psaumes,  cfui  s'étoil  chargé  de  la  prédication  en 
remplacement  de  M*"".  Christianopulo .  retenu  par  une  indis- 
position. Le  dimanche  8,  le  saint  Père  alla  pour  la  seconde 
fois  entendre  le  Père  Finetti,  Jésuite.  Le  mardi  10,  S.  S.  se 
rendit  au  séminaire  ,  près  Péglise  Sainte-Aiïnès  ,  et  cnl(  ndit  le 
catéchisme  et  la  prédication  de  la  place  Navone.  Celle  assi- 
duité du  saint  Père  aux  exeicices  des  missions  est  un  puissant 
encouragement  pour  les  prédicateurs  et  pour  los  fidèles. 

Paris.  Une  ordonnance  du  Iloi ,  du  26  août,  porte  que  les 
affaires  ecclésiastiques  et  l'instruction  publique  seront  diri- 
gées à  l'avenir  par  un  ministre  secrétaire  d'Etat,  qui  aura 
dans  ses  attributions  la  présentation  des  sujets  aux  archevê- 
chés, évêchés  et  autres  titres;  les  affaires  concernant  la  reli- 
gion catholique  et  l'iDStruclion  publique  :  les  dépenses  du 
clergé  catholi<[uc,  des  édifices  diocésains,  des  collèges  rovaux 
et  des  bourse»  royales.  M.  l'évêque  d'Hcrmopolis,  pair  de 
France  et  premier  aumôiuVr  du  Roi,  est  nommé  ministre  se- 
crétaire d'Etat  au  déparlonienl  dos  affaires  ecclésiastiques  et 
de  l'instruclion  publique.  les  affaires  relatives  aux  prolostans 
continueront  à  être  dans  les  al'ributions  du  ministre  de  l'in- 
térieur, et  les  fonctions  du  grand-maître  à  l'égard  «les  facnllcs 
de  théologie  protestantes  seront  exercées  par  M.  Cuvier, 
membre  du  conseil  d'instruction  publique. 

i:  2 
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—  Par  une  aulie  or<lonnance  ,  M.  1^  rardinal  duc  de  La 
Fare,  arclievêciue  de  Sens,  est  noniraé  ininislre  d'Etal  ot 
rneinbie  du  conseil  privé.  De  plus  ,  nne  ordonnance  du  même 
jour  donne  la  liste  des  membres  du  conseil  d'Elal.  M.  de  Vil- 
Jefrancon  ,  aiclievê([ne  de  Besançon  j  I\I.  de  Lalil ,  arcbevêque 
de  Reims  ;  et  M.  de  Yichy,  évêqne  d'Aulim,sont  noniniés 
conspillfrs  d'Elat  en  service  extraordinaire,  et  sont  autorisés 
à  participer  anx  délibérations  du  conseil. 

—  Le  jour  de  la  fête  de  saint  f.onis  .  on  a  p'^sé  avec 
beaucoup  de  pompe  la  prcMuière  pieire  df»  la  nouvelle  é-ilise 
de  Sa'n  -\  inceiil-de-P.'uil  ,  dans  le  faubourg  Poissoiinicre. 
Celle  éf^Iise,  à  laqu'lle  on  arrivera  par  un  ])erron  de  qua- 
rante marcbes,  ^era  sur  une  belle  plare,  à  l'exlrémilé  de  la 
iionvrlle  rue  que  l'on  foiuse  <ta?is  l'enclos  de  Sainl-l.azarc. 
^].  l'arcbf v^^qup  est  parli  pmcessiotinollomenf  de  l'église  ac- 
tuelle <le  S.iiul-Vincent-de-PauI ,  accumpagré  de  Sf  s  grands- 
vicaires,  de  M.  le  curé  de  la  paroisse  et  d'un  nombreux 
clergé.  Le  prélat  n  été  reçu  par  le  corps  muniripal;  des  pa- 
villons avoient  élé  drrssés  sur  le  lerrain.  M.  rarclicvè(|ue  a 
béni  la  première  pierre.  Nous  reviendrons  sur  celle  céré- 
monie. 

—  Le  afï  aorit,  l'Académie  française  a  entendu,  suivant 
I'u'a^e,  le  panéiiyrique  de  saint  Louis,  qui  a  été  prc  nonce 
par  M.  l'abbé  Labondcrie.  A]>iès  la  messe  ,  qui  a  été  célébrée 
«lans  réf;lise  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  mais  à  laquelle  se 
trouvoient  peu  d'académiciens,  l'orateur  est  monté  en  cbaire, 
et  a  peint  les  vertus  politiques  et  les  vertus  guerrières  de 
saint  Louis.  Son  discours  oifroit  plusieurs  morceaux  remar- 
quables, un,  entr'antres,  sur  les  croisades.  M.  rabl)é  I.,abou- 
derie  a  cru  pouvoir  y  joindre  quelques  lédexions  sur  d'autres 
sujets  qui  n'eniroient  peut-êlie  pas  nécessairement  dans  son 
iilan  ;  il  a  parlé  des  libertés  gallicanes ,  des  lumières  du  Sîccle, 
des  propriétés  ecclésiastiques  et  même  de  la  guerre  actuelle 
des  Grecs.  Nous  rendrons  compte  de  ce  discours  quand  il  sera 
imprimé. 

—  L'association  paternelle  des  cliexaliers  de  Saint-Louis 
assistera  aujourd'hui  samedi,  dans  l'égli-e  Saiul-llocb ,  à  la 
messe  solennelle  qu'elle  a  fondée.  M.  révê(jue  d'Aulun  offi- 
ciera. On  e<père  que  Madame  assistera  à  la  cérémonie.  La 
quête  sera  faile  ])ar  M'"'^'.  de  Larochefoucauld  et  Sanlot- 
Baguenaut. 
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—  Lo  jeudi  2  septembre,  on  célébrera,  dans  l'épilise  des 
dames  Carmélites,  rue  de  Vaugirard,  le  Irenle-deuxicine  an- 
niversaire de  la  mort  glorieuse  des  évoques  et  des  prcirrs  mas- 
sacrés dans  la  maison  des  Carmes  en  179?.  M.  l'abbé  Dér.ind  , 
curé  de  Dian,  prononcera  le  discours  à  deux  heures.  (]'(st  le 
même  qui  est  auteur  de  l'Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé, 
«'t  qui  a  prcciié,  l'année  d^'rnière,  le  panégyrique  de  saint 
Louis  devant  l'Acndémie.  Après  le  scriuon,  on  lèra  la  qnêie 
pour  les  enfans  délaissés  de  rétablissement  de  feue  M"'®,  de 
Carcado.  Les  dames  (pii  continuent  cette  œuvre  espèrent  ob- 
tenir de  la  charité  des  an;os  jiieusos  les  n)èmes  encouragcmens. 
La  Proviilence  a  jusqu'ici  I)éni  leurs  soins,  et  un  grand  nom- 
bre da  jeunes  filles  ont  été  formées  à  la  vertu  et  au  travail. 
On  peut  adresser  les  dons  et  les  abonnemens  à  M*"",  la  com- 
tesse de  Saissevnl.  Irésorière,  rue  Palatine,  n".  5. 

—  L'œuvre  des  bons  livres,  dnnt  nous  avons  déjà  pirlé,  a 
commencé  ses  opérations,  et  tout  en  fait  esp.érer  un  lieureux 
succès.  Tl  y  a  eu  plusieurs  réunions  des  premiers  associés.  On 
a  dressé  les  statuts  de  la  société.  L'objet  ipie  l'on  se  propose 
est  de  répandre  de  bons  livres;  de  former,  à  Paris  et  dans  les 
provinces,  des  ilépôts  de  ces  ouvrages,  pour  les  prêter  ou  les 
donner  au  moindre  prix  jiossible  ;  d'employer  enfin  toutes 
sortes  de  moyens  pour  propager  les  bons  principes  cl  favoriser 
la  piété.  La  société  prend  le  litre  de  Socicic  cnil'.olicjttc  des 
f/ons  livres;  elle  se  jilace  sous  la  jirolection  de  saint  Paul.  Au- 
cun livre  ne  sera  distribué  en  son  nom ,  s'il  n'est  a|)prouvé 
par  elle;  mais  il  est  entendu  qu'elle  ne  publiera  aucun  livre 
qui  n'ait  reçu  d'avance  l'approbation  de  l'autorité  ecclésias- 
tique. Une  direction  de  cin(|  membres  est  chargée  de  toutes 
les  opérations  de  la  société;  il  y  aura  toujours  dans  le  nombre 
trois  ecclésiastiques.  En  outre,  un  conseil  général  de  vingt- 
quatre  membres  s'assemble  au  moins  quatre  fuis  par  an  pour 
délibérer  sur  la  situation  et  les  travaux  de  la  société.  Il  y  a 
parmi  eux  des  curés  de  Paris,  <l'autres  ecclésiastiques,  des 
pairs,  des  députés,  etc.  Le  fonds  capital  de  la  société  sera 
formé  au  moyen  de  souscriptions  ouvertes  dans  les  divers  dio- 
cèses; chaque  souscription  sera  de  20  fr.  par  an.  Toute  per- 
sonne qui  prendra  trois  souscriptions  en  son  nom  aura  le  litre 
de  sociétaire.  Chaque  année  les  sociétaires  seront  réunis  en 
assemblée  générale  avec  le  conseil  et  la  direction.  ï.e  25  jan- 
vier, jour  de  la  Conversion  de  saint  Paul,  il  sera  célébré  une 
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messp  solennelle  pour  les  S^uscripleurs  et  hicnfaitriirs  de  îa 
société.  Il  est  probable  (|uf*  nons  a  (irons  à  parler  de  temps  en 
temps  de  cette  œiiA're  et  des  résultats  qu'on  s'en  promet.  I^e 
ProsjyecUis  qui  vient  d'être  publié  est  fait  pour  exciter  le  zèle 
des  âmes  pieuses.  On  y  rappelle  îes  maux  qn'a  produits  la 
propafraiion  des  livres  irréligieux,  el  on  fait  sentir  la  nécessité 
d'opposer  .î  ces  maux  dos  remèdes  directs  et  efficaces.  «  C'est 
par  les  livres  (pic  la  société  a  été  f^àlée;  c'est  par  les  livres 
qu'il  faut  la  guérir.  L'iiupiélé  a  amassé  ses  trésors  pourcor- 
rompre  les  bommes-,  que  la  rliarité  ouvre  les  siens  pour  les 
consoler.  On  répand  des  doctrines  dégradantes  et  honteuses  ; 
répandons  des  doctrines  saintes  et  sublimos.  Kt  quoil  seroit-il 
moins  facile  à  la  charité  de  donner  les  livres  utiles  qu'à  la  cu- 
pidité de  vendre  les  livres  pervers»  ?  f^o  Prospeclns  parle  en- 
suite de  semblables  institutions  qui  se  sont  formées  à  Bordeaux, 
h  Grenoble,  dans  le;  Pays-Bas;  il  auroit  pu  ajouter  Turin  ,  où 
des  personnes  zélées  ont  établi  la  même  ouvre  il  y  a  quelcjues 
années,  et  la  poursuivent  avec  constance  et  succès.  La;  capi- 
tale du  royaume  très-chrétien  ne  resîera  point  au-dessous  de 
cî?s  nobles  exemples;  et  la  nouvelle  société  se  propose  même 
d'agrandir  le  plan  ,  et  d'embrasser  toute  It  France  dans  la  dis- 
tribution des  ouvrages  propi^s  à  faire  refleurir  la  religion  et 
la  morale. 

—  Depuis  que  la  révolution  avoit  donné  le  signal  de  la 
destruction  des  croix  et  do  Ions  les  antres  signes  de  la  reli- 
gion, les  environs  de  Paris,  qui  s'étoieiit  plus  sentis  que  les 
autres  parties  du  royaume  des  fureurs  de  l'impiété,  n'avoient 
point  vu  la  croix  recouvrer  ses  honneurs,  et  il  semble  que 
nos  campagnes  les  plus  voisines  de  la  capitale  n'osassent  en- 
core se  déclarer  francliemenl  chrétieiuirs.  I.e  village  d'ivry 
vient  de  donner  à  cet  égard  un  exemple  qui  ,  sans  doute ,  ne 
sera  ])ns  perdu.  Un  des  membres  les  plus  zélés  de  l'associa- 
tion de  Saint-Joseph,  qui  possède  une  propriété  dans  celte 
])aroisse,  a  voulu  y  élever  une  croix  à  ses  frais,  et  sa  mo- 
destie a  souhaité  <pie  cette  croix  fût  présentée,  non  en  son 
nom  ,  mais  au  nom  do  l'association  de  Saint-Joseph.  La  céré- 
monie de  la  plantation  fut  fixée  au  dimanche  22.  Un  grand 
nombre  de  membres  k\c  l'association  ,  maîtres  et  ouvriers,  se 
lendircnt  aux  Bernaidins.  el  demandèrent,  malgré  le  mau- 
vais temps,  à  allir  à  Lry.  Le  directeur  n'ayant  pu,  à  cause 
d'une   indisposition;  les   accomjtogtier ,    le   sous- directeur , 
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M.  Kabbé  Desffuibes,  se  mit  k  leur  léle.  Ils  traversèrent  Paris 
♦>H  silence,  avec  un  ordre  partait.  Arrivés  sur  le  lieu,  ils  or- 
nèrent la^  croix  et  le  brancard;  puis,  s'étant  lornjés  en  pro- 
cession, précédés  de  leur  bannière,  ils  se  mirent  en  marche 
en  chantant  des  cantiques.  M.  le  curé  et  M.  le  maire  d'Ivry 
vinrent  au-devant  d'eux,  précédés  de  la  garde  nationale  et 
des  associ.i lions  et  confréries  de  la  paroisse.  M.  le  sous-direc- 
teur adressa  un  petit  discours  à  M.  le  curé,  en  lui  renietlant 
la  croix,  qui  fut  bénite  avec  les  prières  d'usage ,  et  portée  al- 
ternativement  par  des   associés  et    par  des   habitans  d'Ivry. 
Des  arcs  de  triomphe  avoient  été  dresses  dans  les  rues,  et  le 
devant  des  maisons  étoit  tendu  et  pavoisé  j  on   chantoil  des 
cantiques.  A  l'extrémité  du  village ,  M.  le  curé  bénit  une  se- 
conde croix.  Arrivés  sur  la  place  où  la  croix  devoit  être  éle- 
vée ,  on  la  dressa  et  on  la  fixa  sur  le  piédestal  aux  acclama- 
lion?  des  assislans.  Un  missionnaire,  M.  l'abbé  Chanon  ,  pro- 
nonça  un  discours  plein   d'onction,  et  le  sons-directeur  dit 
aussi  quelques  paroles  d'édification.  En  louant  les  associés  de 
leur  zèi«,  il  les  engagea  à  prier  pour  leurs  frères  d'Ivry.  Tout 
le  monde  se  rendit  à  l'église  en  chantant  des  cantiques,  et  la 
cérémonie  fut   terminée   par  la  bénédiction  du  saint  Sacrc-r 
ment.  Les  associés  se  retirèient,  laissant  la  paroisse  touchée 
de  leur  zèle:  et  en  eflèt,  céloil  ur^  spectacle  nouveau  et  frap- 
pant que  de  voir  trois  ou  quatre  cents  hommes  s'arracher  à 
la  dissipalion  trop  ordinaire  en  ces  jours  pour  orner  le  lriom= 
plie  de  la  croix,  et  faire  une  profession  publique  de  leur  atla- 
ehemont  à  la  religion.  Leur  nombre,  leur  altitude  recueillie, 
leur  ardeur  à  chanter  des  cantiques,  l'ordre  qu'ds  observoieni, 
tout  éloil  un  sujet  d'admiration  pour  les  spcdaleurs.  Le  ciel 
a  semblé  bénir  leur  zèle,  car  le  temps  a  été  beaucoup  plus 
favorable  qu'on  ne  pouvoit  l'espéier. 

—  Ori  nous  engage  à  insérer  le  bref  suivant,  qui  a  établi 
M.  l'administrateur  du  diocèse  de  Lyon.  Ce  bref  a  été  rendu 
public  avec  le  Mandement  qu'a  domié  ce  prélat  en  commen- 
çant ses  fonctions.  Il  est  par  conséquent  connu  depuis  long- 
temps dans  le  diocèse  de  Lyon,  et  on  a  cru  qu'il  étoit  assez 
important  pour  le  consigner  dans  notre  feuille.  Récenament 
un  recueil  |)ériodi(jue  nous  a  reproché  d'avoir  négligé  un 
Ici  document,  et  nous  a  fait  un  crime  de  ne  donner  les 
bulles  cl  brefs  (|u'«'n  français.  Il  est  aisé  tic  sentir  ((uc  la  Ion- 
gncta  do  l'cnrycliquc  cl  de  la  luillc  du  Jubilé  ne  nous  pcr'- 
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meltoient  guère  dp  citer  ces  pièces  dans  les  deux  langues 
Assurément  il  nous  eût  été  pîus  connnode  de  les  insérer  en 
latin  seulement,  ce  qui  nous  eût  épargné  !a  peine  de  les  tra- 
duire ;  mais  nous  avons  cru  devoir  nous  imposer  crltc  lâche 
jaar  attention  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'étant  pas  ecclésias- 
tiques ne  sont  pas  aussi  familiarisés  avec  la  langue  latine.  Nous 
sommes  bien  persuadé  que,  loin  d'être  blessés  de  celle  atten- 
tion, comme  l'ombrageux  anonvme  que  lions  avons  on  vue, 
ils  nous  auront  su  (piclque  gré  d'un  (rayai!  a'iSfz  diflirile,  et 
qui  nous  a  pris  beaucoup  de  temps.  Notre  Iraduclinn  oinil,  à 
]a  vétilé,  assez  imparfaite,  et  nous  on  senlioiis  noiis-même 
les  défauts  plus  que  porsonnc  ;  nous  avons  vn  ccpcndnnt  plu- 
sieurs journaux  l'adopler  et  la  transcrira  en  entier.  Quant  au 
bref  de  I^von  ,  (pioiqu'il  en  ail  jiaru  une  liaduction,  n'>ns 
avons  cru  devoir  en  essayer  une  autre  qui  nous  a  semblé  plus 
exacte  et  plus  fidèle  : 

«  Au  vénûablc  frcrc  Jean-Paul,  évoque  de  Limoges,  Léon  XII,  pape. 

»  Véntral)!e  frère,  salut  et  bi'ni'cliclion  apostolKfue. 

»  La  ganlc  de  tout  le  troupeau  du  Scit^ncur,  impREjîe  au  pontife 
romain,  p\ii;c  que,  soi<j;ncrix  du  ,'aiut  des  anies,  ii  p(llJr^  oie  à  propos 
à  une  uicilleiire  administration  des  éniisr";  c[ui  soulTriroient  de  la  lon- 
gue ab'Cnce  de  Icuis  évérpies,  surtout  quand  il  s'agit  des  sièges  iilus 
illustres  et  da^  diocèses  plus  itcndus  qui  rèclaiiicnt  à  bien  des  titres 
la  pré'cnce  ('e  leurs  pa'^leurs. 

M  Ce  fut  cette  pensée  qui  occupa  notre  prédécesseur,  Pic  VII, 
d'iieureuse  mémoire,  dans  son  iulaliga!)!e  sollicitude  pour  le  iiicn  de 
l'Eglise;  il  revoit  que  notre  cher  lils  Josepli  Fescli.  cardinal  jirétre 
de  la  sainte  église  romaine,  du  litre  de  Saint- Laurcnl  in  Luciiu'i, 
étoit  depui')  long  ti'mps  absent  de  sen  ég  i^e  méiropoiilaine  di:  Lyon, 
et  il  savoit  que  ^on  ret(Uir  dans  celte  église  étoit  empeclié  par  des 
raisons  très  graves.  Il  chercha  donc,  par  un  mouvement  d'allectidn  pr- 
ternelle,  le  mo\en  de  pnur\oir  le  ]ilus  a>  anfag(  u^cment  à  l'adminir- 
tration  de  <c  diocèse,  et  d'écarter  les  périls  que  l'on  doit  redout(r 
pour  un  troupeau  abandonne  de  son  pasteur.  Ainsi,  après  a\oir  mi> 
rement  «-xaminé  cette  allai rc  ,  et  ajirès  a\oir  entendu  une  conpréga- 
tion  (dioisie  de  cardinaux  ,  ce  pontile,  marchant  sur  les  traces  de  ses 
])rédé'iesseurs,  qui,  selon  la  nature  des  lieux,  des  tem]is  et  des  per- 
sonnes, recniu-urcnt  à  im  pari'il  remède  poiu-  les  lie  oins  et  futilité 
de  l'Eglise,  résolut  enfin  d'interdire  à  ce  même  cardin;il  archevêque 
l'evercice  de  la  juridiction  archii'piscopale  dans  l'église  susdite,  et  d'y 
placer  un  admini-tr.ilenr  apo^toli<|uc  pour  la  gouxeriier. 

»  Mais,  coirime  il  survint  quelques  iucidcns  (pii  fru-trèrent  de  son 
effet  ce  louable  dessein  île  la  sollicitude  pontilicale.  Pie  Vil  fut  forcé 
de  préparer  un  remède  e\traordinaire,  et  accorda  par  son  autorité 
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afn;fo11qi!C  ({uc  le  \icairc";  alor?  cxi  t;)ns  'croionf  rlnr<;  '«.  pnr  'utemn, 
<\<^  gouvernement  de  ce  (lioP('":e.  Cepcndap.t  b  nécessité  tic  songer 
plin  .'^oliileinent  au  bieu  fie  cette  c£;Ii  c  aroliK'pi'opaie  «j'étant  accrue 
de  jour  en  jour,  le  nume  rontife  n^^lre  pré(1i'ce=«eur  ir.étlitoit  oc 
nouvelle!  me<urc^  à  cet  é"arJ,  quand  rE2li-;e  universelle  eut  à  di- 
plorrr  .sa  perte. 

»  An-îsitnt  rfuc  la  divine  Providence  nous  eût  élevé,  malgré  notrR 
foihlevse  et  l'insulTisance  de  no';  mérite^,  an  faite  du  souverain  apos- 
tolat, no>i  ;  avons  tourné  no«  soins  et  n"s  •entées  vers  cet  objet,  et, 
aiirèi  avoir  pris  les  avis  d  une  eongréuafion  cli.tisie  de  nos  vénérables 
frères  nos  cardinaux  de  la  siinte  éiili-e  romaine,  nous  avons  résolu 
de  suivre  la  voie  drj.'i  prise  par  noire  prédécesseur,  et  d'établir  un 
adniini<tr,iteur  apostolique.  ^ 

»  Ain«i  tout  ce  qui  avoit  été  ré?:lé  par  notre  prédécesseur  doins  la 
nominal  i  m  du  premier  aibuini  t-ateur  apo-^lo'iqne  delégli^-e  de  Lyon 
demeurant  d  ins  toule  sa  force  ,  comme  nous  connois-on';  par  de  nom- 
breuses preu\e<,  vénérable  frère,  vofre  foi,  votre  doctrine  et  vtre 
prudence  dans  ie  gouvernement  <le  l'égli  e  de  Limoges,  comme  d'ail- 
I  urs  notre  clier  iils  en  Jésus-Cbrist,  Louis,  Ror  très- chrétien,  nous 
avoit  fait  savoir  qu'il  lui  seroit  agréal)le  que  nous  eussi  ns  recouru  à 
votre  mini^ère  dans  cette  circonstance,  nous  vou^  choi  ivsons  et  vous 
établissons  par  les  présentes  pour  adminisirnteur  spirituel  ci  temporel 
(le  ladite  égii'e  de  Lyon,  pour  exercer  cette  charge  suivant  notre 
plaisir  et  relui  du  saiuf  Siège,  avec  ttuis  les  pouvoirs,  prérogatives, 
lionneurs  et  f dictions  qui  appartiennent  à  ce  titre  suivant  le  droit, 
l'usage,  la  coutume  ou  le  privilège;  vous  donnant  une  pleine  auto- 
rité de  faire  tout  ce  qui  tient  à  TordiC  et  tout  ce  qui  regarde  la  )ti- 
riiliftion,  vous  autorisant  même  à  nommer  un  ou  plusieurs  grands-» 
vicaires  avec  les  pouvoirs  que  vous  croirez  convenabics. 

'•  En  conséquence,  nous  ord  uinons,  en  vertu  de  la  sainte  obéi  - 
sanee,  à  nos  chers  fils  le  chapitre  et  les  chanoines  de  ré::lise  inétri  - 
poiiiainc  de  Lyon,  au  clergé  et  au  |>eupie  <le  cette  vilL;  et  de  ce 
diocè<e,de  vous  recevoir  el  de  vous  regarder  coinnie  adiniuistri'eur 
ci'èé  par  l'autorité  apostolique,  et  de  vous  témoigner  rc  pect  et  en- 
tière obéissance 

»  Donné  à  Home,  près  de  Sa'nîe-i\Iirie Majeure ,  sou-  l'anneau  cîu 
pécheur,  le  22  décembre  1828,  la  première  année  de  notre  pontificat». 

— 11  vient  de  paroître  ,  en  Allemnçne,  deux  ëcn'ls  impor- 
tans,  parce  qu'ils  sont  une  défense  de  l'Eglise  caîiiolique  et 
d'un  corps  estimable,  et  parce  qu'ils  sont  dus  à  deux  savaris 
proteslaiis.  Le  premier  de  ers  écrits  a  paru  à  Mayence,  sotis 
le  liire  de  Rf'ftitation  du  chevalier  de.  Latig,  in-i  2  de  4o<")  pag. 
L'autre  est  intitulé  :  lipivnrqiies  d'un  prolestant  prussien  sur 
les  attaques  di^  M.  Tzschirncr  contre  l'Es^liss  catholique. 
Nous  lie  parlerons  aujourd'hui  (jue  de  la  Réfutation ,  qui  a 
un  double  but,  celui  de  dévoiler  les  menées  des  ennemis  de» 
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Jésuiirs,  Pt  ccîui  de  lU'rriasqtipr  les  rcvolutionnairos  qui  cnns* 
pireiil  contre  J'aiitcl  et  le  Irûne.  l/ouleur,  t|ue  l'on  sait  êlre 
un  professeur  de  l'Univcrsilé  de  Gœllingue,  paroît  un  lioiniue 
layal  et  équitable,  qui  est  revenu  de  ses  préventions  en  lisant 
nos  écrivains  les  pins  célèbres.  La  première  partie  d<;  son 
écrit  est  dirigée  contre  le  chevalier  de  1-ang,  iin  des  ennemis 
les  plus  déclarés  des  Jésuites,  et  qui,  dans  son  Uisloirr  des 
Jésuites  en  Bavière,  publiée  à  Nuremberg  en  1819,  avoil  dit 
que  le  pouvoir  du  supérieur,  chez  les  Jésuites,  éioit  si  grand,, 
ifu  il  pouvait  commander  à  ses  subordonnés  un  péché  mortel 
au  nom  du  Jésus-Christ ,  dès  qu'il  s'agisso/t  d'atteindre  un 
bon  but.  Plusieurs  protcstans  ont  répété  cette  calomnie;  l'au- 
teur de  la  Réfutation,  (pii  ne  connoissoil  les  Jésuites  (pie  de 
nom  ,  lut  leurs  conslilulions  et  les  autres  écrits  relatifs  à  celle 
luatièro,  et  y  trouva  précisément  le  contraire  de  ce  qu'on  leur 
imputoif.  11  a  cra  de  son  devoir  de  défendre  des  gens  qu'on 
atlaquoil  avec  tant  de  mauvaise  foi ,  et  répond  aux  reproches 
qu'on  leur  adresse.  Il  justifie  les  vœux  de  religion  en  général  , 
et  prouve  (pi'une  vie  de  dévoûjiient  et  de  sacrifices  est  un  ex- 
crltent  moyen  d'élever  l'ame  vers  Dieu.  l.e  chapitre  des  cous- 
titillions  sur  Pobéissance  lui  paroîl  contenir  plus  de  philoso- 
phie réelle  que  tous  les  systèmes  modernes.  I3ans  la  seconde 
partie,  l'auteur  s'adresse  à  M.  Krug,  ci-devant  rédacteur  de 
Vnermès,  à  Leipsick,  et  aussi  connu  par  ses  opinions  libé-: 
r.-ilos  que  par  sa  jnortelle  antipathie  pour  les  calholicjues.  Il 
lui  df  mande  comment  il  se  fait  que  chez  les  proteslans  les 
hommes  les  plus  distingués  par  leurs  ronnoissanccs,  leurs  ta- 
leiis  et  leur  caractère,  se  soient  montrés  favorables  aux  catho- 
liques, et  même  aux  Jésuites,  Bacon,  Grotius,  Leibnilz,  les- 
sing,  Herder,  Jean  de  Mullcr,  Spitller,  i'Iauck,  Bocken- 
durf,  etc.'.'' L'auteur  analyse  les  principes  révolutionnaires,  et 
signale  la  reformation  comme  la  source  de  toutes  les  révolu- 
lions  posténeures.  11  avoue  que  l'esprit  du  protestantisme  est 
un  esprit  d'innovation  et  de  bouleversement.  Rien  n'est  si 
commun  ,  parmi  les  proteslans,  ((ue  d'injurier  les  catholiipies  ; 
on  tourne  en  dérision  leurs  ])raliques  et  leurs  cérémonies;  ou 
accoutume  le  peuple,  on  habitue  lesenfans  à  insulter  les  j)rc- 
tres;  ou  ne  leur  parle  du  Pape  (|ue  sous  les  couleurs  les  plus 
odieuses;  on  leur  répète  les  grossièretés  de  Luther  conlie  les 
pontifes;  et  Moslu-im  lui-même  dit  ((u'on  doit  tolérer  les 
païens  cl  les  turcs  pIuLcl  <pic  les  calholiqucs.   L'auteur  ^i- 
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fonnc  do  ce  tnn  ol  clr  celle  nigreiir.  ol  r^raDrr[iie  que  les  pro~ 
(cslaiis  ne  lisent  point  nos  écrits,  el  (jn'ils  nous  jngenl  sur  <lc 
vieilles  prév^entions  el  sur  des  accusations  ridicides,  doni  un 
])eu  d'examen  snfiiroit  pour  les  délromper.  T(  Ile  est  la  subs- 
tance de  cet  écrit,  qui  prouve  dans  l'auteur  un  sentiment  de 
justice,  un  omour  de  la  vérité  el  une  candeur  qui  honorent 
son  caractère,  et  qui  font  espérer  (ju'il  ne  se  bornera  pas  à 
une  profession  si  loyale. 


NOUVELLES    I^OLITIQUES. 

Paris.  Le  20  d»  mois,  à  neuf  heures  du  matin,  le  Roi  a  reçu  les 
friicitations  de  LL.  AA.  RI^.  les  Princes  et  Prime'J'ies,  et  les  hom- 
mages de  LL.  Exe.  le  chancelier  et  les  ministres,  de  tous  les  {grands 
di;;nitiircs,  des  maréihiux  de  Franco,  de  M?',  rarchevèquo  de  Pa- 
ris, et  de  toutes  lès  autorités  civiles  et  militaires.  M.  le  ])réfet,  de  la 
Seine,  .'1  la  tête  du  corps  municipal,  a  adresse  au  Roi  uu  discours, 
auquel  S.  M.  a  répondu  avec  bonté.  Pendant  la  réception,  qui  a 
duré  jusqu'à  deux  hc;-  es  trois  quarts,  S.  A.  R.  MopsiEun  est  demeuré 
coMst.imment  auprès  de  S-  M.  Les  mêmes  réceplions  ont  eu  lieu  chc?: 
S.  A.  R.  leduc  d'Angoulême,  dont  c'éloit  la  fêle.  Quatre  cent  cia- 
quaiite  croix  de  Saint-Louis  ont  été  accordées.. 

—  Le  yJ/o/H/e^/r  contient  la  formation  du  conseil  d'Etat  et  la  no- 
iriination  de  plusieurs  places  imjiorlanlcs  dans  la  liante  administra- 
tion. M.  le  marquis  de  Ijouthillier  est  nommé  directenr-iiéiiéral  tle 
l'adminisfration  des  forêis;  M.  CapcUe,  directeur  de  l'adminislration 
générale  des  départcincns;  M.  de  Roisliertrand ,  directeur  de  l'admi- 
jiistralio'i  générale  des  éta!ilis<emens  d'iililité  publique,  et  M.  Siiie3s 
tle  Mi'.rinliac,  directeur  de  l'agricnHure,   du  commerce  et  des  haras. 

—  Le  Roi  a  douué  fon  ap|irobation  au  ]irojet  présenté  par  M.  le 
garde  des  sceaux  de  faire  iiupriiner  une  collection  des  principau.x  ou- 
vrages oriehfaux, 

—  LL.  AA.  RR.  MoKsiETin,  Madame,  M?"',  le  duc  d'Angoulême  et 
le  prince  de  Sa\e-Cobourg,  ont,  le  ^4  août,  vi  ité  les  salles  de  l'es- 
po'ition  du  Musée. 

—  S.  A.  R.  M"i''.  la  duchesse  de  Berri  est  arrivée  à  Paris  le  a^  août  j 
à  quatre  heures  après  midi. 

—  Après  la  messe  céiéljréc  à  Saint-Gcrmain-rAuxerrois,  l'Académie 
française  a  tenu  sa  séance  annuelle,  dans  son  local  ordinair.".  îîL  Ray- 
nouard  a  fait  le  lapiiort  sur  le  piix  d'éloquence  (pu;  l'Acadéniic  avoit 
Il  donner,  et  qui  éloit  l'éltigc;  du  président  de  'i'hou.  Le  prix  a  été  par- 
tagé entre  M.  Palin  et  M.  Chavles,  et  on  a  lu  quekpies  fraguiens  de 
leurs  tliscours.  Le  rapport  sur  les  prix  de  vcrlii  a  étc  fait  par  M.  De- 
sèzc.  M.  Droz  a  ol)teuu  le  prix  de  (iooo  fr.  foulé  ]iar  M.  <le  Mon- 
lli^on,  pour  l'ouvrage  le  ]ilus  utile  aux  mœurs.  Son  livre  a  pour 
titr('  :  De  la  /V((7i >.'!')/ '///<;  iudiiiIc,  on  di'x  dijjflixns  S/slî'ii/es  <te  lu  science 
ih:  la  rie.  JNous  iVliiitous  M.  Droz  des  suil'rages  de  l'Académie:  mais 
il  nous  permettra  de  (aire  <jueJ(|ucs  veinarqTu;,';  sur  des  ])assages  do 
3UH  livre  qui  ne  nous   paryi;stnt  ni  d'une   orlhodo.xiç  sévère ,   ni 
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tjune  jii'tpscc  parf.'^itr.  La  prix  pour  les  actions  de  vertu  ont  clâ 
donnes  a  Louis  D^ichctjx  et  à  tr^is  fille'?:  le  primior,  pb!ir  .ivoir 
sauve  des  personne*  qui  se  noycient  ;  les  aul-.cs,  pour  avoir  donné 
des  soins  assidus  à  des  pcr-f  nncs  pativrcs  et  malade*.  L'^Acailémie  a 
rnis  au  cfnc(iii-s,  pour  le  prix  de  porsie  en  1825,  les  f<^ncia:ion'!  de 
M.  de  Monlhyon;  et  pour  le  prix  d\!oqucnce  ea  kS-^R,  î\'lrge  de 
Bo'siiet.  II  1 

Le  hataillon  ùe'i  c'iiives  de.  l'rcole  de  Saint-Cyr  e=t  verni  à  "Paris 
pour  la  fctc  du  r.oi.  Après  avoir  excciité  daîis  la  cour  de«  Ttiilcries 
des  miinœuvrcs  dont  on  a  admiré  la  prt'cision  ,  il  a  eu  l'honii'  tir  de 
«letiler  de\ant  S;i  M.ije-té,  qui  a  d;)igné  niiirquer  sa  s;:ti^tV;c+.ion  fur 
Ja  l)onnc  tenue  et  linstruclion  de  cetïe  jeiire  froupe.  Un  repas  avolt 
ete  prc  paré  pour  les  élèves  d.ms  l'Orangerie. 

—  M.  de  PiiymaurLi  fih,  dir.-ctenr  dr  l,i  Monnoie  rov;de  des  mé- 
daille^, a  eu  Ihonneur  de  présenlcr  à  S.  M.  trois  médailles  consa- 
crant (les  évènemens  de  son  règne;  la  première,  le  h.ipîème  de 
b.A.  E.  Mgi-.  le  cliic  de  Boid(>aux;  la  seconde,  le  r.'taldi.-scment  da 
mis'iDns;  la  troi-:i("nic,  le  rét  liilissement  des  statuer  de  nos  llois-,  ren- 
versées par  les  fureurs  révolulinnnaires. 

LL.  Exc.  le  £;arde  des  sceaux  et  le  ministre  de  l'intérieur  ont 
reiti ,  le  j  ur  de  la  Suiiit-Loui? ,  le  cordon  de  commandeur  de  la  Lt- 
gion-d'Honneur. 

—  Le  nouveau  serrélairc-çénéral  du  ministère  de  la  jn  ticc  n'aiMa 
point  dans  ses  attributions  le  personnel  dont  M.  de  Vatime^nil  était 
chargé. 

Vue  ccmmision  spéciale  fut  chargée,  en  1S16,  de  dresser  un 
ttat  des  militaires  vendéens  qu'elle  jugeoit  dignes  de  recCNoir  <'es 
armes  d'honneurs.  S.  Exc.  le  mini-trede  la  guerre  vient  de  faire, 
adresser  à  M.  le  préfet  des  Deux-Sèvres  les  armes  destinées  à  trcnlc- 
quatre  Veudéens  compris  d.ins  cet  état. 

—  M.  le  baron  Ailoqued'Hocquincourt,  chef  de  h  tiillon  d'étit- 
rnajor  de  la  garde  royale,  vient  d'éfre  nommé  chevalier  de  Saint- 
Lonis  par  {\nc  ordonnance  roy;de  du  20  de  ce  mois. 

—  M\l.  les  nniiraux  Gordon  et  Duperré  ont  reçu  de  S.  M.,  le  pre- 
mier, la  gr.mde  phvpie  de  S,  int-Loid«;  le  second,  le  cordon-rougc. 

—  Les  nftmmés  Dorxaî  et  Danlin,  conti.iiîinés ,  en  juin  ilernier,  à 
2400  fr.,  pour  usure  habituelle,  se  sont  pourvus  en  appel.  La  cour 
royale,  après  avoir  entendu  dix  à  douze  témoins,  a  mis  l'appel  au 
peant,  et,  adoptant  les  motifs  des  premiers  juges,  a  confirmé  lee.r 
jugement,  qu,inf  à  Danlin  ,  et  réduit  l'amende  de  Dor\ai  à  iTioo  fr. 

—  La  G«.  chambre  de  première  in  tance,  jugeant  en  police  correc- 
tionnelle, a  renvoyé  des  plaintes  formées  ccntr'eux  les  rédacteurs  des 
journaux  le  Corsaire  et  le  Diable  boi'leiix ,  ])ré\eiins  de  contraven- 
tion à  lart.  6  de  la  loi  du  9  jidllet  iSiçj. 

.    • —  S.  E.\c.  M.  le  marquis  cie  Talaru,  anibas.sadeur  de  France  près 
de  S.  M.  C.,  est  arrivé  à  Paris. 

^ —  Les  jeux,  diverli^semens  et  les  distributions  des  Champs-Ely- 
gées  avoient  attiré,  le  25  de  ce  mois,  une  grande  partie  de  la  popu- 
lation de  Paris.  Le  soir,  à  neuf  hen^^cs,  on  tira  un  superbe  feu  d'af 
tifice.  Le  plus  ;;rai)d  calme  a  régénc  partout. 
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> —  1\I.  le  Tnnrquis  Letotirneiir,  major- général  des  girrle^  du  corps 
dr  S.  A.  H.  Mo>5iErn.  est  morf  au  pa\iIion  Marsan,  le  ^4  de  ce  mois, 
-à  vept  ht'iirc'î  el  demie  du  mafin,  âgé  de  soixnntc-dix-sept  ans.  II  a 
eu  le  honlionr  de  recevoir  tous  les  yeconrs  de  la  religion. 

. —  Hiigiics-Cliailes  Lrifontaine,  arrière  petif-fils  et  seul  rejeton  de 
Jean  Lafnnfaine,  est  ciccédé  à  Château -Thierrj,  le  i6  de  ce  mois, 
âgé  de  soi\antc-se;^t  an«. 

—  Le  i''"'.  conseil  de  guerre  permanent  de  la  ii'".  division  a,  le  19 
noi'it .  condamné  à  cinq  ans  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende  les  nom- 
més Françfiis  A'aniliii  r.  Pi;  ne  Caillé  et  <iuillaiime  Foin,  pour  avoir 
tenu  des  propos  oti'rageans  envers  ie  Roi. 

—  M.  Arambarri,  ancien  intendant  de  la  Havane,  qui  assista  le  gé- 
nér.'d  Vi\cs,  pendant  les  derniers  mois  de  i823,  est  arrivé  à  Bor- 
«Jtaux  le  21  aol'l^,  et  doit  se  rendre  à  Madrid. 

—  Le  roi  d"Espagnc  a  vou'n  augmenter  ses  gardes  du  corps  d'une 
compagnie  étrangère,  qui,  en  honneur  de  la  reine,  née  princesse  de 
Saxe,  scri  .qipclée  Compa^'/iifi  saxonne. 

—  Le  roi  d"li '-pagne  vient  de  nommer  le  général  Quésada  capi- 
taine-général à  Grenade,  et  le  lieutenant- général  Ramirez  gouver- 
neur de  M.idri:],  par  iiiterim. 

—  On  et  en  Espagne  à  la  recherche  de  plusieurs  révolutionnaires 
dont  le  centre  tie  correspondance  est  à  Madrid.  Il  semMe  que  cea 
liliérnux,  non  contcns  d'a\oir  trouhlé  le  rrpos  et  le  bonheur  de  La 
péninsule,  ^eulent  encore  mettre  le  comble  aux  maux  qu'ils  ont  af- 
tirés  sur  elle.  On  prc'tend  qu'une  vingtaine  d'employés,  cachés  dans 
la  capitale,  rctoi\ent  chaque  jour  un  traifeniont  pour  récompense  de 
leurs  machinalion».  L'église  de  Saint-Génez ,  l'un  des  plus  beaux  mo- 
jn:meu«  de  Madrid,  a  été  la  proie  des  flammes.  On  attribue  cet  ac- 
cidenf  à  la  rnalveillance. 

—  On  voit  dans  un  rapport  du  général  don  Joseph  O'Donncl,  com- 
mmdant  en  chef  du  camp  de  Saint-Uoch,  qn'>me  f'aclion  perfi  le,  com- 
posée d'eux  iron  deux  cents  réfugiés  espagnols  et  d'aiilrei  individus 
oI>scur'  (le  la  ]dace  de  Gibra'tar,  avcil  pris  les  armes  et  prépare-  une 
expi  dition  siuis  \i>  commandement  de  lex-colonel  Francisco  Valdès. 
C:'!te  Irou]  e  s'étant  embaicjuée  tians  la  baie,  surprit  la  fnible  garni- 
,s  ri  de  Tarifa,  et  s'empara  de  cette  place  le  maiin,  au  moment  t  ù 
l'on  (  u\ro  t  les  portes:  m  ds  bientôt  des  détachemens  de  troupes  ve- 
nus d'Algésiras  ont  formé  le  blocus  de  Tarifa.  Les  assiégés  n'ont  prs 
as«ez  de  \i\res  pour  se  maintenir  long-temps  dans  Li  place,  et  de 
nouvelles  Iroupes  viennent  chaque  jour  pour  punir  plus  j^r.  mpteracnt 
liMir  rébellion.  Les  révoltés  ont  déjà  demandé  à  capituler  avec  1(S 
Français. 

—  Le  général  O'Donnel  a  envoyé  des  dépêches  au  gouverneur  do 
Gibraltar,  pour  l'invitea  à  faire  sortir  de  la  place  les  conspirât euls 
espagnol'.  Le  gouverneur  a  fait  droit  à  ces  réclamations,  et  a  or- 
donné l'expuLion  immédiate  des  Espagnols  qui  ont  abusé  de  l'asile 
qu'on  leur  avoit  donné. 

—  Les  commissaires  du  Brésil  et  du  Portugal  désignés  pour  con- 
clure un  tr.iité  entre  ces  deux  Etats,  ont  terminé  leurs  déhbcratin» 
ea  présence  de  M    Ouming  et  du  prince  Esthcrbazy 
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Lps  jourrintix  ont  pnrlc  des  Ir.iils  de  Tannlismo  qui  ont. 
cclalé  r;mnce  ilernièro,  en  Suisse,  dans  le  caiilon  de  Zurich; 
mais  ils  n'ont  rnppoilé  les  iaits  que  d'une  manière  incom- 
plète, et  quelques-uns  ont  même  cherché  à  donner  le  chaupie 
sur  le  princij>e  de  ces  scènes  d'horreur.  Ainsi,  une  feuille 
libérale  allrihuoil  les  excès  dont  nous  voulons  y)arler  aux  pn'- 
dicniions  des  missionnnires  •  eWe  sembloil  ainsi  vouloir  faire 
retomber  sur  la  relii^ion  calliolique  tout  l'odieux  d'une  affaire 
à  laquelle  la  religion  catholique  est  cntièi'ement  étrangère. 
Les  protestans ,  on  le  sail  ,  dominent  exclusivement  dans  le 
canton  de  Zurich,  ei  les  fanatiques  dont  il  est  question  sont 
Ions  des  proiGslans.  C'est  une  première  observation  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue. 

En  second  lieu  ,  les  détails  où  nous  allons  entrer  sont  si  hor- 
ribles qu'il  conviet)t  de  bien  établir  l'authenticité  des  docu- 
inens.  Nous  les  avons  puisés  dans  une  Jtelalion  des  olrociié.i 
commises  dans  le  canton  de  Z-iirich ,  imprimée,  celle  année 
même,  à  Genève,  chez  Donnant,  et  qui  forme  un  in-12  de 
i36  pages.  L'auteur,  qui  est  protestant,  a  écrit  d'après  les 
rapports  officiels  et  d'après  la  procédure  qui  a  eu  lieu  à  Zu- 
rich. L'arrêt  du  tribunal  criminel  de  Zurich  ne  permet  pas 
de  révo(juer  en  doute  ses  récits,  dont  nous  allons  présenter  la 
substance  le  plus  succinctement  qu'il  nous  sera  possible. 

A  environ  dix  lieues  de  Zuricîi  est  le  hameau  de  W^ildens- 
i)uch,  où  vivoil  la  famille  Peler.  Jean  Peter,  cultivateur  en 
ce  lieu  ,  avoit  six  enfans,  enlr'autres,  Marguerite  Peler,  fille 
âgée  de  vingt  huit  ans  ,  livrée  à  l'enthousiasme  ,  et  qui  se  pré- 
tendoil  éclairée  de  lumières  surnaturelles;  elle  ])résidoit  à  des 
réunions  où  on  se  livroit  à  des  ))rati({ues  superstitieuses,  et 
elle  mêloit  de  prétendues  inspiralions  à  de  honteux  dérégle- 
inens  qui  la  forcèrent  de  s'absenter  pendant  quelque  temps 
de  la  maison  de  son  père.  Elle  y  reviut  en  secret,  et  v  Imt 
de  nouveau  des  réunions  mystérieuses.  Le  i  ?.  mars  1823,  on 
entendit  dans  celte  maison  \xi\  bruit  de  barbe  et  de  coignée , 
et  des  invocations  aux  anges.  Le  bruit  et  les  exclamalions 
ressaient  l\  diiférens  intervalles,  mais  reprendiont  ensuite. 
Le  i3.  f>n  s'ap(  rçut  (ju'nne  partie  intérieure  de  la  m;ii-(>n 
éloit  écroulée  sous  des  coups  ledoublés.  L'autorité  s'y  Irans- 
])nrla,  el  doui.iuiia  vainement  (|u'on  ouvrit  1rs  portos^  il  lalkil 
les  enfonça,  et  on  éprouva  une  vive  rcoislauce.  On   trouva 
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f5nze  liommcfi  ou  femmes  Cjui  paroisîoient  claiiî  une  exallaîinn 
assez  sciiihlahle  à  In  folie,  invoquoicnl  leCluisljCt  ne  di- 
soient  n'en  de  r;iisoniiabIe  el  de  suivi. 

Le  I)ailli  essaya  de  les  ramener  au  bon  sens,  et  les  f(ui(fn. 
Après  son  départ,  les  folies  recommencèrent.  Marpjuerile  an- 
nonça <jn'il  falloit  qu'un  des  assistans  fil  le  sacrifice  de  sa  vie, 
et  que,  pour  elle,  elle  éloil  prête  à  dotmer  la  sienne.  Alors  elle 
déchargea  plusieurs  coups  de  maillet  sur  la  têlede  son  frère, 
Gaspard  Pclerj  on  l'emporta  niourant.  Elisabeth  Peter  s'offre 
alors  pour  victime  ,  et  sa  sœur  Mariquerite  la  frappe  sur  la  tête 
jusqu'à  ce  que  cette  fille  expire.  INJarguerite  déclare  que  sa 
sœur  n'est  morte  qu'en  apparence,  et  qu'elle  doit  ressusci- 
ter. Elle  se  frappe  elle-même  sur  la  tête,  ordoîine  aux  au- 
tres de  la  frapper,  se  fait  attacher  en  croix,  et  ne  se  plaint 
que  de  la  mollesse  de  ses  bourreaux.  Elle  expire  le  i5  mars, 
sans  avoir  donné  aucun  signe  de  douleur,  et  toujours  livrée 
au  même  délire.  Le  père  ne  domie  aucun  signe  de  sensibilité. 
On  attend  pendant  trois  jours  c|ue  les  sœurs  ressuscitent; 
mais,  le  miracle  ne  s'opérant  point,  le  père  Peler  va,  le 
mardi  i8,  annoncer  au  pasteur  la  mort  de  ses  deux  filles.  On 
se  transporte  sur  les  lieux,  et  on  constate  que  les  deux  sœurs 
avoient  péri  d'une  mort  violente.  Les  accusés  sont  emmenés 
prisonniers  à  Zurich;  Gaspard  Peter,  dont  l'éfal  ])aroissoit 
d'abord  désesi>éré,  se  rciabîit  peu  à  peu,  et  ses  dépositions 
achevèrent  de  porter  la  lumière  sur  les  horreurs  qui  s'étoient 
commises,  f^e  2.3  mars,  l'autopsie  des  cadavres  fut  faite  à  Zu- 
rich. On  prit  des  informations  sur  la  conduite  antérieure  de 
Marguerite,  et  on  découvrit  la  preuve  du  dérangement  de  ses 
mœurs  et  de  ses  relations  avec  des  illuminés,  et  notamment 
avec  un  ancien  pasteur  protestant,  Ganz  d'Embrach ,  qui  est 
présenté  comme  un  fanatique. 

L'instruction  du  procès  ne  fut  terniinée  qu'au  commence- 
ment de  décembre  1823.  Les  onze  accusés,  détrompés  de  leur 
délire,  témoignèrent  beaucoup  de  repentir.  Le  3  décembre 
eurent  lieu  les  débats  publics.  Le  lendemain,  après  une  dcdi- 
l)ération  de  dix  heures,  le  tribunal  rendit  son  arrêt,  (lui  con- 
damnoit  les  onze  accusés  à  une  réclusion  plus  ou  moins  lon- 
gue et  à  des  travaux  forcés.  La  plus  forte  peine  éioit  de  seize 
années.  Tous  Ifs  hommes  étoieni  déchus  île  leurs  droits;  la 
maisoir  de  Peter  dcvoil  être  rasée.  Pcrjonuc  ne  lut  couLlannié 
à  mort. 


_(  So  ) 

Nnus  avons  fort  abrégé  la  Relation,  et  nous  supprimons 
une  foule  de  ])arlicularites  qui  eussent  encore  fait  ressortir  le 
fanatisme  et  l'exaltation  de  ces  malheureux;  mais  nous  en 
avons  dit  assez  pour  montrer  à  quel  esprit  de  vertige  ils 
eloient  livrés.  Nous  répétons  qu'aucun  caliiolique  ne  se  trou- 
voit  parmi  eux  ,  et  qu'il  ne  ])aroît  pas  que  les  coupables  aient 
eu  de  relation  avec  aucun  caliiolique;  si  cela  evit  été,  on  peut 
croire  que  l'auteur  protestant  de  la  Relation  n'eût  pas  man- 
que' de  le  dire. 


Theologia  dogwatica  et  nrornlls   ad  iisiim  sennnarioTum ) 
auclore  L.  Bailly  (i). 

Cet  onvrnge  est  .'i  connu  que  nous  sommes  dispenses  d'Insi'tcr  sur 
son  mérite  et  son  utilité  j  nous  avons  d'ailleurs  eu  plus  d'une  occasion 
de  le  recouiuinndcr  à  nos  lecteurs.  Cette  nouvelle  édilion  ne  peut 
donc  qu'avoir  du  succès;  on  lit  sur  le  frontispice  qu'e'le  est:  au^iueii- 
tée  et  corrii^ee  aw.c  soin.  (Quelquefois  celte  annonce  n'est  qu'une  for- 
mule qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  rigueur.  Nous  n'avons  pas  vérilié 
si  1  éditeur  avoit  fuit  quelque  augmeufatiou  ;  mais  dans  ce  que  nous 
a\ons  vu  du  texte,  il  nous  a  j)aru  correctement  imprimé.  Cette  cor- 
rection e>t  précieuse  dans  un  livre  de  théologie  destiné  à  être  mv$ 
dans  les  mains  des  jeunes  gens. 


Magasin  des  âmes  pieuses,  ou  Recueil  d'Inslniciions ,  Mé- 
ditations, RèJLcxiuns  et  Exhortations,  courtes,  sinijjlcs  et 
Janiilièves  [i). 

Ce  volume  comprend  une  centaine  d'instructions  sur  divers  sujets, 
.sur  la  loi  de  Dieu,  sur  le  jicché  et,  ses  peines,  sur  les  my.'tères,  stir 
les  devoirs  du  chrétien,  etc.  L'auteur  s'est  proposé  d'ofîrir  des  sujet'» 
«rin^lriiction  dans  les  familles  et  dans  les  étahlisseniens  où  on  élèxe 
la  jeunesse.  Chaque  lecture  est  assez  c<iurte,  elle  style  en  paroit  à 
la  pcrtée  de  tous  les  esprits,  jNous  re\iendron-;  sur  cet  ouvrage,  (Xux  t 
l'auteur  est  un  ectlésiati(jue  estimable;  c'est  le  fruit  de  son  exil,  et 
il  se  propoe  d'en  publier  quelques  autres  du  même  genre  qu'il  juge 
pouvoir  être  utiles. 


(i)  8  vol.  in-i2,  prix,  ii  fr.  A  Besançon,  chez  Monlarsolo. 

(2)  I  vol.  in-12,  prix,  2  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  25  cent,  franc  de  port 
A  Paris,  chez  Egron. 

Cci  deux  ouvrages  se  trouvent  aussi  à  la  librairie  ecclé.siastiq«e 
4'Ad.  Le  CIcre  et  compagnie,  au  bureau  de  ee  journal. 
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Conférences  sur  la  religion^  à  Vu  sage  des.^qbfieges'f^  ■^rj 
par  M.  l'abbé  Faudet  (i).     /  l^^tf^î  • 

ft'û  j'y^}!lL^ 

Les  statuts  de  l'Université  portent  que  lef'li^nnôméi^C^^]]^ 
des  collèges  feront  une  fois  la  semaine  des  coaièrcnces    *^^ 
sur  la  religion  pour  les  élèves   des  hautes  classes,  qui  ^ 
seront  tenus  d'j  assister.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu 
M.  l'abbé   Faudet    de  composer  le   présent  ouvrage, 
destiné  d'abord  à  l'instruction  des  élèves  du  collège 
S.iiiite-Barbe,  mais  qu'il  a  jugé  pouyoir  être  utile  pour 
d'autres  élablisseraens.  Les  livres  les  plus  anciennement 
connus  sur   cetle  matière,  dit-il,  ne  sont  plus  assez 
adaptés  aux  besoins  actuels  de  la  jeunesse.  L'auteui:  lè- 
plore  ici  l'état  de  la  société,  l'indliFérence  pour  la  re- 
ligion, l'oubli  ou  le  mépris  que  tant  de  gens  affecleiît 
pour  elle,  et  cette  apathie  qui  fait  que  l'on  s'endort 
sur  ses  intérêts  les  plus  chers,  et  sur  ses  destinées  les 
plus  graves. 

Ces  Conférences  sont  partagées  en  trois  parties,  les 
fonderncns  de  la  religion,  les  dogmes  et  la  morale. 
Dans  la  première,  l'auteur  expose  les  caractères  de  la 
vraie  religion,  et  la  nature  et  les  preuves  du  ministère 
de  l'Cgliscj  il  développe  successivement  c€  qui  regarde 
les  proj)licties,  les  miracles,  l'établissement  et  Taulo- 
rilé  de  l'Eglise.  C'est  sur  cette  partie  qu'il  convencit 
d'insister  le  plus,  puisqu'aujourd'hul  les  vérités  de  la 
religion  sont  l'objet  d'un  dédaigneux  silence  ou  d'at- 
taques violentes.  La  seconde  partie  traite  des  mjstè.-cs, 
du  culte,  des  s'cremens  et  des  autres  dogmes,  et  la 

f  1)  I  -vol.  in  12  ;  prix,  3  fr.  cl  3  fr.  76  cent,  franc  de  port.  A  Paris , 
chez  iiclin  -  Mandar,  vne  Hautefeiiille  ;  cl  à  la  libiairip  cccli'siasfique 
<rA(!.  r.c  (ileic  et  corapagnie .  au  bjvenii  de  ce  journal. 
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troisième,  des  luiô   cLiôtieimes ,  Je  Lur  ssiiLliou  ;  (?< -^ 
coniraaiulemens,  des  j)Cc1h';s  c;i[)itanx,  tic. 

Ainsi  l'auteur  a  embrassé  dans  .son  pian  toute  l'éi  o- 
nomie  de  la  religion  5  il  eût  été  à  soubaitev,  dit-ii  mc- 
dcslemcnt,  qn'iiii  liommo  plus  mur  se  iût  cliargé  tt'nn 
travail  si  important.  Il  assure  nér.nmoins  avoir  pris  les 
conseils  de  ^[uelqucs  personnes  éclairées,  et  lusiigé 
qu'il  a  fait  de  ces  Conférences  auj)rès  de  la  j<'ui5eps(f 
dont  l'instruction  lui  est  conîJée,  l'autorise  à  es^.ércv 
qu'elles  pouri  oient  produire  ailleurs  f[uelque  iiult. 


ROUVF.L[,ES  ECCr.V.MAS'I'/QL'FS. 

PiOME.  s.  s.,  par  un  décrel  émane  de  la  congréi^aiinn  des 
Rits,  a  élahli  mie  inesso  el  un  oftice  proprrs,  .sous  ie  ni  douî)l('- 
majeur,  en  niénioiro  de  l'invrnlion  du  corps  de  sainl  Fr.ni- 
çois  d'Assise  j  cet  nHue  est  iiiar<|uë  au  12  dtceuihie  pour  tous 
ceux  (pn  suivent  la  rèc;le  de  j>ainl  François. 

—  Le  mercredi  i  1.  .S.  S.  assi.'.la  <iu  cal«»f:!n'snie  et  à  la  pré- 
dication ([iii  50  faisoient  sur  la  phicc  Columej  et  le  vetidrtdi 
l3,  le  saint  Tère  rnh'ndit  lo  calécliiMne  et  la  prédicaliou  c'e 
la  ])lacP  8airil-Etienne-du-I\]oMl.  A  l'arrivée  tie  S.  S.,  les 
fidèles  l'ont  «aluce  |)ar  leurs  acclama îjotis. 

Pakis.  Il  y  a  deux  choes  fort  rcmar(pi;ibles  dans  la  mesure- 
que  nous  avons  annoncée  dans  noire  dernier  nuniém;  savr-jr 
la  création  d'un  tninistëre  pour  les  alïaircs  ecclésiasiiipics,  et 
le  choix  du  prélat  appelé  à  cette  haute  fonction^  l'une  et 
l'autre  méritent  la  reconnoissance  du  clergé,  i.a  formaiion 
d'un  ministère  particulier  pour  les  aHaires  ecclésiasiicjue».  étoit 
réclamée  depuis  long-temps  par  les  amis  de  la  rclijiion  .  (  t 
peut  avoir  les  résultats  les  plus  impoilans  pour  l'rgji^e  de 
France.  Les  a  Ha  ires  ecclésiastiques  oui  été  trop  sou\  eut  jus- 
qu'ici abandonnées  à  des  loïcs  (pii  jxiuvoienl  avoir  de  ùounes 
inienlinns,  mais  (jui  ne  connoissoient  jias  as-ez  les  droils  et 
les  règles  de  l'Eglise,  on  qui  ne  mettoieut  pas  ti>u)ouis  en 
})reniiere  ligne  les  besoins  et  les  vreux  de  Ja  religion,  {.«s 
évêques  avoient  eu  à  gémir  plus  d'une  Cuis  tie  ce  (jue  h-ms 
demandes  les  plus  justes  et  leurs  rcclamalion-.  les  })lus  !ei;t- 
times  n'étoient  pas  écoutées.  Le  iiiiuisléie  de  l'intérieur  éioit 
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tr^iMpiirs  si  vasfe  dans  ses  attributions,  si  rompliqué  dons  Sfs 
détails,  qu'un  spu!  Iiommo  ne  pnuvoil  les  einbsas.ser,  ni  inêrae 
porter  un  œil  rapide  sur  tes  dilïérpnles  parties  confiées  à  ses 
soins.  Le-niinislère  actuel  a  le  inérile  de  l'avoir  senti,  et  le 
mérite  rare  et  plus  dificile  de  renoncer  de  Ini-mênie  à  une 
partie  de  ses  altnbnlioiîs.  Cette  njodéralion  atie>le  la  pnrt'lè 
de  ses  vues  et  la  droiture  de  son  caractère.  On  se  rappelle 
qu'un  de  ses  prédécesseurs  ne  nionira  pas  le  mémo  desmlé- 
ressèment  et  le  même  abandon  en  1816.  IM.  Laîné,  à  peine  ar- 
rivé au  niiin'store  de  l'intérieur,  fit  révoquer  l'ordonnance  du 
i3  avril,  par  lacpielle  le  Roi  avoit  léuni  toutes  les  affaires  rc- 
ctésiasliqnes  aux.  at  hihnlions  qu'avoit  déjà  le  grand-auniôni<M 
de  ce  temps-là.  L'ordonnance  du  26  août  183.4  ^^^  même  plus 
favorable  que  celle  de  1816,  en  ce  qu'elle.créo  pour  les  affaires 
ecclésiastiques  un  ministère  distinct  et  indépendant.  Rendons 
grâce  à  la  sagesse  du  llo],qui  donne  à  la  religion  et  au  clergé 
celte  dernière  preuve  d'à! tachement  et  d'inlérêl.  Quant  au 
choix  du  prélat  appelé  à  siéger  dans  le  conseil  des  nnnistres, 
ses  lalens  supérieurs,  sa  haute  réputation ,  son  zèle  éclairé, 
son  honorable  ciractère,  les  services  (ju'il  a  rendus,  toni  e.^t 
du  plus  favorable  augure.  On  sait  assez  qu'il  n'a  point  ambi- 
tionné le  nouveau  titre  dont  l'investit  la  confiance  du  Roi,  et 
que  sa  modestie  seroit  plus  satisfaite  d.ms  la  simjdicité  d'une 
vie  privée.  Sous  un  tel  mmisire,  les  droits  de  l'Eglise  seront 
respectés,  et  les  besoins  de  la  religion  seront  entendus;  le 
clergé  aura  dans  le  conseil  un  interprète  et  un  appui;  et  l'é- 
piscopat  trouve,  dans  une  telle  mesure,  un  gage  précieux 
d'une  bienveillance  éclatante  et  d'une  protection  déclarée. 
En  applaudissant,  avec  tous  les  gens  de  bien,  à  un  cIioik 
si  distingué  ,  il  nous  sera  permis  de  rendre  hommage  aux 
vues  qui  ont  dirigé  M.  le  grand -aumônier  dans  les  attri- 
butions dont  il  étoil  inve.sli.  Tout  le  monde  a  pu  rem.n- 
quer  avec  quelle  altenlion  scrupuleuse  il  recherchoit  I(  s 
sujets  les  plus  propres  à  l'épiscopat  :  la  naissance,  les  litres, 
la  faveur  n'éloienl  rien  à  ses  yeux;  le  mérite,  la  piété,  le 
zèle,  l'amour  du  travail,  l'iiahitude  de  l'administration,  des 
services  antérieurs,  cloient  les  seules  recfunmandalions  auprès 
de  lui.  L'église  de  France  n'oubliera  point  ce  <pi'elle  lui  doit 
depuis  trois  ans,  pour  tant  de  choix  heureux  dont  lesdiocè>es 
se  félicitent.  Pri'S  de  la  moitié  des  premiers  pasteurs  cpii  for- 
ment l'épiscopat  français  ont  clé  proposés  ,-ni  Roi  par  l'illustre 
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'■l  vei  (lieux  prélat;  et  il  a  ainsi  la  gloire  d'avoir  puissamiMent 
contribué  à  la  restaura  lion  de  celte  grande  église. 

—  De  loiiles  les  manières  de  célébrer  la  fête  du  Roi,  la 
rupilleure,  sans  doute,  est  d'adresser  pour  lui  des  prières  au 
ciel.  C'fSt  ce  qu'a  eu  le  mérite  de  si  lUir  une  corporation  de 
bons  ouvriers.  Les  débardeurs  de  !a  ^-lace  aux  \' eaux  ont  prié 
leur  pasteur,  M.  lo  curé  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet ,  de 
célébrer  une  messe  solennelle  à  l'occasion  de  saint  Louis. 
Leur  lettre  étoit  remarquable  par  l'expression  franclie  de 
leurs  sentimer*.  M.  le  curé  accéda  à  un  si  louable  désir. 
L'inspecteur  et  les  débardeurs  vinrent  dès  le  matin  à  l'église, 
avec  leurs  drapeaux  fleurdelisés,  et  assistèrent  à  la  cérémonie 
.Tvec  le  maintien  convepablo.  M.  le  curé  leur  adressa  un  dis- 
cours où  il  les  félicita  de  leur  zèle,  leur  parla  de  la  f-iinillo 
royale  et  des  vertus  dont  elle  donne  l'exeiuplc,  et  les  exborla 
à  mai  cil' r  sur  des  traces  si  honorables,  et  à  lormer  leurs  en- 
fans  à  la  pratique  de  la  religion.  L'année  dernière,  ces  braves 
gens  avoiput  donné  la  mèiiie  preuve  de  leur  dévoùment  ,  et 
avoient  fait  célébrer  une  messe  à  la  inêuie  époque  pour  le 
succès  de  la  guerre  d'E'^pagne. 

—  Le  jeudi  26,  on  a  lait,  à  la  maison  du  Befiige  ]>our  les 
jeunes  prisonniers,  la  disiribulion  des  prix  pour  la  coi:diiile 
et  le  travail.  Une  assemblée  iiotnbreuse  étoit  réunie  dans  la 
maison.  M.  l'abbé  Piatizan  ,  supérieur  des  njissionnaites ,  a 
])rononcé  un  discours  sxtr  le  but  et  les  pi  ogres  de  l'éliblisse— 
ment.  Ce  discours,  qui  convcnoit  à  la  fois  aux  étrangers  et 
aux  jeunes  gens  de  la  maison,  a  été  écoulé  avec  un  inlcrêt 
£;étiéral.  M.  le  préfet  de  iiolice  a  présidé  ensuite  la  disinbu- 
lion  des  prix,  et  a  adressé  aux  jeunes  gens  des  paroles  d'eti- 
coiiragement.  Ce  magistrat  a  vi>ité  ensuite  la  maison,  dont  il 
a  été  lui-même  un  des  fondateurs;  il  a  vu,  entr'aulies,  les 
travaux  de  l'église,  qui  doit  être  rendue  à  sa  deslinalion  ,  et 
qui  sera  la  cliapelle  de  la  maison.  On  tait  que  c'étoil  autre- 
fois le  couvent  des  Dominicains  de  la  rue  Saint-Jacques. 

—  Nous  n'avimis  dit  qu'un  mot  du  discours  de  Ai.  l'abbé 
Labouderie  devant  l'Académie;  ce  mol  nous  a  vain  une  mer- 
curiale sévère  de  la  part  du  (Àuitilhiilioniicl ,  (]ui  fait  un  grnnd 
éloge  du  discours  et  de  1  orateur.  INoiis  félicilons  J\L  l'abbé 
Jjjjbouderie  d'avoir  trouvé  un  avocat  si  impartial;  seulement 
il  devroil  l'engager  à  êire  un  peu  plus  poli,  et  à  ne  pas  dé- 
naturer nos  phrases.   Nous  reviendrons  sur  le  discours  :  déjà 
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nous  avons  reçu  à  cet  égarJ  quelques  observations,  et  on  nous 
fait  espérer  un  examen  plus  tlélaillé  de  passages  qui  ont  paru 
dictés  par  le  désir  de  capter  les  suffrages  d'un  certain  parti, 
et  qui  ont  choqué  plus  d'un  auditeur. 

—  Nous  ajouterons  quelques  détails  à  ceux  (jne  nous  avons 
donnés  sur  la  dernière  visite  pastorale  de  M.  l'archevêque  de 

.  Rouen  dans  son  diocèse.  Le  prélat  arriva  fort  tard,  le  3  r.nùt, 
au  presbytère  du  Fossé,  qu'il  avoit  choisi  pour  son  séjour 
pendant  le  cours  de  sa  visite  dans  le  canton  de  Forges.  S.  A. 
reçut  les  autorités  avec  beaucoup  de  bonté,  et  fit  sa  vi-ite, 
le  4>  dans  l'église  du  Fessé,  où  elle  fut  reçue  par  ]M.  Hodon  , 
curé  du  lieu.  Les  aulorilés,  et  les  principaux  habitans  des 
communes  réunies,  ont  jirié  le  prince  de  leur  permettre  de 
l'accompagner  jtistju'aux  limites  du  canton  de  Forges;  ce  qui 
leur  a  été  accordé.  Eu  quittant  le  Fossé,  le  9.  le  prélat  n'a 
point  oublié  les  besoins  des  pauvres.  Arrivé  h  Gournay,  il 
visita  les  paroisses  voisines  ot  y  donna  la  confirmaliou.  A 
Dampierre,  plusieurs  ])aroisses  environnantes  se  réunirent 
pour  la  confirmation.  Le  clergé  et  le  conseil  municipal  ac- 
compagnèrent le  prince  au  presbytère,  et  M.  Leroux,  curé, 
et  M.  Dubois,  moire,  eurent  l'honneur  de  le  complimenter. 
M^',  répondit  avec  bearcoup  d'aff;ibilité.  M.  le  curé  de  Gour- 
nay, qui  l'avoit  accompagné,  célébra  la  messe,  et  le  prélat 
donna  la  confirmation  aux  enfans  des  trois  paroisses.  Il  adressa 
des  questions  à  plusieurs,  et  parut  satisfait  <Io  leurs  disposi- 
tions. Douze  jeunes  gens  à  cheval  l'ont  reconduit  aux  limites 
du  territoire,  el  tous  les  habitans  se  sont  réjouis  d'avoir  reoti 
sa  bénédiction. 

—  iM.  deYillèlc,  évêque  de.Soissons,  a  aus<i  donné,  le  20 
.'loût ,  une  Ordonnance  relative  aux  écoles  primaires  de  son 
diocèse.  Le  prélat,  après  gvoir  rappelé  l'Ordonnance  rovale 
du  8  avril  ,  fait  sentir  l'importance  de  cette  mesure  dans  l'in-* 
lérêt  de  la  religion  et  de  !a  société  : 

«t  Les  cvr-ques  que  leurs  fonctions  mettent  journellement  en  rap- 
port avec  les  pauvres  et  avec  les  enfans  tics  pauvres,  à  (pii  Dieu  n 
f:Mific  le  soin  du  pam>re  et  de.  l'orphelin,  doivent  sentir  plus  parti- 
ciiliLTcmcnt  les  besdins  de  celte  portion  si  intéressante  de  leur  irou- 
peau,  et  parmi  ces  besoins,  il  n'en  est  pas  de  plus  pressant,  cl  qui 
doive  exciter  davantage  leur  sollicitude  qu'une  bonne  éducation  ci- 
vile et  religieuse.  Par  elle  les  enfans  apprennent  de  iionne  i;curc  J» 
aimer  et  h  craindre  Dieu,  à  honorer  le  Roi,  qui  et  son  imago  sur  la 
Uire  ,  à  obéir  à  leurô  paren'?}  ils  contractent  cette  h«ureu'e  habitude 
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(l'i  fi.ivail,  qui  le.=;  |iii  =ei  vrr.i  (le  l.i  ccnta^iion  clf;  -«iicç,  qui  féron- 
flcv.!  tosis  Io<  gprinrs  de  \rriii  l'f  fie  talent  ([vie  Dieu  a  mis  en  eux; 
p!!c  îi'T  rendra  ■jlrop'.c^  h  reiiiplir  de?  pnifes>ious  utiles;  elles  les  pré- 
p.irer.'i  poiU-ètrc  ."i  icudie  un  jour  de  g-and'  services  à  la  .sociéti'. 

»  II  et  donc  bien  Cïscnliel  de  clioisir  de  bons  in'itifnfpurs,  atta- 
«Jiés  à  Dieu  et  a»i  Moi,  f[ui,  cherchant  dans  la  religion  le  plus  puis- 
'fltit  encouragement  lomme  la  plus  douce  récompense  de  leurs  péni- 
bles irav.iux,  soient  animés  ilc  ce  zèle,  de  ce  courage  que  les  diffi- 
cultés et  les  obstacl<"S  ne  re]>ulent.  jamais.  Nous  regarderons  comme 
lin  de  nos  de^Girs  les  plus  imporfans,  de  faire  tous  nos  efTorts  pour 
di'couviir  des  iustiliileurs  de  ce  caractère,  afin  de  répondre  à  la  .con- 
fi.ince  «le  S.  TM.,  et  d'opérer  tout  le  fruit  qu'elle  attend  du  concours 
*ic  notre  ministère  dans  une  œuvre  si  chèrs;  à  son  cœur  ». 

Le  respectable  évêque  rond  ensuite  son  Ordonnance  en  flix- 
liuit  articles,  dans  lesquels  il  pourvoit  à  tout  ce  qui  concerne 
les  écoles  primaires.  Il  recoinninnde  aux  curôs  d'exercer  une 
stirveillance  assidue  sur  les  ni3Îlres,de  les  examiner  sur  la' 
doctrine  cliriMipnne,  de  veiller  à  ce  qu'ils  remplissent  exaclr- 
inrnl  leurs  devoirs;  de  visiîer  les  écoles,  d'interroger  les  en- 
fans,  etc.  Celle  Oidonuaoce,  assez  semblable,  pour  le  fond  , 
à  celle  de  M.  i'évêque  de  Ba^'oime,  (jue  nous  avons  insérée 
n°.  io38,  nous  a  paru  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  favo- 
riser la  bonne  admiiii>lrntit)n  des  écoles  primaires;  elle  montre 
rinlérêl  vif  que  RI.  I'évêque  de  Soissons  ])rrrid  à  cette  reuvre, 
et  la  sagesse  de  ses  vues  flans  1rs  mesures  ([u'il  ordonne.  Nous 
savons  (jue  plusieurs  prélals  s'occup«"ul  épalomenl  avec  zèle 
et  »iif»lurili*  de  cet  objet,  et  prennent  ou  préparent  des  me- 
sures pour  régidariser  leur  in'>|)eclion  sur  ces  écoles. 

—  Une  céiémouie  assez  rare  a  eu  lieu,  le  24  juillet  der- 
nier, à  I  .ands^r,  clief-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'All- 
Ivirdi.  diocèse  de  Strasbourg.  M.  Henri  Wagner,  de  cette  pa- 
rois»", avoit  éié  jeté  en  pavs  étranger  par  la  révolution. 
Kl.'>nt  parveim  ,  ]|)ar  son  travail  ,  à  se  procurer  nue  honnête 
irisanco,  il  se  relira  des  affaires,  et  fit  le  voyage  de  Piome.  mi 
il  av<  il.  déjà  »|uel(pies  relations.  Il  a  obtenu  le  corps  d'un 
martyr  des  premieis  temps,  auquel  S.  vS.  a  imposé  le  nom 
de  .liistin.  et  il  en  a  lait  don  à  l'église  de  Landser.  Ce  corps, 
après  avoir  été  porté  à  dos  d'homme  de  Rome  à  I.ucerne,  y 
a  été  so;gneusemenl  uns  dans  une  chasse  par  des  religieuses, 
et  de  là  transporté  pai-  (|ualre  hommes  à  l,aiidser.  A  la  douane 
de  Saint-Louis,  les  employés  sutîmiI  oîiserver  les  égards  (jnr? 
l'on  pouvoil  flésiier.  I  ,e  cf)rps  >aitil  lui  déposé  dans  la  clia- 
pcilo  du  lieu.  Le  2] ,  M,  le  curé  du  \'illagc-Neuf  célébra  la 
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mrsse ,  fl  le  convoi  se  mit  on  inarclie  pour  Landser,  en  tra- 
vc'i  snnl  (livorsos  paroisses.  D'un  aulrc  côlc ,  la  procession  de 
L.uidser  se  porta  en   avant  avec  plu'^ienrs  ccclésiasliques  des 
''iivirons,  les  corvAéries  et  les  aulorités;  elle   éloil   présidée 
par  i\I.  Wendiing,  chanoine  Imooraire  de  Slrasboii>^  et  cnré 
de   l-andsrr,  et  par  M.   JuiF,  curé  de  FerreKe,  désigné  par 
M.    révêfjne  de  Slrasboure;  pour  constater  l'aulhenticilé  du 
corps,  de  concert  avec  M.  Wend'ing.  [,e  jour  suivant,  diman- 
che,  on  fil  la  fêle  de  la  translation  e(  de  l'exposition  du  saint. 
AJ.  Ju;f  oflicioit  à  la  procession,  et  ])ortoit  ufie  portion  de  la 
vraie   croix,   que   I\l.  VYaî^ner   avoit   égnleuienl    obtenue  de 
flome,  et   (jui   éloit   encliàssée  dans   une   espèce   d'ostensoir. 
M.   Muller,  curé  de  Sierenlz,  prf^clia   sur  le  respect  dû  aux 
reliques,  et  amena   naturellement  l'olcge  du  donateur,  qui, 
par  modestie,  n'avoit  pas  voulu  se  ttouverà  la  cérémonie,  et 
éloil   resté  à  Lucerne.   iM.  Tannberger,  curé  de  Sufïleidieini , 
cé!el)ra   la  grand'messe.  Lui  et  ]\l.  Juil  avoieni  exercé  autre- 
f  lis  le  miuislère  dans  ce  canton  aux  «'poijups  'es  plus  fâcheuses 
de  la  révolution,  l,e  soir,  il   y  ^n'  n"  second  sermon,  jirêclië 
p.ir  un  religieux  Capucin,  qui  avoit  accompagné  le  corps  de- 
puis Lucerne  avec  Al.  Sérajiinu  VVagTier,  frère  du  donateur. 
Le  soir,  M.  Juif  donna  la  bénédiction  avec   la  portion  de  la 
vraie  croix.  Un  concours  immense  de  (Idèles  s'éloit  rendu  de 
tous   les   environs  à   ces  cérémonies ,  que   la    présence  d'un 
clergé  noud)reux  a  rendues  plus  pom*))euses.  Le  corps  srdnt 
doit  être  ])lacé  sous  l'auti  I  fi*une  cliap»  I!e  latérale  de  l'église, 
qui  va  être  fait  à  neuf;  et  la  translation  se  célébrera,  clia(|iie 
année,  le  septième  dimanclie  après  la  Pentecôte,  jour  dési- 
gné par  M.  l'évêque.  Le  Pape  a  accordé  des  indulgences  pour 
cette  fête. 

—  Ou  nous  adresse  de  Mirecourt,  diocèse  de  Saint-Diez, 
nue  relation  exacte  de  ce  (jui  s'est  passé  au  mois  d'avril  der- 
mer.  sur  la  tombe  du  bieidieureux  Pierre  Fourrier,  h  Matlain- 
court.  Ijii  mémoire  de  ce  pieux  et  sage  fondateur  de  congré- 
gations est  universellemeul  révérée  dans  le  pays,  et  un  nou- 
veau fait  vient  se  joindie  aux  autres  jireuves  de  sa  sainteté  et 
de  son  pouvoir  dans  le  ciel.  Marie  Tlurand  ,  iille  vertueuse, 
âgée  d'environ  trente -cinq  ans,  étoil  infirme  depuis  trois 
ans.  D'abord  elle  fut  obligée  de  gar.ier  le  lit  ,  sans  pouvoir 
)res<jnc  ni  remuer  ni  manger.  On  l'envoya  aux  eaux  do 
ains,'iui  lui   Lacnl   plus  auisibies   qu'iudcs.   L'iiivcr  iui= 
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vant,  elle  fut  encore  forcée  de  rester  au  ht.  Au  printcmp?, 
elle  se  fît  conduire  à  Plombières,  et  elle  parvint  à  luarcher 
avec  des  béquilles  :  mais  elle  retomba  ensuite  dans  un  état 
d'infirmités  qui  ne  lui  permetloil  plus  d'aller  à  l'église.  C'étoit 
une  grande  privation  pour  celle  pieuse  fille.  Son  confesseur 
alioit  de  temps  en  temps  la  visiter  et  lui  porter  la  communion; 
mais  cela  ne  pouvoit  être  aussi  fréquent  qu'elle  l'eût  souhaité. 
S(;s  jambes  ne  pouvoient  plus  la  soutenir,  même  à  l'aide  de 
Léquillcs-  elle  restoit  constamment  assise  sur  un  fauteuil  à 
roulettes ,  se  traînant  ainsi  dans  sa  chambre,  et  ressentant  sur- 
tout une  grande  douleur  et  une  extrême  foiblesse  dans  les 
reins.  Voyant  que  son  état  devonoit  de  jWus  en  plus  fâcheux, 
et  craignant  de  perdre  l'usage  de  ses  doigts,  qui  lui  servoient 
pour  faire  de  la  dentelle,  elle  s'adressa  au  bienheureux  Pierre 
Fourrier,  pour  lequel  elle  a  toujours  eu  une  tendre  dévotion  , 
cl  elle  demanda,  non  une  guérison  complète,  mais  la  facilité 
de  se  rendre  à  l'église  et  d'y  communier.  Elle  étoit  résignée 
aux  souffrances,  et  avoit  quelque  chose  des  dispositions  hé- 
roï([ues  de  sainte  Thérèse.  Elle  se  sentit  pressée  de  faire  le 
voyage  de  IMallaincourt,  où  le  bienheureux  a  été  curé,  el  elle 
j'y  rendit  de  IMirecourt,  où  elle  demeure.  Sa  mère  et  sa  sœur 
l'accompagnoient.  JMarie  Durand  souffrit  beaucoup  en  roule; 
elle  commença  sa  neuvaine.  Arrivée  auprès  de  l'église  de 
Mattaincourt ,  elle  fut  portée  à  l'entrée  du  sanctuaire  el  dé- 
posée sur  un  banc.  Elle  témoigna  le  désir  de  toucher  la  tond>e 
du  bienheureux  ,  comme  c'est  la  coutume  ,  et  on  l'y  assit.  Elle 
y  récita  cinq  Pnier  cl  cinq  y^fe,  el  deman'la  à  être  relevée. 
Elle  éprouvoit  une  ei-pèce  de  commotion  dans  tous  ses  mem- 
bres, et  il  lui  seinbloit  qu'on  lui  frottoit  doucement  les  jam- 
bes et  ([u'elle  sentoit  ses  forces  revenir.  Lor.^qu'elle  fut  k 
inoilié  levée,  elle  dit  à  sa  mère  et  à  sa  sœur  :  Laissez-pioi; 
et  elle  courut  se  prosterner  au  pied  de  l'autel ,  qui  esl  un  peu 
en  avant  de  la  tombe.  Elle  y  resta  à  genoux,  sans  appui  , 
pendant  près  d'un  ([uart  d'heure.  La  jualade  ,  sa  mère  et  sa 
sœur  poussèrent  toutes  ensemble  un  cri  de  joie;  elles  ne  sn- 
voient  comment  témoigner  leur  reconnoissance ,  et  un  habi- 
tant de  Mattaincourt ,  (pii  étoit  présent ,  fut  touché  de  ce  sj)ec- 
tacle.  M.  le  curé  de  la  paroisse,  qui  éloit  dans  sou  jardin  , 
accourt  au  bruit,  et  trouve  sous  !e  clocher  Marie  Durand, 
qui  éloit  descendue  jusque-là.  Elle  vouloit  encore  remonter 
49Q5  l'église  pour  baiser  la  relique;  M.  le  curé  la  lui  apporta. 
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Elle  le  pria  do  réciter  une  piicre  pour  elle,  e(  remont,»  ei» 
voiture,  sans  aide  et  sans  appui.  A  son  retour  à  Mireronrt, 
elle  voulut  descendre  de  voiture,  et  a'ia  à  l'éi^lise  à  pifd  pour 
y  remercier  Dieu.  Depuis  ce  ten)ps ,  elle  continue  à  être  bien  , 
va  h  l'église,  assiste  à  la  messe,  approche  des  sacremens,  et 
monte  les  escaliers  les  plus  difficiles.  Elle  a  fait  deux  fois  le 
voyage  de  Maltaincourt,  à  jeun  et  en  peu  ue  temps.  La  lellre 
qui  donne  ces  détails  est  datée  de  Mirecourt,  le  i".  juillet, 
et  est  d'une  personne  qui  a  été  à  portée  de  connoîlre  les  faits, 
et  dont  le  témoignage  est  d'un  grand  poids. 

—  Un  jeune  homme,  né  en  Egypte,  vient  d'abjurer,  à 
Gênes,  la  religion  mahomélane.  M.  l'archevêque  a  reçu  son 
abjuration,  et  a  assisté  à  la  cérémonie  de  son  baptême. 
Trois  soldats  proteslans  ont  également  renoncé  aux  erreurs 
de  Calvin. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pari?.  On  dit  que  S.  M.  a  répomlu  aux  personne' qui  I'cns?c;coient 
à  ne  pa'J  recevoir  le  jour  de  sa  f'efe,  de  peur  qu'elle  n'i'prouv.Tt  une 
trop  {ïr.inde  fati'Jiiie  :  Un  Boi  de  France  peut  inouvh-j  mais  il  ne  chit 
jamais  être  malade.  ^ 

—  S.  h.  R.  lVlo^SIE^R  a  accordé  un  secours  de  3oo  fr.  à  M.  Breiire.^  , 
che-valivT  de  Saint-Loui^,  vieux  serviteur  et  infirme. 

—  S.  A.  \\.  Mauaî^ie  ne  cesse  de  répandre  ses  liienFiifs.  Sur  la  de- 
mande de  M.  le  cointt;  de  Kergariou  ,  député,  clic  vient  d'accorder 
un  secours  de  3oo  fr.  aux  Dûmes  de  la  Sagesse^  institution  établie  k 
Pliivicnes  (.VIor!)ihan). 

—  M'"*,  la  duchesse  de  Rerri  a  quitté  Dieppe,  le  23  août,  à  huit 
heures  du  matin.  .Son  départ  a  excité  les  plus  vifs  regrets  de  la  part 
de  ses  hal)itau>\  Une  dépiitation  fut  envoyée  pour  conipiiinenter 
S.  A  lî.  La  Princesse  répond  t  à  M.  de  Martainville,  qui  avoi;  porté 
la  piroie  :  «  .Te  ne  manquerai  pas  «le  rapporter  an  Roi  l'accueil  fpn 
m'a  été  fiit  dins  ce  dvpartement,  et  je  n'onliiierai  jamais  la  fidélité 
des  hous  îSoruïands.  S.  A.  II.  arriva  vers  nii  !i  à  Rouen,  où  elle  dma, 
et  en  partit  à  trois  heures.  M.  le  pnfet  d>;  cette  ville,  avec  la  garde 
d'honneur  à  cheval ,  accompagna  la  Princesse  jusqu'aux  limites  <ie 
.son  département,  et  là  ]M"'«.  la  duche.s'^e  de  Rerri  voulut  bien  lui  tc- 
moigner  sa  sati.-faction  de  l'accueil  qu'elle  avoit  reçu  dans  ce  dépar- 
tement. 

—  Les  habitans  de  Noyon  ont  été  honorés,  samedi  a8  de  ce  mois, 
de  la  visite  de  S.  A.  R.  Madamb.  La  Princesse  a  visité  les  principaux 
établissemens  de  cette  ville,  et  elle  a  entendu  la  messe  dans  l'église 
lu'i  Hugues  Capct  fut  couronné  roi.  Ensuite  S.  A.  R-  a  con-enti  à  jiren- 
dre  qucK|uos  rafraichissemens  chez  ]M.  le  maire  ,  et  a  bien  voulu  a.l- 
fitdtre  ù  S3  table  les  principales  autorités  de  cotte  ville.  Sa  préseacs 
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.!  l'ii-  1.1  r.  ror»!  (  n-^r  i]\,  drytiiniLiit  et  <!<•  l'aUnclicnix^nf  c\\\r  ic>  h.i 
}>i<;!!i<!  (!■■  INci^'iin  on!   Imiioiif;  |ior'ô<  à  la  riinillc  (ie  ik)-.  Hoi^. 

—  Il  a  parii  nue  ordonnance  i-oyaie  conceinant  l'orf^anialion  (lu 
rojiipiJ  iVElal.  î-cs  ctriH'il'ers  d'pjtut  seront  au  nomlirR  de  fretite. 
"•«ni  ne  sera  n(imnié  conseiller  d'Etat,  s'il  n'cf-t  iigé  de  trente  ans 
arcotnijis ,  et  s'il  n'e=t  on  n'a  éti*  rcv(?tn  de  fiin^f[u(j  dit^nitc,  ou 
sf!  n'a  occiipi''  niie'que  place.  Les  inailres  de  reqnêtes  «cronl  an  nfini- 
hrc  de  (ji:n'ante.  jNid  ni-  sera  nommé  mniire  de  re<inetes,  s  il 'n'e  t 
à^T>"  de  \in;l -sept  ;ins  accompîi*,  et  s'il  n'a  exercé  nnciine  fonc- 
tion. Les  .•iii(iileiirs  nn  con-cil  d'Ltat  feront  an  nomine  de  trente.  ]Nnl 
ne  sera  nommé  eon-^eiller  amlilenr,  s'il  n'cfl  licencié  en  droit,  et  s'il 
ne  justifie  d'un  revenu  net  de  fiooo  francs.  Le»^  audilenrs  an  con-cil 
d'Etat  seront  divi'^és  en  deux  classes.  Nul  ne  spi-a  nemnié  auditeur 
de  .set  onde  classe,  s'il  n'e't  âgé  de  \ingt-nn  an?  acee  nipli'.  Nid  ne 
.sera  nommé  aii'iteur  de  première  cla.sse,  s'il  n'e^t  âgé  de  vingl-qnalie 
an<  accomplis.  Les  auditeurs  au  conseil  d'Elat  ne  reçoivent  jias  de 
traitenieiit.  J^e  .serxi-e  du  con'oil  d'Etat  se  divi'.e,  connue  aupara- 
vant, en  service  ordinaire  et  en  service  exlraoriiinaire.  Le  •service 
extraordinaire  est  celui  des  conseillers  d'Etat,  maities  des  rcj^étes 
«pii  exercent,  liors  du  conseil,  des  fondions  pidjliqnes.  Le  cfen'cil 
d'Etit  et  réparti  en  cin(|  coniités;  savoir,  du  contentieux,  de  la 
guerre,  de  la  marine,  de  l'intérieur  et  des  iinanccs.  Le  comité  du 
eoiifentieus  se  divise  en  deux. 

—  Les  nouveau;",  conseillers  d'Etnt  .sont,  i\3M.  de  Veiigny,  Héron 
de  Vilieiosse,  de  Krénilly,  S.iint-Géiy,  de  Préville  et  Amy;  niaiires 
des  retjuétcs,  MM.  Hultcau  d'vhigny,  Clieva!i(  r  et  de  Conny  ;  au- 
diteurs de  secoinle  dase,  BIM.  Snuv^iire  de  Barthélémy,  de  Laloin-- 
Mauhonrg  ,  iiolitaïuL  de  Lavilléon,  de  Vanblanc,  de  Salalierry,  de 
J-ouvigny.  Nous  ne  donnons  point  la  l;'-t(!  de.*  cons(  illers  d'E'at  «'t 
des  niailre.s  des  re<jnét»";  nommés  en  sevvu'e  e.xlra.ordin.iire.  Les  noms 
f^c  MM.  Fcrùinand  île  Bertliier;  K.ertin-Devaux  ,  l>uplei\  de  Méa-y  ^t 
Kou^iicomi ,  ne  se  trouvent  pas  dan.s  la  nouveilt;  composition  du  con- 
seil d'Elat. 

' — En  vertu  d'une  autre  ordonnance  royale,  M.  Lncavc-Laplaigne- 
Barri.s,  procurenr-génér;d  près  la  cour  de  Metz,  et  nommé  ;iv(^cat- 
pénéral  près  la  cour  de  cass;ition,  en  reiiiplaceirnint  de  M.  Fréteau 
de  Pény,  rcvo<pié;  M.  Varin  ,  premier  a\  ocat.-géiiéi-al  près  la  coin- 
de  liennes,  e^t  nonnné  procmeur-général  près  la  nnintc  cour,  en  rem- 
plac{'nient  de  M.  Co'udeau.  révoqué;  M.  Pinand,  conseiller  en  la 
<  (•■ur  de  Toulouse,  ett  noxiuné  procureur- général  près  la  cour  de 
Metz. 

— ■  L'ordonnance  royale  «pii  nomme  le  marquis  de  Bouthillicr  di- 
recteur-général de  radmiiiislr.\tion  (\f!f  forets  ccnserve  trois  admini-- 
trateur.s,  le.?  sieur.i  Cliauvet  ,  Marcotte  et  du  'l'ci!.  MM.  Liaison,  ad- 
ntini  trateur  ties  forêts,  tt  Duliois,  inspecteur-général,  sont  admis  à 
Il  retraite. 

—  M.  fSarfhe-  LnUasliJe.  est  nounné  adminislraleur  des  forêts,  en 
remplacement  dn  inarqni.s  de  Houlliillier,  M.  Harmand  d'ALancoiirt 
est  nommé  sttr»Jlaire  c^ii  conseil  supérieur  cL-du  bureau  de  commerce 
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et  '^îps  rnlonic;,  m  vemjilaccmeiit  <iu  1  arnsi  ilc  Firvile,  appela  a 
d'aiilrr.  fnncfions;  M.  ilc  liOngu;-',  o  et  noimiii'  mcmlivr  de  la  coiii' 
niiv-cion  du  s(  c;ui ,  en  reniplact^iiicnt  <le  I\I.  Daiîipiene  <l'iîornf)y,  ad- 
mis à  la  rctiailo:   M.  de  Mar.ignnc  et,  api>cli'  au  rninoil  d'Ei  it. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  26  août,  prc<^i:rit  un  costume  par- 
ticulier aux  con^oiliers  dJCtat,  maîtres  des  rerpièfcs  et  auditeurs,  tint 
dans  l'exereliv"  de  leur,-;  fonctions  ordinaires  qti'extraor  iinaircs. 

—  Le  Monilciir  de  ?ame;!i  anuotice  que  M.  1"  comte  d'Anççier  a 
«'•lé  ouldié  par  err<'ur  sur  la  li-^îe  des  conseillers  d'Elaf  en  service  ex- 
Iraordinaire,  et  MM.  le  comte  de  VilNneuvc  et  Ballyet  dans  celle 
des  maiîres  des  requêtes  en  service  extraonlinaire. 

—  M.  le  vicomte  de  la  lunlief  .ucault ,  fils  de  M.  le  duc  de  Dou- 
deauville,  est  rhar|;c,  par  décision  de  S.  i\î.,  de  la  partie  des  l)eaux- 
arts  et  des  manufactures  dépendant  «lu  mini  !ère  de  la  maison  du  P.oi. 

—  Une  ordonnance  royale  nomme  M.  le  l.arcm  de  Sacy  aLJminis- 
1  râleur  de  l'Ecole  des  laoï^ues  orienlales  vivantes. 

—  M.  le  comte  de  Ferrièrcs,  contre-amiral,  est  nommé  vice-amîral 
lionoraire. 

— Le  comité  central  du  monument  de  Oniiieron  a  ru  l'honneur 
<!<•  préj^enlcr  à  S.  M.  le  pngramme  et  les  dessins  relatifs  à  ce  mo- 
nument. 

—  Le  maire  de  Douai  a  rcnii^  à  M.  Jo=epli  Maiioury,  ancien  capi- 
(  line  dans  les  armées  royale!;,  ime  arme  de  rét-ompen^e  que  le  Roi 
lui  a  accordée  en  faveur  <le  .se'--  services  et  de  sa  fidélité 

—  A  Mamers,  ]\L  le  sous-préfct  a  remis,  de  la  part  de  S.  M.  ,  une 
<  P''<'  d'Iionneur  à  iM.  Philippe-Louis- Lel>ourdais ,  ancien  oiricier 
vendi'cn. 

—  Les  enfans  <lu  duc  d'Otrante  désavouent  les  Mémoires  attril)ués 
à  leur  père.  Le  liî)rairc  persiste  à  les  donner  comme  anlhenti([ues. 

—  Le  jour  de  la  Saint-Louis,  la  coin-  royide  de  Rouen  a  eniériné 
dvs  lettres  de  prâce  et  de  commutation  ide  peine  que  le  Uoi  avoit  ac- 
cordées \\  vingt  individus  condamnés  à  des  peines  ditiérontes. 

—  L'allégres'îe  piddique  a  été  interrompue  qn-icpies  instans  à  Lyon 
le  jour  de  la  Saint-Louis,  dans  le  (auîioiirg  de  Vaize.  A  neuf  heure,<! 
du  soir,  le  feu  a  pris  à  l'une  des  maisons  de  ce  f  ud)ourg;  mais,  grâces 
à  l'activité  des  pompiers  et  des  habilan.s,  le  feu  a  clé  entièrement 
éteint  en  dix  minutes. 

—  La  fête  de  la  Sainî-Louis  a  été  célébrée,  à  Madrid,  avec  une 
pom|)e  et  une  magnificence  dignes  de  son  objet.  Le  général  en  chet 
«les  troup(?s  françaises  passa  une  revue  ;!.  ni'rale.  Une  foule  nom- 
breuse admiroit  leur  belle  tenue  et  la  préri-iou  de  leurs  évolutions. 
A  «Six  licines ,  le  corps  diplomaliquc  et  les  principaux  de  l'Etat  se 
r.  ndirent  à  un  siirvice  solenm  I  ,  dans  lequel  le  nom  c  du  Pape  of- 
ficia |iiinfi!i(  alemeht.  Le  même  jour,  ini  banque!  réunit  tout  ce  que 
Aladri  I  p'.v;,'(li.it  (I,.  piTunin.-.ges  di,-;iiigu.''.  Le  soir,  on  voyoïl  les 
maisons  s'éclairer  de  tous  colis,  cl  la  ville  fui  m.îguifiqtienu  til  illu- 
minée. On  .ivoit  préparé  aussi  un  feu  d'arîilice  ,  qui  fut  tiré  à  neuf 
heures  du  sttir. 

—  Des  lévolulioniiaiies  venus  de  Gibra'tar  .s'éloirnt  emparés,  le 
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à  aoîit,  de  la  place  de  Tarifa.  A  la  premicre  noi'velle  de  cet  évène- 
menf,  le  comte  d'A';torg,  coione!  du  i4'  rL^giment  de  chasseurs,  fut 
envoyé  vers  eux,  et,  le  7.  la  ville  ctoit  Moquée  j  mai^  les  rebelle- . 
«  éfant  recrutés  des  galériens  iléîcnus  à  Tarifa,  opposèrent  qiulquc 
n'sistance  :  enfin  ,  le  19  ,  la  ville  fut  prise  d'assaut,  el,  le  lendemain  , 
nous  étions  maîtres  de  l'ile.  Deux  chefs,  Pierre  Valdès  et  Dominique 
Gonzalès,  et  cent  soixante  factieux,  ont  été  pris;  le  chef  principal 
de  l'en  (reprise  s'e't  sauvé. 

—  Le  roi  d'Angleterre  vient  de  proroger  le  parlement  jusqu'au  \ 
novembre. 

—  M.  le  ministre  d'Autriche  a  présenté,  dans  la  2a«.  séance  de  la 
diè;e,  tenue  le  iG  août,  à  Francfort,  une  note  portant  sur  trois  arti- 
cles, sur  le;  Universités,  sur  l'alnis  de  la  presc  et  sur  l'établissement 
d'une  commission  ccn.'rale  à  IMayence.  La  diète,  conformi'mcnt  aux 
propositions  (le  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  a  pris  les  dispo  ition? 
«nivantcs.  Elle  d  arrêté,  i".  que  la  loi  pro^iso^^e,  rendue  le  20  sep- 
tembre iSi(),  sur  les  Universités,  sera  maintenue,  mais  qu'il  sera  créé 
une  commission  composée  de  cinq  membres  tirés  de  son  sein  ,  et  char- 
gée d'examiner  l'état  de  l'éducation  et  de  l'instruction  piddique,  et 
de  proposer  les  mesures  convenables;  2".  que  la  loi  prosisoire  au  su- 
jet de  la  presse  sera  maintenue  en  vigueur  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
rendu  une  loi  définitive  à  cet  é^ard;  S»,  qu'il  sera  établi  une  com- 
mission centrale  chargée  de  veiller  au  mairrtien  du  principe  monar- 
chique, en  épiant  les  manœuvres  révolutionnaires,  et  en  déjouant 
les  complots  criminels  qui  tendroient  à  le  renverser.  Celte  note  est  ré- 
digée avec  beaucoup  de  sagesse,  et  oSTre,  cntr'autres,  un  jiassage  trop 
important  pour  que  nous  ne  le  communiquions  pas  à  nos  lecteurs. 

«Il  est  malheureusement  avéré  aujourd'hui  qu'en  Allemagne,  comme 
dans  d'autres  Etats  européens,  on  travaille  a\ec  une  assi<luité  bien 
calculée  à  faire  déposer  dans  l'esprit  d'une  jeunesse  suscepliWe  do 
foutes  les  impressions,  par  les  premiers  instituteurs  auxquels  on  la 
L  .  î"e ,  le  germe  de  principes  propres  à  en  faire  un  jour  d'utiles  instru- 
mens  pour  cette  secte  politique  visant  à  renverser  tout  ce  qui  existe, 
pour  gouverner  le  monde  d'après  des  rêves  qu'elle  qualifie  de  ibécuies. 

»  Les  éfablissemens  de  gymnastique  et  les  associations  foimées  dans 
les  universités,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'instituts  paiticuliers  d'édu- 
cation, éloient  destinés  à  développer  et  à  faire  fructilier  les  idées  in- 
culquées à  la  jeunesse.  En  admettant  même  que  tant  de  funestes  projets 
.seront  frustrés  ])ar  l'absurdiié  des, doctrines  sur  lesquelles  ils  reposent 
et  par  la  vigilance  des  gouvcrnemens,  ils  auront  toujours  fait  assez  de 
mal,  en  formant  des  hommes  mécontens  de  ioul  ce  qui  les  entoure, 
placés  en  contradiction  avec  eux-mêmes,  avec  leur  po  iîion  dans  le 
inonde,  avec  les  plus  sacrés  de  leurs  clevoirs. 

j^Si  l'instituteur  offre  déjà  au  premier  âge  le  doute  à  la  place  de  la  foi. 
en  matière  de  religion;  sj^  au  lieu  de  lui  montrer  le  monde  tel  qu'il 
est,  il  l'égaré  par  un  tableau  idéal  des  destinées  de  l'homme  e^  de  se.« 
rapports  avec  la  société;  si,  au  lieu  d'occuper  son  élève  d'objets  à  îa 
hauteur  de  sa  capacité  ,  il  lui  fait  aborder  des  questions  souvent  infuii- 
Bicct  dilficile^  à  recoudre  pour  des  esprits  e^eicé»  à  penser:  si  le  jout^» 
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hniTiinf ,  airiM  prépnrc  ei  jaluré  de  fausse  sci^nre ,  fait  en--uite  son 
enfrce  à  rUDiver<ité  .  n'y  trouve  que  le  mépris  de  touJe  docirinc  po- 
sitive ,  ou  la  manie  de  rrf  lire  l'ordre  social  d'après  des  systèmes  chimé- 
riques ;  s'il  y  apprend  à  ciédaigner  toi:t  ce  que  d'autres  ont  ttaldi  avant 
lui;  si  enfin,  loin  d'acquérir  les  habitudes  d'une  discipline  salut  lire, 
il  se  faniiliarise  avec  toute  espèce  d'instdiordination  et  de  licence,  et 
qu'au  lieu  de  respecter  le;  organes  de  la  If.i.  il  se  croie  placé  lui-même 
comme  sous  une  loi  d'exception  au-dessus  de  la  récompense  et  de  la 
peine;  faut-il  s'étonner  de  ce  que,  non-seulement  aux  Universités, 
mai<  dans  les  écoles,  mais  dans  tous  les  in-lituts  d'éducation,  on  en- 
tende Ic'i  jugemens  les  plus  téméraires  sur  la  religion  ,  sur  1  Et  it,  sur 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé,  sur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint? 
Faut -il  s'étonner  de  ce  qu'une  éducation  pareille  ne  fournisse  à  l'Etat 
que  de  mauvais  serviteurs  et  de  dangereux  citoyens? 

«Qu'y  a  t-il  donc  à  espérer  pour  le  maintien  des  trônes,  pour  la  con» 
jervaiion  de  nos  institutions,  pour  la  sûreté  de  l'Allemagne,  lorsque 
des  honmies  ainsi  façonnés  seront  chargés  de  toutes  les  fonctions  pu- 
bliques? Un  coup-d'œil  sur  les  enrfuétcs  qu'une  triste  nécessité  a  ren- 
dues indispensables  dans  plus  d'un  Etat  ailcmaml,  offre  un  tablem 
trop  sombre  de  ca-cpie  nous  pouvons  attendre  de  la  génération  nais- 
sante, pour  aue  S.  M.  soit  di-poséc  à  s'y  arrêter  plus  long-t(  tiips.  Au<si 
J'euipcreur  considère-t-il  la  recherciie  des  remèdes  à  tant  de  graves 
inconvéniens  comme  appartenant  aux  que^^tions  les  plus  imporîantes 
dont  l'asscnd  lée  aura  à  s'occuper.  S.  M.  croiroit  d'ailleurs  ne  point 
réjiondre  dignement  à  la  place  qu'elle  occupe  dans  la  cinfédération, 
et  qu'elle  désire  ne  devoir  toujours  nu'à  la  cpnfimicr  des  uieiiiiires  de 
cette  confédéralion,  si  elle  ne  scntoit  point  la  nécessité  de  recom- 
mander ce;  ol>3et  aux  soins  part'culiers  de  la  diète  >>. 

—  Deu\  jeunes  Grecs  ont  été  fait  prisonniers  par  un  pacha,  qui 
leur  a  ordonnv-  de  renoncer  à  leur  religion  ou  de  se  prép::rer  à  mou- 
rir: le  chcix  des  chri'tiens  ne  pouvoit  être  douteuN.  Néanincias  le 
paiha  leur  a  accordé  la  vie  moyennant  mie  forte  rançon. 

—  Cinq  jours  a\ant  la  clôture  du  Storthing,  S.  M.  le  roi  de  Nor- 
wi'gc  a  fait  remettre,  par  un  conseiller  rl'Etat,  un  message  dans  le- 
quel il  insiste  fortement  sur  la  nécessité  d'accorder  le  ve(o  absolu  ru 
pouvi  il-  e.\écutif.  îl  demande  que  le  roi  fa<;se  les  propositions,  et  que 
le  storthing  les  approu\e  ou  les  rejette,  ou  du  moins  que  lestortliing 
fasse  les  propositions,  et  que  le  roi ,  par  des  mtitifs  d'intérêt  nitidnrl, 
les  approuve  ou  les  rejette.  Le  roi  propose,  en  outre,  plusieurs  au- 
tres changemens  dans  la  constitution  de  l'Etat. 


AU     RÉDACTEUR      (l). 

Monsieur,  M.  Basion,  docteur  de  Sorbonno,  vient  donc 
€nHn ,  après  un  délai  de  trois  années,  de  dotmer  au  pu'^jiic 

( i)  Cette  lettre  noui  e,>t  adres.sée  par  l'auteur  de  l'écrit  intitulé: 
QueUjw  s  Ri'Jlexioiis  mr  les  Héclamalions  de  M.  l'abié  Bnston,  in  8».  ; 
écrit  dont  nous  avons  rendu  couipte  dans  ic  n".  -o."),  t.  .\X,\I,  p.  3i. 
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la  suitv'î  falfeiidne  snris  iiop  d'impaliVnce)  At^  «rs  Rt-ilama- 
fions  pour  f  église  de.  Fiance  et  pour  la  l'éiité.  Je  ne  r  on- 
nois  Pticoip  celte  suite  que  par  l'annonce  qui  en  a  été' laiie 
«lans  votre  estimable  journal  ^ii°.  io:>C)),  cl  par  les  réflexions 
qu'elle  vous  a  sugf.»éréi\s.  Vous  nous  apprenez  qu'à  In  fm  ilu 
second  tome  des  liéclainnttons ,  on  trouve  un  Erruta  fort  cu- 
rieux et  Irès-nt'.le  pour  l'intelligence  des  vrais  sentimens  de 
l'auteur.  Sans  doute  il  n'a  fait  attendre  cet  Errnln  m  louf^- 
Icnips  que  pour  éprouver  la  sagacité  de  ses  lec!eui-s.;  il  n'a 
pas  eu  lieu  d'applaudir  à  la  mienne.  Dans  les  Réflexions  que 
je  me  suis  permises  sur  le  premier  tome,  je  citois  une  phrase 
de  la  page  i32,  oii  ou  lisoit:  «lNoud)re  de  docteurs  gallicans 
ne  refuseroieut  peut-être  pas  de  rtconnoîlre  c/?/7''c»x  l'iuer- 
rarice  (des  souvcr.-iins  pontifes),  s'ils  ne  craignoienl  qu'on  n'a- 
husâl  de  cette  cnnre.ssion  pour  en  conclure  l'infaillibililé  ». 
M.  B.  s'éloiiue  <[ue  je  n'aie  pas  vu  que  cet  entrenx  est  une 
faute  d'in)prrssioii  ,  et  qu'il  failoil  lire  en  eux  (dans  les  sou- 
verains pontifes). 

Vraiment,  je  rav<nie  à  ma  confusion,  je  ne  nven  étois  pas 
douté;  mais  l'auteur  sait  inconlestiiblement  mieux  que  moi 
ce  qu'il  a  voulu  dire.  Si  donc  je  m'avise  de  donner  une  suite  à 
u^ es  Réflexions,  ie  promets  un  sembi.ible  Enaluni.  J'ai  d'ati- 
taul  monis  de  peiiie  à  admelire  celle  correction,  qu'elle  laisse 
subsister  en  leur  entier  mes  Réflexions.^  ous  vous  souvenez 
])eut-êlre  (ju'eu  cet  endroit,  bien  loin  de  critiquer  M.  B.  ,  je 
louois  beaucoup  sa  franchise  et  sa  candeur;  il  est  vrai  (|ue 
mes  éloges  pouvoienl  paroîtrc  une  censure  de  novibie  de  doc- 
teurs ,  el  vodà  sans  doute  pourquoi  il  les  repousse^  sa  moUe>- 
lie  a  pu  eu  être  blessée.  Cette  belle  vertu  est,  ou  devroit 
être  toujours  la  compagne  du  vrai  mérite.  Mais,  s'il  est  beau 
à  M.  B.  de  re))ousser.  par  wn  senlimenl  de  délicatesse,  tme 
louange  méritée,  il  doit  m'èlre  permis  de  faire  quelque  vio- 
lence a  sa  modestie,  dût -il  en  résulter  du  blâme  pour  d'au- 
ties  personnes  (jui  n'agissent  pas  aussi  noblement  que  lui 
Voici  la  phrase  <!ùmenl  corrigée  d'après  VEiraLn:  «  Nombre 
de  docteurs  gallicans  ne  refuseroieiil  pcul-être  pas  de  rci  <>n- 
noître  en  eux  (dans  les  souverains  pontifes)  l'inerrance,  s'ils 
ne  craignoient  (|u'oii  n'abusât  de  cette  concession  pour  en 
conclure  riiifulliiulilii  »  .  Assiii  émeut  ]\î.  B. ,  qui,  sans  au- 
cune crainte  des  consi-quences  ,  reconnoît  francliemeut  letie 
inerrauce,  es!,  à  mes  jeux,  bien  supérieur  à  ce  nombre  de 
idicieitrs. 


îl  y  a  .  ce  me  sPsnble,  p^u  de  Îjoimio  foi  à  ifruspi  Je  ircoii- 
ïioîlre  une  vônle  par  ]»  st^iile  crninte  f|ne  les  adversaires  (|iie 
l'on  coiul>a(  n'en  firenl  des  conséquences  qu'on  ne  veul  pas 
H'IineUre.  J'avois  <lil  (|iip  ces  doc-leurs  rrcoininissent  cnlt'euT 
l'inenarice  des  popes,  et  je  croyoïs  ne  faire  (|iie  rc'jwler  ce 
que  disoit  l'auteur  lui-même.  Jt;  nie  suis  trompé;  cela  e.sf 
clair,  VErrnlfi  en  l'ait  foi.  Maii,  en  convenant  de  celle  er- 
reur involontaire,  je  déci  ire  ne  pris  comprendre  poiir(jnoi  ces 
docteurs  ne  conviendroiont  pas  effectivement  enir't^iix  d'un 
fait  qu'ils  ne  refusent  de  recomioîlre  puMiquement  que  par 
Ja  crainle  qu'on  n'abuse  de  celle  concession.  Eiilreitx ,  cet 
abus  n'est  pas  à  craindre,  et  puis,  s'il  ne  le  reconuoissoient 
pas,  du  moins  ctUreux,  cominerit  INI.  B.  seroit-il  inslmil  de 
leur  «ecrel?  Dira-t-il  qu'il  n'allirinc  rien,  qu'il  n'exprime  qu'uie 
sim])le  conjeclure,  et  qu'if  dit  seulerncnl  c[ue  nombre  do 
docleurs  ne  v('Ui-ie.ro\ou\  pc.iit-êire  j)as  de  reconnoîlre  ,  elc?  il 
est  vrai  que  cette  manière  de  s'exprimer  moiiire  du  doute  et 
de  riiésilalion  ;  M,  15.  ne  nous  fait  ici  qu'une  deuii-conUdeuce  j 
mais  on  voit  bien  (ju'il  en  sait  plus  qu'il  ne  dit,  et  il  n'est  pas 
toujours  si  réservé. 

l'^coulons-Ie  à  la  page  ?.68  :  «  iNTous  ne  saurions  trop  le  rc- 
dne,  les  docleurs  j^allicans  ont  une  ferme  couliance  rpie  Dieu 
ne  permpllra  jamais  qu'aucun  des  chefs  de  son  Eglise  aban- 
donne la  loi,  même  momentanément  ».  Voilà  qui  Cal  cUiir  et 
])f>silif  :  il  n'y  a  plus  ici  de  i>"iu-i'lre  ni  de  restriction;  il  ne 
s'ayil  plus  seulement  de  nombre  da  docleurs ,  ce  soni  généra- 
lemeiil  les  docteurs  gallicans  <jui  ont  ta  ferme  confiance  tpie 
janniis  aucun  p.ipc  n'abandonnera  la  foi  ,  même  momenlané- 
luent.  Wombre  de  docteurs  peuvent  dissimuler  par  j)rudence, 
mais  M.  Baston  se  lient  tellement  assuré  que  telle  est  la  cnn- 
fiance  ôes  docteui's  f^allicnns ,  qu'il  croit  ne  pouvoir  trop  le 
redire.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  observer  que  cvlle  J'ecn/e 
coujiance  ne  peut  naître  que  d'une  eniière  conviction,  (l'est 
le  passé  qui  répond  pour  l'avenir,  et  il  est  absolumenl  impos- 
sible que  les  docleurs  gallicans  aient  une  fcnve  co-.fuiace  (jne 
jamais  aucun  pape  n'abanrionnera  la  foi,  s'ils  n'ont  pis  une 
persuasion  également  lerme  (jue  jartiais  aucun  pape  ne  \':\ 
abaudoiiuée ,  même  momenlanément.  ('ela  est  bien  évident. 
IMaiiitenaul  M.  B.  me  permellra  de  lui  dtinander  ce  (pie  nous 
devons  penser  Je  tant  de  docleurs  gallicans  (|ui  ont  lanl  écrit 
pour  démontrer  les  nombreu.ses  erreurs  des  jiapes  dans  la  foi. 
11  est  trop  bon  logicien  pour  ne  p  rs  avouer  que  ces  docteurs 
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«ni  ècril  contre  leur^r/77<?  confiance,  contre  leur  intime  per- 
suasion ,  contre  leur  conscience.  11  faudroit  un  gros  Erraliim 
pour  persuader  que  celte  conséquence  ne  découle  pas  du  fait 
que  M.  D.  énonce  avec  tant  de  franchise,  avec  tant  d'assu- 
rance, et  qu'il  croit  ne  pouvoir  trop  redire. 

Alléguer,  pour  e\cusev  CQ  nombre  de  docleurs,(iue  la  crainte 
des  conséquences  qu'on  pourroit  tirer  de  leurs  aveux  les  a  en- 
cjagés  à  écrire  contre  leur  propre  persuasion,  ce  seroit,jc 
crois,  leur  faire  assez  peu  d'honneur.  M.  B.  s'en  fait  beau- 
coup plus  à  lui-même,  lorsque,  avec  une  noble  franchise,  il 
rcconnoît  que.  jusqu'à  présent,  aucun  pape  ne  s'est  écarté  de 
la  foi  du  prince  des  apôtres;  que  cotte  inviolable  fidélité  pen- 
dant dix-huit  siècles  s'écarte  visiblement  de  la  marche  accou- 
tumée dos  choses  humaines;  qu'elle  n'est  pas  naturelle,  etc. 
En  faveur  de  ces  aveux  si  francs,  si  dignes  d'un  caractère 
élevé,  et  qui  préfère  à  tout  la  vérité,  ceux  qui  ne  partagent 
pas  ses  opinions  lui  pardonneront  volontiers  les  coups  qu'ail 
essaie  de  leur  porter.  Avant  I\[.  D. ,  plusieurs  docteurs  galli- 
cans avoient  aussi  témoigné  du  zèle  à  détendre  les  papes,  et 
à  les  justifier  de  leurs  prétendues  erreurs;  mais  aucun,  que  je 
."sache,  n'avoit  eu  la  candeur  d'avouer  que  nombre  de  doc- 
teurs pensoient  comme  eux,  quoiqu'ils  écrivissent  en  sens 
contraire,  et  que  c'étoit  uniquement  la  crainte  des  consé- 
quences cjui  les  empêchoit  de  iaire  les  mêuie  aveux.  H  éloit 
réservé  à  M.  15.  de  révéler  ce  secret,  et  d'ac(juérir  par  là  des 
droits  à  la  reconnoissance  de  ses  adversaires.  Puisse-t-il  per- 
suader à  tous  les  docteurs  d'agir  désormais  avec  la  même  Iran- 
chisel  ce  sera  un  grand  pas  de  fait  vers  l'uniié  si  désirable  de 
setitimens.  Qu'on  ne  se  laisse  pas  effrayer  par  les  conséquences 
que  tireront  les  théologiens  au-delà  des  monts;  celles  qui  se- 
ront fausses,  on  les  niera  bravement,  et  celles  (jui  seront 
justes,  je  crois,  en  bonne  cojiscionce,  qu'on  fera  bien  de  les 
admettre.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  haute  considération. 
Monsieur, 

T  n  de  vos  lecU-nrs  assidns. 
l»alio,  i3  jiiilli.t  iGa4. 


On  nous  prie,  depuis  long-temps ,  d'avertir  que  M.  Nicolas  Poirot, 
facteur  trorgnos  et  de  serinettes  à  Mirocouit ,  cltpurtcment  des Vosge.'., 
fabrique  des  orgues  d'cglise  de  toute  f;rantirur,  à  toucher  et  à  cy- 
lindre, pt  qu'il  espère  que  ceux  qui  l'emploieront  seront  conton» 
de  scu  exactitude  et  de  son  tr.iTail. 


(Samedi /f  septembre  i82/f.)  (N®.   io5i.) 


Des  Conflicls  de  la  Juridiction  de  l'ordinaire  a\>cc  les 
■    prétentions  des  grujids  aumôniers  de  Franc". 

Oa  dit  dans  uu  Avertissement  que  celte  dlssertation^-ç^r^j, 
extraite  d'un  grand  ouvrage  qui  ne  tardera  pas  à  pa- 
roître,  est  d'un  homme  laborieux,  étranger  aux  mou- 
vemens  de  Ja  ville  et  de  la  cour,  et  qui  ne  connoit 
pas  plus  ceux  à  qui  cette  production  pourroit  plaire 
que  ceux  auxquels  elle  déplaira.  Cela  est  possible, 
mais  la  solitude  a  aussi  ses  inconvénieus;  les  prévrn' 
tioiis  s'y  fortifient  quelquefois  dans  le  silence,  V\nyÀ 
gination  s'y  écliauffe,  on  se  passionne  sur  tel  et  tel 
sujet,  et,  à  force  de  vivre  loin  des  homnaes,  on  con- 
tivicte  quelque  hauteur  dans  les  opinions,  et  quelque 
àpreté  dans  le  style.  Je  craindrois  qu'il  ne  fût  arrivé 
quelque  chose  de  semblable  à  l'auteur  de  cet  écrit, 
quel  qu'il  soitj  il  a  fait  beaucoup  de  recherches,  mais 
il  ne  paroît  les  avoir  dirigées  que  dans  un  sens,  et  je 
crois  qu'il  avoit  pris  son  parti  auparavant.  Quelques 
remarques  rapides  sur  sa  brochure  nous  feront  connoî- 
tre  l'esprit  qui  l'a  dictée. 

L'auteur  dit  que  les  prérogatives  réclamées  par  les 
grands-aumôniers  n'ont  d'autre  appui  que  dix  vieux 
coffres  renfermant  wie  multitude  de  bulles  à  privilèges , 
et  il  discute  l'aulorité  de  ces  bulles.  Il  traite  successi- 
vement plusieurs  questions  ;  i°.  quelle  fut  la  jurispru- 
dence canonique  pour  le  clergé  de  la  cour  jusqu'au 
li'.  siècle?  2°.  quelle  étoit  à  cette  époque  la  préro- 
gative de  l'aumônier  du  Roi?  3".  les  privilèges  accor- 
dés par  les  papes  aux  confesseurs  du  Roi  ont-ils  con- 
servé leur  vigueur?  4°-  le  grand -aumônier  peut-il 
s'appliquer  les   privilèges    du   confesseur?    ô°.    enfin, 

Tonte  XLI.  JJ  Ami  de.  la  lleligion  cl  du  Roi .       G 
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quelle  est  surtout  cirpuis  le  concile  de  Trente  la  va- 
leur (les  privilèges  du  confesseur?  L'auteur  piélcnd 
prouver  que  1  aumônier  du  Roi  n'avoit  aulrelois  à  Ifs 
cour  qu'un  r;ing  iniéi  ienr  à  celui  du  confesseur,  qui 
étoit  rarcliicliapelain  ,  et  que  c'est  pour  celui-ci  que 
les  huiles  furent  données.  Ce  fut,  dit-il,  te  cardinal 
de  Meudoii,  qui,  sous  François  P'.,  prit  le  premier 
le  titre  de  grimd-awuôiner  de  France ,  se  lit  chef  .de  la 
chapelle,  et  ne  laissa  au  confesseur  que  sa  fonclioiî 
propre  de  confesser  le  Roi.  Il  faut  voir  comment  à 
celte  occasion  l'auteur  gouimande'lo   cardinal. 

Il  suit  de  siècle  en  siècle' le  ])eu  de  faits  que  l'his- 
toire a  conservés  sur  les  prérogatives  des  aumôniers; 
mais  il  a  plutôt  l'air  d'un  avocat  qui  plaide  une  cause 
particulière,  que  d'un  rapporteur  im])aitial  qui  discute 
une  question.  Il  n'examine  point  le  p^our  et  le  contre; 
il  ne  lait  jamais  penclier  la  balance  que  d'un  côté;  il 
Llàme  toujours,  il  attaque,  il  se  faclie.  Il  y  ^  dans 
son  ton  quelque  chose  de  hauta'n  et  d'amerj  c'est  \\n 
homme  à  qui  l'hahitude  de  converser  avec  les  li%r('s 
n'a  pas  adouci  le  caractère.  Il  eu  vent  sujtout  aux  Jé- 
suites et  aux  ultramoutains;  il  a  découvei-t  que  le  clergé 
de  la  chapelle  du  R(JI  avoit  constamment  penché  >ers 
l'ultraraontanisme,  et  il  tremble  de  \oir  f antique égli.se 
gallicane  disparoître  devant  un  clergé  ultramontam  qjii 
rendrait  la  courorme  vassale  de  la  tiare,  et  la  tiai e 
arbitre  suprême  du  sceptre  des  rois  et  de  la  fidélité  (,e 
leurs  sujets,  comme  on  l'a  vu  en  1801  et  en  1804.  Ce 
seul  trait  m'auroit  suffi,  je  crois,  pour  reconnoître 
l'auteur;  il  est  clair  qu'il  a  voulu  jeter  ici  du  blàine 
sur  le  Concordat  de  180  r.  Il  auroit  fallu  apparem- 
ment, pour  lui  plaire,  que  le  clergé  eiit  leinsé  de  se 
soumettre  à  cette  mesure,  et  que  la  Fiance  i-estàldouze 
ans  déplus  sans  évêques,  sans  séminaires,  sans  culte 
public,  sans  aucun  établissement  de  piété  j  on  peut 
aisément  calculer  combien  un  tel  état  de  choses  eût 
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été  funeste  à  la  vtrli<iion.  C'est  par  un  grand-oumo- 
nier,  dit  encore  l'anli-ultraniontain,  qite  les  anti-gal- 
licans ont  fait  insérer  dans  le  Bréviaire  de  Pans  Vojjice 
de  saint  Pie  /",  <  t  (.\uils  ont  fait  demander  à  Jionie  la 
canonisation  de  Marie  Alacoque.  Ainsi  il  trouve  mau- 
\ais  que  le  diocèse  de  Paris  se  soit  niii  au  reste  de 
l'église  catholique  pour  taire  TofEce  d'un  saint  pape. 
Quant  à  la  Sœur  Marie  Alacoque,  c|ucl  rapport  sa  ca- 
nonisation a-t-clle  avec  l'iilirauiontanisme?  1^'anonynie 
est  aussi  par  trop  ombrageux,  et  la  peur  qu'il  a  de  Rome 
et  des  Romains  lui  fascine  la  vue  et  lui  trouble  le  cei'- 
veau.  C'est  dans  le  même  esprit  qu'il  ne  veut  point 
qu'on  l'ecoure  au  ])ape  dans  les  contestations  en  Ire  l'or- 
dinaire et  les  graiids-aumôniei'S,  parce  que,  dil-il  ju- 
dicieusement, ç'auroit  été  rendre  le  pape  juge  et  partie. 
Nous  sommes  loin  assurément  de  comparer  l'auteur 
aux  protestans  5  mais  il  est  singirlier  qu'un  ecclésiasti- 
que leur  emprunte  ce  langage,  et  qu'il  lépcte  ainsi 
l'objection  bannale  deLutlier,  et  de  tous  les  hérétiques 
qui  prétendent  que  le  chef  de  l'Eglise  ne  peut  être 
juge  dans  leur  cause,  parce  qu'il  leur  plaît  de  décli- 
ner sou  autorité. 

Une  autre  chose  qui  choque  justement  dans  cette 
brochure,  c'est  l'affectation  de  citer  le  joujual  de  Dor- 
sanue  comme  une  autorité;  et  il  est  assez  bizarre  qu'un 
écrivain  qui  ne  veut  pas  déférer  au  jugement  du  pape, 
accorde  tant  de  confiance  au  témoignage  d'un  homme 
assez  susj)ect.  L'abbé  Dorsanne  ét(ut  un  des  partisans 
les  plus  déclarés  de  l'appel;  iLavoil  joué  un  rôle  très- 
vif  dans  les  troubles  de  l'Eglise;  il  avoit  beaucoup  con- 
tribué à  jeter  le  cardinal  de  Noaillcs,  dont  il  éloit 
grand-vicaire,  <ians  une  suite  de  démarches  au  moins 
imprudentes.  Son  journal  porte  l'empreinte  de  l'espi  it 
de  parti  le  plus  déclaré;  il  est  rempli  de  détails  mi- 
nutieux et  d'anecdotes,  les  unes  suspectes,  les  autres 
absurdes.  A  renlendrc,  lui  et  ses  amis  sont  les  seuls 
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qui  r.ieiit  le  sens  commun  ;  les  autres  disent  et  font 
des  choses  vidiculcs  ou  se  jouent  de  la  religion,  lié 
bien  !  c'est  ce  l'ccueil  partial  et  violent  que  l'auteur 
de  la  brochure  invoque  le  plus  volontiers.  Il  n'a  pas 
senti  que  le  témoignage  de  l'abbé  Dorsanne  ne  devoit 
êlre  reçu  qu'avec  quelque  défiance 5  d'abord  un  peu, 
parce  qu^il  étoit  grand-vicaire  du  cardiual  de  INoailles, 
et  que  naturellement  il  avoit  épousé  sa  querelle  j  en- 
suite surtout,  parce  que  c'éloitun  homme  très-prévenu 
et  très-emporlé,  comme  tout  sou  journal  en  fait  foi. 

C'est  cependant  ce  journal  que  l'auteur  des  Con/Iicts 
cite  à  tout  propos,  non-seulement  pour  les  faits  prin- 
cipaux, mais  aussi  pour  les  détails,  pour  les  ouï-dire, 
pour  les  anecdotes.  Dorsanne  recueilloit  tous  les  bruits 
de  ville  en  laveur  de  son  parti  5  son  copiste  les  lui  em- 
prunte sans  scrupule.  11  répète  avec  une  assurance 
vraiment  étonnante  que  le  Père  Le  Tellier  fit  prêter 
a  Louis  XIV  les  quatre  vœux  des  Jésuites.  En  vain  le 
duc  de  Saint-Simon  lui-même,  qui  n'aimoit  pas  les 
Jésuites,  et  qui  haïssoilLe  Tellier,  ajoute,  après  avoir 
rapporté  ce  bruit,  que  IVlaréchal,  chirurgien  du  Roi, 
et  qui  n'aimoit  pas  non  plus  Le  Tellier,  lui  a  ceitifié 
que  le  fait  étoit  fauxj  malgré  ce  démenti,  l'écrivain 
moderne  a  reproduit  cette  anecdote,  qui  caressolt  ses 
préjugés.  Il  est  sûr  également  que  dans  le  traité  de  paix 
avec  1  Espagne,  en  1722,  le  Père  Daubenton  lit  insérer 
la  clause  que  Louis  XV  auroit  un  Jésuite  pour  cou- 
fésseurj  rien  de  plus  absurde  qu'un  pareil  bruit,  et  le 
Régent,  tout  léger  qu'il  éloil,  ne  se  seroit  certaine- 
ment pas  soumis  à  une  telle  condition.  JN 'importe, 
l'ennemi  des  Jésuites  recueille  celle  fable,  et  il  ajoute, 
a\ec  sa  mesure  et  sa  sagacité  ordinaires,  qiie  le  car- 
dinal démontra  fort  bien  qu'il  ne  fallolt  \)v.s  donner 
au  jeune  Roi  pour  confesseur  un  homme  de  commu- 
nauté, et  surtout  un  Jésuite.  Ainsi  voilà  le  procès  fait 
n  ^lobo  à  toutes  les  congrégations;  elles  sont  indignes 
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de  toute  confiance.  C'est  l'avis  de  l'abbé  Dorsanne  et. 
de  rauteur  de   la   nouvelle   dissertation;   cela  est   dé- 
montré, il  n'y  a  pas  moyen  d'appeler  de  cet  arrêt. 

Mais  quel  est  donc  cet  auteur  si  vif,  si  âpre,  et  qui 
se  cache  avçc  tant  de  soin?  Eh!  ne  le  reconnoissez- 
vous  pas  à  sa  manière  lourde,  à  son  étalage  d'érudition, 
à  son  ton  tranchant,  à  son  esprit  d'op[)Osition,  à  sa  ma- 
nie anti-jésuitique?  il  met  >on  cachet  a  lonsseS  ouvrages, 
et,  soit  qu'il  disserte,  soit  ({u'il  (  crive  l'bistoirt;,  on 
voit  toujours  en  lui  un  pesant  compilateur,  aussi  con- 
tent de  lui,  qu'il  est  sé\ère  et  aigre  pour  les  autres. 


NOUVFf.LKS    ECCLESIASTIQUES. 

PiOME.  I>e  malin  du  vendredi  i3,  oii  le  saint  Père  assi>ta 
aux  utissions  sur  la  pl.ice  Saint-Elienne-du-Monl ,  une  dé|)ii- 
talion  de  quatre  liabilans  du  (juarlier  au-deJà  du  Tibre  fut 
admise  à  l'audience  de  S.  S.  ,  el  la  supplia  d'assiîtter  encore 
une  fois  à  la  mission  de  leur  cpiartier.  Léon  XII  reçut  les 
déjiulés  avec  bonté,  et,  se  rendant  aux  vœux  des  Transté- 
vrins,  alla,  le  samedi  i4,  au  monastère  de  Saint-Calixle,  et 
entendit  le  catéchisme  el  la  prédication  de  M.  Cristianopulo. 

—  Le  jour  de  l'Assomption,  au  matin,  S.  S.  célébra  la 
messe  dans  son  oratoire  privé,  el,  s'elanl  ensuite  assise  hav 
^on  trône  dans  une  salle  de  son  palais,  prononça  le  tiécrel 
d'approbation  de  trois  miracles  opérés  par  l'inlrrcession  du 
vénérable  Hip])olyte  GalaïUini ,  fondateur  des  f^an-ChcLoni 
ou  Frères  de  la  Doctrine  chrétifnne,  à  Florence.  Mi\J.  les 
cardinaux  délia  Somagha,  préfet  des  îîils,  et  Galcfïi ,  rap- 
))orteur  de  la  cau^e,  et  les  prélats  Sala  et  Pescetelli  ,  éloient 
présens.  S.  8.  assista  ensuite,  dans  la  <liapelle  Sixtine,  à  la 
}j;rand'inesse  cbanlée  par  \L  le  carrlinal  (ircgorio. 

—  Le  Pape  a_yant  résolu  de  terminer  les  exercices  ^ps  mis- 
sions par  quch|iie  cérémonie  imposante,  se  Iranspcjrta  le  jour 
«le  la  fêle,  après  rnidi ,  au  palais  Unria,  qui  est  occupé  par 
M.  Italinski .  mmistie  de  Piussie  cl  de  Pologne.  S.  S.  y  admit 
au  baisement  des  jjietls  plusieurs  personnes  tant  de  la  maison 
du  ministre  que  du  doliors.  S'élanl  ensuite  rendue  dans  la 
galerie  qui  donne  sur  la  grande  |dare  ,  elle  fui  saluée  par  les 


(      102     ) 

ac  l.i>nai)on>    d'un    priiple  nmnfusp.   fi   par  I^^s   rîcirtotislra- 
tions  de  la   joie  la  pins  vivo.   Après  In  préflicnlmn  de  M.  Ca- 
tlnlini  ,  evê<|iio  def.ëscne,  |>pnda?i'  c|Uo  l'on  rhanloil  dés  can- 
li'|iies,  le   saint    Père  so    rendit,  à   pied   à   l'éf^lise  de   Sainte- 
Agnès  ,  et.  après  y  avoii'  adoré  le  saint  Sacrement,  S.  S.  sortit 
par   la   grande  porte,    et    monta  snr   un   trône   qui  'avoit    été 
dressé   en  avant,   de   l'église.   De  ce  lien  élevé,  le  saint  Père, 
après  les  prières  accoiitiiniées  ,  donna  la    hénéfliction  aposto- 
lique à  la  mullitndc,  pendant  cpje  fontes  les  fIcKlies  et  les  ca- 
jions  du  chàtean  Saint-Ange  se  joignoieni  aux  signes  de  l'al- 
légresse publique.    Le  cardinal  Albani ,  secrétaire  des  brefs  , 
lut  l'induit  par  lequel  le  Pape  accordoit  une  indulgence  plé- 
nière  à  tous  les  fidèles  ra'^semljlés  sur  la  place  qui  avoient  as- 
sisté aux  exercices  de  la  mission  ,  pourvu  qu'ils  se  fussent  con- 
fessés et  eussent  coniinunié,  ou  que.  véritablement  contrits, 
ils  fussent  dans  la  disposition  de   le  f;iire  dans  b^urs  paroisses 
respectives  pendant  loctave.  Le  conrours  sur  les  cinq  autres 
places  fut  aussi  exiraordirraire  ,   et  Piome  tout  entière  parois- 
soit   alors  occupée  d'actes  de  religion.  On  a  remarqué,  pen- 
dant les  quinze  jours  de  la  mission  ,  un  empressement  et  ime 
assiduité   Irès-consolans  ,  et  <|ni   ont  amené  des  restitutions, 
des  réconciliations,  et  des  œuvres  de  pénitence  et  de  piété. 

Paius.  On  ne  sera  pas  étonné  que  la  nouvelle  ordonnance 
royale  <|ui  crée  un  minislèr'-  des  afï'aire.s  ecclésiastiques  nous 
suggère  encore  (juejques  réflexions  snr  les  avantages  d'une 
telle  mesure,  et  sur  tout  le  birn  qui  peut  en  résulter.  Cette 
ordonnatice  peut  augmenter  rnifluence  de  la  religion,  et  ré- 
parer la  trace  des  maux  p.TSsés.  Depuis  le  cardinal  de  Fleury, 
qui,  comme  premier  ministre,  rénnissoit  les  affaires  ecclé- 
siastiques à  tous  les  détails  de  l'administration  civile,  il  y 
eut  bien  quebpies  ministres  pris  dans  les  rangs  du  clergé; 
mais,  outre  fpi'ils  n'étoicnt  pas  toujours  assez  pénétrés  de 
l'esprit  de  leur  état,  ils  n'éloienl  yioiul  rhargés  des  aflaires 
ecclésiastiques,  l/abbé  de  Bernis,  qui  fut  minislrc  près  de 
deux  ans,  n'eut  que  le  département  des  allaires  étrangères. 
L'abbé  Terray,  contrôleur-général  des  finances,  ne  s'occupoit 
pas  des  intérêts  du  clergé.  L'arcbevêque  <1e  Toulouse,  d'abord 
chef  du  conseil  des  finances,  puis  principal  ministre,  fut  ab- 
.sorbé  entièrement  par  ses  opérations  de  finances  et  par  ses 
disputes  avec  les  parlemens.  Depuis  la  restauration,  on  a  vu 
successivement  trois  personnages  qui  avoient  appartenu  au 


(     T05     ) 

rlorpé,  mais  qtii  pirscjuc  Ions  .ivoienl  alxlicjiié  !ciivé(ol.  I/or- 
rlnnnaiM.p  du  i3  avril  iHi(j  fut  révoquée  si  pr(nii|ileiiieiit 
«lu'file  a  liiissé  à  pf-ine  (|t)el(jiies  traces.  L'ordonnance  <Ui  26 
noi'U  cloil  devenue  plus  nécessaire  encore  après  une  révolu- 
lion  (jtii  a  déjîlacé  les  anciennes  bornes,  el  privé  l'Eglise  de 
l.inf  d'appuis;  elle  élahlil  un  inini'.fl're  distinct  qui  embiasse 
Inules  les  alV.iins  ecciésiasliques ,  el  elle  appelle  à  celle  hanle 
fonction  un  prélat  environné  d'une  jurande  répiilalioii,  el  aussi 
distingué  par  ses  services  que  par  ses  talens.  Des  relations 
d'estime  et  de  bienveillance  niulutdle  s'établirhnt  entre  lui  et 
les  premiers  paslems.  Les  évêques  a'iresseronl  avec  plus  de 
confiance  leurs  réclamations  à  ut)  ininislre  non  moins  sensible 
qu'eux  aux  besoins  de  leurs  églises,  et  non  moins  zélé  pour 
les  salisfaire.  On  n'enlendra  plus  parler  de  ces  circulaires  peu 
réfléchies,  qui  troub!oienl  les  Cinsciences ,  dcvenoient  le  si- 
^iiid  de  discussions  làclieuses,  el  compromeltoienl  l'aulorilé. 
Les  bureaux  se  renfeinieroiil  dans  leurs  allnbulions,  et  con- 
serveront Ions  les  éi>a!ds  dus  aux  ministres  tie  la  religion  ,  aux 
jiasleurs  laborieux,  à  des  hommes  vieillis  dans  l'exercice  de  leurs 
honorables  fonctions,  l^es  autorités  civiles,  et  principalement 
les  maires  dans  les  campagnes,  songeront  (jue  les  ecclésiasli- 
qups  ont  un  proiecleur  dans  le  conseil,  et  ne  fer<int  point  .«•enlir 
aux  curés  le  poids  tle  leui-  domination.  Le  clergé  ,  de  son  côté  , 
jouir.T  iTiodestement  de  ses  av.inlitges ,  et  ne  les  invoquera  ([ue 
pcnir  le  bien  de  la  religion  et  pour  les  succès  du  ministère  ]>as- 
toral.  Ainsi  une  heureuse  harnionie  s'établira  entre  les  deux 
pui^sances,  el  l'Eglise  el  l'Etat  gigneront  également  à  ce 
ct)n(ert. 

—  M.  l'évêque  d'ilermopoli?  a  piis  ])ossession  de  ses  nou- 
velles fonctions,  iVIordi  dernier,  après  avoir  prési<!é  le  conseil 
de  l'Lniversilé ,  S.  Exe.  a  assisté  au  con.seil  des  miinslrcs. 
On  dit  c|u'nne  nouvelle  ordonnance  attache  deux  directeurs 
à  ce  niinislère,  l'un  ]iour  le^^  allaiies  ecclésiastiques,  l'autre 
pour  I  instruction  publique.  I^e  premier,  sera  M.  l'abbé  de  La 
("îi.ipelle  ,  aumônier  du  tloi  et  ancieii  grand-vicaire  de  Lyon  j 
le  second,  sera  I\L  Petilol,  membre  du  conseil  roval  d'ms- 
truction  publique. 

—  Le  Koi,  voulant  donner  à  I\îs'.  ]c.  grand-aumônier  une 
marque  de  salisfaclion  el  de  bienveillance,  l'a  présenté  pour 
le  cliMpeau  de  cardinal  ;  on  ne  sait  pas  encore  quand  cette 
ptornolioii  aura  heu.  Il    v    a  dans  ce  moment  dix-huil  cha» 
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peaux  vacans.  Le  Pape  actuel  n'a  fail  encore  aucune  promo- 
tion des  couronnes. 

—  On  a  félébré,  clans  l'église  des  dames  Carmélites  de  la 
rue  deVangirard,  l'anniversaire  du  2  septembre.  Le  malin, 
il  y  a  eu  beaucoup  de  messes,  tant  dans  l'église  que  dans  la 
chapelle  au  fond  du  jardin,  sur  le  lieu  qui  fut  principale- 
ment le  théâtre  des  massacres.  Un  grand  nombre  de  (idèics 
ont  communié.  A  deux  heures,  M.  l'abbé  Beraud  a  prêché. 
Son  sujet  éloit  la  nécessité  de  la  pénitence ,  pour  prévenir  les 
égaremens  de  l'orgueil  et  en  réparer  les  suites.  En  parlant  des 
persécutions  suscitées  contre  l'Eglise  par  l'orgueil,  l'orateur 
a  amené  naturellement  un  hommage  aux  généreuses  victimes 
dont  ce  jour  rappeloit  la  mémoire.  Son  discours,  à  la  fois 
solide  et  louchant,  a  élé  suivi  de  la  quête  pour  l'œuvre  de 
JVl™*.  de  Carcado.  L'auditoire  étoit  plus  nombreux  qu'on  ne 
pouvoit  l'ai  tendre  dans  cette  saison. 

—  Puisque  nous  avons  parlé  avec  détails  de  l'airaire  de 
]\T.  Chasles ,  à  Chartres,  et  des  divers  écrits  qui  ont  paru  à 
.son  sujet,  il  convient.  ])eul-êlre,  do  faire  connoîlrc  les  mo- 
tifs de  l'ordonnance  royale  rendue  pour  autoriser  l'avis  du 
conseil  d'Etat  sur  l'appel  de  cet  rcclésiasti(|ue.  C'est  dans  la 
séance  du  i*"".  juillet  dernier  <jue  le  conseil  d'Etat  a  donné  son 
avis.  Le  rapport  avoit  été  fait  au  nom  du  comité  du  conten- 
tieux, par  ^i,  le  comte  Portalis,  conseiller  d'Etat,  et  l'avis  a 
été  dressé  sur  ses  conclusions,  il  est  précédé  d'un  très-long 
considérant,  et  spécifie  les  ordonnances,  lettres  et  mémoires 
qui  ont  paru  sur  cette  affaire.  M.  Chasles  proposoit  trois 
inoyeiis  d'abus;  le  premier,  m  ce  que  M.  l'évêque  de  Chartres 
auroit  agi  en  vertu  d'une  bulle  non  autorisée  dans  le  royaume  ; 
le  second,  en  ce  que  le  même  prélat  l'auroit  privé  d'un  titre 
inamovible;  le  troisième,  en  ce  qu'il  l'auroit  interdit  conlie 
les  règles  canom'ques.  Le  conseil  d'Etat  écarte  ces  trois  uioyens 
d'abus.  1°.  r^'ordunnance  de  M,  l'évêque  de  Chartres  ne  fiiit 
mention  d'aucun  acte  du  saint  Siège  qui  n'ait  pas  été  reçu  et 
publié  dans  le  royaume.  2°.  S'il  est  hors  de  doute  qu'un  curé 
ne  peut  être  privé  de  ses  fonctions  et  de  sou  litie  que  p.jr 
une  sentence  de  déposition  rendue  selon  les  formes  canoni- 
ques, l'inamovibilité  du  titulaire  n'emporte  point  la  perpé- 
tuité de  l'office;  il  est  également  hors  de  doute  qu'une  cure 
peut  être  supprimée  par  son  union  à  une  autre  cure  ou  à 
tout  autre  étahJissement  ecclésiastique,  dans  les  formes  près- 
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dites  par  les  lois,  lorsque  l'uîilité  des  fiJcIes  et  îos  neces- 
^ilés  i]ii  service  religieux  le  demandent.  Une  union  sem- 
blable ,  ajoute  le  considérant,  qui  n'a  jamais  été  considé- 
rée comme  abusive  lorsqu'elle  éfoit  justifiée  par  les  circons- 
tances, ainsi  qu'il  résulte  de  l'ancienne  jurisprudence,  est 
devenue  indispensable  à  cause  de  la  destination  d'un  grand 
nombre  d'églises,  qui  a  nécessité,  dans  presque  tous  les  '^'"- 
cèses ,  l'établissement  simultané  d'un  cbapitre  calliédr 


din- 
ral  et 


d  une  paroisse  dans  une  même  église.  3°.  A  l'époque  ou 
M.  Chasles  a  été  interdit ,  il  n'éloit  plus  que  chanoine ,  l'union 
étant  consommée,  et  M.  l'évêque  a  pu  lui  retirer  ses  pou- 
voirs. Tels  sont  les  principaux  motifs  diaprés  lesquels  est  ren- 
due l'ordonnance  du  i4  juillet,  qui  rejette  le  recours  comme 
d'abus  de  M.  Chasles  contre  les  trois  ordonnances  épisco- 
pales. 

—  Deux  particuliers,  M.  de  Vidaud  ,  de  Grenoble,  et 
M.  Rosty,  de  Carpentras,  ont  formé  le  projet  de  rendre  les 
honneurs  religieux  aux  dépouilles  mortelles  des  victimes  de 
Ja  commission  d'Orange,  et  d'élever  un  monument  à  leur 
mémoire.  Ils  ne  sont  arn'més,  en  cela,  que  par  un  sentiment 
de  res])ect  pour  la  niémoire  de  leurs  pères,  et  ils  déclarent 
formellement  que  le  monument  ne  portera  aucune  inscrip- 
tion qui  rappelle  les  noms  des  auteurs  de  la  perte  qu'ils  ont 
faite.  Ils  oui  communiqué  leur  yjrojet  à  RI.  Milhet,  d'Orange, 
jjropriélaire  du  local  où  ont  été  entassés  les  restes  des  vic- 
times. Cet  homme  respectable  n'a  point  ci.;ltivé  le  sol  qui  re- 
cèle ce  dépôt  précieux;  et  non-seulement  il  consent  à  1  érec- 
tion du  monument,  il  olVre  encore  de  participer  à  la  dé])ense 
et  de  souscrire  pour  une  somme.  On  espère  que  les  parens  des 
victimes  partageront  les  vues  de  MIM.  deYiJaud  et  Rosty,  et 
qu'ils  s'empresseront  de  contribuer  à  un  projet  religieux  et 
honorable.  Ceux  qui  voudront  s'associer  à  celle  entreprise 
sont  priés  de  faire  counoîlre  leurs  intentions  à  M.  llosty,  pei- 
cepteur  à  Carpentrr.s.  Ils  indiqueront  le  ajoutant  de  leur  oi- 
fraudc,  (^uand  le  nombre  et  le  noîn  des  souscripteurs  seront 
connus,  et  qu'on  jiourra  apprécier  le  total  des  ollVandes,  ou 
convoc|uera  une  a'^semblée  ])our  nommer  une  commission  qui 
iera  chargée  de  la  direction  (.\c!>  travaux.  l>a  ville  d'Avignon 
a  arcueilli  le  projet,  et  le  conseil  municipal  ,  par  une  déhlie- 
r.'ilion  du  i/j  août,  a  volé  5oo  fr.  pour  concourir  à  l'crcction 
du  jiionumeiit. 
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—  On  Ii-fMivr.  '!atis  \e  Jniimnl ilc  hi  librairie,  ti".  t3,  5  jmn 
iB?.  ^  ,  une  lisip  des  é(.ril>  de  ^j .  <le  Hoiiiiiirreul  ,  r)iorl  l'ininée 
di'riiière.  INoiis  avons  iiointné  ruielqttrs-uns  de  tes  écrits  (i.irvs 
noire  n°.  8Si;  mais  il  noii<  |iaroil  utile  de  faire  coruMiîlre 
toutes  les  productions  plHlosoj)lii(|ues  de  ce  cliampion  de  l'in- 
crédulilé.  L'écrivain  et  l'-idinifislraleur  avoienl  <  liez  lui  un 
zèle  égal  contre  la  reh:^ion.  Nous  nous  boruerot  s  aux  écrits 
<|ui  ont  le  plus  de  rapports  avec  noire  oljel.  M.  de  Poinme- 
rrul  puh'ia  donc  successivement  des  Rerlii  relies  sur  l'origi'ie 
fie  Vesclas'age  religitiix  1 1  voliliqiie  m  Frnncf'  ,  «781,  in-S". 
de  52  pae;es.  réimprimé  en  1783  ;  Manuel  d'Ejnctele ,  1788  , 
in-8".,  réimprirîie  en  1822;  Contes  ihéojogiijucs  ,  sinvis  cfr.t 
Liilanies  des  catholiques  du  dix-huilieme  siècle  el  de  poésies 
éroiico-phllosophicjues,  ou  Recueil  presque  édifiant.  A  Paris, 
de  l'imprimerie  de  la  Sorbonne  •  et  se  Tend  aux  Chartreux , 
chez  le  jortier,  lySS.  iu-S".  de  3o3  pages  (on  voit  t^uo  le 
litre  tout  entier  de  cet  écrit  est  une  raillerie  insultante);  Po('~ 
sies  diverses  ou  plutôt  niis  Rapsodies .  Fouf^ères,  1783,  in-8''- 
(l'auteur  y  niit  son  nom  )j  Elrennes  au  Clergé  de  France  , 
1786,  in-S".  de  3o  pages,  dont  la  j^rcinibrc  porte  ;  Explica- 
tion d'un  des  plus  grands  ivjslèns  de  V  Eglise;  M  ennuie  sur 
les  fanerai Ihs  et  les  séfnjltiires,  Touvs  .  1801,  iu-8°.  ;  Jniiti- 
lilés  politiques,  et  Oj'n seules  d'économie  politique ,  avec  le 
nom  de  l'auleui'.  Tour?  ,  an  ^  l  ,  <)8  et  3i7  pages;  Oisivetés, 
aussi  avec  le  nom  de  l'auteur,  Tours,  an  XII,  328  pages; 
Soui'enirs  de  mon  administration  ,  I.ille  ,  1807,  in-B".  de 
444  1''"'??^*  {^CQ\.  ouvrage  fut  imprimé  à  5o  exemplaires).  iS'il 
eût  été  lire  à  grand  nombie,  dit  le  Journal  de  la  librairie , 
on  n'y-  verrait  que  de  la  vanité  •  tiré  ii  petit  nninbre,  il  prouve , 
ce  me  semble,  la  d/oiune  des  intentions  :  c'est  nu  examen  de 
cousi  icnce.  Il  nous  semble,  à  !iou^,  que  le  tirage  à  petit 
noiulue  est  un  Irait  «le  vanité  de  plus;  et  l'admnnsiraleur 
philosophe  n'éloil  pas  assez  superstilieux  pour  faire  l'examen 
de  sa  conscience.  Tous  les  bibliographes  disent  que  Pomme- 
rcul  a  fourni  des  articles  à  V  Kncjclopédie  •  le  rédacteur  du 
Journal  de  la  libiniric  croit  que  M. -de  Pommereul  n'a  tra- 
vaillé que  pour  le  Supplément  de  ce  grand  ouvrage;  celui-CJ 
n'avoil  que  vingt  ans  (piand  le  dernier  volume  de  V Encyclo- 
pédie parut,  il  e!nii  l'un  des  auteurs  île  la  Clef  des  cabinets, 
el  ses  articles  éu.if^nl  "-i^nés  F.  P.  Il  a  donné  aussi  des  ailirles 
à  la  Décadi .   I!   a   traduit  de  l'ilalien  de  Miiizia  le  traité  de 
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/'y///  r1(^  l'Ot'r  fhirjps  ît's  hrnux  tirt^ ,  r|iii  n  elc  rîélenrlu  p.ir  îa 
fcTisurc  de  ViVniie.  Ce  ']ui  corili  il>iia  le  |tl!is  à  "îh  fnveur  sons 
niion.iparte  .  fut  nti  tahicnu  <!ei  Citmp(ii:nes  cl' knUc ,  1797» 
in-8°.  Nous  rorivojoDs  à  ce  que  nn'is  avons  dit,  n".  881,  du 
zèlo  irrelipirux  ,  lie  l'humeur  inlolôrnnip  p|  des  boutades  de 
cet  adinini'irateur  :  les  fidèles  et  le  f  !ern;é  de  Tours,  et  les  li- 
braires de  Fans,  ont  conservé  en  ce  j^enre  le  souvenir  de 
traits  assez  piquans. 

—  Quelquf's  journaux  onl  donné  le  Texte  du  décret  rendu 
le  I*'".  août,  par  le  roi  d'Kspap;ne,  conire  les  francs-maçons 
et  contre  toute  espèce  de  sociélf  s  secrètes.  Dans  le  considé- 
rant, le  pi'ince  dit  (jne  les  sociétés  secrètes  se  sont  introduites 
en  Espagne  sous  différentes  dénominations,  et  que.  trompant 
In  vigilance  du  gouvernement  ,  elles  ont  acquis  un  nouveau 
degré  de  malice.  Le  roi  prohibe  de  nouveau,  et  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue,  toute  espèce  d'association  secrète.  Ceux 
qui  ont  appartenu  à  ces  sociétés  jouiront  de  l'amnistie  ac- 
cordée par  le  décret  du  i"''.  mai.  On  mettra  en  liberté  ceux 
<|ui  se  Irouveroient  détenus,  et  on  suspendra  rmstru<lion  de 
leur  procédure,  pourvu  qu'ils  signalent  la  loge  ou  société  à 
lacpielle  ils  nppartonoient ,  et  qu'ils  livrent  leurs  diplômes,  si- 
gnes et  papi'  rs.  (eux  qui  resleroieut  on  entreroienl  dans  des 
sociétés  serrètes  sont  passibles  des  peines  (|u'imposent  les  lois 
aux  coupables  de  lèze-uuijeslé.  IjCs  tribunaux,  les  gouver- 
neurs et  toutes  1rs  aniorilés  veilleront  à  empêcher  toute  réu- 
nion secrète.  Tous  les  employés  de  toutes  les  clatises  prête- 
ront serment  qu'ils  n'appartiemtent  et  n'ont  n|.prirtcnu  à  au- 
cune loge,  cl  qu'ils  ne  reconnoissent  pas  ce  principe  absurde, 
que  le  peuple  est  maître  de  changer  la  forme  du  gouverne- 
ment établi.  Les  archevêques  et  évêques  et  les  auties  jirélals 
i-out  invités  à  faire  ce  qu'ils  pourront  dans  leur-*  sermons,  dans 
leurs  visites  pastorales  et  dans  leurs  iiislruclions,  pour  dé- 
tourner les  fidèles  de  toute  association  secrète,  et  ils  feront 
souvenir  que  ces  sociétés  sont  proscrites  par  le  saint  Siégo ,  et 
sont  justement  soupçonnées  de  favoriser  toutes  sortes  d'er- 
reurs, et  de  tramer  la  subversion  du  trône  et  de  l'autel.  En-' 
(in,  le  roi  engage  le  conseil  à  redoubler  de  vigilance  pour  le 
!iou  ordre  des  écoles  primaires. 

—  L'étendue  mimense  du  diocèse  <!(?  la  Louisiane  a  engagé 
le  souverain  Pontife  à  le  diviser  en  deux.  M.  Hubourg,  qui 
avoit  été  institué    évêque   de  ce    vaste  pays,  réside  aujour- 


d'hui  à  la  Nouvelle-Orléans  ^  et  la  ville  dH^ainl-Louis .  ou 
il  faisoit  aulrefois  sa  résidence,  est  aujourd'hui  le  sicge  d'un 
nouvel  évêché,  auquel  S.  S.  a  nommé   IM.  Josepli  Rosati  , 

Îîrêtre  de  la  congrégation  de  la  Mission.  Cet  ecclésiastique  ita- 
ien  avoit  accompagné  BI.  Dubourg,  qui  l'avoil  fait  supérieur 
<3e  son  séminaire  et  grand-vicaire.  Son  mérite,  sa  piété  et  sou 
zèle  le  rendoient  digne  de  l'épiscopat.  Nous  avons  eu  occasion 
rie  citer  quelques-unes  de  ses  lettres  et  déparier  de  ses  travaux. 
Il  y  a ,  dans  les  diocèses  de  la  Nouvelle-Orléans  et  de  Saint- 
Louis,  plusieurs  autres  prêtres  de  la  congrégation  de  la  mis- 
sion, et  il  s'y  trouve  en  tout  vingt  ecclésiastiques  d'Italie.  En 
1822,  on  y  comptoit  quarante-neuf  prêtres  de  toute  nation  , 
sans  compter  l'évéque;  et  en  septembre  de  cette  même  année  , 
il  y  eut  trois  prêtres  ordonnés  et  trois  sous-diacres.  Il  y  avoit 
quatorze  séminaristes.  Depuis  1822,  les  Jésuites  ont  fait  un 
établissement  dans  celle  partie;  un  Père  s'y  est  ntidu  avec 
six  à  sept  novices.  Combien  n'est-il  pas  à  désirer  que  le  nombre 
des  prêtres  dans  ce  piys  ait  quelque  proportion  avec  les  im- 
menses progrès  d'une  population  toujours  croissante!  Song»"- 
t-on  bien  que  l'on  pourroit  former,  dans  celte  vaste  contrée, 
une  seconde  Europe  catholique,  qui  dédommageroit  î'Egh^e 
des  pertes  de  l'ancienne?  Les  peuples  y  sont  portés  à  la  reli- 
gion j  mais  le  protestantisme,  usé  là  comme  ailleurs,  tend  à 
l'indifférence,  et  est  voisin  de  l'incrédulité.  Ne  seuiblc-l-il 
pas  que  la  Providence  manifeste  ses  vues  sur  ce  pays?  et  ce 
qu'elle  y  a  fait  ne  donne-t-il  pas  lieu  de  croire  qu'elle  vent  y 
faire  plus?  Peut-êlre.  dans  un  siècle,  cette  immense  contrée 
auj-a-t-elle  cent  millions  d'hnbilans.  La  vraie  foi  y  brillera- 
t-elle,  ou  l'erreur  se  sera-t-el!e  emparée  de  ce  vaste  héritage? 
Profond  sujet  de  méditation  pour  le  chrétien  en  qui  Dieu  a 
mis  quelque  zèle  pour  sa  gloire  et  quelque  désir  du  salut  de 
ses  frères  I  Prions  Dieu  qu'il  suscite  dans  ces  régions  de  gé- 
néreux apôtres. 

—  Nous  avons  annoncé  le  sarre  de  M.  Abraham  Chascmz, 
comme  archevêque  de  Memphis.  On  dit  que  sa  promotion  a 
été  provoquée  par  les  dispositions  favorables  que  le  pacha 
d'Egypte  montre  pour  les  catholiques  du  pays.  De  plus,  il  a 
eu  a  se  louer  des  services  personnels  du  père  de  M.  Abrahaui 
Chasciuz,  et  il  loi  a  conféré  le  titre  de  marquis  de  Zaaiha.  Il 
a  fait  écrire  au  Pape  par.son  secrétaire  d'Etat ,  François  S«r- 
gio.  Sa  lettre  annot'çoit  la  résolution  qu'a  prise  le  pacha  de 
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recevoir  un  légat  rhi  saint  Siéf^e,  et  demancîoit  que  M.  Abra- 
lia  m  Chasciuz,  élève  fie  la  Propagande,  fût  sacré  à  Rome 
iiiêcne  comme  archevêque  de  Meinphis,  et  vînt  ensuite  rési- 
der en  Egypte,  pour  y  consacrer  le  patriarche  que  le  Pape 
voudra  bien  confirmer  et  les  évêques  qu'il  lui  plaira  d'établir. 
On  espère  d'heureux  résultats  de  cette  mesure.  Le  patriarche 
«les  cophles  étant  mort,  l'arrivée  du  nouvel  archevêque  de 
ÎMeuipliis  pourra  faire  rentrer  une  nombreuse  tribu  dans  le 
sein  de  l'Eglise  romaine,  et  procurer  l'élection  d'un  patriar- 
che uni  avec  le  saint  Siège.  Le  nouvel  archevêque  emmène 
un  ecclésiastique  propre  à  instruire  le  clergé  cophte,et  on  doit; 
augmenter  le  nombre  des  Jeunes  cophles  entretenus  dans  le 
collège  de  la  Propagande.  Ainsi  disparoîtroit  un  schisme  qui 
affligeoit  l'Eglise  depuis  tant  de  siècles. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S  A.  R.  ]\l™«.  la  diichcsse  de  Boni  a  visité  l'exposition  «1« 
tableaux  de  i82.{. 

— ■  Une  ordonnance  royale  nomme  ronsciilcrs  d'Etat  honoraires, 
MM.  conte  Bcsnardière,  comte  Laiimond  ,  chevalier  Gan,  cimte  Hc- 
goucn  ,  comte  Bourcicr,  vicomte  de  fernelty,  comte  Bcrgnn,  et  maî- 
tres des  requ(5fes  ordinaires,  MM.  Charles  u'AJincoiirt ,  vicomle  d'Ar- 
lincourt,  baron  Siméon,  Lefîraverend,  Prugiion,  Challaie,  Villiers 
du  Tcrrjge  et  Paul  Chopin  d'Arnouville, 

—  M.  <le  Frcslou,  préfet  de  Mayenne,  vient  d'être  nomme  maitre 
des  requêtes  en  .«ervicc  extraordinaire. 

—  M.  Leboulleux,  maire  de  Ballon,  ancien  ofTjcicr  vendéen,  a  été 
nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d' Honneur. 

—  Une  ordonnance  royale  range  dans  la  secnndc  classe  des  établis- 
scniens  insalubres  ou  dangercu.x.,  tous  les  ctablissemens  destinés  à  fa- 
briquer ou  à  conserver  le  gaz  hydrogène.  Us  ne  pourront  être  auto- 
risés qu'en  se  conformant  aux  mesures  prescrites  par  une  ordonnance 
annexée  à  celle-ci.  La  même  ordonnance  soumet  à  la  surveillance 
de  la  police  locale  toutes  les  usines  d'éclairage  par  le  gaz  hydrogène. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  donner  une  instruction 
sur  les  précautions  exigées  dans  les  éiablissemcns  destinés  à  la  fa- 
brication et  au  dé|)(jt  du  gaz  hjdrogène. 

—  Une  question  importante  vient  d'être  décidée  par  les  tribunaux: 
c'est  celle  de  savoir  si  un  oiîicier  de  l'état  civil  dt;  l'une  des  parties 
peut  valablement  célébrer  un  mariage,  non-seulement  hors  de  la 
maison  commune,  mais  encore  hors  de  la  commune  des  parties.  Le 
tribunal  de  Clamecy  et  la  cour  de  Bourges  se  sont  prommccs  pour 
raflirmative,  et  leur  décision  a  lent  d'être  confirmée  par  la  cour  de 
cassation. 

—  Le  Iribiwial  de  Pari*  .s' est  déclaré  incompétent  dan?  l'alTaire  de 
M.  le  coml  •  de  Mauny   et  de  M.  Craqncray,  prévenus  du  délit  de 
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«Hlomiiie  c\  île  ilifflituatidn  envers  les  «lépnrti'-s  «le  la  ^Iartiiii(|iic  ,  at-" 
tendu  i|iie  Vun  e-^t  ïuuliteur  ef  !"auiic  conseiller  iionor:iire  pu  s  la  loiir 
royale  «le  la  Martiniifu.e ,  et  qu'il  aitrfiit  Caflu  préalubieinrut  procé- 
der, #eli  11  la  loi,  à  leur  mi-e  en  jugement. 

—  Le  tribunal  de  pciUce  correctionnelle  vient  de  condamner 
M.  Guillié,  docteur  en  inédeciiie  ,  à  5oo  f'r.  d'amende,  et  M.  Oulci, 
droguiste,  à  loo  fr..  pré\enns,  le  premier,  d'avoir,  contrairement 
aux.  lois  sur  la  matii're,  rom[tOsé  et  fabriqué  un  remède  appelé  toni- 
que antii^laireiix ,  et  le  second  ,  d'avoir  vendu  et  distribué  ce  remi "de 
sans  s'être  soumis  aux  formalités  voulues. 

—  Le  nommé  Fossé,  é|iiiier  marcbaud  de  couleur,  a  été  également, 
condamné  à  une  amende  <le  joo  (r. ,  ]H;ur  avoir  laissé  vendre  par  sdii 
garçon  une  demi-imce  de  verl-de-gris.  La  même  amende  a  été  pr( - 
fioncée  contre  la  femme  Boucher,  prévenue  d'avoir  exercé  la  méde- 
cine sans  aulori  ation. 

—  Le  nombre  <ies  grâces,  ri'ductifins  ou  commutations  de  peines 
accordées  par  le  Roi,  a  l'occasion  de  la  Saint-Louis,  est  de  cinq  cent 
trente-deux. 

—  S.  A.  S.  le  prince  duc  de  Bourbon-Condé  vient  de.  verser  entre 
les  mains  du  cuvé  de  Saint -Maur  une  somme  pour  contribuer  à  la 
restiuration  de  l'égiise. 

—  M""",  la  diirliesse  de  Beanvilliers,  née  de  Morlemart,  est  décé- 
dée, le  2^  aoi'it ,  après  une  longue  et  douloureuse  maladie. 

—  M.  le  marquis  de  ]\lornay  vient  de  mourir  au  château  de  Mont- 
Chevreuil,  âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans.  11  avoit  combattu  à  Fon- 
tenoy,  en  17^  }• 

—  M.  Gentil,  directeur  de  l'enregislrement  de  Paris,  vient  de  snc- 
comber  à  une  attaque  d'apople.\ie. 

—  Le  28  aont,  deux  mineurs  dc^cenrlirent  dans  une  carrière  de 
charbon  près  de  L}on.  IN'avaiit  pas  eu  la  précaution  de  se  coucher  à 
terre  au  moment  où  ils  ont  rais  le  feu  au  gaz,  ces  malheureux  ont 
été  entièrement  consumés  par  les  flammes. 

• — Depuis  long-temps  les  forçats  détenus  an  bagne  de  Toulon  cons- 
piroicnt  une  révolte  qui  a  éclaté  le  aS  août.  Au  moment  où  ils  en- 
troient dans  un  hangard  pour  se  reposer  des  fatigues  tlu  tra\'ail,  l'un 
d'eux  fra|ipa ,  avec  un  instrument  tranchant,  un  sergent  des"  gardes 
chiourmes.  cpii ,  se  sentant  atteint,  liras(n  arme,  et  fait  tomber  mort 
celui  qui  l'avoit  blessé.  Aussitôt  les  forçats  veulent  se  précipiter  sur 
leurs  gardes;  mais  ceux-ci  iout  feu  sur  eux,  et'  les  repoussent.  Le 
commissaire  de  la  marine  étant  accouru,  l'ordre  ne  tarda  pas  à  être 
rétabli.  Seize  forçats  ont  été  tués,  et  plusieurs  ont  été  grièvement 
blessés. 

—  Le  16  août,  à  .Saint-Jean-Pied-de-Port  (Bassos-Pjrénét's),  un  in- 
dividu, venant  d'Espagne,  accosta  uu  sergi  nt  du  32<^.  de  ligne,  de 
garde  à  un  jioste.  Il  lui  parla  des  jirogrès  du  parti  révolutionnaire, 
et  l'engagea  ;i  le  suivre  en  Espagne  avec  son  ])oste,  lui  offrant,  pour 
prix  de  sa  déficlion  ,  inie  somme  de  3ooo  francs  et  le  grade  de  ca- 
pitaine; mais  1«;  brave  sergent  répondit  qu'il  servoit  son  Loi  et  sa  pa- 
trie, et  arrêta  aussilét  ttt  iH.ii\idu,  contre  leijuel  ou  in.t  uil  i.ne 
procédure. 
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—  Dans  la  nuit  eln  3i  aoftt,  le  feu- a  éclati',  \ev^  dciiK  hrinr-s  et 
diinie,  d;ins  nue  pio))riété  à  u.;ige  de  filature,  .cituce  \  Saint- M  ui- 
rice.  Malgré  les  secoure  que  les  luibilans  se  sont  empressés  de  <iouni-r, 
le  bâiinient  a  été  presque  entièrement  consumé. 

—  Un  incendie  s'est  maniffis-'é  dan*  une  mii-;on  de  la  commune 
de  S  lilieviile  ''Oise),  et  le  feu  s'est  communiqué  aux  maisons  voi  ines. 
Cinq  habitations  ont  été  entièrement  .létniites.  Un  aure  incendie  a 
éclaté  dans  la  commune  de  Courton.  Onze  maisons  ont  été  la  proie 
des  flammes. 

—  Le  roi  d'Espagne  -vient  d'établir  par  un  décret  la  class-e  et  l'or- 
dre des  récomjienses  qui  doivent  être  distribuées  à  tous  ceux  (pii  se 
seront  distingués  par  leur  dcvoùnient  à  la  cause  royale  pendant  la 
révolution. 

—  Les  provinces  romaines  continuent  toujiiur.s  à  être  infestée;  par 
des  bandes  de  brigands.  On  a  envoyé  des  troupes  contr'eux,  et  t  n 
espère  qu'on  ji.irvieililra  à  les  détruire  entièrement. 

—  Tous  les  Etats,  membres  de  la  diète  de  Francfort,  ont  donné 
leur  adlié-sion  motivée  au.\  propositions  de  la  cour  d'Autriche.  Ils  ont 
vivement  senti  la  sagesse  et  la  nécessité  des  mesures  proposées,  et 
tint  térauigné  leur  satis  action  et  leur  reconnoissance  ^m  z'ie  infati- 
gable avec  lequel  .'î.  M.  1  empereur  d'Autriche  entravoit  les  menées 
de  révolutionnaires. 

—  Le  capitan-pacha  se  prépare  à  a!  laquer  Samos.  .'^a  flotte  est  de- 
vant Mitvlène.  Il  a  déjà  sommé  les  Samioles  de  ,sc  rendre;  mais  on 
croit  qu'ils  opposeront,  à  cause  de  leur  nombre  considérable,  lUie 
plus  vive  ré.'-i'-tance  cpn;  les  Ipsariofes. 

—  L.i  peste  s'est  nianile-tée  à  Ator,  dans  les  iles  Ioniennes.  I  es 
mesures  sanitaires  ont  été  rélablies  dans  toute  leur  sévérité. 


Chants  sacrés;  par  M.  C.  L.  MoIIevaut  (i). 

Ce  petit  volume  commence  par  un  Discours  préliminaire 
sur  les  beautés  de  l'Ecriture  sainte.  L'auleur  pense  comme 
La  Harpe,  qui  n'hésitoil  poinf  à  placer  les  écrivains  sacrés  an- 
dessus  des  écrivains  profanes:  et  il  justifie  celle  opinion  par 
la  ci  talion  de  plusieurs  passaj^es  des  Psaumes  et  des  Prophéles. 
«  Combien  ,  dit-il,  riinilateur  en  vers  Français  doit  réclamer 
et  obtetiir  d'inJuIgence  ,  s'il  cherche  à  révéler  celle  laric;i!p  , 
modèle  de  tous  les  sublimes!  au  moins,  quand  il  s'edorce 
d'ouvrir  une  nouvelle  voie  aux  accords  de  la  lyre  sacrée  ,  il 
doit  trouver  son  éloge  ou  son  excuse  dans  le  désir  de  chanter 
la  gloire,  la  puissance  ou  les  bicnfails  du  Tri^s-Ilaut  ». 

Les  Chants  sacrés  de  M.  iMollcvaul  se  composent   de  diic 

f  i)  I  vol.in  i8;  jirix,  3  fr.  et  3  fr  .')o  cent,  franc  de  port.  A  Puis, 
chez  Konssclcin,  rue  d'Anjon-Dauphiue  ;  et  :i  la  librairie  ecclésiastique 
d'Ail.  Le  Clerc  et  conqja'j;nie ,  au  bureau  de  ce  journ.d. 
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Odes,  imitées  du  Psalniisle  ou  des  Prophètes  ,  et  de  six  petits 
poèmes  tirés  de  l'Histoire  sainte.  Parmi  les  Odes  on  remar- 
quera la  prophétie  deNahum  contre  Ninive,  celle  d'Ezéchiel 
contre  Tvr.  la  création,  l'embrasement  de  Sodomej....  cette 
dernière  pièce  a  obtenu  le  prix  proposé  par  l'Académie  de 
Niort;  nous  regrettons  qu'elle  soit  trop  étendue  pour  trouver 
place  ici,  et  nous  nous  bornerons  à  l'imitation  du  psaume  vi , 
Domine,  ne  infiirore  tiio  : 

O  Dieu!  que  loia  de  moi  ton  courroux  se  retire  I 
Epargne  ma  foibîesse,  et  viens  me  secourir! 
Tons  mes  os  sont  brises,  tout  mon  cœnr  se  déchire; 
Que  ton  breuvage  saint  m'empêche  de  mourir! 

Nul  homme  dans  la  mort  ne  garde  la  mémoire: 
Si  de  me^  jour':  ton  souffle  épargnoit  le  fl.unbcau, 
Pourrois-je  célébrer  ta  grandeur  et  ta  gloire. 
Et  te  louer  encor  dans  la  nuit  du  tombeau? 

Terrible  châtiment  d'une  coupable  flamme! 
Mes  jours  sont  engloutis  dans  un  profond  efifroi: 
Au  torrent  qui  rentrainc  arrache  enfin  mon  am<*. 
Mets  une  digue  aux  maux  qui  s'élancent  sur  moi! 

Ah!  l'indignation  remplit  mon  œil  de  trouble; 

hes  cruels  ont  \ieilli  mon  génie  irrité; 

Leur  langue  affreuse,  hélas!  quand  mon  chagrin  redouble, 

D  un  tombeau  qui  se  brise  a  la  putriililé. 

Cruels  qui  consommez  celle  annre  n;éprisabic, 
Iletirez-vous!  fuyez!  oui,  j'aurai  mon  repos! 
Ce  n'est  pas  vous,  c'est  Dieu,  ce  monarque  e:«oraI>Ie , 
Qui  daigne  entendre  enûn  la  voix  de  mes  sanglots. 

La  terreur  vou"!  poursuit;  c'ed  mrn  Dieu  qui  i'ordonre, 
Buvez  à  votre  tour  la  coupe  i.'e  Tafiroiit: 
Ma  sainte  picfé  s'incline  et  vous  pardonne; 
Wai^  Dieu  le  veut,  fu^ez,  l'opprobre  sur  le  front. 

Les  sujets  des  petits  poèmes  sont  la  mort  d'Abel ,  Agar  dans 
le  désert,  le  sacrifice  d'Abraham,  celui  de  Jephté,  la  mort 
de  Samson  et  celle  de  Goliath.  L'auteur  paroît  avoir  fait 
d'heureux  eflorts  pour  conserver  la  couleur  de  chaque  sujet, 
et  pour  concilier  la  simplicité  du  texte  avec  les  ornemens  né- 
cessaires de  la  poésie.  On  remarquera  dans  la  dertiière  pièce 
le  cantique  sur  la  mort  de  Jonathas.  Nous  osons  engager 
M.  Mollevaul  ;•  multiplier  ces  essais;  son  talent  ne  peut  que 
s'accroître  en  s'appuyant  des  inspirations  de  l'Ecriture,  et  en 
s'aidanl  des  grandes  idées,  des  images  et  des  mouvemens  qui 
abondent  dans  les  auteurs  sacres. 


Mercredis  septembre  i8a^.)  (N^.  io52.) 


Choix  de  Lettres  édifiantes  écrites  des  missions  étran- 
gères. Seconde  édition  (i).  ^.=ri^ 

M.   l'abbé   Montmignon,   mort  le  21  février   der- 
nier, avoit  publié,  en  1808,  un  Choix  de  LeitJ^es  édi- 
fiantes „    en   huit   volumes   in -8°.   Ce   recueil  n'éloit 
pas  seulement  composé  de  lettres  des  missionnaires; 
l'auteur  y  avoit  joint  beaucoup  de  morceaux  de  sa  com- 
position. Le  I*^"".  volume  étoit  rempli  en  entier  paï,  ces 
morceaux:  un  Discours  préliminaire,  un  Tableau  géo^ 
graphique  de  la  Chine  et  des  pays  adjacens,  un  Ta- 
bleau politique  de  la  Chine,  un  Tableau  des  sectes  re- 
ligieuses, et  même  des  morceaux  de  poésie  chinoise. 
Ces  derniers  fragmens  jîaroissoient  assez  peu  convenir 
à  un  Choix  de  Lettres  édifiantes.  Mais  le  volume  cdn- 
tenoit  bien   d'autres  clioses  étrangères  au  sujet;  une 
Notice  sur  le  prêtre  Gassner,  et  sur  les  faits  merveil- 
leux qu'on  lui  a  attribués;  une  longue  JVote  (qui  n'est 
point  en  note)  sur  le  fanatisme   des  Cévennes   et  sur 
celui  des  convulsionnaives,  et  sur  un  ouvrage  du  Père 
Lambert  en  faveur  des  convulsions.  M.  Montmignon 
s'écarloit  aussi  assez  souvent  de  son  chemin  pour  com- 
battre les  philosophes.  Il  n'avoit  pu  même  épuiser  dans 
le  P'.  volume  son  goût  pour  les  additions  et  digres- 
sions, et  le  IP.  commençoit  par  un  Tableau  historique 
du  christianisme  à  la  Chine.  On  y  trouvoit  encore  un 
Mémoire  historique  sur  le  Tong-king,  une  Notice  his- 
torique sur  la  Cochinchine,  une  Note  sur  les  missions 


fi)  In-80.  ;  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port,  le  volume. 
A  Paris,  chez  Grimbertj  et  à  la  librairie  ecclésiastique  d'Ad.  Le  Clere 

f'I  compagnie,  an  biivcnu  de  ce  jniii-nal. 

Tome  XLI.  Il  And  de  la  llcligion  cl  du  Ror.      H 
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protcstrintes.  Los  autres  volumes  ne  conteuoienl  pas 
moins  de  variétés,  de  digressions  et  de  mélanges,  et 
on  prétend  que  le  tiers  à  peu  prés  de  l'ouvrage  étoit 
rempli  par  ces  additions j  notes,  éclaircissemens,  etc. 
M.  Moiîtmignon  ,  qui  écrivoit  avec  facilité,  s'étoit  trop 
laissé  entraîner  par  la  vivacité  de  son  imagination  et 
par  la  variété  de  ses  connoissances,  et  il  n'avoit  pas 
vu  qu'avec  l'intention  d'élaguer  tout  ce  qui  dans  les 
Lettres  édifiantes  étoit  moins  intéressant  ou  moins  utile, 
il  tombolt  lui-même  dans  des  détails  prolixes  ou  dans 
des  digressions  oiseuses  ('). 

Le  nouvel  éditeur  repioche  encore  à  M.  Montmi- 
gnon  d'avoir  mis  peu  d'accord  dans  sa  collection,  et 
d'avoir  altéré  le  texte  des  lettres.  Il  annonce  qu'il  a 
entièrement  refondu  le  premier  travail ,  et  il  se  flatte 
que  l'ouvrage  sera  plus  métliodique  et  débarrassé  de 
tout  ce  qui  avoit  choqué  les  lecteurs  difficiles. 

Le  P*.  volume  de  la  nouvelle  édition  est  également 


(i^  f^oy.  cequejious  avons  dit  de  M.  l'abbé  deMontmignon,au  mois 
de  février  dernier.  Il  aparii  dans  le  Journal  de  lu  Lihruirie,  n».  32,  une 
liste  des  écrits  de  l'abbé  Moni mignon.  Cette  liste  est  plus  prc(is<"  que 
celle  que  nous  avons  donnée  n".  90,6.  hvi  Lettre  à  l'éditeur  des  OEtni-cs 
de  d'Âguesseau  a  été  insérée  au  t.  V^IIt  de  l'édition  in-4°.  des  OÎMivi  es 
du  chancelier;  l'auteur  du  Journal  de  la  Librairie  dit  qu'il  n'a  jni 
se  procurer  l'écrit  intitulé  Crime  d'apostasie,  et  demande  si  c  est  /e 
même  qui  a  paru,  en  1790,  sous  le  titre  de  Crime  d'apostasie ,  LttD-e 
d'un  Religieux  des  provinces  belgie/ues  à  un  de  ses  amis,  in-S".  de 
24  pages.  C'est  le  même;  seulement  mon  exemplaire  ne  porto  ]ioint 
ces  mots  des  provinces  belgiijues ,  et  on  lit  au  IVonlispice,  pour  nom 
de  lieu,  Artois,  Flandres  et  Cambresis.  Le  Préservatif  contre  If  fa- 
natisme, ou  les  Millénaires  rappelés  aux  principes  fondamentaux  de 
la  règle  de  foi  catholique ,  1806,  est  une  réfutation  du  Père  Lambert. 
L'écrit  intitulé  de  la  Règle  suprême  de  vérité  et  des  causes  du  fa- 
natisme est  une  brochure  in-8°.  de  onze  feuilles  ,  qui  ne  fut  pas  mise 
en  vente  en  i8o8,  époqufe  où  elle  fut  achevée;  cependant  lalMjc 
Montmignon  l'annonça  dans  son  Choix  de  Lettres  édifiantes ,  (.  1^'. , 
pag.  28H,  et  cette  annonce  est  répétée  dans  la  nouvelle  édition;  on 
trouve  l'ouvrage  chez  Grimbert.  Il  n'a  point  de  frontisjiicc,  et  pa- 
roit  cependant  terminé;  du  moins  les  dernières  page»  portent  !e  litre 
de  Conclusion. 
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rempli  en  entier  par  tlifférrns  morceaux,  un  Discours 
préliminaire,  une  Notice  historique  sur  les  missions 
éti-angères,  des  édits  et  ordonnances  sur  les  missions, 
un  Mémoire  de  Fleury  sur  les  études  des  mission- 
naires, un  Tableau  géographique  de  la  Chine,  des 
Tableaux  politique,  religieux  et  littéraire  du  méiue 
empire,  et  un  Tableau  historique  du  christianisme  à 
la  Chine.  Nous  ne  dirons  au'un  mot  de  chacune  de  ces 
pièces. 

Le  Discours  préliminaire  a  du  moins  le  mérite  d  être 
court;  celui  de  l'abbé  de  Montniignon  faisoit  plus  de 
cent  pages,  et  contenoit  deux  ou -trois  digressions  5  le 
nouvel  éditeur  les  a  entièrement  supprimées,  et  on 
peut  lui  en  savoir  gi'é.  La  Notice  historique  sur  les 
missions  étrangères ,  qu'il  a  ajoutée,  est  une  esquisse 
assez  rapide  de  cette  œuvre  5  mais  il  y  manque  quel- 
ques traits,  et  l'auteur  n'a  pas  eu  des  informations  assez 
précises  sur  diverses  particularités.  Ainsi  il  se  trompe 
lorsqu'il  présente  Louis  XIV  comme  le  premier  fon- 
dateur du  séminaire  des  Missions-Etrangères.  Ce  mo- 
narque favorisa  par  la  suite  cet  établissement  5  mais  il 
n'en  fut  pas  le  fondateur,  et  les  lettres-patentes  même 
du  26  juillet  i663,  que  l'auteur  rapporte,  le  prouvent. 
L'origine  de  ce  séminaire  est  racontée  dans  YEssai 
historique  sur  le  17*.  siècle.  Le  recueil  des  Actes  de 
nos  jRoiSj  relativement  aux  missions,  est  assez  iistéres- 
sant,  et  est  aussi  une  addition  du  nouvel  éditeur.  Le 
Mémoire  de  l'abbé  Fleurj  sur  les  études  des  missions 
étrang3reSj  est  encore  ajouté  à  cette  seconde  édition, 
et  on  ne  peut  qu'approuver  cette  augmentation  ;  le 
Mémoire  est  digue  de  la  sagesse  de  son  auteur. 

Les  difterens  Tableaux  de  la  flhine  qui  suivent  sont 
tirés  de  l'édition  de  M..  Montuiignon.  Le  nouvel-  édi- 
teur en  a  quelquefois  changé  la  forme  et  varié  la  dis- 
tribution; il  y  a  mis  j)cut-étre  plus  d'ordre  et  de  suite  ; 
il  a  supprimé  quelq   es  digressions;  mais  il  en  a  en- 
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core  laissées.  On  s'étonnera,  par  exemple,  qu'il  ait 
conservé  le  morceau  snr  Gassner,  et  celui  sur  les  con- 
vulsionnairesj  l'un  et  l'autre  étoient  entièrement  étran- 
gers à  un  Choix  de  Lettres  édifiantes,  et  à  un  ouvrage 
énv  les  missions,  ]N'auroit-il  pas  à\i  retrancher  aussi  les 
morceaux  de  poésie  chinoise,  qui  n'ont  rien  de  Lien 
lemarquaLle?  Enfin  il  auroit  dû  retoucher  le  Tableau 
historique  du  christianisme  à  la  Chine ^  ce  morceau, 
tel  que  l'avoit  rédii^-é  M.  l'abbé  INIontmignon,  n'étolt 
pas  exempt  d'erreurs.  L'auteur  n'avoit  consulté  qu'une 
des  parties  relativement  à  la  dispute  sur  les  cérémo- 
nies chinoises;  il  prétendoit  que  cette  dispute  avoit 
été  entièrement  terminée  par  la  bulle  Ex  illà  di-e,  que 
donna  Clément  XI,  en  17 j5,  et  que  la  calomnie  seule 
avoit  répandu  des  bruits  contraires.  INIais,  s'ilen  étoit 
ainsi,  pourquoi  Clément  XI  envoya-t-il  encore  un  au- 
tre légat  en  Chine?  pourquoi  les  papes  ses  successeurs 
lurent -ils  obligés  de  prendre  de  nouvelles  mesures 
sur  cette  controverse?  Ne  sait-on  pas  que  les  disputes 
s'étant  renouvelées  à  l'occasion  de  quelques  concessions 
faites  par  le  légat  Mezzabarba  ,  Clément  XII  annula 
ces  concessions,  et  cassa,  en  i'jii,  deux  Lettres  pas- 
torales de  l'évêque  de  Pékin?  Les  disputes  étoient  si 
peu  appaisées  que,  vingt-sept  ans  après  la  bulle  Ecc  illd 
die,  Benoît  XIV  lut  obligé  de  donner,  en  1742,  une 
nouvelle  bulle  cpii  commence  ainsi  :  Ex  quo  singu- 
larij,  et  dans  laquelle  il  prescrlvolt  une  formule  de  ser- 
ment aux  missionnaires,  leur  ordonnoil,  sous  les  peines 
les  plus  graves,  de  se  conforme^aux  décisions  du  saint 
Siège,  et  les  y  exhortoit  en  même  temps  par  les  motifs 
les  plus  pressans.  Ces  mesures  annonçoient  assez  que 
la  controverse  n'étoit  pas  assoupie.  M.  JMontinignou 
n'avoit  donc  pas  fait  assez  de  recherches,  ou  ne  les 
avoit  pas  poussées  assez  loin,  et  le  nouvel  éditeur,  en 
le  suivant  avec  trop  de  confiance,  a  laissé  aussi  cette 
partie  de  son  travail  incomplet. 
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Le  II*.  volume  delà  nouvelle  édition  commence  par 
les  Entretiens  d'un  lettré  Chinois  et  d'un  docteur  eu- 
ropécjî;  c'est  un  écrit  du  Père  Ricci,  Jésuite  et  fonda- 
teur des  missions  de  la  Chine.  L'éditeur  regarde  cet  écrit 
comme  un  chef-d'œuvre,  et  il  y  a  en  effet  de  bonnes 
choses;  mais  on  y  trouve  en  même  temps  des  clioscs  peu 
concluantes,  des  notions  vieillies,  et  des  longueurs  sans 
intérêt.  Les  Entretiens  forment  d'ailleurs  180  [âges; 
ce  qui  est  beaucoup)  pour  un  recueil  où  l'on  s'attend 
plus  à  trouver  des  faits  que  des  discussions.  U  nous 
semble  donc  que,  si  on  vouloit  insérer  ce  morceau, 
on  pouvoit  le  revoir  et  l'abréger. 

C'est  après  tous  ces  préliminaires  que  commence 
enfin  véritablement  le  Choix  des  Lettres  édifiantes .  Le 
nouvel  éditeur  ne  s'est  pas  astreint  à  suivre  M.  Rlont- 
mignon  ;  il  change  l'ofdre  des  lettres,  il  en  donne  de 
nouvelles,  et  ne  rapporte  quelquefois  les  anciennes 
que  par  extrait.  Nous  examinerons  une  autre  fois  cette 
partie  de  son  travail.  Mais,  en  tout,  cette  édition,  quoi- 
qu'elle laissera  désirer  sous  quelques  rapports,  paroît 
conçue  dans  de  bonnes  vues.  JNous  engagerions  l'édi- 
teur à  être  plus  sévère  dans  le  choix  des  morceaux, 
et  à  retrancher  im])itoyablement  les  dissertations  et 
digressions  de  l'abbé  Montmigiion;  il  pourroit  les  rem- 
placer heureusement,  dans  les  volumes  qui  sont  à  pa- 
roîlre,  par  des  extraits  de  lettres  des  missionnaires. 
C'est  là  5  au  fond,  ce  qu'on  cherche  dans  sou  recueil, 
et  c'est  là  ce  qui  doit  offrir  le  j)ius  d'intérêt. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Patus.  La  création  d'un  ministère  particulier  pour  les  affaires 
ecclésiastiques  n'est  pas  le  seul  avantage  que  la  religion  et  le 
clergé  aient  obtenu  récemment;  une  ordonnance  de  même 
date  a  fait  entrer  trois  évêques  dans  le  conseil  d'Etat.  H  y  a 
long-temps  qu'une  pareille  mesure  éloit  réclamée  par  les  be- 
ioins  de  l'Eglise  de  France  ,  et  par  les  vœux  des  personnes  les 
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plus  au  fail  (îes  détails  de  l'adminislratioTi.  Sons  l'ancien  ré- 
gime ,  il  y  avoit  toujours  dans  le  conseil  d'Elat  plusieurs 
lueinhrcs  du  clergé,  et,  en  1790,  on  comptoit  encore  dans  ce 
corps  un  prélat,  M.  de  Roquelaure,  évêque  deSenlis,  et  trois 
ecclésiasiiques  du  second  ordre,  l'abbé  Bertin  ,  l'abbé  de  Lar- 
boust  et  l'abbé  Rojer.  Buonaparle,  tout  peu  favorable  qu'il 
éfoit  aux  droits  de  l'Eglise,  sentit  la  nécessité  d'appeler  des 
évoques  au  conseil,  oli  se  délibéroient  journellenjent  des  af- 
faires dp  droit  canon  et  de  discipline  ecclésiastique.  Il  nomma 
conseillers  d'Etat  les  évêques  de  Nantes  et  de  Trêves,  dont  il 
Gonnoissoit  les  lumières  et  la  capacité,  et  il  se  proposoit, 
dit-on ,  d'admettre  aussi  des  ecclésiastiques  dans  le  conseil  ea 
qualité  d'auditeurs.  On  assure  que,  lorsque  M.  de  Janson,  au- 
jourd'hui évêque  de  Nanci ,  donna  sa  démission  de  sa  place 
d'auditeur  pour  embrasser  l'état  ecclésiastique  et  entrer  au 
séminaire  Saint-Sulpice  ,  Buonaparte  dit  qu'il  auroit  pu  res- 
ter auditeur  en  devenant  ecclésiastique.  Depuis  la  instaura- 
tion, on  avoit  eu  plus  d'une  fois  à  regretter  de  ne  point  voir 
d'évêques  prendre  part  aux  délibérations  les  plus  importantes. 
Quand  on  discuta,  par  exemple,  le  Concordat  devant  le  con- 
seil d'Etat,  en  1817,  n'est-il  pas  étrange  qu'aucun  membre 
du  clergé  n'y  eût  été  appelé?  N'étoil-il  pas  naturel  d'entendre 
quelques  ecclésiastiques  dans  des  questions  épineuses  de  droit 
canonique,  et  récemment  dans  l'affaire  du  curé  de  Cbarti'es? 
Cette  affaire  n'étoit-elle  pas,  par  sa  nature  même,  toute  de  la 
compétence  d'hommes  appartenant  au  clergé  et  instruits  des 
règles  de  la  discipline?  Aussi  c'est  peut-être  cette  considéra- 
lion  qui  a  déterminé  l'admission  de  trois  évêques  dans  le 
conseil  d'Etat.  Le  choix  de  ces  prélats,  leurs  lumières,  leur 
modération  ,  promettent  à  la  rej^ig^on  et  au  clergé  des  organes 
et  des  appuis.  L'ordonnance  dit  que  ces  prélats,  quoique  n'é- 
tant qu'en  service  extraordinaire,  pourront  assister  aux  déli- 
bérations du  conseil.  On  n'annonce  point  encore  qu'il  y  ait  un 
comité  spécial  pour  les  affaires  ecclésiastiques;  mais  quelques 
personnes  pensent  que  cette  mesure  est  une  suite  de  la  créa- 
tion du  nouveau  niiiiislère,  et  qu'il  y  aura  un  comité  du  con- 
seil d'Elat  pour  les  affaires  ecclésiastiques, comme  il  y  en  a  pour 
la  guerre,  pour  la  marine,  pour  les  finances,  pour  l'intérieur: 
ce  comité  seroit  probablement  chargé  des  affaires  conlen- 
tieuses  qui  intéressent  le  clergé.  Le  nombre  des  affaires  con- 
tenticuses  en   général  s'élant  beaucoup  multiplié  dans   ces 


Hprutcrs  temps  ,  ne  ]ioi]rroit-on  pas  1rs  répartir  ehirc  les  deux 
spclious  du  cornilé  du  contentieux?  L'une  «eroit  chargée  des 
affaires  ecclésiastiques  on  uiixtes,  et  l'autre  des  affaires  civiles. 
L.ÇS  évêques  scroient  naturellement  allacliés  h  la  première 
seclion.  Cet  arrangement  ne  scmhie-t-il  pas  être  le  complé- 
ment de  l'ordonnance  royale  du  26  août? 

—  La  nouvelle  que  nous  avions  donnée  sur  l'organisation 
dn  ministère  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  pu- 
blique s'est  pleinement  confirmée.  iM.  l'abbé  de  La  Chapelle, 
aumônier  du  PiOi ,  est  nommé  directeur  pour  les  affaires- ec- 
clésiastiques, et  M.  Pelilot  pour  Tinstruclion  j)ublique.  i/uii 
et  l'aulre  auront,  «ous  les  ordres  du  ministre,  la  signature  de 
In  correspondance,  qui  ne  concernera  (jue  1  instruction  des 
affaires  et  la  transmission  des  décisions.  En  l'absence  du  mi- 
nistre, le  directeur  de  l'inslruclion  ptdjlique  présidera  le  con- 
seil. M.  de  Maussion,  membre  du  conseil  d'instruction  pu- 
blique, remplacera  M.  Pelitot  dans  les  fonctions  de  secré- 
tairo.  Cette  ordonnance  est  datée  du  i*^'.  septembre  ,  et  contre  = 
signée  de  M?'.  Denis,  évêque  d'flermopolis,  comme  ministre 
secrétaire  d'Etat. 

—  L'église  de  Saint-Sulpice,  un  des  plus  beaux  monumens 
religieux  de  la  capitale,  voit  chaque  jour  s'eflacer  la  trace  des 
ravages  de  l'impiété.  Plusieurs  chapelles  ont  été  restaurées, 
d'autres  ont  été  décorées  dans  un  goût  nouveau.  Le  maître- 
autel  n'étoit  point  en  harmonie  avec  le  reste  de  l'édifice,  et 
n'avoit  été  établi  que  provisoirement,  lorsque  l'église  fut  ren- 
due aux  exercices  de  la  religion  :  on  va  en  élever  un  nouveau 
et  plus  digne  de  tout  l'ensemble  de  ce  manument.  Des  marbres 
ont  été  donnés  pour  cela  par  le  gouvernement,  et  on  les  pré- 
paroit  depuis  long-temps  dans  des  ateliers.  On  doit  mettre  l'au- 
tel en  place  sous  peu.  L'ai»cien  autel  est  abattu,  et  on  a  pra- 
tiqué, en  avant  de  la  balustrade,  un  chœur  provisoire  pour 
les  offices  de  la  paroisse,  en  cachant  par  des  tapisseries  l'en- 
droit ou  les  ouvriers  auront  à  travailler.  On  dit  quo  le  nouvel 
autel  sera  fort  beau.  La  même  église  va  aussi  s'enrichir  d'un 
objet  important  qui  lui  manquait  :  ]\1.  le  curé  de  Saint-Sul- 
pice lui  fait  présent  de  trois  croches.  Elles  sont  fondues,  et 
on  espère  que  la  paroisse  en  jouira  celte  année.  La  plus  grosse 
de  ces  cloches  est  de  douze  milliers;  la  seconde  de  huit  mil- 
liers, cl  la  troisième  est  beaucoup  plus  petite.  Elles  doivent 
être  placées  dans  la  lour  leplcnliioualc  du  portail,  qu-i  est 
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celle  qui  est  terminée.  On  dit  que  ces  cloches  doivent  avoir 
pour  parrains  et  marraines  les  rnembres  de  la  famille  royale. 
Ce  riche  présent  fait  honneur  à  la  générosité  de  M.  le  curé 
de  Saint-Suîpice,  et  montre  le  vif  intérêt  qu'il  prend  à  une 
paroisse  dirigée  par  ses  soins  depuis  plus  de  vingt  ans. 

—  M.  Claude-Hippolyte  Clausel  de  Montais,  évêque  de 
Chartres,  a  adressé,  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse, 
«ne  Lettre  pastorale,  datée  du  dimanche  22  août,  jour  même 
de  son  sacre.  Le  prélat  commence  par  rappeler  sommairement 
]e  pouvoir,  les  bienfaits  et  les  lumières  de  la  religion  ,  et  y  op- 
pose les  ténèbres  de  l'incrédulité.  ,11  considère  la  religion  dans 
sa  stabilité,  dans  ses  prévoyances,  dans  ses  enseignemens, 
dans  ses  épreuves,  dans  ses  effets.  Toute  cette  partie  est  re- 
tracée avec  autant  de  force  que  de  rapidité  :  on  en  jugera 
par  le  morceau  suivant  : 

«  Ne  nous  lassons  point  d'atlmirer  les  voies  de  Dieu,  N.  T.  C.  F.; 
n'est-ce  pas  encore  ini  trait  adiniral^Ie  de  sa  miséricorde  sur  nous, 
que  nous  soyons  les  témoins  de  la  manière  dont  se  terminent  les  plus 
déplorables  épreuves  que  sa  sagesse  impénétrable  ait  ménagées  à  son 
Eglise?  Que  sont  devenues  ces  sectes  qui  s'élevèrent,  il  y  a  trois  siè- 
cles? A  quoi  ont  abouti  leurs  efforts  pour  anéantir  la  société  antique 
dont  elles  s'étoient  séparées  par  la  plus  sanglante  rupture?  Hélas!  elles 
tombent  en  lambeaux;  elles  ne  connoi-seiit  plus  ni  Jésus- Christ,  ni 
sa  divinité,  ni  ses  dogmes  les  plus  importans  et  les  plus  révérés;  elles 
.se  mêlent ,  elles  se  réimissent  sons  nos  yeux  :  mais  ces  réunions  mêmes 
prouvent  ([u'elles  ne  tiennent  plus  ;i  rien;  elles  expirent  en  s'embras- 
sant.  Qu'on  ne  nous  parle  point  du  nom  commun  qui  les  unit  en- 
core :  ce  nom,  vous  le  voyez,  ne  cache  plus  qu'absence  de  tout  lien 
réel,  que  mépris  de  leurs  dogmes  héréditaires,  que  dissolution  en- 
tière et  finale;  il  semble  inscrit  sur  nu  tombeau.  Telle  est  la  grande 
leçon  qui  est  donnée  au  monde  dans  ce  moment  même.  Qui  n'auroit 
cru  que  des  agresseurs  plus  modernes  et  plus  violens  encore  aAoiert 
convaincu  d'erreur  notre  religion  sainte,  lorsque,  aidés  de  quelques 
raonumens  échap]iés  au  temps,  et  croj'ant  y  découvrir  la  preuve 
d'une  antiquité  contiedite  par  nos  livres  saints,  ils  ])Oussoient  des  cris 
de  joie  et  île  victoire?  Que  de  déserteurs  de  la  foi  n'ont-ils  pas  faits? 
que  d'ames  n'ont-ils  point  précipitées,  depuis  trente  ai^s .  dans^  l'a- 
bime,par  ces  prétentions  énoncées  avec  une  imperturbalile  audace! 
Or  le  prestige  vient  d'être  rpmpu;  le  peu  d'ancienneté  de  ces  mo- 
numens  vient  d'être  démontré  :  ces  systèmes,  soutenus  avec  tant  de 
(ierté,  sont  livrés  par  leurs  auteurs  eux-mêmes  au  mépris  et  à  la  ri- 
sée; et  sans  doute  ils  vont  chercher  quelipie  autre  mo^cn  de  démen- 
tir la  foi,  lequel,  après  avoir  ébloui  et  perdu  un  trop  grand  nom!)rc 
d'ames,  servira  encore  à  vérifier  cette  parole  divine:  Les  aiitsuns 
d'erreur^  lesjabricateurs  de  systèmes  inijiies,  n'aut'jnl  tous  pour  par- 
tage  que  la  confusion  et  l'igiiomi/iie  ». 
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Après  ces  réflexions  t^ënerales .  IM.  l'évèque  de  Chartres, 
s'adressant  plus  particulièremenl  à  ses  diocésains,  leur  parle 
de  son  ministère,  de  son  affection  pour  eux,  de  ses  espérances  ; 
il  mêle  des  conseils  pleins  de  sagesse  aux  effusions  de  la  ten- 
dresse pastorale  : 

«  Pouvons -nous  ne  pas  avancer  en  tremblant  vers  ce  siège  sacre, 
rempli  en  dernier  lieu  par  un  prélat  que  le  plus  noble  caractère,  un 
esprit  vif  et  élevé,  un  zèle  ardent  pour  la  religion,  rendoient  si  djgne 
d'être  distingue  par  un  grand  Prince  qui  riionore  de  sa  plusjiaule 
estime,  et  d'ouvpir  le  ciel  à\ni  fils  de  Henri  IV,  dont  les  premières 
paroles,  après  le  coup  lamentable  qui  le  conduisit  au  tomlieau,  fu- 
rent un  cri  de  confiance  et  un  témoignage  éclatant  d'affection  envers 
ce  pontife?  Sans  doute  cette  circonstance  ne  peut  qu'ajouter  à  nos 
crainfes,  d'ailleurs  si  Lien  fondées  :  mais,  d'une  autre  part,  quel  doux 
et  puissant  encouragement  ne  trouvons-nous  pas  dans  la  certitude 
d'être  entourés  des  conseils  et  des  lumières  du  chapitre  de  notre  église, 
et  de  voir  ce  corps  vénérable,  aussi  bien  que  tout  le  clergé  de  notre 
ville  épiscopale,  nou^  marquer  une  affection  dont  ils  nous  donnèrent, 
dès  le  premier  instant  de  notre  désignation,  un  témoignage  si  cher 
et  si  précieux!  Que  ne  devons -nous  pas  attendre  des  prières  de  ces 
vierges  sacrées,  de  ces  anges  mortels,  dont  les  austérités  secrètes  et 
les  soupirs  si  a;;réables  à  Dieu,  seconderont  puissamment  nos  travaux 
extérieurs  et  nos  fonctions  saintes  ?  Quelles  frayeurs  ne  seroient  point 
tempérées,  quelles  vives  anxiétés  ne  seroient  point  adoucies  d'avance, 
par  l'espoir  C{ne  nous  avons  de  contribuer  à  l'avancement  dans  la 
science  et  dans  la  vertu  de  Ja  jeunesse  que  renferme  notre  sémi- 
naire, et  qui,  guidée  par  une  main  si  chère  et  si  respective,  semble 
promettre  aux  fidèles  de  nouve.uix  apôtres,  à  l'église  le  retour  de  sa 
gloire,  à  notre  ministère  d'inestimables  consolations?  N'avons -nous 
])as  devant  les  5-eux  d'autres  sujets  de  satisfactiori  sensible  et  d'espé- 
rance? Pouvons- nous  taire  la  joie  que  nous  causent  tlès  ce  moment 
les  rapports  (pie  nous  allons  former  aVec  le  premier  administrateur 
de  ce  département,  lequel,  toujours  fidèle  à  l'honneur,  à  la  justice, 
à  son  Dieu  et  à  son  lîoi,  semble  avoir  reçu  dans  sou  amc  l'empreinte 
des  vertus  qui  distinguent  le  liéi^tdont  il  a  su  fixer  l'estime  particu- 
lière et  la  confiance?  Pour  tout  dire  en  un  mot,  sur  quels  scutimens 
f-ivorables  ne  devons-nous  pas  compter  de  la  jiart  des  habifans  d'une 
contrée  que  ses  magistrats  honorent  par  leur  intégrité  et  par  leurs 
lumières,  qu'accoutument  au  spectacle  du  jdus  noble  dévoûmeut  ces 
guerriers  qui  rcsjjirent  daijs  son  sein  de  leurs  travaux  et  de  leur 
çolire;  culiu  sur  laquelle  les  représentans  qu'elle  a  choisis  pour  con- 
courir h  la  formation  des  lois,  font  rejaillir  la  haute  et  juste  considé- 
j'atiou  dont  ils  jouissent  eux-mêmes  »  ? 

Enfin  ,  le  prélat  termine  sa  lettre  par  mellie  sa  personne 
et  son  administration  sons  la  proleclion  do  la  sainte  Vierge  , 
qui,  coiuiiie  ou  sait,  est  honorée  à  Chartres  d'ua  cuite  spc- 
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cid ,  îequoî  remonle  à  la  plus  haute  aniiqnilé,  et  est  nien'' 
tionné  expressément  dans  noU'e  histoire.  Toute  celle  Lettre 
nous  a  paru  digne  du  talent  comme  de  la  piélé  de  l'illustre 
auteur. 

■ —  Barbe-Rose  Chatelel ,  cette  fille  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  qui,  condamnée  au  supplice  des  parricides,  avoit 
montré  un  repentir  si  louchant,  et  avoil  écrit  au  curé  de  -sa 
paroisse  une  lettre  p'eine  des  senlimens  les  plus  chrétiens,  a 
persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  ces  bonnes  dispositions.  Quand 
on  l'a  avertie  que  le  jour  de  son  exécution  éloi(  fixé  ,  elle  s'est 
jetée  à  genoux  et  a  prié  avec  ferveur.  Elle  a  voulu  se  renc're 
à  pied  de  la  prison  à  l'échal'aud  ,  et  a  édillé  tout  le  monde  par 
sa  résignation.  Il  paroît  que  celte  pauvre  fille  a  été  fort  tou- 
chée des  soins  et  des  exhortations  d'un  pieux  ecclésiastique  de 
Verdun,  M.  l'abbé  Martinet,  vicaire  d«  Nolrc-Dauie,  qui  l'a 
visitée  dans  sa  prison  et  l'a  ramenée  à  Dieu.  C'est  le  samedi 
28  août  que  le  supplice  a  eu  lieu  à  Verdun. 

—  M.  l'évoque  de  Lausanne  et  de  Genève  a  fait,  vers  la 
fin  de  juillet,  sa  visite  pastorale  dans  le  canton  de  Neufehà- 
lel,où  les  proteslans  dominent,  mais  oh  il  se  trouve  aussi 
lin  certain  nombre  de  catholiques.  Le  prélat  a  été  reçu  avec 
tout  le  respect  dû  à  sa  personne  et  avec  tous  les  honneurs  dus 
h  sa  dignité.  MM.  Poui  talcs  lui  ont  oilért  un  logement  chez 
f'ux  ;  le  gouverneur  militaire  lui  a  donné  un  grand  repas,  et 
le  conseiller  d'Etal  Dtpieri'e,  maire  de  la  ville,  a  été  chargé 
d'accompagner  M.  l'évêque  dans  sa  tournée.  De  semblables 
procédés  de  la  part  des  autorités  prolcslanles  du  canton  ont 
clé  d'autant  plus  remarqués,  qu'ils  contrastent  d'une  manière 
frappante  avec  la  conduite  (ju'a  tenue  en  dernier  lieu  le  can- 
ton de  Berne  à  l'égard  du  prélat  et  du  prclre  catholique  qui 
excrçoit  le  ministère  dans  cotte  ville.  Le  gouvernement  de  ce 
canton  a  destitué  l'abbé  Fontann,  parce  qu'il  avoit  distribué 
quelques  exemplaires  de  la  Défense  de  la  véni'rable  compa- 
gnie des  postettrs  de  Genève,  écrit  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  numéro  1048.  Notez  qua  M.  Fontana,  qui  avoit  reçu  un 
paquet  d'exemplaires  de  cette  brochure  sans  les  avoir  de- 
mandés, et  qui  avoit  pu  élrc trompé,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, sur  le  but  de  l'auteur,  s'étoit  mis  en  règle  en  prévenant 
le  conseiller  Otth,  chef  de  la  censure.  Il  croyoit  s'être  mis, 
par  cette  démarche ,  à  couvert  de  toute  responsabilité,  et  ,  ne 
r«oevaçil  aucune  réponse  du  toiiseiUcr,  il  communiqua  l'écrif; 


(     125    ) 

a  quelques  amis.  On  a  voulu  voir  là  une  offense  Pl  un  délit 
graves,  et  on  a  deslilué  un  homme  respectable,  et  qui  est 
parliculièrement  estimé  des  ••mbassai^eurs  catholiques ,  dont 
il  étoit  l'aumônier.  Quand  l'éclat  a  été  fait,  et  que  tous  les 
journaux  de  la  Suifse  ont  retenti  de  cette  affaire,  on  a  bien 
voulu  en  instruire  M.  l'évêque.  Ce  n'est  pas  la  première  fois 
que  le  prélat  auroit  à  se  plaindre  de  quelque  manque  d'é- 
gards de  la  part  de  MM.  de  Berne,  et  nous  avons  déjà  vu 
d'autres  exemples  de  l'esprit  illibçral  qui  anime  des  magis- 
trats protestans  assez  diserts  sur  la  tolérance  en  théorie,  mtais 
encore  peu  accoutumés  à  la  réduire  en  pratique. 

—  M.  le  nonce  apostolique  à  Madrid  a  adresi'é  la  lettre 
suivante  aux  évêques,  abbés,  chapitres  et  chefs  d'ordres  re- 
ligieux en  Espagne: 

«  Monsieur,  j'ai  la  satisfaction  de  vous  transmettre  une  copie  de  la 
lettre  que  notre  saint  Père  le  pape  Léon  XII  a  adressée,  an  comnien- 
teracnt  de  son  pontificat,  h  toos  les  évêques  du  monde  catholique, 
nin'i  qu'un  exemplaire  de  la  huile  par  laquelle  S.  S.  a  annoncé  le 
juhilé  universel  pour  iSaS.  Le  saint  Père,  qui  a  été  témoin  des  ver- 
tus, du  zèle  et  du  courage  dont  le  clergé  espagnol  a  donné  des  preuves 
dans  les  temps  les  plus  fâcheux  pour  soutenir  la  pmeîé  de  la  loi  et 
les  droits  de  l'Eglise,  se  flatte  qu*il  trouvera  dans  cette  portion  choi- 
sie de  son  troupeau  un  appui  propre  à  le  seconder  dans  les  travaux 
et  les  devoirs  de  la  dignité  suprême  dont  il  e-:t  revéfu. 

»  Elevé  sur  le  siège  de  saint  Pierre  dans  le  mè-nie  temps  que  la  di- 
vine Providence  a  choisi  pour  briser  les  chnines  du  roi  cafholique, 
la  restauration  du  trône  espagnol  se  trouve  liée  avec  le  commence- 
n)ent  de  son  pontificat.  Aussi  S.  S.  ne  peut  que  s'intéresser  d'une 
manière  toute  particulière  à  la  prospérité  d'un  souverain  et  d'une 
nation  si  dignes  à  tant  de  titres  de  jouir  de  la  paix  et  de  la  tranquil- 
lité qu'ils  avoient  perdues  par  suite  de  cet  esprit  turbulent  dont  notre 
siècle  est  agité. 

«  Père  commun  des  fidèles  ,  le  souverain  Pontife  voudroit  avec  une 
tendresse  qui  s'étend  à  toi's  et  n'en  exclut  aucun,  les  réunir  embras- 
sés dans  son  sein;  et  pendant  qu'il  annonce  à  la  terre  une  année  «le 
rédemption,  d'expiation,  de  grâce  et  de  miséricorde,  ses  plus  fer- 
ventes prières,  ses  vœux  les  pius  ardens  et  tous  ses  elTorts  ne  tendent 
qu'à  mettre  un  terme  à  des  dissensions  non  moins  funestes  aux  Etats 
qu'à  lEglise,  et  qui  ont  troublé  à  la  fois  et  les  grandes  familles  de  la 
société  européenne,  et  les  familles  particulières  dont  chacune  se 
compose. 

o  On  doit  certainement  déplorer  les  égaremrns  <1e  tant  d'enfans  de 
l'Eglise;  mais  ces  égaremens  n'ont  pu  étoufier  la  miséricorde  du  Dieu 
Ixui  et  c'é-nu-nt  qui  veut  lo  repentir,  et  non  la  perte  des  ]iéili<"urs. 
S;i  Sainteté  espère  que  la  douceur  chrétienne  et  les  exhortations 
é^'anjjcliqucs  des  ministres  de  la  religion  ramenèrent  vpfu  à  peu  daas 
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le  droit  chemin  cc5  frères  égarés.  Elle  espère  qne  le  resscntimenî 
mutuels  s'appaiseront  par  la  soumission  aux  lois  d'une  cliaiilé  vrai- 
ment spirituelle,  et  que  nous  verrons  renaître  cet  amour  fraternel 
sans  lequel  se  réaliseroicnt  malheureusement  les  menaces  de  l'Apôtre: 
Si  vous  vous  mordez  les  uns  les  autres,  prenez  garde  que  vous  ne 
vous  consumiez  par  ces  dnisions. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
PAnis.  Le  Roi,  sur  la  proposition  de  TM.  le  duc  de  Doudeauville, 
•vient  d'accorder  une  pension  à  la  veuve  du   volont;iire  royal  Vala- 
don,  qui,  blessé,  en  iSi5,  au  pont  de  la  Drôme,  est  mort,  l'année 
dernière,  des  suites  de  ses  blessures. 

—  S.  M.  a  donné  à  M.  le  duc  de  Laval  et  à  M.  le  marquis  de  Mou  - 
tier  un  magnifique  service  de  porcelaine  de  Sèvres,  comme  un  té- 
moignage de  satisfaction  de  leurs  travaux  diplomatiques. 

.  —  LL-  AA.  RR.  les  Princes  et  Princesses  ont  assisté  à  la  course  atix 
chevaux  qui  a  eu  lieu  au  Champs -de -Mars,  le  .'i  septembre,  à  deux 
heures. 

—  LL.  AA.  RR.  Madaîte  et  M^ne,  la  duchesse  de  Berri  ont  visité 
la  nouvelle  exposition  des  tableaux  au  Louvre. 

—  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  Madame  et  M§^  le  duc  d'Angoulcrae, 
informées  des  ravages  causés  par  un  loup  enragé  dans  l'arrondisse- 
ment de  Coulommiers,  ont  envoyé  une  somme  de  jooo  fr.  pour  être 
distribuée  aux  personnes  qui  ont  souflcrt  de  la  fureur  de  cette  béte. 

—  S.  A.  R.  Madame,  informée  du  vol  commis  à  Pau  dans  l'église 
de  Saint-Martin,  paroisse  du  château  de  Henri  IV,  a  daigné  faire  don 
à  cette  église  d'un  superbe  calice  en  vermeil. 

—  Dans  le  mois  de  mars  dernier,  le  feu  consuma  la  chaumière  d'un 
pauvre  tisserand  de  Ragnères-de-Luchon  :  S.  A.  R.  Madahie,  duchesse 
d'Angoulême,  instruite  de  cet  événement,  lui  a  fait  remettre  une 
somme  de  3oo  fr. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  maire  de  Devrouze  (Saône  et  Loire), 
ime  somme  de  5oo  fr.  vient  d'être  accordée  par  S.  A.  R.  Monsieur, 
pour  servir  aux  réparations  de  l'église  de  cette  paroisse. 

—  Une  ordonnance  royale,  datée  du  i^^^.  septembre,  nomme  à  la 
préfecture  de  la  Loire-înférieure ,  M.  de  Curzay,  préfet  de  la  Ven- 
dée; à  celle  de  la  Vendée,  M.  le  marquis  de  Foresta,  préfet  du  Fi- 
nistère; à  celle  du  Finistère,  ]\L  le  comte  de  Ca^tellane,  sous-préfet 
de  Béziers;  à  celle  du  Pas-de-Calais,  M.  le  vicomte  de  Blin  de  Bour- 
don, préfet  de  l'Oise;  à  celle  de  l'Oise,  M.  le  comte  de  Puymaigrc, 
préfet  du  Haut-Rhin;  à  celle  du  Haut-Rhin,  M.  Jordan,  <,ous-préfet 
de  Rayonne;  à  celle  de  l'Aulie,  M.  le  baron  de  Wismes,  préfet  de 
la  Haute-Vienne;  à  elle  de  la  Haute-Vienne,  M.  Cosfez,  préfet  de 
la  Mayenne;  à  celle  de  la  Mayenne,  M.  de  Fresion  .  maitre  àc:^  re- 
quêtes; à  celle  de  la  Corrèze,  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  préfet 
<le  la  Creuzc;  ;i  celle  de  la  Creuze,  M.  le  baron  Finot,  préfet  de  la 
Corrèze;  à  celle  de  l'Allier,  M.  Leroy  de  Cbavigni,  préfet  des  Pyré- 
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nées-Oripn!alc«;  à  relie  des  Pyi-rnoes-Orientales,  M.  le  marquis  d'An- 
berjon  ;  à  celle  du  Gers,  ]\I.  Lingiia  de  Saint-Blanquat;  h  celle  du 
Var,  M.  d'Aiulcric,  sous-préfet  de  Narhonne ;  à  celle  de  l'Aude, 
M.  le  comte  de  Eîcauinont,  sous-préfet  de  Vendôme. 

—  Une  médaille  darcent  \ient  d'être  adressée  par  le  ministre  de 
la  justice  au  gendarme  Auzolle,  pour  avoir  sauvé  la  vie  à  son  bri- 
gatlicr  qui  étoit  près  de  périr  dans  la  rivière  d'Allier.  Une  gratifica- 
tion de  4f  fr.  avoit  été  ofiertc  en  récompense  d'un  si  généreux,  dé- 
voùment;  mais  ce  brave  militaire  ne  voulut  l'accepter  qu'avec  la  con- 
dition qu'il  seroit  autorisé  à  en  faire  l'offrande  pour  l'acquisition  du. 
château  de  Chaniliord. 

—  Le  chevalier  de  Chasteau,  premier  secrétaire  de  l'ambassade  de 
France,  est  accrédité  auprès  de  la  cour  des  Dcux-Siciles,  en  qualité 
de  chargé  d'affaires. 

—  Les  escadrons  des  gardes  du  corps  venant  d'Espagne  sont  arrivés 
le  4  de  ce  mois  à  Versailles,  où  ils  ont  été  passés  en  revue  par  leurs! 
officiers  supérieurs.  Ils  ont  été  ensuite  dissous  pour  aller  rejoindre 
leurs  corop-Tgnies  resjiectives,  qui  se  trouvent  à  Versailles  et  à  Saint- 
Germain.  Seulement  l'escadron  des  gardes  du  corps  de  Monsieur  s'est 
mis  en  roule  pour  Paris,  où  il  a  été  réuni  à  un  banquet  de  deu.x.  cent 
cinquante  couverts. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  des  poursuites  judiciaires  dirigées  contre 
MM.  Poque,  Catalogne  et  d'Organs,  au  sujet  de  l'arrestation  de  ce 
dernier  ]>ar  ordre  d'un  lieutenant-colonel.  La  chambre  du  conseil  du 
tribunal  de  première  instance  de  Pau  avoit  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  à  poursuivre;  la  cour  royale,  sur  l'appel  de  M.  le  procureur- 
général,  infirma  la  décision  du  tribunal,  et  envoya  les  prévenus  de- 
vant le  tribunal  correctionnel  d'Oleron.  Ceu.v-ci  se  sont  pourvus  en 
cassation  contre  l'arrêt  de  la  cour  royale,  et  leur  pourvoi  a  été  re- 
jeté sur  les  conclurions  de  M.  l'avocat-général  Vatimesnil. 

—  Le  comte  de  La  Boulaye-Marillac,  directeur-général  des  teintures 
des  manufactures  royales,  et  l'un  des  otages  de  Louis  XVI,  est  décédé 
le  a.')  août. 

—  Un  ancien  serviteur  de  la  monarchie,  M.  Gigault-Pauzclle,  fils 
du  frère  de  lait  de  feu  Ms'".  le  prince  de  Condé,  ^ient  de  mourir, 
ne  lai-sant  pour  toute  fortune  à  ses  enfans  que  le  souvenir  d'une  con- 
duite honorable  et  d'un  dévoûmenl  sans  borne  à  la  cause  do  nos 
Rois. 

—  Pierre-Louis  Lacretellc ,  de  l'Académie  française,  est  mort  à 
Paris  dans  la  nuit  fin  5  au  (i  septembre.  Il  étoit  iié  à  Metz  en  1761,  et 
•entra  dans  le  barreau.  Il  se  fit  connoitre  jiar  quelques  discours,  et 
<'oopéra  à  la  rédaction  du  Mercure  avec.  La  llarpe.  Il  ailopta  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  fut  employé  dans  les  bureaux  de  INccker,  et 
devint  UKmibrc  de  la  première  commune  de  Paris,  puis  de  la  pre- 
mière législature.  11  se  fit  recevoir  du  club  des  Feuiilans,  qui  fai- 
soieut  profession  d'un  vif  allachement  pour  la  constitution.  Sous  les 
règnes  de  la  convention  cl  du  directoire  ,  M.  Lncrclelle  aîné,  c'est 
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aiaé  qu'on  l'appeloit  pour  le  distinguer  de  «on  frère .  ne  se  monlra 
plus  >fiir  la  scèuc  politique.  En  1801,  il  deiiint  membre  tl«  corps  k'- 
gislatîf,  et  il  remplaça  La  Harpe  à  l'Institut.  En  1817,  il  travailla  à 
ressusciter  lo  Mercure  avec  MM.  Joui,  B.  Constant,  Jay,  etc.  11  ap- 
jiartenoit  au  parti  libéral;  mais  on  dit  qu'il  y  ctoit  de  bonne  foi,  et 
qu'il  n'étoit  point  l'ennemi  du  gouvernement.  Condamne,  il  y  a 
quelques  années,  à  une  peine  pour  un  écrit  jugé  dangereux,  le  Roi 
lui  fil  grâce  ,  et  l'acadéniicien  se  montra ,  dit-on  ,  très-sensible  à 
cette  faveur.  La  plupart  de  .«es  écrits  roulent  sur  clos  malièresd'éco- 
ïiomie  politique.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  frère,  Charles 
Lacretelle  ,  professeur  et  historien ,  connu  par  ses  sentimens  roya- 
listes, par  .ses  brillantes  improvisations,  et  par  des  ouvrages  d'un  ta- 
lent distingué. 

—  La  COUT  d'assise.'?  de  Lyon  a  condamné  à  cinq  ans  de  travaux 
forcés  le  nommé  Collet,  convaincu  de  banqueroute  frauduleuse. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  DunLerque  a  condamné, 
le  28  août  dernier,  Pierre  Dequeker  à  q4oo  francs  d'amande,  comme 
prévenu  d'u-ure  habituelle.  D'après  quelques  dépositions  qui  ont  été 
faites  à  l'audience,  DequekcF  auroit  prêté  sur  le  taux  de  140  pour  ico 
par  an. 

—  Il  vient  de  se  passer  à  Versailles  un  événement  qui  doit  évei'- 
1er  la  jirudencc  des  ouvriers  employés  au  curage  des  fosses.  Le  sieur 
Bonnet,  entrepreneur  de  maçonnerie  ,  e-^aminoit  les  travaux  à  faire 
dans  la  fo^sc  d'une  maison.  Asphyxié  par  l'odeur  qui  s'exhaloit  de 
cette  fo.<;sc,  il  y  tombe  évanoui.  Un  ouvrier  le  voit,  et  veut  voler  à 
son  secours;  il  descend  attaché  par  des  cordes;  mais  bientôt  les  cordes 
l'abandonnent,  et  il  tombe  à  son  tour.  Un  troisième  ouvrier  est  des- 
cendu; mais  l'air  étoit  tellement  infect  qu'il  a  été  obligé  de  re- 
monter. Ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  évaporer  l'air  morlel  qu'on  par- 
vint à  retirer  Bonnet  et  son  ouvrier;  mais  ils  étoient  sans  vie.  Le 
malheureux  ouvrier  laissa  une  femme  et  cinq  enfans. 

—  La  distribution  des  prix  du  collège  de  Pont-Levoy  s'est  faite  ces 
jours  derniers.  La  séance  étoit  pré.qdée  par  M.  Ravez.  Les  autorités 
principales  y  as.^istoicnt.  M.  le  préfet  a  prononcé  un  discours  fort  ap- 
plaudi, qui  a  été  suivi  d'un  autre  discours  de  M.  Sarut,  proviseur, 
dans  lequel  il  a  recommandé  aux  jeunes  élèves  les  principes  religieux 
et  monarchiques ,  seuls  fondcraeus  du  bonheur  des  fiunillcs  et  de  la 
société. 

—  il  est  arrivé,  le  3i  aoTit,  un  événement  bien  déplorable.  Neuf 
ouvriers,  parmi  lesquels  quatre  ou  cinq  pères  de  famille,  travaillant 

^u  pont  que  l'on  construit  sur  l'Isère,  entre  Valence  et  Taiu .  por- 
toicnt  un  énorme  )iiloti.  Il  iallnt  traverser  un  pont-levis;  mais,  n'é- 
tant pas  consolidé  par  une  chaine  tendue,  le  pont-levis  bai-sa,  s'ou- 
vrit, et  les  malheureux  ouvriers  tombèrent  dans  l'Isère.  On  n'a  pu 
en  sauver  aucun. 

—  A  l'occasion  de  la  fête  de  S.  M.,  on  a  lancé  à  Toulon  t:nc  fré- 
gate de  44  caiiH'is. 
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—  Le  pont  Ali  Litiourne  a  Hé  ouvert  avec  solenuitti  le  jour  de  la 
fête  ilc  S.  M. 

—  Mê"^.  l'ëvéque  de  Marseille  n  béni  et  consacré  la  digue  et  le  port 
que  l'on  vient  de  construire  daus  cette  ville.  On  a  appelé  la  digue 
Bfrfi,  et  le  port  Disiuloiiné. 

—  La  fête  de  la  Saint-Louis  a  été  troublTe  h  Perpignan  par  l'imprti- 
dence  de  quelques  militHires,  et  des  tables  avoient  été  dressées  pour 
les  sous-officiers  et  les  soldats  de  la  garnison.  Des  meuiri's  avoient  ('té 
prises  pour  maintenir  le  bon  ordre.  Bientôt,  dans  l'absence  de  leurs 
principaux  chefs,  ils  voulurent  tirer  en  l'air  des  coups  de  fusils  pour 
ajouter  aux  réjouissances;  mais,  troublés  par  la  vapeur  du  vin,  qucl- 
fjucs-uns  mêlèrent  des  cartouches  à  balles  aux  cartouches  à  poudre. 
Trois  inilividus  furent  atteints,  le  caporal  Lcgros ,  Juliauo,  ancien 
lanibour-major,  et  Maury,  maitre  de  musique  à  Perpignan.  Les  deux 
premiers  sont  morts;  la  blessure  de  Maury  paroit  peu  dangereuse. 

—  Le  feu  a  pris,  dans  la  nuit  du  28  au  29  août,  au  faubourg  Saint- 
Martin  Ali  la  ville  do  Saint-Quentin,  et  a  consumé  treize  maisons, 
dont  la  plus  considérable  est  celle  de  la  poste  au.t  chevau\.  La  perte 
est  évaluée  à  18,000  fr. 

—  Un  violent  orage  a  éclaté  sur  Bordeaux  ,  dans  la  nuit  du  3o  au 
3i  août.  La  foudre  est  loni!iée  dans  trois  endroits  didérens.  Deux 
hommes  ont  été  tués.  Au  village  de  Blanquefort,  à  deux  lieues  de 
la  ville,  la  foudre,  en  tombant,  a  tué  du  bétail  et  consumé  beau- 
coup de  grains. 

—  Quatre  professeurs  français,  gradués  dans  les  Facultés  des  Let- 
tres, des  Sciences  et  de  Dr' it,  se  proposent  d'al'er  fonder  dans  les 
Antilles  un  établissement  d'instruction  pnl  lique.  Le  gouvernement, 
à  (fui  cette  entreprise  a  été  communiquée,  en  fa\ori«e,  dit-on,  l'exé- 
cution, et  nous  y  applaudisons,  si  ces  professoins  sont ,  comme  il  faut 
l'espérer,  aussi  rccommandables  par  leurs  principe.i  que  p^r  leurs 
talons. 

—  Un  décret  du  roi  d'Espagne  prononce  les  pt  in'es  les  plus  sévères 
contre  tout  Espagnol  qui,  par  un  moyen  quelconque,  îenteroit  de 
rétablir  le  régime  anarcbique  ou  constitutionnel,  et  promet  des  rd.- 
compenses  à  tout  individu  faisant  partie  d'une  bande  révolution- 
naire, qui  livreroit  ses  chefs  aux  autorités  du  roi,  ou  qui  révéleroit 
les  secrets  des  ennemis  du  gouvernement,  s'il  en  doit  instruit. 

—  Une  autre  ordonnance  du  roi  d'Esjjagne  soumet  tous  ses  sujets 
ù  une  épuration  qui  aura  |)Our  but  de  faire  connojtre  b^s  personnes 
dévouées  au  roi  et  à  son  gouvernement,  et  celles  dévouées,  au  con- 
traire, au  régime  constitutionnel. 

—  Un  violent  tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir  dans  la  vilie 
d'Harderwyk,  dans  les  Pays-Bas,  où  ces  sortes  de  phénomènes  .-.ont 
fort  rares.  Heureusement  aucun  accident  n'a  eu  lieu. 

—  On  a  amené  à  Mayence,  et  enf('rmé  dans  lu  citadelle  de  celte 
ville,  une  personne  qu'on  avoit  arrêtée  à  Ai,x-la-Cbapelle.  Le  bruit 
court  que  c  est  le  lieutenaut-géncral  PétoUi,  compromis  dans  la  con- 
juration des  carùonari. 
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f)itan-paclia  a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'échapper  avec  un  petit  ftoiu- 
ire  de  bâtimens;  il  s'est  réfugié  dans  le  golfe  de  Smyrne. 


'  ^_  On  dit  que  les  Grecs  viennent  de  remporter  une  nouvelle  vic- 
toire. Le  capitaine  Canaris  a  incendié,  dans  la  nuit  du  24  au  20  août, 
la  Hotte  ottomane  devant  le  port  de  Mytilène.  On  ajoute  que  le  ca- 


Défense  du  dogme  catholique  :  Hors  de  l'Eglise  ,  point  de 
salut;  par  M.  Borne  (i). 

Le  dogme  que  M.  l'abbé  Borne  entreprend  de  défendre  est 
eft'eclivement  celui  contre  lequel  les  ennemis  de  la  religion 
s'él(3vent  avec  plus  de  violence.  Rousseau,  et  des  écrivains 
plus  récens,  en  ont  fait  le  prétexte  de  déclamations  plus  ou 
moins  violentes.  M.  l'abbé  Borne  démêle  leurs  sophisn)es,  et 
expose  la  véritable  croyance  de  l'Eglise  sur  ce  point  impor- 
tant. Il  répond  aux  objections,  et  rapproche  le  dogme  qu'il 
veut  défendre  de  cet  autre  dogme  :  Dieu  veut  le  salut  de  tous 
les  hommes.  Il  les  explique  l'un  par  l'autre,  et  examine  les 
différentes  situations  oii  les  hommes  peuvent  se  trouver  pla- 
cés,  et  les  irloyens  qu'a  la  Providence  de  leur  faire  connoître 
la  vérité.  Cet  écrit  n'est  pas  entièrement  rédigé  dans  la  forme 
ihéologique  ;  il  paroîtroit  avoir  été  destiné  à  être  prononcé  en 
chaire  ou  sous  la  forme  de  conférence.  L'auteur  y  fait  d'ex- 
cellentes réflexions  sur  l'indifférence  et  l'ingratitude  de  tant 
de  catholiques  pour  la  religion  à  laquelle  ils  doivent  tant,  et 
qui  leur  promet  des  biens  durables  et  un  bonheur  sans  fm. 


La  Notice  sur  Ms"".  le  cardinal  de  llatissct  (2),  qui  a  paru,  ii  y  a 
quelque  temps,  dans  ce  journal  ,  a  été  impiimée  à  part;  l'auteur  l'a 
dejiuis  élciidiip,  et  a  profité  de  quelques  discours  piddiés  en  l'honneur 
de  riliu'tre  prélat.  Il  croit  avoir  réuni  dans  son  écrit  tout  ce  que  l'on 
pouvoit  désirer  sur  les  actions  et  les  ouvrages  d'un  homme  <{ui  a  fait 
tant  d'honneur  à  la  religion  et  au  clergé  par  ses  talens  et  son  ca- 
ractère. 


(1)  In-8^.  ;  prix,  1  fr.  25  c.  et  1  fr.  35  c.  franc  de  port. 

(2)  In-8°.  ;  prix ,  60  cent,  franc  de  port. 

Ces  deux  oiivragcs  se  trouvent  à  Paris,  à  la  librairie  ecclésiastique 
4'AJ.  Le  Clerc  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  jou'nal. 


(Samedi  II  septembre  182/f.)  (N*.   Io53.) 


/ /e  de  saint.  François  de  Bor^ia.,   troisième  général 
des  Jésuites  (1). 

François  de  Borgla,  d'une  illustre  famille  d'Espagne, 
montra  par  un  exemple  éclatant  qu'on  peut  se  sancti- 
fier dans  le  monde  et  à  la  cour,  et  y  entrer  même  dans 
les  voies  de  la  jjerfection.  Né,  en  10 10,  à  Gandie, 
dans  le  royaume  de  Valence,  il  étoit  fils  du  duc  de 
Gandie,  et  fut  envoyé  de  bonne  lieuie  à  la  cour  de 
Charles  V,  où  il  se  conserva  dans  l'innocence  et  la 
piété.  Il  épousa  Eléonore  de  Castro,  d'une  famille  an- 
cienne du  Portugal,  et  en  eut  plusieurs  enfans.  CharlesV 
lui  témoignoit  beaucoup  de  confiance,  et  le  fit  vice-roi 
de  Catalogne,  puis  grand-maître  de  la  maison  de  la 
princesse  sa  belle-fille.  Au  milieu  des  emplois  et  des 
honneurs,  le  duc  de  Gandie  savoit  concilier  ce  qu'il 
devoit  à  Dieu  et  ce  qu'il  devoit  an  prince  5  il  donnoit 
à  la  piété  tout  le  temps  qui  n'étoit  pas  rempli  par 
ses  antres  obligations.  Il  fonda  un  hôpital,  un  cou- 
vent et  un  collège,  et  usoit  noblement  de  sa  grande 
fortune.  Ayant  perdu  sa  femme,  en  i546,  il  se  sépara 
peu  à  peu  du  monde,  et  fit  de  rapides  progrès  dans 
la  vertu.  En  1^49,  ayant  marié  son  fils  aîné  et  mis  or- 
dre à  ses  affiiires,  il  se  rendit  à  Rome  pour  entrer  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  qui  venoit  de  commencer,  et 
qui  jctoit  dès-lors  un  grand  éclat  par  la  sainteté  de 
son  fondateur  et  le  mérite  de  ses  premiers  membres. 
Le  duc  de  Gandie  se  lia  étroitement  avec  saint  Ignacej 

(1)  2  vol.  Jn-i2;  prix,  5  fr.  et  fi  ïr.  •-5  cent,  franc  de  port.  A  Avi- 
5?non,  clicz  Séguin;  et  à  Paris,  à  la  librairie  ecclésiastique  d'Adrien 
Le  Cli'rc  et  coii)pai;nic .  au  l)urenii  de  ce  journal. 
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il  eut  Ijeaiienup  de  part  à  la  conslvuclion  de  la  maison 
pvof^'ssc  à  Rome,  et  à  la  fondation  du  collège  Romain. 
On  voulut  l'ôlevei-  aux  dignités  de  l'Eglise  j  mais  il  les 
ref  isa  avec  ])ersévérance.  liuinble,  pauvre,  délaclié  de 
tout,  il  paroîssoit  avoir  oublié  ses  grandeurs  pour  ne 
s'occuper  que  de  sa  sanctification  et  de  celle  des  autres. 
Avi-^it  été  ordonné  prêtre  en  i55i,  il  fut  envoyé  en 
Espagne,  où  ses  exemples,  ses  entretiens  et  ses  prédi- 
cations eurent  la  plus  heureuse  influence  sur  lé  peu- 
ple et  sur  les  grands.  11  dirigeoit  des  personnes  qui 
\ouloient  faille  profession  de  piété,  et  il  ne  regardoit 
point  comme  au-dessous  de  lui  de  catéchiser  les  en- 
îans.  Cliai'les  V,  et  Philippe  H,  son  fils,  estimoient  ses 
conseils.  Le  Père  Lainez,  second  général  des  Jésuites, 
étant  mort  en  i565,  François  lut  élu  pour  lui  succéder. 
Il  fonda  une  maison  pour  le  noviciat  à  Rome,  montra 
un  gr?nd  zèle  pour  les  missions,  et  traça  à  ses  reli- 
gieux des  règles  pour  rendre  le  ministère  de  la  prédi- 
cation plus  fructueux.  Il  mourut  la  nuit  du  3o  sep- 
tembre au  1*'.  octobre  i5y2,  fut  béatifié  par  Ui - 
bain  VIll   en   1624?  <^t  canonisé   par  Clémenl    IX   <n 

1671.  En  l(iJ^»',  Innocent  fixa  sa  iéte  au  10  octobre. 
Sa  vie  fut  écrite  par  le  Père  Ribadeneira,  qui  a  voit 

été  son  confesseur,  et  elle  a  été  traduite  en  français 
par  Bétencourt.  Mais  celle  du  Père  Verjus,  aussi  Jé- 
suite, est  plus  connue  parmi  nous;  elle  parut  à  Par  s, 

1672,  in-4°.>  et  étoit  dédiée  au  Roi.  L'auteur,  Antoii'.e 
Verjus,  servit  l'F^glise  par  ses  missions  en  Allemagne 
et  par  des  ouvrages  qu'on  lit  encore.  Il  avoit  pour 
frères  un  évêque  de  Grasse  et  le  comte  de  Crécy,  (jui 
se  fit  un  nom  par  ses  talens  diplomatiques.  Le  Pire 
Verjus  mourut  en  1706,  à  soixanle-qualorze  ans.  Il  se 
servit  avec  fruit,  pour  écrire  la  /7e  de  Fiançois,  du 
travail  de  Ribadeneira,  d'une  autre  /^7e  par  le  Père 
Eusèbe  de  Nuremberg,  et  de  manuscrits  déposés  chez 
les  Jésuites  ou  dans  la  famille  du  saint.  Il  rend  conij>le 
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liii-m^me  à  la  fin  de  son  ouvrage  des  sources  où  il  a 
puisé. 

Cette  F^ie  du  Père  Verjus  est  écrite  avec  soin.  L'au- 
teur avoit  du  goût  et  de  la  critique,  et  il  sait  à  la 
iois  raconter  avec  intérêt  et  porter  le  lecteur  à  In  piété. 
Cette  nouvelle  édition  peut  donc  être  utile,  principa- 
lement en  ce  qu'elle  offre  aux  gens  du  monde  un  mo- 
dèle de  conduite  propre  à  les  encourager  dans  les  sen- 
tiers de  la  vie  chrétienne. 


Discours  chrétiens  recueil/is  de  dijférens  sermons  sur  les 
devoirs  des  sujets  à  l'égard  du  souverain ,  par  M.  Lys 5 
Liège,  1824?  in-H". 

Cet  ouvrage,  sous  la  forme  de  discours,  est  véri- 
tablement un  traité  sur  les  obligations  des  sujets. 
M.  Léonard-Adolphe-lNiarie  Lys  est  un  ecclésiastique 
du  royaume  des  Pays-Bas,  bachelier  en  théologie,  et 
curé  de  Soiron,  dans  le  diocèse  de  Liège.  Il  a  cru  de- 
voir s'élever,  dans  une  suite  de  discours,  contre  des 
abus  et  des  erreurs  trop  répandus,  et  il  oppose  la  doc- 
trine de  l'Evangile  à  la  licence  des  opinions  modernes 
et  à  l'habitude  des  plaintes  et  des  murmures  contre 
rautorité.  Son  Discours  est  partagé  en  cinq  parties, 
qui  traitent  du  respect  dû  au  souverain,  de  l'obéis- 
sance à  ses  lois,  de  la  fidélité,  des  subsides  5  dans  la 
dernière  partie  Fauteur  réfute  les  prétextes  les  plus 
originaires  par  lesquels  on  prétend  éluder  ses  devoirs 
envers  le  souverain  :  l'ouvrage  finit  par  une  conclusion 
qui  est  elle  -  même  une  exhortation  conforme  à  tout 
ce  qui  précède. 

M.  Lys  paroît  un  ecclésiastique  fort  zélé;  il  com- 
bat le  dogme  funeste  de  la  souveraineté  du  peuple  , 
♦'t  les  fausses  théoi'ies  des  philosophes  modernes.  Il 
rappelle  et  dévelop[)i'  l'onscignement  de  l'Kglise  sur 
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rautorité  des  princes  5  il  expose  la  pi-alique  de.';  piT- 
iniers  fidèles,  et  descend  dans  un  grand  (iétail  sur  le.s 
diverses  obligations  des  sujets.  Ses  principes  en  général 
sont  certainement  solides; les  premiers  chrétiens  étoient 
soumis  aux  empereurs  païens,  et  les  catholiques  ne  doi- 
vent point  faire  difTiculté  d'obéir  à  un  prince  protes- 
tant- Dans  les  arrangcmens  même  qui  paroissent  con- 
traires aux  intérêts  de  la  religion,  ils  doivent  voir 
une  disposition  particulière  de  la  Providence  à  .la- 
quelle il  leur  est  ordonné  de  se  soumettre.  Toutefois 
je  ne  sais  si  M.  le  curé  de  Soiron  n'auroit  pas  pu 
s'abstenir  de  quelques  explications  et  de  quelques  for- 
mules qui  n'étoient  pas  nécessaires  pour  son  but,  et 
qui  ne  convenoient  peut-être  pas  à  la  chaire.  Je  suis 
bien  persuadé  qu'il  n'a  pas  cherché  à  faire  sa  cour  au 
roi  des  Pays-Bas;  mais  c'est  pour  cela  même  qu'il  au- 
roit  pu  éviter  quelques  expressions  qui  ont  un  air  de 
flaltejie.  On  ne  parle  pas  d'un  souverain  qui  règne 
depuis  peu  d'années  dans  un  pays,  et  qui  a  été  ap- 
pelé au  trône  par  une  influence  élranoère,  comme 
d'un  prince  héritier  des  droits  de  ses  pères,  attaché 
à  une  nation  par  des  liens  antiques,  et  dont  la  fa- 
mille s'est  fait  connoître  depuis  loiig-temps  par  des 
rapports,  des  bienfaits  et  des  vertus  qui  lui  ont  mé- 
rité la  reconnoissance  et  le  respect  des  peuples. 

J'aurois  bien  quelques  autres  observations  à  faire  à 
l'auteur;  je  me  bornerai  à  une  seule.  M.  Lys  prévient, 
au  commencement  de  son  Discours^,  qu'il  n'a  point  rc- 
cheroiié  les  ornemens  du  style,  ni  les  grâces  de  la  dic- 
tion; sa  composition  est  en  effet  simple  et  sans  pré- 
tention; et  je  l'en  loue;  mais  en  même  temps  elle  est 
mêlée  de  tournures  incorrectes,  et  d'expressions  qui 
ne  sont  ni  nobles,  ni  même  usitées,  et  ces  fautes, 
qu'il  seroit  aisé  de  faire  disparoître,  donnent  néan- 
moins à  son  Discours  un  air  iVétrangeté  qui  choque 
l'oreille  et  refroidit  ralt(;ntion. 
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NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paiiis.  On  peut  commencer  à  se  faire  inscrire  ponr  la  re- 
traite ecclésiastique,  qui  s'ouvrira  cette  année  Je  27  sep- 
tembre, au  séminaire  Saint-Nicolas,  et  se  terminera  le  3  oc- 
tobre. Les  ecclésiastiques  (jiii  (formeront  leurs  noms  sont  priés 
d'indiquer  s'ils  désirent  une  chambre  ponr  le  jour  et  la  nuit, 
ou  pour  le  jour  seulement,  on  s'ils  ne  veulent  qu'assister  aux 
exercices.  C'est  M,  l'abbé  Rauzan  qui  prêchera  malin  et 
soir. 

—  Un  Journal  qni  a  plusieurs  fois  attaqué  ÎVÎ.  l'abbé  de  I,.t 
Mennais,  et  qui  a  dernièrement  lancé  des  traits  coulre  lui  ,  k 
l'occasion  de  son  voyage  d'Italie,  annonçoit,  mardi  dernier, 
<iue  ce  célèbre  écrivain  alloit  être  fait  cardinal  proprio  motn 
et  camerlingue  du  saint  Père.  Quoique?  journaux  ont  eu  la 
bonté  de  répéter  cette  nouvelle,  qui.  vu  la  source  dont  eUf 
jiarl,  ressemble  assez  à  une  lioslililé.  iM.M.  du  Conslilntionnel 
ont  voulu  sans  doute  s'amuser,  principalement  en  donnant  â 
M.  l'abbé  de  La  Menuais  la  charge  de  cnrnerlingue,  cliarc;o 
qui  est  à  vie,  et  qui  est  occu|)ée  aujourd'hui  par  iM .  le  caidi- 
tial  Pacca.  Cette  charge  donne  une  grande  autoriié  pendant 
la  vacance  du  saint  Siège  ,  et  n'est  jamais  conférée  à  un 
étranger. 

— -Les  effets  de  la  visite  j:>astorale  se  sont  soutenus  princi- 
palement à  Saint-NicoIas-du-Chardonnet ,  et  celle  parois.'-e 
continue  d'ofïVir  d'heureux  exemples  de  persévérance  et  de 
ferveur.  On  sait  qu'à  la  suite  do  la  mission  de  i8.?.i  il  y  fut 
fondé  trois  associations,  une  d'hommes,  une  de  femmes  et 
une  de  demoiselles,  toutes  sous  la  protection  de  la  sainte 
Vierge,  et  ayant  pour  fcle  principale  la  Conception,  qui  est 
le  jour  oii  ces  associations  ont  pris  naissance.  Les  hommes  se 
réunissent  tous  les  vendredis  soir,  et  tous  les  quinze  jours,  le 
dimanche,  à  sept  heures  du  malin,  dans  une  des  chapelles, 
pour  y  enlendre  des  inslruclions  sur  les  vérités  de  la  foi,  ou 
des  exhortations  propres  à  les  animer  au  service  de  Dieu.  Ils 
assistent  ensuite  à  une  messe  basse  dans  l'église,  et  on  les  voit 
avec  édification  approcher  souvent  des  sacremcns.  Les  dames 
.<;e  réunissent  tous  les  quinze  jours  une  fois,  le  dimanche,  pour 
recevoir  les  avis  qui  peuvent  leur  convenir.  Les  demoiselles 
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ont  une  réunion  tous  les  dimanches,  à  midi,  et  assistent  à  un 
raléchisme  raisonné.  Quoique  les  ti'ois  associations  portent  le 
non»  de  la  Providence,  cependant  les  dames  ont  pour  btit 
spécial  l'adoration  du  saint  Sacrement,  et  les  demoiselles  la 
dévotion  à  la  croix.  Aux  processions  du  premier  dimanche 
du  mois,  les  trois  associations  se  rassemblent  sous  la  même 
bannière,  qui  représente  la  sainte  Vierge;  chacun  a  un  cierge 
à  la  main.  Aux  processions  du  saint  Sacrement,  tous  les  asso» 
ciés  se  font  un  honneur  de  grossir  le  cortège  dans  les  rués,  et 
de  témoigner  publiquement  leur  attachement  à  la  reh'gion. 
Le  dimanche  et  le  mardi-gras  sont  pour  eux  des  jours  de  pé- 
nitence, et  ces  pieux  fidèles  viennent  y  offrir  leurs  prières  en 
expiation  de  la  licence  de  ces  jours.  M.  le  curé  de  la  paroisse 
préside  ces  associations,  et  leur  donne  des  soins  assidus.  Ce 
respectable  pasteur  a  sagement  pensé  que  le  meilleur  moyen 
d'y  maintenir  la  ferveur  éloil  d'établir  la  fréquentation  des 
sacremens  :  il  a  ,  en  conséquence,  invité  les  associés  à  des 
communions  générales.  La  première  s^étanl  trouvée  assez 
noudjrcuse,  il  invita  M.  le  supérieur  des  missions  de  France 
de  présider  la  seconde,  et  M.  l'archevêque  vint  à  la  troisième, 
et  fit  l'honneur  aux  associés  de  s'inscrire  parmi  eux.  Depuis, 
M.  «le  Janson,  aujourd'hui  évêque  de  Nanci ,  MM.  les  évcques 
de  Rodez  et  de  Montauban  ,  M.  le  duc  de  Rohan  ,  M.  l'abbé 
Desjardins,  ont  successivement  présidé  aux,  communions.  La 
dernière  eut  lieu  le  dimanche  29  août,  et  avoit  pour  but  de 
demander  à  Dieu  qu'il  affermît  en  F'rance  la  religion  et  le 
trône  des  Bourbons.  L'enceinte  se  trouva  remplie  de  commu- 
nians,  chaque  association  occupant  une  place  séparée.  Les 
Iiommes  vinrent  de  leur  chapelle  deux  à  deux,  chantant  des 
cantiques,  observant  le  maintien  le  plus  religieux,  et  se  pla- 
cèrent au  haut  de  la  nef.  M.  le  curé  leur  fit  une  exhortation 
avant  et  après  la  communion,  les  anima  à  marcher  dans  les 
voies  de  la  piété,  et  leur  parla  de  Dieu,  du  Roi  et  de  leurs 
devoirs.  11  loucha  des  auditeurs  bien  disposés,  et  la  commu- 
nion fut  nombreuse  et  édifiante.  Nous  savons  qu'on  a  rendu 
compte  au  Roi  de  celte  cérémonie,  et  que  S.  M.  a  témoigné 
combien  elle  éloit  sensible  au  zèle  d'un  si  digne  pnstcur  et 
aux  vœux  de  ces  bons  fidèles.  Ces  communions  générales  ont 
lieu  tous  les  deux  mois  environ.  En  outre,  tous  les  vendredis 
de  Carême,  et  les  premiers  vendredis  du  mois,  on  fnit,  dans 
la  même  église,  le  chemin  des  slulions  de  la  croix,  déyoliou 
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fj'ii  fut  e'iaMie  par  M.  de  Janion  à  l'époque  de  la  mission. 
J^'exercice  a  lieu  .tvspz  lard  ,  à  cause  des  ouvriers,  qui  y  vieit- 
nenl  en  £;rnnt!  iioiiiBre  et  dans  1p  cnsluine  de  leur  étal,  el  on 
Gsl  édifié  de  leur  recueilTement.  Voilà  trois  ans  que  ces  asso- 
ciations se  soutiennent^  non-seiilein-ent  les  associés  pcrsévè— 
«■ent,  mais  ils  en  gagnent  d'autres,  el  aujourdTiui  il  y  en  a 
bien  en  tout  environ  quatre  cents,  dont  le  tiers  d'hommes. 
Puisse  un  si  bon  exemple  fructifier,  el  d^aulres  paroisses  offrir 
un  «:pec(acle  si  consolant! 

—  Nous  venons  «Te  recevoir  une  copie  de  l'information  faite 
sur  une  f;iiérison  obtenue  h  I,aigné-en-BeIîn,  diocèse  du  IVlans. 
Nous  avons  déjà  pnrlé  de  celle  guérisoti  numéro  loqo,  et 
nous  annonçâmes  que  iM.  t'évêque  se  proposoit  d'examiner  Tes 
fnits  avec  une  maturité  digne  de  sa  sagesse  et  de  son  zèle» 
l.e  prélat  a ,  en  efïel  ,  envoyé  sur  les  h'eux  deux  de  ses  grands- 
vicaires,  MM.  Bourmault  et  Bouvier,  lesquels  ont  procédé  à 
une  enquête,  et  ont  entendu  grand  nombre  de  témoins.  Il» 
ont  entendu  d'jibord  la  fille  Marie  Gouriny,  âgée  de  qua- 
rante-huil  ans-,  née  el  domiciliée  à  Satnt-Gervais-en-Belin  ,. 
Taquelle  a  Tiil  une  rréposition  dont  nous  nous  contenions  de 
donner  un  extrait.  Le  14  novembre  1809,  une  portion  d'ar- 
doise, qui  s'éloit  détachée  du  toît  d'une  maison,  lui  tomba 
sur  l'avant-bras  droit .  et  lui  fit  une  plaie  dont  il  est  sorti  suc- 
cessivnmenl  nn  grand  nombre  de  fragraens.  Après  un  long 
intervalle  et  de  vives  sonllrances,  on  conseilla  l'anapulation 
à  la  fille  Gourmy,  qui  s'y  refusa,  et  fut  aF)andonnée  des  mé- 
decins. Vers  1816,  elle  éprouva  {\ps  contractions  et  des  con- 
vulsions dans  toute  r.i  pnrrie  droite  du  corps,  et  la  jambe 
Hroile  se  retira  au  point  de  l'obliger  à  faire  usage  d'une  jambe 
de  bois.  Environ  iu\  an  après,  les  accidens  nerveux  ayant 
roulinué,  la  moitié  de  la  langue  se  contracta,  et  la  malade 
perdit  {'usage  de  la  parole.  Elle  étoit  dans  ce  triste  état  et  fort 
soufltVante,  lorsqu'on  écrivit  pour  elle  au  prince  de  Hohefi- 
lohe,  qui  répondit  le  11  juin  dernier,  et  indiqua,  pour  les 
Jours  de  prières,  le  i"^'.  et  le  ro  JuiMet,  recommandant  à  la 
fille  Gourmy  d'exciter  au  fond  de  son  cœur  la  foi,  l'amour^ 
le  repentir  de  ses  fautes,  le  désir  de  vivre  saintement,  et  de 
faire,  pendant  nent" jours,  cjuclquc  acte  de  dévotion  en  l'hon- 
neur du  saint  nom  de  Jésus.  La  lettre  fut  reçue  à  Laigné  le 
26  juin.  On  coinnienç.i  ,  le  mt^uie  jour,  une  neuvaine,  qui  se 
piolengea  jusqu'au  10  jutllet.  I^e  1".  juillet,  la  malade  »'e° 
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tant  confessée,  se  rendit  a.  IVglise  de  Lajf^né,  où  la  messe  fut 
dite  à  son  intention  par  ftl.  Je  curé  Je  Moticé-en-Bolin  ;  une 
cinquantaine  de  personnes  assisloient  à  la  messe.  A  la  consé- 
cration ,  Marie  Gourniy  éjirouva  de  fortes  douleurs  dans  le 
j^enou,  et  fut  obligée  de  lâcher  la  liqalnre  de  sa  jambe  de 
Lois,  qui  la  gênoit  beaucoup.  Elle  étoil  fort  agitée;  elle  remit 
sa  jambe  de  bois  pour  se  rendre  à  la  sainte  table.  Au  mo- 
ment où  elle  reçut  la  sainte  Hostie,  sa  langue  sembla  se  dé- 
lier, et  elle  articula  distinctement  ces  mo's  :  3Jon  Dirii,  je 
iJOus  remtrvia  ei  vous  adore.'  Immédiatement  après  la  messe, 
elle  se  rendit  à  la  sacristie,  oii  elle  dé|)o>a  sa  jambe  de  bois, 
et  depuis  elle  parle  et  marche  librement.  Le  lo  juillet,  elle 
se  rendit  encore  à  l'église  de  Laigné,  oii  ]M.  le  curé  de 
Moncé  dit  la  mosse.  Près  de  sept  cents  personnes  y  assisloient , 
et  environ  soixante  communièrent.  Au  moment  de  la  con- 
sécration, la  fille  Gourmy  souflVil  beaucoup  j  après  la  com- 
munion, elle  fil  facilement  le  signe  de  la  croix  avec  la  main 
droite,  ce  qu'elle  ne  pouvoil  faire  depuis  sa  maladie,  et  ce 
qu'elle  avoit  inutilement  tenté  avant  la  messe.  Dej)uis  ce  mo- 
ment ,  toutes  les  douleurs  ont  cessé,  et  elle  fait  tous  les  mou- 
vemens  possibles.  Telle  est  la  substance  de  la  déclaration  que 
la  fille  Gourmy  a  faite,  le  12  août  derni(M-,  devant  INJIM.  les 
grands-vicaires.  Ils  ont  entendu  insuile  un  grand  nombre  de 
témoins,  parmi  lesquels  sont  ]\iM.  Létard  ,  euré  de  Moncé; 
Dupont,  curé  de  I^aigné  ;  Dufay  de  Boismont,  Voisin  et  J>u- 
bineau,  propriétaires,  et  douze  autres  persoimes,  toutes  de- 
meurant à  Laigné,  qui,  après  avoir  fait  serment  de  dire  la 
vérité,  ont  certifié  la  mal.idie  et  la  guérison,  connoissant  de- 
puis long-temps  i\larie  Gourmy,  et  ayant  assisté  à  la  messe 
le  1".  juillet  Dix-sept  autres  ])ersonnes ,  qui  avoient  assisté 
à  la  messe  le  10  juillet,  ont  attesté  la  maladie  et  la  guérison 
subite;  parmi  elles  se  trouvent  M.  Prudhomme  de  Boussi- 
nière,  propriétaire,  maire  de  Moncé;  iM.  Grcmillon,  capi- 
taine en  retraite,  décoré  de  la  légion  d'honneur;  M.  Chcve- 
reau  ,  maire  et  notaire  à  Saint-Gefvais.  MIM.  Suavin  ,  curé 
de  Saint-Gcrvais;  Rottin  de  IMoncé,  prêtre,  chanoine  hono- 
raire du  Mans,  demeurant  en  son  château  du  Plessis;  Four- 
nier,  maire  de  Laigné,  ont  déclaré  connoître  les  infirmités 
de  Marie  Gourmy,  ainsi  que  sa  guérison  subite.  Sept  témoins 
ont  ajouté  diverses  particularités  qui  confirment  le  fait  prin- 
cipal j  et  tous  les  témoins  ont  déclaré  que  les  faits  ci-dessus 
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eloietii  (le  imloriélé  publique  dans  le  pays.  Quatre  officiers  tîe 
santé,  MVl.  Bellpuvre,  Dubois,  Germain  et  Galpin  ,  avoient 
flressé  ,  le  12  juillet ,  un  procès-verbal ,  oii  ils  rendent  compte 
de  la  naissance  et  des  progrès  de  la  maladie,  ainsi  que  des 
1  loyens  curalifs  qui  avoient  été  tentés  sans  succès.  Ils  avoieut 
ensuite  constalé  l'état  actuel  de  la  malade,  et  ils  finissent  par 
dire,  dans  leur  procès-verbal  qui  suit  l'information,  que  la 
guérison  inopinée  qui  a  eu  lieu  n'est  point  due,  à  leur  con- 
noissance,  ou  secours  de  la  médecine.  Ce  procès-verbal  fut 
dressé  en  présence  des  deux  grands-vicaires  ci-dessus  dési- 
gnés et  de  la  fille  Gourmy,  appelée  par  les  médecins.  Les 
deux  procès-verbaux  forment  six  p-'iges  in-folio.  Il  y  a  en  tout 
quarante-trois  témoins,  sanî  compter  les  médecins.  Le  pro- 
cès-verbal est  du  12  août.  M^'T.  l'évêque  du  Mans  nous  a  fait 
rijonneur  de  nous  envoyer  une  copie  de  foutes  les  pièces,  et 
a  la  bonté  de  s'en  rapporter  à  nous  pour  l'extrait  qu'il  con- 
vient d'en  publier. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  LL.  AA.  RR.  Madame  et  Ms''.  le  duc  d'AngouIcrae  ont  tena 
sur  les  fonts  de  baptême  MS''.  le  duc  de  Montpcnsier.  Le  baptême  a 
i'té  administré  p.u-  M§'-.  le  cardinal  de  La  Farc.  S.  A.  R.  MoNsiEun, 
S.  A.  S.  IMs''.  le  duc  «rOrléajjs  et  sa  famille  ont  assisté  à  la  cérémo- 
nie, oin:si  rfiie  M.  le  curé  de  la  paroisse. 

—  Le.  I)  février,  une  convenfion  fut  conclue  entre  l'ambassadeur 
de  S.  M. "t.  C.  et  le  ministre  de  S.  M.  C. ,  pour  le  s.jonr  des  troupes 
françaises  en  E«pagne.  La  dniéc  de  cctie  convenlion  étant  cx]>iree 
le  ip''.  juillet  1S24,  elle  vient  d'être  renouvelée  par  M.  le  marquis 
<lc  Talaru.  aud;assadciu-  de  France  près  la  cour  de  Madrid,  et  par  le 
comte. Ofalia,  lesquels,  munis  de  jdeins  pouvoirs,  ont  stipulé,  1°.  que 
le    corps  d'armée  actuellement  en   Espagne   y  séjourneroit   jusqu'au 

!«>•.  janvier  i8a5,  sous  la  réserve  que  le  Roi  de  France  subviendra 
aux  dépenses  ordinaires  de  solde,  nouVriiin-e,  équipement  et  entre- 
tien de  ses  (roiipes.  Seulement  le  gouvernement  espagnol  s'engage  a 
pa_)  er  la  différence  du  ])it'd  de  paix  au  |iied  de  guerre;  2".  que,  dans 
le  délai  de  deuv  mois  ajjrès  la  ratification  de  la  présente  convenlion, 
.scroient  liquidées  et  réglées  toutes  les  (.lépenscs  qui,  aux  termes  de 
la  convenlion  du  9  février,  éfoicnt  à  la  charge  de  l'Espagne,  et  fpie 
la  France  a  été  dans  le  cas  d'avancer  depuis  le  i^''.  décembre  iSa.^; 
30.  enfin,  que  la  convention  du  9  février  aurcit  plein  et  eniier  ctfet 
dans  tout  ce  qui  n'est  pas  modifié  par  la  nouvelle  convention. 

—  Une  ordonnance  royale  nomme  conseillers  d'Etat  honoraires, 
M.  le  \icomte  de  Taharié  et  M.  Forestier,  et  maîtres  des  requêtes 
lionoraircs,  MM.  Leblanc  de  Casiillon ,  baron  Pelet  de  la  Lozère, 
Reu\,  I,eclial  et  Ca^saiug. 
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—  Une  Tcondr  ordonnnîHC  nomme  M.  Travers  de  Ceanvcrt  se 
«rélalre-génér;il  du  ministt're  de  l;t  guerre. 

—  M.  le  \}r(  nitc  T.ibarié  e'st  nppelé  Tpar  dérogation  spéciale)  à 
faire  partie  du  cacTre  iractivifé  de  l'inientlance  militaire. 

—  Une  ordonnance  royale  nomme  M.  Bovet,  directeur  de  Tenrc^ 
gi'^trrmcnt  et  des  domaines  U  Lille,  .à  la  direction  de  rcnregi«trenient 
de  Paris,  vacante  par  le  décès  de  M.  Gentil. 

—  M.  Sage,  noven  de  réception  de  la  seconde  classe  de  llnstituf, 
vient  de  mourir  à  lâge  de  qnatre-\ingt-quafrc  ans.  Il  étoit  savant 
minéralogiste  et  homme  de  bien.  Personne  ne  poussa  plus  lo'in  f|ue 
lui  l'amour  de  ses  senil)lal>le<!  et  le  dévoimient  à  son  Roi.  M.  Sage  a 
reçu  tous  les  secours  de  la  religion. 

—  Le  conseil  gém'ral  de  l'Yonne  a  réélu,  pour  son  président, 
M.  le  marquis  de  Villefranche ,  pair  de  Fiance;  et  pour  san  sorri'- 
taire ,  M.  Hay,  de  la  clinmbre  des  députés.  A^anl  de  tero  iner  sa 
cession,  il  a  émis  un  vote  remarqnable,  et  a  exprimé  les  sentfmcns 
fie  reconnoissance  dont  il  e«t  pém'fré  pour  l'assurance  que  le  P>oi  a 
donnée  à  ses  pcujiles  de  sf>n  intention  de  Cermcr  les  derniè-rfs  plaioa 
de  la  révolution.  Le  con'oil  général,  désirant  seconder  les  vues  bu'n- 
fai'^antes  de  S.  M.,  a  émi;  Je  vorn  cju'une  ju^fe  indemnité  fût  accor- 
dée aux  ■•. irfimes  fies  spoliations  révolutionnaires,  qui  attendent  avec 
résignation,  depuis  si  Jong-temps,  que  l'on  mette  un  terme  i  leurs 
infortunes. 

—  Le  tribunal  de  Villefranî  he  (Haute- Garonne)  a  prononcé,  la 
27  août  dernier,  contre  Raymond,  dit  Poulit ,  prévenu  du  délit  d'u- 
snr<'  habituelle,  un  )ugeii;cnt  qui  le  condamne  i.  2S,oij8  fr.  d'amende. 
Cent  trente  témoins,  victimes  do  son  honteux  trafic,  ont  été  cn^ 
tendus  '  • 

—  Le  tribunal  correctfonnel  de  C'crmont  a  condamné,  le  28  août, 
u  une  amende!  <li'  i8,.5oo  fr.,  et  .iu.v  fraF-  qui  s'élèvent  à  aooo  fr. ,  le 
noMiuié  Gilbert  l\lac[uay-Dutré\y,  de  Rilloni,  con\aincu  ilc  se  livrer 
habiluellciuent  à  i'u<ure. 

—  Deux  inccrulics  se  sont  manifestés,  le  .'j  d-e  ce  mois,  à  Colmap, 
presque  siniultan-'ment.  Le  jircinier  eut  lieu  dans  la  cave  du  sieur 
Welle,  é|iicier  droguiste,  par  1  ijuprudence  d'une  servante  qui,  ap- 
prochant trop  une  biniière  d'un  tonneau  rempli  d'esprit  de  vin,  l'a 
allumé  .'ur- le-(  bamp.  Heureusement  la  cave  i  toit  voûtée,  et  le  feu 
ïies'est  point  répandu  au-dehors.  Le  second  écîata.iu  faubourg  de  B.'de, 
dan«  un  grenier  à  foin  du  sieur  Brobccker,  et  telles  étoient  la  violei.cu 
et  l'intensitc  des  llanimcs  que,  sans  le  zèle  et  l'activité  des  sapeurs- 
pomj)iers,  de  la  garnison  et  de  la  ]io]iulation  entière,  tout  le  fau- 
bourg auroit  (lé  réduit  en  cendres.  La  perle  résultant  du  premier 
incendie  est'  e  timée  ic,ooo  Ir.  j  les  dommages  causés  par  le  second 
ne  sont  pas  tncore  connus,  mais  Us  doivent  être  trè^'considérables. 

—  Un  incendie  a  éclaté  ;i  01>ernai>;  trois  maisons  ont  été  consu- 
mées, et  cinq  famille?  ont  perdu  leur  asile  et  leur  nicdiquc  fortune 

—  11  >icnt  de  mouiii  à  Eitadens  (Haute-Garonne)  un  homme  ap- 
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pelé  Elionnc  Baquc,  qui,  suivant  une  fratlition  popuraire,  avoit  plus 
de  deux  cents  ans.  On  a  pris  des  i-pnseignrmens  tris-exacts,  et  on  est; 
assuré  qu'il  «'toit  né  à  Anj;ounier  (Arriége),  le  i6  janvier  1700;  il 
avoit  par  conséquent  cent  vingt- quatre  ans.  Cet  homme  a  offert  un 
vrai  modèle  de  piété  et  d'ijumilité  chrétienne.  Il  a  reçu  avant  de 
mourir,  avec  la  plus  vive  foi,  tous  les  secours  de  la  religion-  Toute 
la  paroisse  a  as«i«l('  à  ses  funérailles,  et  il  laisse  dans  le  pays  une  ré- 
putation de  sainteté. 

—  La  tête  de  Lepretto,  chef  des  brigands  qui  désolent  les  provinces 
romaines,  est  tombée  sur  Téchafaud.  Plusieurs  de  ses  complices  se 
sont  rendus  à  discrétion.  On  espère  délivrer  entièrement  les  campa- 
gnes du  briï;nnd;ige  <le  ces  hordes  meurtrières. 

—  Le  roi  d'E  pngne  vient  d  adre«;scr,  par  l'organe  de  son  ministre, 
dos  remercimeus  au  général  en  chef  de  l'armée  d'orcupalion,  à  tous 
les  chefs,  officiers  et  soldats  de  l'armée,  et  particulièrement  au  lieu- 
tenant-général Foissac-Latour  et  au  colonel  d'Astorg,  en  reconnois- 
sance  des  services  qu'ils  ont  tous  rendus  à  la  cause  de  la  légitimité;  et, 
voulant  leur  donner  un  témoignage  bien  authentique  de  «a  gratitmle, 
S.  M.  a  daigné  accorder  au  général  en  chef  et  au  lieufeunnt-gcnéral 
Foissac-Latour  le  grand-cordon  de  l'ordre  de  Saint-Ferdinand,  et  au 
colonel  comte  d'Astorg,  la  croix  de  chevalier  de  troisième  classe  du 
même  ordre.  S.  M.  désire,  On  oiitre,  que  le  général  en  chef  de  l'ar- 
niée  lui  propose  L*  individus  qu'il  jugera  dignes  de  décorations  mi- 
litaires. 

—  Le  ministre  d'Espagne  au  département  de  la  justice  a  fait  pu- 
l)licr  que  S.  M.,  informée  des  menées  de  rpielffues  révolutionnaires 
sur  difîérens  points  du  royaume,  et  pénétrée  de  la  gravité  de  maux 
que  leur  conduite  pourroit  attirer  sur  la  patrie,  avoit  décrété  Cfue 
tout  révoîutionniiire  cpiidconque  qui  sera  pris  les  armi's  à  la  main  ou 
irîipliqué  dans  des  complots  contre  rordr(;  public  et  tcud^nt  à  réta- 
blir le  régime  constitutionnel ,  sera  traduit  devant  une  commission 
militaiie,  qui  le  jugera  sur-le-champ.  Son  arrêt  devra  être  exécuté 
sur  l'heure. 

—T  Le  roi  d'Espagne  a  accepté  la  démission  de  don  Joseph  le  Cruz, 
chargé  du  ministère  de  la  guerre,  et  a  confié,  par  iiileviin ,  le  porte- 
feuille An  ce  dépai-îement  au  maréchal  de  camp  don  Joseph  Aime- 
rich.  Don  Pasqual  Lig'iau  a  étv  nommé  gouverneur  militaire  de  Ma- 
drid, l't  la  surintendance  de  la  police  a  été  donnée  à  M.  Rufino 
Gonzalès. 

—  Depuis  la  fin  du  mois  de  juillet  on  disoit  que  trois  expéditions 
étoient  sorties  de  Gilualtar;  toute  la  cote  Méditerranée,  ignorant 
sur  quels  points  elles  débartjueroient ,  se  préparojt  à  la  résistance. 
Enfin  la  première  ex|)éditioîi ,  commandée  par  Valdès ,  s'empara  de 
T.irifa,  dont  elle  vient  d'être  chassée.  La  seconde,  commandée 
])ar  Muconchini,  parut  dev.int  Marvella,  et  fut  obligée  de  s'enfuir 
aussitôt  vers  Gibraltar.  La  trni-iènic ,  S'.'u^  les  ordies  d'Iglérias,  fenoit 
«ncnre  la  mer  tlevant  Aimaia.  Des  contrebandiers  s'éloient  joints  à 
elle;  mais  bientôt  les  volontaires  royaux,  les  invalides  et  lès  paysau* 
«ccoururcut,  et  les  dispersèrent  prouiptement. 


(    Mo 


Sur  le  Corps  de  Droit  canonique  des  Russes. 

Il  a  paru  à  Moscoti ,  pn  1816,  un  oiurage  en  2  voltimps 
in-folio,  sous  le  titre  de  Kormczaia  Kuiga ,  ou  Corpus  Juiis 
ranonici.  Cet  ouvrage  n'e'loit  point  connu  jusqu'ici  dans  l'é- 
glise d'Occident,  et  paroît  avoir  été  soigneusement  raclié  par 
ies  popes  russes.  II  contient  le  droit  cation  de  l'église  russe , 
et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  autre  ouvrage  du  même 
genre  qui  fut  imprimé  en  grec  à  Leipsick  en  1800,  sous  un 
autre  titre  {Giîbernaculum).  La  Kormczaia  n'est  point  une 
traduclion  de  ce  dernier  ouvrage,  mais  paroît  une  version 
russe  d'un  livre  original  grec,  version  faite  vers  le  treizième 
«u  quatorzième  siècle,  par  un  habitant  de  la  Servie  ou  de  la 
Bulgarie.  L'original  n'a  jamais  été  imprimé.  Ce  livre  est  cu- 
rieux, en  ce  qu'il  fait  connoîlre  le  droit  canon  de  36  millions 
de  chrétiens,  dont  2  millions  font  sous  la  domination  de  l'Au- 
triche ,  et  sont  gouvernés  par  huit  évêques.  L'Eglise  catho- 
lique peut  se  servir  avec  avantage  de  ce  li\Te ,  tant  contre  les 
proteslans, que  contre  l'église  russe  :  on  y  voit ,  en  effet ,  deux 
choses;  1°.  que  les  dogmes  de  notre  croyance  étoienl  de  tout 
lemnq  en  vigueur  chez  les  Russes;  et  2".  quelles  étoient  les 
préventions  de  ceux-ci  contre  l'Eglise  romaine.  Les  passages 
que  nous  allons  njcltre  sous  les  yeux  du  lecteur  sont  traduits 
littéralement.  Le  commencement  est  ainsi  conçu  : 

«  Dieu  le  Père,  le  grand,  ?an.s  commencement,  le  terrible,  lin- 

Tisible  ,  rillimité .,  de  concert  avec  son  Fiis  et  Verbe,  comme 

lui  sans  commencement,  sans  années,  siiréternel  et  toujours  existant, 
et  avec  la  coopcralinn  de  l'Esprit  \iviant  et  consubstantitl ,  une 
même  puissance,  divisés  sans  être  divisés  en  personnes,  mêlés  sans 
être  nu'lés  dans  l'unité,  notre  Dieu  unique,  de  la  même  nature  et 
de  la  même  puissance  dans  la  Trinité,  créa  l'homme  du  néant  d'éie- 
mens  matériels,  et  le  plaça  tians  le  paradis  comme   habitant  et  gar- 

•^len ,  avec  défense  «le  miaïucr  du   tiitit  de  l'arbre  de  Li  science. 

Mais  le  serpent  malin,  qui  ne  put  voir  Thr-mme  mener  dans  la  chair 
une,  vie  .ingéliqne,  siffla  avec  astuce  ,  et  l'invita  doucement  à  man- 
ger -de  l'arbre.  Héia«!  l'homme  toucha  à  l'arbre,  et  fut  puni  de  sa 
faute;  c'est  pourquoi  il  fut  assujetti  à  la  mort,  non -seulement  lui, 
mais  aussi  toute  sa  postérité  ». 

On  retrouve  ici  la  tradition  de  l'église  catholique  sur  le  pé- 
ché originel.  La  Kormczaia  exjiose  également  le  dogme  de 
la  rédemption   d'une  manière   conforme   à   notre   croyance. 
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Aprts  avoir  parlé  de  la  propagation  de  l'Evangile,  elle  con- 
îinue  ainsi  : 

«  Partout  où  la  bonne  nouvelle  de  l'Evangile  fut  annoncée,  on  vit 
in'-titiier  des  évéqiies  dans  les  villes  et  les  contrées  par  l'imposition 
des  mains  des  apôtres,  et  partout  resplendit  la  grâce,  et  le  démon 
chassé  frémit.  Cependant,  après  la  mort  des  apofrcs,  leurs  succes- 
seurs, les  pères  fhéopliores  décidèrent  cpi'au  lieu  des  suprêmes  apô- 
tres Pierre  et  Paul,  le  pape  à  Rome  scr.iit  élevé  sur  la  chaire  apos- 
tolique, et  qu^après  celui-ci  quatre  patriarches  remplaceroient  quatre 
<^vangélistes  à  Conslantinoplc,  à  Alexandrie,  à  Antioche  et  à  Jéru- 
salem ;  qu'ils  conserveroicnt  dans  les  matières  divines,  comme  mem- 
bre? d'un  même  corps,  les  t.-aditions  des  apôtres,  et  une  foi  dans  le 
même  auteur  du  salut  des  hommes,  le  suprême  directeur,  Jésus-Christ. 
Le  frère  suprême  t'toit  pour  tous  le  pape  de  Rome,  soit  à  cause  de 
T^a  )irérogativc  eu  ce  temps,  soit  parce  que  le  pape  y  a  remplacé  les 
aiiôtrcs.  Après  la  mort  de  cliaifuc  pa]ie,  on  élut,  de  concert  avec  les 
quatre  patriarches,  un  autre  pape  pour  le  siège  apostolique.  De  même, 
iors  du  décès  d'un  des  quitre  patriarches,  on  élève  de  suite,  du  con- 
sentement du  ])ape  de  Rome  et  des  trois  autres  patriarches,  le  qua- 
trième patriarche  pour  le  siège  vacant  ». 

Tout  cet  exposé  montre  combien  l'auleur  étoit  peu  versé 
dans  l'histoire  ecclésiastique,  et  il  est  remarquable  qu'il  ne 
paroît  même  pas  connoître  ce  que  nous  lisons  dans  l'Ecriture 
sainte  sur  la  pre'rogalive  de  saint  Pierre.  Nous  passons  sous 
silence  l'histoire  de  la  conversion  de  la  Russie,  et  ce  qu'on  y 
raconte  du  méiropolile  Michel  et  du  patriarche  Jérémie;  et 
nous  nous  bornerons  à  citer  un  passage  sur  le  schisme  des 
Russes;  passage  qui  fait  éclater  au  plus  haut  point  la  passion 
et  l'ignorance  de  l'auteur: 

«  Du  temps  de  l'empereur  grec  Michel  le  Paphlagonien,  fut  fait 
patriarche  le  sieur  Larius.  Celui-ci  maudit  les  Latins  comme  des  hé- 
rétifjiies  déclarés,  comme  des  insensés  et  des  iinprudens,  qui  ne  sa- 
Vdiint  jias  distinguer,  mais  qui  sont  enflés  d'envie  et  déchus  de  la 
grâce  divine.  Sur  ces  entrefaites,  Pierre  Le  Bègue  UKmta  sur  la  ciiaire 
de  Rome,  (t  cet  impie  renversa  tout-à-fait  la  loi  ciirétienne,  et 
brouilla  toute  l'Italie;  et,  après  avoir  scnic  bien  des  lu'ré-ies,  il  or- 
donna aux  Popes  d'avoir  sept  femmes,  et  des  concubines  tint  qu'ils 
voudroient.  11  ne  leur  fit  point  de  péché;  il  leur  prescri\it  les  or- 
gues, les  cymbales  et  la  musique  dans  l'église,  leur  ordonna  de  se 
ra;v'r  ie  menton  et  d'absoudre  sans  pénitence,  et  permit  de  commettre 
des  péchés  à  l'avenir.  11  changea  le  synaxaire  ou  commémoraisoii 
<piotidienne  des  saints,  ainsi  que  les  jours  de  fêtes,  et  permit  de  jeû- 
ner le  samedi,  comme  les  Juifs.  11  autorisa  également  l'ince-te 

En  conséquence  de  ces  hérésies  et  de   bcaucovip  d'autres,  les  Latin.s 
/meut   exclus  de  l'F.gli'jC,  et  livres  à  la  malédiilion.  Du  temps  de 
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rcmpereur  Constantin  Monoinaque,  le  patriarche  Midiel  Cérulaire 
convoqua  un  concile,  et  maudit  c^galemeut  le  pape  de  R011.0  et  tous 
les  h-érétiques  ». 

Dans  tout  ce  récit  le  ridicule  le  dispute  à  la  fausseté.  On 
ne  sait  d'abord  ce  que  c'est  que  le  sieur  Larius;  mais  il  est 
clair  que  le  traducteur,  au  lieu  de  kerularios ,  a  lu  kun'os 
La  nos ,  qui  voudroit  dire  seigneur  Larios.  Où  a-t-il  pris  un 
pape  du  nom  de  Pierre  Le  Bègue?  il  n'y  a  point  eu  de  pape 
de  ce  nom,  et  il  n'y  a  aucun  nom  qui  en  approche  dans  la 
liste  des  papes  qui  gouvernèrent  l'Eglise  vers  l'époque  du 
schisme.  Quant  aux  ordonnances  qu'on  lui  attribue,  elles 
sont  plus  absurdes  encore  qu'impies.  Comment  a-t-on  pu 
imaginer  des  fables  si  grossières?  Le  traducteur  nomme  à  la 
fin  Michel  Cérulaire,  et  il  n'a  pas  vu  quec'étoil  le  même  que 
celui  qu'il  a  appelé  plus  haut  le  sieur  Larius.  Je  ne  vois  rien 
à  quoi  on  puisse  comparer  son  ignorance,  si  ce  n'est  à  celle 
de  l'auteur  principal. 

11  est  affligeant  de  penser  que  c'est  sur  de  si  ridicules  accu- 
sations que  repose  la  séparation  d'une  grande  église.  L'autre 
point  de  divergence  est  la  procession  du  Saint-Esprit.  Quant 
aux  autres  dogmes,  la  Kormczaia  est  entièrement  d'accord 
avec  l'église  catholique.  Ne  peut-on  pas  espérer  que  les  Russes 
reviendront  de  préventions  aussi  destituées  de  fondement? 
Déjà  un  de  leurs  plus  savans  prélats,  Eugène,  anjounl'liui 
métropolite  de  Kiow,  s'est  élevé  contre  les  fables  de  la 
Korniczaia  dans  son  Dictionnaire  historique  des  écrivains 
russes  ecclésiasliques;  Pctersbourg,  1819.  Ce  prétendu  droit 
canon,  qu'on  avoit  si  long-temps  caché  avec  soin,  n'aura 
peut-être  été  publié  que  pour  servir  dans  les  vues  de  la  Pro- 
vidence à  détromper  un  clergé  et  des  fidèles  abusés  depuis  des 
sicles  sur  les  causes  et  l'origine  d'un  schisme  fatal. 


Les  exercices  du  petit  séminaire  de  Bazas  n'ont  pas  at- 
tiré moins  de  monde  cette  année  que  les  précédenles.  Ce 
petit  séminaire,  l'un  des  plus  beaux  de  la  France,  formr  la 
ressource  d'un  grand  diocèse  et  l'cspéraTice  de  l'incomparable 
prélat  qui  en  est  le  fondateur.  La  ville  fidèle  du  1  i  mars  a 
pris  part  à  la  fêle,  qui  a  commencé  par  la  distribution  des 
prix  aux  enfans  de  l'étole  chrétienne  qu'a  foiulée  à  Bazas  et 
dotée  un  homme  vertueux,  toujours  occupé  de  bonnes  œu- 
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vres,  et  (îonf  la  fortune  y  est  constamment  consacrée.  MM.  le 
sous-préfet,  le  maire  et  ses  adjoints  ont  assisté  à  i'exercice  du 
petit  séminaire,  et  M.  le  comte  de  Marcellus  s'est  mêlé  parmi 
les  interrogateurs;  en  faisant  expliquer  différens  passages 
des  auteurs  de  seconde  et  de  rliétori(|u« ,  il  a  amené  d'heu- 
reuses allusions  au  règne  d'un  Fils  de  Saint  Louis,  et  à  la  der- 
nière campagne  d'un  Prince  que  la  ville  de  Bazas  se  félicite 
d'avoir  accueilli  la  première  en  i8i4-  Avant  la  distribution 
des  prix,  les  élèves  de  toutes  les  classes  ont  \>ayé  en  vers  leur 
tribut  au  vénérable  prélat ,  et  les  auditeurs  et  les  acteurs  con- 
fondoienl  leurs  vœux  pour  une  santé  si  précieuse.  Ou  a  re- 
marqua une  Eclogue,  oii  l'on  disoit  au  prélat  : 

Tôt  tibi  sint  anni  quoi  numerantuf  oves  (i). 

Le  pieux  archevêque  a  paru  s'intéresser  vivement  aux 
succès  de  celte  jeunesse.  La  vénération  qu'il  inspire  a  encore 
dicté  cette  année,  à  un  illustre  pair,  un  hommage  qui  a  droit 
d'être  inséré  ici ,  et  par  l«  nom  de  son  auteur,  et  par  celui 
du  pontife  si  justement  célébré  : 

Ofie  sacrée  tirée  du  psaume  cxii,  appliquée  à  la  visite  de  M^r,  l'ar- 
chri'éque  de  Bordeaux  à  son  petit  séminaire  de  Bazas  pour  la  distri- 
bution annuelle  des  prix,  le  !<"''.  sej>t-snibre  \îi'i^\,  en  forme  de 
compliment  adressé  au  vénérable  prélat  par  un  Jeune  séminariste. 

Enfans,  1-ouon'î  le  Dieu  qui  protège  l'enfance-, 
HoureuA  le  jeimc  cœur  qui  l'adore  et  le  craint! 
Célébrons  à  l'envi  la  gloire  et  la  puissance 
De  son  nom  trois  fois  saint  (2). 

En  envoyant  vers  nous  son  apôtre  fidèle, 
11  nous  ofliVe  un  bon  père,  un  pasteur,  un  ami, 
Dei  plus  douces  vertus  le  plus  touchant  modèle: 
Que  son  nom  soit  béni  (3)! 

Sa  main  répand  sur  nous  l'intarissable  source 
Perdons  (ju"à  ses  cnf.ms  prodij^ne  sa  bonîé. 
De  rAiM'orc  au  Couchant,  ibi  ÎVlidi  jusqu'à  l'Otn-se, 
Que  son  nom  soit  chanté  {:\). 


(1)  11  y  a  deux  cent  trente  élèves  au  petit  séminaire. 
(aj  Lauilate,  j)ueri,  Domininu,  laudatc  nouicn  Uoniiui. 
i'S)  Sit  nomcn  Domini  benedictum,  ex  hoc  nunc  «l  usque  i 
eulum. 
(4;  A  soli)  ortu  usquc  ad  occascnn,  lau<labll('  nomcn  Duniini, 
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D  tin  (^clal  fdudroyant.  ra  gloire  élincclante 
Remplit  d'un  soint  respect  l'univers  '^fir.iyé. 
Son  trône  est  dans  les  cieus,  et  la  terre  treiuhlanle 
K'est  que  son  marche-pied  (i). 

Riche  en  dons  immortels,  les  hicns  qu'il  nous  di'^pense 
Sont  un  foihic  rayon  des  hicns  qu'il  nous  promet; 
Mais  d'un  si  hon  pasteur  la  tendre  vigilance 
Est  son  plus  doux  bienfait. 

Quel  autre  que  le  Dieu  de  puissance  et  de  vie 
INous  eut  d'un  tel  appui  ménagé  le  secours? 
Oui,  pour  notre  boniieur,  sa  grâce  multiplie 
Vos  vertus  et  vos  jours  (2). 

Pat  vous,  dans  les  loisirs  d'une' sainte  retraite, 
Le  pauvre,  du  Seigneur  méditant  les  tlé<  rets , 
Va  bientôt  de  sa  foi,  généreux  interprète, 
Ex])liquer  les  secrets  (3j. 

Consacrés  par  vos  mains  air])]us  saint  ministère  , 
r.es  enfans,  devenus  prêtres  de  l'Efernel, 
Feront  aimer  et  craindre  aux  peuples  de  la  terre 

Les  envoyés  du  ciel  (4)- 
Par  vous  d'un  Roi  chéri  la  main  consolatrice 
Comble  de  ses  bienfaits  vos  enlans  attendris. 
ISos  jours  coulent  en  paix  sous  lonibrc  protectrice 

Des  fils  de  saint  Louis. 

Par  vous  à  ses  beaux  jours  l'Eglise  rappelée 
Sourit  aux  fruits  nombreux  de  sa  fécondité. 
Dans  ses  nouveaux  enfans  heureuse,  et  consolée 
De  sa  stérilité  (5). 

Que  Dieu  seul  soit  loué!  la  gloire  est  son  partage  : 
Sa  main  bénit  eu  nous  son  zélé  serviteur. 
Vos  bienfaits  sont  ses  donsj  vous  é;tcs  son  image: 
Sou  temple  est  votre  coeur  (6). 

Le  comte  de  MARCEi-tus. 


(i)  Excelsus  |supcr  omnes  gentcs  Dominas,  et  super  cœlos  gloria 
ejus. 

(2)  Quis  sicut  Dominus  Deus  nostcr  qui  in  altis  habitat,  et  humi- 
lia respicit  in  coulo  et  in  terra? 

(3)  Suscitans  à  terra  inopem,  et  de  slercore  erigens  paupcrem. 

(4)  LU  coUocet  cum  cun  principibus,  ciuu  principihus  popnli  sui. 

(5)  Qui  hal)itare  facit  stcrilejii  in  donio,matrcm  tilioruni  hTefantem. 

(6)  Gloria  Patri,  etc. 


Mercredi  i5  septembre  182^')  (N**.  io54-) 


Notice  sur  le  comte  de  Stolberg. 

La  conversion  du  comle  de  Stolberg  fit  grand  bruit  en  Al- 
lemagne ,  il  y  a  vingt  ans.  Son  nom ,  son  rang ,  ses  talens  ,  ses 
écrits,  son  âge  ,  sa  juste  réputation  d'honneur  et  de  loyauté, 
donnoient  un  nouvel  éclat  à  sa  démarche,  et  les  protestans 
eurent  peine  à  se  consoler  d'une  défection  que  l'on  ne  pou- 
voit  attribuer  à  aucun  motif  humain.  Cette  conversion  fut      ' 
d'abord  peu  connue  en  France,  et  les  détails  en  sont  encore 
aujourd'hui  presque  ignorés.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  don- 
ner un  extrait  d'une  Notice  qui  a  paru  sur  le  comte,  dans  un     j ,! 
journal  imprimé  aux  Pays-Bas.  Cet  extrait  suppléera  à  l'ar-. -^ 
ticle  trop  succinct  que  nous  avions  consacré  au  comte  d«  ' 
Stolberg,  dans  notre  n".  81 3,  et  nous  croyons  qu'il  instruira 
et  édifiera  le  lecteur. 

Frédéric -Lépold  comte  de  Stolberg  naquit  le  7  novembre 
îyôo,  à  Bremstède,  gros  bourg  du  Holstein.  Son  père,  mi- 
nistre uu  roi  de  Danemarck,  ne  négligea  rien  pour  l'éduca- 
lion  de  son  fi!s;  il  l'envoya  faire  ses  études  à  Gœttingue,  puis 
à  Halle.  Le  jeune  comte  se  distingua  par  ses  progrès  dans  les 
lettres;  il  apprit,  non-seulement  le  latin  et  le  grec,  mais  le 
français,  l'anglais  et  l'italien;  il  s'appliqua  aussi  à  l'élude  de 
la  philosophie  et  de  la  jurisprudence,  et  montroit  dès  ce  temps 
un  amour  ardent  pour  la  vérité.  Quand  ses  cours  furent  ter- 
minés, il  fit,  en  1775,  un  V03'age  en  Suisse,  avec  son  frère 
aîné,  Christian.  Tous  deux  cultivoient  la  littérature  grecque 
et  la  poésie,  et  ils  traduisirent  Platon,  Homère  et  Sophocle. 
En  178?. ,  le  comte  Frédéric  épousa  Agnès,  baronne  de  Witz- 
leben  ,  femme  d'im  rare  mérite,  qui  lui  donna  quatre  enfans, 
et  mourut  en  1788.  Cette  dame  faisoit,  ainsi  que  son  mari, 
profession  de  la  religion  luthérienne.  Le  comle  de  Stolberg 
occupa  plusieurs  emplois  honorables;  il  fut  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi  de  Danemarck ,  ministre  de  Lubeck  à  Co« 
penhague ,  grand-maître  de  la  cour  du  duc  de  Holstein-Eulini 
et,  en  1789,  ambassadeur  de  Danemarck  en  Prusse.  Il  étoit 
décoré  des  ordres  russes  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Alexan- 
dre Newski. 

Tome  XLI.  L And  de  la  Religion  et  du  Roi.      K. 
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La  même  année  I78<j,  M.  de  Stdberg  épousa,  en  secondes 
nôrps,  Sophie,  coralesse  tie  Redern  ,  dont  il  eut  neuf  enfans. 
Il  fil  avec  elle  un  voyage  en  Italie,  rie  1790  à  1793,  pavoou- 
rul  cette  I>eile  contrée  en  observateur,  et  rédigea  même  un 
journal  do  son  voyage.  Ce  journal  fut  imprimé,  et  on  en  a 
publié  une  traduction  en  hollandais;  mais  il  est  bon  de  pré- 
venir que  ie  traducteur  s'est  permis  des  sorties  fort  déplacées 
contre  la  religion  catholique.  Le  comte  étoit  incapable  de  se 
livrer  à  de  pareilles  hostilités;  c'est  depuis  son  voyage  d'-llalie 
qu'il  s'occupa  plus  particulièrement  de  religion,  et  qu'il  cher- 
cha la  vérité  de  bonne  foi.  Il  eut  occasion  de  connoîfre  la 
princesse  de  Gallilzin ,  née  comtesse  de  Schmetlau  ,  qui ,  après 
avoir  résidé  à  La  Haye,  où  son  mari  étoit  ambassadeur,  s'é- 
toit  retirée  à  Munster,  et  y  avoit  embrassé  la  religion  catho- 
lique. Cette  dame,  d'un  esprit  élevé  et  d'une  piété  solide  (1), 
avoit  de  fréquens  entretiens  avec  le  comte,  tantôt  sur  la  re- 
ligion, tantôt  sur  des  matières  de  littérature  et  de  philoso- 
phie. Elle  contribua  beaucoup  à  le  fortifier  dans  ses  recher- 
ches, et  à  dissiper  les  préventions  qu'il  avoit  conservées  de 
son  éducation.  M.  de  Stolberg  étudia  l'Ecriture,  le  Pères  dfl 
l'Eglise  et  les  i  ontroveisisles.  D'abord  il  n'avoit  cherché  ilan^ 
les  Pères  que  le  mérite  de  l'éloquence  et  la  force  du  raisoime- 
uient;  mais  leurs  ouvrages  lui  découvrirent  l'antiquité  do  la 
doctrine  catholique  et  la  nouveauté  du  protestantisme.  Tou- 
tefois il  ne  se  press.n  point,  et,  mettant  dans  ses  recherches 
toute  la  candeur  et  la  maturité  d'une  ame  droite,  il  travailla 
pendant  plusieurs  années  à  s'environner  de  toutes  les  lu- 
mières. 

C'étoit  le  temps  où  le  clergé  français,  fidèle  aux  règlrs  «le 
l'Eglise,  avoit  été  dispersé  dans  foules  les  contiées  de  l'Eu- 
rope. Le  nord  de  l'Allemagne  avoit  reçu  un  assez  grond 
nombre  de  ces  honorables  proscrits,  et  leur  courage  étoit 
aux  yeux  des  juges  impartiaux  un  témoignage  de  plus  en 
faveur  de  l'Eglise  à  laquelle  ils  appartenoient.  Le  comle  de 
Stolberg  se  joignit  aux  âmes  généreuses  c{ui  accueillirent  ces  In- 
gitifs,  et  qui  s'empressèrent  d'adoucir  les  rigueurs  de  leur  exil. 

(i)M'"«.  la  princesse  de  Gallitzin  est  morte  lé  3  août  1807;  elle 
étoit  njcre  de  M.  Gallitzin  ,  aiijoindhtii  pr<^îre  et  niissionnaii  e  d.ins 
les  Etats-Unis.  Sa  fille  a  épousé  le  prince  de  Saliu-lvrantheins,  et  lui- 
fcito  Dusseldorf. 
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II  contracta  des  liaisons  avec  quelques  ecclésiastiques  distin- 
gués, et  noua  une  correspondance  avec  M.  Asseline,  évêque 
de  lioulogne.  qui  résidoit  aussi  en  Allemagne.  Il  exposa  ses 
doutes  au  prélat  dans  un  écrit  que  nous  n'avons  ])oint,  mais 
qui  paroît  avoir  élé  assez  long.  M.  Asseline  y  répondit  par 
des  Rcflfxîons,  qui  ont  élé  insérées  récemment  dans  ses  OEu- 
ures  choisies,  tom  VI,  page  i33.  Dans  ces  Réflexions j  qui 
forment  plus  de  200  pages,  le  savant  évoque  discute,  l'une 
après  l'autre,  les  difficultés  proposées  par  M.  de  Slolberg,  et 
passe  en  revue  les  principaux  points  controversés  entre  les 
proteslans  et  nous.  Cet  écrit  n'est  pas  moins  remarquable  par 
la  précision  et  la  solidité  que  par  la  modération  et  la  sagesse. 
Aussi  l'on  voit  par  une  lettre  du  comte  de  Stolberg,  citée  par 
l'édiieur  des  OEuvres  cJioisics ,  combien  lui,  sa  femme  et  sa 
sœur,  éloient  touchés  de  reconnoissance  pour  les  soins  du 
prélat  (i). 

Toutefois  il  lui  resloit  bien  ([?s  obstacles  à  vaincre^  le  res- 
pect humain,  la  perte  de  titres  honorifiques  et  peut-être  de 
la  fortune,  les  railleries  d'une  famille  entière,  de  nombreux 
amis  oi  de  compatriotes  trop  prévenus,  l'éclat  qu'alloit  faire 
ime  démarche  extraordinaire,  tout  cela  auroil  arrêté  peut- 
être  une  ame  moins  généreuse;  mais  le  comte  de  Stolberg  se 
mit  au-dessus  de  toute  considération  humaine.  Après  sept  ans  t 
d'examen  et  de  recherches,  il  rendit  hommage  à  la  vérité 
connue;  il  se  rendit  à  Rlunster,  ainsi  que  sa  femme,  et  tous 
deux  y  abjurèrent  le  protestantisme,  en  mai  1800.  Deux 
fragm'ens  de  lettres  montrent  quelle  étoit  la  ferveur  de  leurs 
sentimens: 

Munster,  16  mai  1800. 

f<  Mon  cœur  et  ma  chair  ont  tressailli  de  joie  dans  le  Dieu  vivant  ; 
le  passi^rcau  trouve  sa  demeure,  et  la  tnurîerelle  se  fait  un  nid  pour 
y  déposer  ses  j^etils;  vos  autels,  Dieu  des  vertus,  vos  autels,  6  iiiou 
iîoi  et  mon  Dieu,  sout  l'asile  où  mainteiiaiit  je  repose  en  paix  et 
dans  l'allégresse  ». 

«  Voilà,  Rladame,  voilh  les  sentimens  dont  mon  ame  devroit  être 
pénétrée.  Inondé  d'un  torrent  do  sainte  joie,  mon  cœur  devroit  être 


(i)  Foyez  cette  lettre  d.~.ns  les  OEwres  choisies  ch  M.  Asseline , 
tome  VI,  page  127;  elle  est  datée  dEutiu,  le  11.  janvier  1  ■799.  Le 
comte  ne  paroissoit  pas  encore  entièrement  convaincu:  mais  il  clicr- 
clioit  la  vérité  avec  des  disiioMtions  si  iVanches  <'t  si  sincères  qu'elles 
lui  méritèrent  la  grâce  de  la  tr(nivir. 

1\    2 
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tiii  tempU  e:i  la  laaaKgc  du  Dieu  d'Abresliam ,  d'I'«ac  fl  de  J««s1j, 
la  louange  du  Dieu  et  du  Père  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  «e  fit 
entendre  saus  cesse;  car  il  m'a  fait  miséricorde  à  moi  et  à  Sophie,  et 
il  la  fera  à  mes  enfans.  Il  a  regardé  ayec  une  complaisance  indulgente 
le  désir  de  connoitre  la  vérité,  désir  que  lui-même  avoit  fait  nailre. 
Il  a  exaucé  les  prières  ferventes  que  plusieurs  saintes  personnes  lui 
adressoient  pour  moi,  prosternées  au  pied  des  autels.  Il  est  tombé  de 
mes  yeux  comme  des  écailles  dans  le  moment  où  mon  canr  opposoit 
une  disposition  d'amei  tume  et  do  dégoût  à  la  douceur  d'une  manne 
céleste  que  Dieu  me  faisoit  offrir». 

Liiop.  (i). 

Eutin,  i6  août  iSoo. 
«  Je  ne  saurois  vous  exprimer  combien  je  suis  pénétré  de  la  grande 
idée  que  Dieu  a  bien  voulu  nous  faire,  à  Sophie  et  à  moi,  la  grâce 
de  nous  faire  entrer  dans  son  Eglise;  c'est  un  bonheur  toujours  nou- 
veau pour  nous.  Que  notre  louange  de  son  nom  ne  tarisse  pas,  jus- 
qu'à ce  que  nous  entonnions  le  nouveau  cantique!  11  est  bien  juste 
que  ce  bonheur  soit  mêlé  de  quelque  amertume;  la  situation  dans 
laquelle  nous  nous  trouvons  dans  ce  moment- ci  n'en  manque  pas. 
On  nous  fuit,  on  nous  abandonne....  Je  voudrois  déjà  être  à  Muns- 
ter; car  notre  situation  d'ici  est  pénible,  au-delà  de  ce  que  je  pour- 
rois  vous  en  dire.  Je  sens  cependant  cju'il  ne  lient  qu'à  moi  de  cueillir 
des  roses  immortelles  de  ces  épines.  Que  celui  qui  a  bien  voulu  se 
faire  couronner  d'épines  m'en  donne  la  grâce!  qu'il  veuille  dompter 
ma  nature  rebelle,  et  lui  faire  subir  volontiers  le  saint  joug  de  la 
'croix!....  Quelle  grâce  Dieu  nous  a  faite!  que  son  saint  nom  en  soit 
béni  éternellement  »! 

Il  semble  qu'un  homme  du  caractère  du  comte  de  Stol- 
berg,  qui,  à  cinquante  ans,  renonçoit  aux  honneurs  pour 
suivre  les  mouvemens  de  sa  conscience,  eût  dû  renconli-cr 
parmi  les  proteslans  des  témoignages  d'estime,  ou  au  moins 
des  marques  de  tolérance.  Cependant  sa  démarche  excita  l'é- 
tonnementdes  uns  et  la  haine  des  autres.  Le  comte  de  Schmet- 
tau,  frère  de  la  princesse  de  Gallitzin ,  lui  écrivit  pour  lui  té- 
moigner sa  surprise.  M.  de  Slolberg,  dans  sa  réponse,  lui  dit 
nettement  qu'il  avoit  vu  crouler  le  protestantisme  ,  et  qu'il 
n'avoit  pu  fermer  les  yeux  à  l'éclat  que  l'église  catholique 
xépand  par  son  ancienneté  et  par  sa  doctrine.  Lavater,  qui 

f  i)Ccs  lettres  sont  citées  dans  les  OEuvres  choisies  de  M.  Asseline, 
tome  VI ,  page  3^  i .  Elles  sont  signées  Léon  ,•  mais  c'est  sans  doute  une 
■erreur.  Il  est  probable  que  le  comte  aura  signé  Léop. ,  par  abrévia- 
tion, pour  LéopoU,  et  que  sur  la  copie  de  sa  lettre  en  aura  pris  le 
p  pour  un  ti- 
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étoit  en  relalion  ovec  le  comte,  et  (l'ù  i/éloit  peut -être  pas 
]ui-ruême  fort  éloigné  d'ouvrir  les  yeux  à  la  vërilë,  fui  de 
tous  les  prolestans  celui  qui  rendit  le  plus  de  justice  à  M.  de 
Stolbero^  il  paroît,  iiiêine  qu'il  aj>plaudit  à  une  démarche 
qu'il  n'eut  pas  le  courage  d'iiniter.  Mais  parmi  les  autres  pro- 
lestans il  éclata  un  déchaînement  inconcevable.  Un  ancien 
ami  de  M.  de  Stolberg,  le  conseiller  Woss,  l'attaqua  dans  plu- 
sieurs écrits  pleins  de  fiel  et  d'injures.  Le  nouveau  converti 
montra  dans  cette  occasion  autant  de  modération  qus  de  sa- 
gesse, et  ne  parla  de  son  pélulenl  adversaire  qu'avec  une  gé- 
nérosité toute  chrétienne. 

Après  sa  conversion,  le  comte  quitta  Eutin,  et  se  fixa  pen- 
dant onze  ans  à  Munster  ou  dans  les  environs;  il  habita  en- 
suite le  comté  de  Ravensberg,  et  enfin  le  château  de  Sonder- 
muhlem,  dans  le  pays  d'Osnabruck,  Il  eut  du  moins  la  satis- 
faction de  voir  tous  ses  enfans  <  uivre  son  exemple;  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  raison  embrassèrent  aussi  la  religion  catho- 
lique, les  autres  furent  élevés  dans  les  principes  de  cette  re- 
ligion. Il  n'y  eut  qu'une  fille  du  premier  lit,  qui,  ayant  épousé 
le  comte  de  Stolberg  Wernigerode  ,  persévéra  dans  le  protes- 
tantisme. Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  M.  de  Stolberg 
honora  sa  démarche  par  tout  le  reste  de  sa  conduite.  Il  éloit 
fidèle  aux  pratiques  de  la  piété.  Dès-lors  ses  travaux  prirent 
lin  caractère  plus  grave,  et  il  s'occupa  principalement  de  su- 
jets de  religion,  II  traduisit  en  allemand,  et  il  fit  paroîlre  à 
Munster,  en  i8o3,  deux  écrits  de  saint  Augustin,  de  la  vraie 
religion  et  des  mœurs  de  l'église  catholique,  in-B^.j  la  Ira- 
duciion  est  accompagnée  de  bonnes  notes. 

Mais  l'ouvrage  le  plus  important  du  comte  de  Stolberg  est 
VHisloire  de  la  Religion  de  Jésus-Christ,  qui  parut  d'abord 
à  Hambourg  en  1806;  il  y  en  eut  successivement  i5  volumes 
lU-S".,  qui  furent  reçus  du  public  avec  beaucoup  de  faveur, 
il  fallut  en  faire  une  seconde  édition  en  181 1 .  L'auteur  y  fit 
quelques  changemrns ,  d'après  les  observations  qu'on  lui 
adressa  .  et,  en  1816,  il  parut  deux  éditions  nouvelles  à  Ham- 
bourg et  à  Vienne.  Elles  sont  d'un  prix  beaucoup  moins  élevé 
que  la  première.  L'ouvrage  commence  à  la  création,  et  va 
jusqu'à  l'an  45o  de  Père  chrétienne;  il  suppose  beaucoup  de 
recherches  et  un  grand  zèle  pour  la  religion.  L'histoire  pro- 
fane y  est  souvent  mêlée  avec  l'histoire  sainte,  l.e  style  en 
est  agréable  et  varié,  la  critique  «aine,  les  réflexions  courtes 
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pt  jiisfps.  Les  traditions  des  peuples,  les  éptarcrrr^ns  de  îa  wy~ 
thologic ,  les  anciens  usages  de  l'Eglise,  la  réfutation  des  er- 
reurs et  de  l'incrédulité,  tout  cela  jette  dans  le  récit  nn  vif 
intérêt  :  aussi  cet  ouvrage  a  confirmé  beaucoup  de  catholiques 
dans  leur  croyance  et  a  ramené  plusieurs  prolestans.  On  dit 
que  c'est  à  cette  lecture  que  le  prince  de  Mecklembourg  a  dû 
sa  conversion.  Toutefois  la  critique  a  relevé  quelques  défauts 
dans  cette  grande  production  ;  l'auteur  y  avance  ,  sur  certains 
faits,  des  opinions  qui  s'écartent  de  la  croyance  comrnune 
des  catholiques;  par  exemple,  sur  l'assompfion  de  la  sainte 
Yierge,  sur  le  martyre  de  saint  Jean  devant  la  porte  Latine, 
sur  la  légion  ihébaine,  etc.  Elevé  dans  le  protestantisme,  i! 
n'avoit  pu  en  dépouiller  entièrement  toutes  les  idées  sur  ces 
points,  et  il  n'avoit  pas  lu  de  savantes  dissertations  publiées 
sur  ces  matières  en  Fi'ance ,  en  Allemagne  et  en  Italie.  On 
pourroit  trouver  aussi  qu'il  i»'.!  pas  rendu  assez  de  justice  à 
Tertullien,  et  qu'il  accorde  une  extrême  confiance  au  sys- 
tème de  M.  Deluc.  Malgré  ces  défauts,  il  seroit  à  désirer  que 
l'ouvrage  fût  traduit,  sauf  à  une  main  habile  à  y  joindre 
quelques  notes.  On  assure  qu'un  ecclésiasiique  français  avoit 
commencé  ce  travail  pendant  l'émigration;  mais  on  a  lieu  de 
croire  qu'il  ne  l'a  point  achevé.  On  impnme  en  ce  moment  à 
Rome,  dans  les  presses  de  la  Propagande,  une  traduction  de 
cet  ouvrage  en  italien.  Les  traducteurs  sont  MM.  Jean-Gé- 
rard de  Rossi  et  Henri  Relier.  Le  tonic  111  de  la  traduction 
a  paru  au  mois  d'avril  dernier,  et  on  anrjonçoit  la  publica- 
tion prochaine  du  tome  IV.  Il  est  à  croiie  qu'on  a  fait  quel- 
ques corrections  au  texte. 

Quoique  VHisloire  de  la  Religion  demandât  beaucoup  de 
recherches,  et  que  les  volumes  se  succédassent  rapidement, 
cependant  l'auteur  trouva  encore  le  temps  de  composer  d'au- 
tres ouvrages.  Il  donna  une  traduction  d'nn  Discours  de 
sn'Ple  Catluiiine  de  Sienne  sur  la  Perfection  ,  Munster,  1808, 
in-B".  On  lui  doit  la  P'ie  d'Alfrecl-le-Grand,  Munster,  i8r5; 
la  T'ie  de  saint  Vincent  de  Paid,  iMunstor,  1818,  in-8°.  :  elle 
est  dédiée  à  I\l.  de  Droste  ,  évêque  suflragant  de  Mutistor; 
trois  Dissertations,  la  même  année,  5z/rZeJ.s///^,  sur  la  langue 
allemande  ,  sur  l'esprit  de  notre  siècle;  réunies  ,  ellrs  forment 
vm  petit  in-i2*  une  Dissertation  sur  la  Charité,  1819,  in-8''. 
Ce  <lernier  écrit,  qui  ne  fut  livré  au  public  que  quelques 
jours  aj)rès  sa  mort,  peut  être  regardé  comme  son  testament, 
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et  est  p!ein  d^onclion  pI  de  piélé.  Des  Rt'Jlexlons  sérieiîies  sur 
la  .sainte.  Ecriture  n'ont  également  pnrii  qu'après  sa  inorf. 
Allaqné,  la  dernière  année  de  sa  vie  ,  par  le  conseiller  Yoss, 
le  comte  de  Stolberg  ne  crut  pas  pouvoir  se  dispenser  de  lui 
répondre  ,  mais  il  le  fit  avec  une  modération  rare.  Il  re^retloil, 
disoit-il  à  ses  amis,  d'être  oblij^é  de  montrer  fa  fausseté  des 
mjpnlulions  d€  son  adv(M"'!aire ,  et  il  craignoit  qu'on  ne  le 
soupçonnât  de  quelque  ressentiment.  La  maladie  dotil  il  fut 
atteint  l'empêcha  d'achever  cet  écrit,  qui  fut  terminé  et  pu- 
blié par  son  frère,  sous  le  titre  de  Courte  Réfutation  de  l'écrit 
du  conseiller  Voss ,  Hambourg,  1820,  in-8°. 

La  mort  du  comte  de  Stolberg  fut  digne  de  sa  rie.  L'abbé 
Kellermann  ,  ecclésiastique  estimable,  qui  avoit  été  gouver- 
neur de  ses  enfans,  et  qui  occupoit  alors  une  cure  à  Munster, 
étant  venu  passer  quelques  jours  à  Soudermuhlen  à  la  fin  de 
novembre  1819,  parut  avoir  été  envoyé  par  la  Providence 
pour  donner  au  comte  les  dernières  consolations.  Dès  le  Jen- 
dfmain  de  son  arrivée,  IM.  de  Stolberg  tomba  malade.  Un 
médecin  des  environs  d'Osnabruck  ajant  jugé  la  maladie 
mortelle,  le  comte  témoigna  aussitôt  le  dcsir  de  recevoir  les 
sacre!n«ns,  qui  lui  furent  administrés  dans  la  nuit  du  3  au 
4  décembre.  11  vaulut  se  lever,  pour  adorer  à  genoux  le  saint 
Sacrement,  et  il  édifia  tous  les  assistans  par  la  vivacité  de  sa 
foi.  Six  heures  avant  sa  mort,  il  fit  venir  tous  ses  enfans,  et 
leur  adressa  la  parole  à  tous,  puis  à  chacun  en  particulier.  Il 
letir  recommanda  de  prier  pour  les  morts,  de  deuH?urer  fermes 
dans  la  religion  catholique,  et  de  conserver  l'union  cntr'eux. 
Souvent,  avant  sa  maladie,  il  les  avoit  exhortés  à  pardonner 
au  conseiller  Voss  ses  procédés,  et  il  répéta  celte  invitation 
avant  de  recevoir  le  Viatique  et  avant  l'extrcme-onclion.  11 
ne  nous  est  pas  permis,  dit-il-,  de  nous  dispenser  de  l'obliga- 
tion de  prier  pour  lui.  Depuis,  il  ne  nomma  plus  cet  adver- 
saire, et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'étex'uité.  Sentant  ses  forces 
diminuer,  il  demanda  lui-même  les  prières  des  agonisans, 
qife  sa  fille  Julie  et  son  confesseur  commencèrent  auprès  de 
lui.  Leurs  larmes  les  empêchant  de  continuer,  le  mourant 
ton  lin  ut  lui-même  les  prières.  Ses  deioières  ])nroles  furent  i 
Ijoué  .sait  Jésus- (Jirisi.  Il  mourut  (juelques  inslans  aj>rès  les 
avoir  prolérécs  ,  le  5  dcceinbio  1819,  vers  sept  heures  du 
$nir,  étant  âgé  de  soixante-neuf  ans.  11  avoit  composé  lui^ 
iinêu^  sou  c[iitaphe,  ainsi  conçue  :  Ci  {^it  Frédéric^LcopclJ 
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de.Siolhcrg,  né  le  y  novembre  lyBo,  mort  le Dieu  a 

tellement  aimé  le  monde ,  qu'il  a  donné  son  Fils  unique,  afin 
que  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  ait  la  ine 
éternelle.  Il  défendit  à  sa  famille  de  rien  ajouter  à  celte  épi- 
tapbej  car,  ajoutoit-il,  lorsqu'il  est  question  de  l'cternilé,  il 
faut  taire  les  choses  qui  passent  avec  le  temps.  Il  fut  enterré, 
sur  sa  demande,  à  StocXampen  ,  en  Prusse,  auprès  d'un  de 
ses  enfans ,  François  de  Stolberg  ,  qui  y  étoit  mort  le  29  mars 
181 5,  à  l'âge  de  treize  ans,  ayant  montré,  dans  un  âge  si 
tendre^  une  innocence  de  mœurs,  une  disposition  à  la  piété  et 
une  résignation  touchantes. 

Telles  furent  la  vie  et  la  mort  d'un  homme  célèbre  dans 
le  monde  par  ses  talens  littéraires,  aimé  dans  la  société'  par 
«es  heureuses  qualités ,  et  cher  à  la  religion  par  son  dévoû- 
nient  et  son  courage.  L'Eglise  s'honore  d'avoir  conquis  un  si 
noble  caractère  :  et  on  vit  constamment  le  comte ,  depuis  sa 
conversion  ,  travailler  avec  ardeur  à  sa  propre  perfection,  en 
même  temps  qu'il  cherchoit  à  glorifier  Dieu  par  ses  ou- 
vrages, à  servir  la  religion  et  à  éclairer  ses  frères. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  L'état  de  la  santé  <iu  Roi  ercitoit,  depuis  quelque 
temps  ,  de  graves  inquiétudes ,  ses  infirmités  anciennes  et 
permanentes  ayant  augmenté  sensiblement^  et  un  premier 
bulletin ,  publié  le  12,  annonça  qu'on  ne  pouvoit  se  dissi- 
muler que  ses  forces  avoient  considérablement  diminué,  et 
que  les  espérances  qu'on  avoit  conçues  sont  très-afl'oiblics. 
Dans  cet  état,  la  religion  de  S.  M.  lui  fit  désirer  de  s'envi- 
ronner de  tous  les  secours  de  la  religion.  Le  Roi  se  confessa 
le  dimanche,  et  vit  de  nouveau  son  confesseur  le  lundi  ma- 
tin. La  nuit  n'ayant  pas  été  bonne,  S.  M.  témoigna  le  désir 
d'être  administrée.  Son  confesseur  se  rendit  pour  cet  effet 
chez  M.  le  grand-aumônier.  A  huit  heures,  le  prélat  partit 
de  la  chapelle,  portant  processionnelleroent  le  saint  Sacre- 
ment, et  accompagné  de  M.  l'évêque  d'Iiermopolis  et  de 
plusieurs  aumôniers  du  Roi,  qui  portoient  des  torches.  M.  le 
curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  en  étole,  assistoit  M.  le 
grand-aumônier  et  portoit  les  saintes  huiles.  Monsieur  et  ses 
augustes  enfans  suivoient  le  saint  Sacrement  avec  des  cierges 
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allumes,  et  étoienl  accompagnés  des  personnes  de  leur  maison. 
Le  cortég'e  étoit  précéJé  et  suivi  des  gardes  du  corps. 

Arrivé  dans  la  chambre  du  Roi,  M.  le  grand-aumônier  a 
exhorté  en  peu  de  mots  l'auguste  malade,  et  lui  a  donné  le 
saint  Viatique.  IMonsieur,  IVls'.  duc  d'Angoulême,  M.  1  e- 
vêque  d'Iierraopolis  et  ]\I.  l'abbé  de  Saman  tenoient  la  nappe 
de  communion.  Immédiatement  après,  S.  M.  a  reçu  1  ex- 
trême-onction. Les  Princes  sont  retournés  à  la  chapelle,  et 
ont  entendu  la  messe  pour  le  Roi.  A  leur  retour,  S.  M.  leur 
a  dit  les  choses  les  plus  affectueuses  ,  et  a  béni  toute  sa  farnille^ 
Les  Princes  et  Princesses  ont  montré  la  plus  vive  sensibilité. 
Nous  joignons  ici  la  lettre  de  M.  le  ministre  des  affaires  ecclé- 
siastiques aux  évêques,  et  le  Mandement  (i)  de  M.  l'archevé- 
que  de  Paris  : 

«  Monseigneur,  je  stiis  dans  lu  douloureuse  nécessité  Je  vou':  infor- 
mer que  létat  de  sauté  où  se  trouve  le  Roi  donne  de  vives  inqiiic- 
ludes  :  tous  les  cœurs  français  et  chrétiens  doivent  se  réunir  pour  im- 
plorer sur  une  tête  si  auguste  et  si  chère  les  bénédictions  du  ciel; 
votre  dévoùment  à  la  personne  sacrée  du  Monarque  et  le  zèle  qui 
vous  anime  vous  dicteront  tout  ce  qui  est  convenable  de  faire  dans 
celte  conjoncture. 

>»  Veuillez,  Monseigneur,  agréCr  l'hommage  de  mes  sentimens  rei- 
pectueux  ». 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat  des  affaires  ecclésiastiques 
et  de  l'instruction  publique, 

f  Signé,  D.,  et',  d' Hermopolis . 

«  Le  roi  Ezéchias,  si  renommé  dans  Israël,  par  sa  piété,  son  cou- 
rage et  la  bonté  de  son  cœur,  lomba  dans  un  état  de  maladie  qui  fît 
craindre  pour  ses  jours;  il  fut  malade  jusqu'à  la  mort,  dit  l'Ecriture: 
yE^rotai'it  Ezéchias  usque  ad  niortem.  Le  pi-opiiète  ï^aïe  étoit  venu 
lui  annoncer  qu'il  falloit  mettre  ordre  aux  affaires  de  sa  maison  , 
parce  qu'il  ne  devoit  pas  en  relever  :  Morieris  tu,  et  non  vi\>es.  Ce- 
pendant le  Seigneur,  touché  des  larmes  et  des  prières  qui  avoient 
été  répandues  en  sa  présence,  révoqua  cet  arrêt  fatal,  rendit  au  roi 
Li  santé,  et  daigna  ajouter  quinze  années  encore  à  un  règne  rempli 
de  merveilles  et  de  gloire. 

))  Vous  nous  avez  compris  sans  doulc,  N.  T.  C.  F.,  et,  quoique 
nous  hésitions  à  vous  l'annoncer,  les  précautions  dont  nous  essayons 
«l'envelopper  une  si  triste  nouvelle  vous  avertissent  assez  du  malheur 
qui  menace  de  plonger  la  France  dans  l'ailliction  et  le  deuil.  En  vain 
nous  chercherions  à  vous  le  dissimuler,  en  vain  ,  par  une  siute  de 
son  amour  pour  ses  peuples,  notre  auguste  et  religieux.  Monaiq"<'» 


(r)  S«  trouve  nu  bureau  de  ce  journal  ;  prix  ,  oo  r.  franc  de  port. 
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surmontant  ses  douleurs  nvcc  une  rare  mngnaniinjf.û,  ave<;  une  con'» 
tante  admirable,  a  \oulu  so  reidir  contre  les  efforts  et  les  ]irogrèî 
du  mal,  tt  se  stir\hrt'  en  quelque  sorte  à  lui-même,  afin  de  ne  pas 
troubler,  par  de«  alarmes  pii'matiu-ées,  le  re})os  et  le  bonheur  où  sa 
sagesse  a  su  maintenir  le  rojauuie:  le  moment  est  venu  où  il  faut 
que  la  nature  rccoiinoissc  sa  foiblesse  fous  la  main  puissante  de  ce- 
lui qui  frappe  ou  (jui  guérit,  qui  donne  oa  (jui  ôte  le  salut  aux 
princes, 

»  Résigné  toute  sa  -^ie  aux  décrets  adorables  de  la  Pro\idence, 
plein  de  rectmnoi'^sance  pour  les  bienfaits  sans  nombre  qu'elle  a  ré- 
patidns  sur  lui  et  "^ur  sa  royale  famille,  pénétre  de  respect  pour  la  foi 
de  se<!  pères,  notre  Roi  très-chrétien  désire  et  réclame  les  secours  dé 
Ja  religion,  les  sacremens  de  l'Eglise  et  les  suffrages  tles  fidèle*,  ou 

!>onr  se  préparer  à  paroitrc  devant  Dieu  (fui juge  les  justices ,  si  son 
lenre  suprême  est  arrivée,  ou  pour  supporter  avec  patience  les  ri- 
gueurs de  la  maladie  et  les  langueurs  des  infirmités,  s'il  plaisoit  au 
Seigneur  d'en  prolonger  les  épreuves,  ou  cn6u  pour  renouveler  ses 
torces  et  rarimcr  la  -\igucur  de  son  ame ,  si  la  divine  Miséricorde  , 
«exauçant  nos  vo^ux,  daignoit  ie  rendre  à  son  peuple,  afin  de  le 
lui  montrer  encore  long-tenijis  sur  le  trône  comme  l'objet  de  sa  pré- 
dilection et  l'instrument  de  ses  miracles. 

»  (^)uels  que  soient,  IN.  T.  C.  F. ,  les  impénétrables  dessein?  de  Dieu, 
la  foi  et  l'amour  nous  appellent  aux  pieds  des  saints  autels.  Noire 
espérance  ne  saur.-it  être  tronquée.  Français!  si  nous  ne  pouvons 
sauver  la  yie  du  Roi,  nous  nous  ;  .rocierons  du  moins  à  .'^cn  dernier 
combat:  nous  voudrons  l'aider  à  conquérir  la  couronne  immortelle, 
et,  lui  ouvrir,  par  les  armes  de  la  prière,  celte  cité  céleste  où  ré- 
gnent déjà  tant  de  saints  de  sa  noble  race,  et  où  ,  assis  à  leurs  cotes, 
il  deviendra,  comme  eux,  le  jirotcctcur  de  la  monarcîiie  ». 

En  conséquence  do  ce  Maticîement,  M.  l'arclievêquo  a  fait 
donner  dimanche  à  Noire-Dame  un  salut  solennel,  auquel  û 
a  oiH»  'ë.  Depuis  ce  temps  .  le  prélat  va  tous  les  jours  au  châ- 
teau ,  et  a  assisté,  Je  mardi,  aux  prières  des  agonisans  qu'on 
a  récitées  pour  Sa  Majesté.  On  a  fait  dans  toutes  les  églises  les 
pricres  des  quaran!e- heures.  Le  saint  Sacrement  a  été  ex- 
posé, cl  on  a  donné  le  sulul.  Les  fidèles  ont  été  exhortés  à 
unir  leurs  prières,  leurs  aumônes  et  leurs  bonnes  œuvres  p«»ur 
la  santé  tin  Roi.  Beaucoup  de  personnes  se  portoient  aux  Tui- 
leries pour  s'infoiuicr  de  la  sanlé  du  Roi,  et  on  distribuoit 
de  temps  en  temps  des  bullelins.  La  Bourse,  le  Musée,  et  tous 
les  lieux  de  réjouissance  ont  clé  fermés. 

—  La  neuvninc  pour  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  a  corn- 
mcncé  au  IMont-Valérien  le  lundi  i3,  au  soir.  Le  i4.  anni- 
versaire du  Jour  oii  le  Koi  a  accordé  le  Calvaire  aux  Ali>-sion- 
naires  de  Fiance,  M.  de  Jausou  ,  cvêque  de  Kaiici  et  de  Xou! , 
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qui  Pst  à  Paris  depuis  quelques  jours,  a  officié  pontificale— 
meut  ^  assisté  du  clergé  de  la  paroisse  Saint-Sulpico.  Toutes 
les  ius,'ructionç  ont  été  faites  par  les  missionnaires.  Le  mer- 
credi i5,  l'office  sera  fait  par  MM.  les  curés  de  Saint-Ain- 
broise  et  de  Saint-Anloinc.  Le  jeudi  i6.  M.  le  cardinal  de  La 
Fare  officiera  ponlificalement ,  assisté  de  MM.  les  curés  de 
Saint-Séveriu  et  de  Saint-Louis  en  l'île  et  des  séminaires  de 
Versailles.  Le  vendredi ,  le  clergé  de  Sainl-Germain-l'Auxer- 
rois  ira  au  Calvaire.  Le  samedi,  l'ofllce  et  les  instructions  par 
les  missionnaires.  Le  dimanche  19,  iM.  l'évêque  de  Cybistra 
officiera,  assisté  des  missionnaires  et  de  leur  petit  séminaire. 
Ce  jour,  les  trois  associations  do  Sainte-Geneviève  se  rendront 
au  Calvaire,  et  il  y  aura  une  communion  générale.  Le  lundi , 
M.  l'évêque  d'Amiens  officiera,  et  M.  le  curé  do  Bonne-Nou- 
velle fera  l'instructi'^n.  liC  mardi,  le  clergé  de  Sainl-Nicolas- 
des-Champs  et  celui  de  Saint-Paul  feront  l'office;  le  mercredi 
22 ,  jour  de  la  clôture,  le  clergé  des  Blancs-Manteaux  et  celui 
de  Sainl-Jean-Saint-François.  Le  lendemain  ,  il  y  aura  un' 
.service  pour  les  bienfaiteurs  du  Calvaire  décédés.  M.  l'évêque 
de  Nanci  etToul  officiera  le  matin  et  prêchera  le  soir.  Tous 
les  jours,  il  y  aura  des  messes  basses  le  mntin,  depuis  six 
heures  jusqu'à  dix,  et  les  stations  seront  tinies  le  soir  avant 
cinq  heures,  autant  qu'il  sera  possible.  Une  indulgence  ple- 
rière  a  été  accordée  par  le  souverain  Pontife  aux  fidèles  qui 
visileroient  le  Calvaire  pendant  les  deux  octaves  et  rempli-» 
roientles  conditions  requises.  Il  conliniiera  d'y  avoir  deux  re- 
gistres ouverts,  l'un  pour  les  confréries  de  la  Croix,  l'autre 
fiour  les  dons  et  souscriptions  destinés  à  la  construction  de 
a  nouvelle  église. 

—  Un  journal  s'est  avisé,  il  y  a  quelques  jours,  de  dire  que 
les  Oratoriens,  qu'il  supposoit  ne  fairt  qu'un  avec  les  jansé- 
in'sfes,  avoienl  pour  mot  d'ordre  ni  pape  ni  roi.  Un  membre 
de  l'Oratoire  a  pris  la  chose  au  sérieux,  et  a  fait,  dans  ura 
autre  journal,  une  réponse  vive  et  patliélicuie.  Il  laisse  adroi- 
tement le  janséiiistne  de  côté,  et  esquive  celte  partie  do  l'ac- 
cusation, qui  présenloit  quelques  nuages;  mais  il  rappelle 
avec  chaleur  les  preuves  du  zèle  <[ue  l'Oratoire  donna  dans 
ces  derniers  temp';  pour  la  cause  de  la  religion  et  de  la  nio- 
iinrcliie.  Ici  M,  ïaba'-aud  se  cilc  lui-même  avec  complai- 
sance. Il  n'a  cessé,  dit-il,  soit  on  France  par  ses  écrits,  soit 
eu  Angleterre  dans  le  principal  papier  du  gouvernement,  de 
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■plaider,  avec  énergie  et  sans  variation,  la  cause  jacrée  âe 
t  aulel  et  du  trône.  Nous  ne  voulons  pas  certainement  aflé- 
nuer  le  mérite  des  services  de  M.  Tabaraud;  on  dit,  il  est 
vrai,  que  ce  qu'il  a  écrit  dans  un  journal  anglais  n'avoit 
guère  rapport  à  la  religion;  on  ajoute  qu'en  France  on  l'a  vu 
Iiarceler  plus  d'une  fois  le  Pape  et  les  évêques.  Mais  il  est 
juste  de  remarquer  aussi  qu'il  a  réellement  donné  des  ou- 
vrages utiles.  Son  Histoire  du  Philosophisme  anglais,  son 
écrit  de  l'Importance  d'une  religion  dans  l'Etat,  son  livre 
de  la  Réunion  des  comiriunions  chrétiennes,  renferment  beau- 
coup d'excellentes  choses.  On  vient  de  réimprimer  de  lui .  en 
ce  moment,  un  écrit  auquel  nous  aimerons  à  applaudirj  il  a 
pour  titre  :  La  Philosophie  de  la  Henriade  (i),  et  l'auteur 
y  examine  le  poème  de  Voltaire  en  critique  exercé  et  en  ami 
zélé  de  la  religion.  Nous  rendrons  compte  plus  tard  de  cette 
production,  et  nous  aimons  à  croire  que  M.  Tabaraud  n'y 
aura  rien  mêlé  de  ces  opinions  particulières,  contre  lesquelles 
nous  avons  cru  devoir  nous  élever  quelquefois. 

—  Le  26  août,  le  lendemain  de  la  saint  Louis,  s'est  faite 
la  distribution  des  prix  du  collège  du  Puy.  On  a  beaucoup 
regretté  que  M.  l'évêque  n'ait  pu  y  assister,  et  jouir  par  lui- 
même  des  heureux  résultats  de  ses  soins  pour  le  rétablisse- 
ïnent  de  ce  collège,  autrefois  si  célèbre.  M.  le  préfet  et  toutes 
les  autorités  de  la  ville  s'y  étoient  rendus;  et  le  conseil  gè- 
lerai du  département,  qui  se  Irouvoit  alors  assemblé,  avoit 
«ien  voulu  suspendre  ses  séances  pour  encourager  une  jeu- 
nesse nombreuse.  La  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  de 
M.  le  préfet  sur  l'excellence  des  lettres;  il  y  a  rattaché  l'é- 
loge de  Bossuet ,  et  a  même  parlé  des  libertés  gallicanes,  quoi- 
que ce  sujet  ne  fasse  guère  partie  de  l'enseignement  des  col- 
lèges. M.  le  principal,  qui  a  parlé  après  RI.  le  préfet,  a  pro- 
noncé un  discours  sur  l'éducation;  il  a  rappelé  les  devoirs  dos 
parens  dans  l'éducation  domestique ,  et  ceux  des  maîtres  dans 
1  éducation  publique;  il  s'est  représenté  lui-même  comme 
chargé  de  satisfaire  aux  besoins  de  la  société,  des  familles  et 
des  enfans,  et  a  montré  qu'il  connoissoit  tous  les  devoirs  de 
sa  place,  et  qu'il  èloit  en  état  de  les  remplir.  11  a  fait  sentir 
surtout  combien  il  iraportoit  d'inculquer  aux  enfans  l'amour 

i)  1  vol.  in-So.;  prix,  2  fr.  A  Paris,  chez  Gauthier  frt'-res,  libraires, 
rue  Ser[  eite;  à  Besançon,  chez  les  mêmes;  et  à  la  lihr.iirie  ecrlc- 
«iu»ti(jiie  d'Adr.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 


(  i57  ) 

.a  religion  ,  et  il  a  signalé  l'imprudence  de  ces  parens,  qui, 
tout  en  convenant  de  la  nécessité  de  l'enseignement  religieux 
pour  la  jeunesse,  auroient  la  foiblesse  de  craindre  que  la  re- 
ligion ne  prît  trop  d'empire  sur  la  jeunesse;  c'est-à-dire,  ap- 
paremment que  leurs  enfans  ne  fussent  trop  dociles,  trop 
appliqués,  troj)  exacts  à  remplir  tous  leurs  devoirs.  Après 
ces  discours  a  commencé  la  publication  des  prix.  On  apprit 
alors  avec  intérêt  un  envoi  que  venoit  de  faire  M.  le  duc  de 
Polignac.  Cet  illustre  pair,  à  son  passage  ])ar  le  Pny,  avoit 
recueilli  parmi  ses  compatriotes  des  témoignages  de  la  vieille 
affection  qu'ils  conservoient  pour  son  nom.  Il  visita  le  col- 
lège, parut  satisfait  de  l'ordre  qui  y  règne,  et  promit  d'en- 
voyer le  premier  prix  de  vers  latins.  Son  choix  devoit  natu- 
rellement tomber  sur  un  ouvrage  de  famille ,  sur  VAnli' 
Lucrèce,  sur  ce  poème,  monument  de  la  raison  et  du  goût  du 
cardinal  de  Polignac.  Tou5  les  assistans  ont  accueilli  avec  re- 
connoissance  le  présent  du  généreux  duc,  présent  auquel  une 
reliure  magnifique,  et  quelques  mots  écrits  de  la  main  du 
noble  pair,  ajoutoient  un  nouveau  prix. 

—  La  nuit  du  22  au  23  août  dernier,  le  feu  éclata,  à  une 
heure  après  minuit,  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Perreux, 
arrondissement  de  Roanne  (Loire).   Un  propriétaire  voisin, 
averti  par  le  bruit  et  par  la  clarté,  se  lève  et  crie  au  secours. 
On  sonne  le  tocsin,  et  toute  la  population  accourt.  Le  feu 
cloit  si  vif,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  songer  à  sauver  les 
effets  précieux  qui  se  trouvoient  dans  la  sacristie;  on  ne  s'oc- 
cupa que  de  préserver  l'église,  déjà  remplie  d'une   fumée 
épaisse  et  d'une  chaleur  brûlante.  Le  feu  avoit  déjà  consumé 
le  haut  de  la  porte  de  la  sacristie,  à  cinq  pieds  de  l'autel.  On 
craignoit  pour  deux  tableaux  qui  étoient  au-dessus  du  retable: 
on  dirige  la  chaîne  de  ce  côté,  on  brave  le  danger,  on  en- 
fonce la  porte  de  la  sacristie.  Le  feu,  qui,  moins  concentré, 
pouvoit  s'étendre  et  gagner  la   toile  du  tableau,  ce  qui  eàt 
suffi  pour  embraser  tout  l'autel,  repoussé  par  le  vent,  se  re- 
lire ,  et  l'autel  est  hors  de  danger  :  on  diroit  que  l'incendie  a 
reculé  devant  le  tabernacle.  Les  âmes  pieuses  ont  été  aussi 
consolées  qu'étonnées  d'une  issue  si  heureuse  après  un  com- 
mencement aussi  effrayant.  La  perte  totale  est  estimée  à  en- 
viron mille  écus;  ce  qui  retardera  encore  pour  plusieurs  an- 
nées l'exéculion  du  y)rojet ,  formé  depuis  plus  d'un  dcmi- 
eiccle,  pour  agrandir  l'église,  quoique  le  besoin  en  soit  plus 
urgent  aujourd'hui  que  jamais.   Mais  les  grandes  dépenses 
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qu'on  a  faites  pour  élever  un  clocher,  fondre  des  cloclies ,  re- 
faire le  toit  et  le  plafond  de  l'église ,  ont  épuisé  les  rpssources 
des  habilans ,  qui  osent  compter  sur  la  générosité  des  âmes 
pieuses,  et  qui  se  proposent  d'invoquer  la  charité  de  la  fa- 
mille royale. 

—  I.es  Pères  de  la  Trappe  viennent  de  s'établir  à  la  Sainte- 
Baume,  à  sept  lieues  de  Marseille,  sur  la  limite  du  départe- 
ïnenf  du  Yar.  Ces  religieux  sont  propriétaires  du  sol  sur  le- 
quel ils  bâtissent  leur  couvent. 

—  Pinsieurs  gouvernemens  commencent  à  s'inquiéter  des 
progrès  des  Juifs ,  de  leurs  richesses  croissaiilps  .  et  des  moyens 
que  beaucoup  d'entre  eux  emploient  pour  les  augmenter  en- 
core. On  sait  que,  sous  Buonaparte  lui-même,  on  fut  obligé 
de  prendre  une  mesure  sévère  contre  les  Juifs  d'Alsace,  qui 
menaçoicnt  d'envahir  toutes  les  propriétés  de  la  province. 
Deux  gouvernemens  étrangers  viennent,  jiresque  en  même 
temps,  de  porter  des  lois  pour  mettre  un  frein  au  genre  de 
négoce  que  pratiquent  tant  de  Juifs.  Un  nkase  de  l'enipcreur 
de  Russie  oblige  les  Juifs  à  renoncer,  celte  année  même,  au 
mélier  de  colporteurs  et  aux  trafics  qu'ils  metloient  en  usage; 
ils  doivent  cultiver  des  terres  ou  élever  des  troupeaux.  Les 
médecins  et  les  gros  négocians  sont  seuls  exceptés  de  celle 
jnesure.  L'empereur  donnera  aux  autres  des  terrains  à  culli- 
Ter  avec  des  exemptions.  Ceux  qui  ne  voudront  ];as  se  sou- 
mettre seront  tenus  de  sortir  de  l'empire.  Cette  loi,  rendue 
par  un  prince  dont  le  caractère  généreux  est  connu,  montre, 
l'opinion  qu'il  a  des  Juifs,  qui  dans  le  fait  sont  devenus  ex- 
<rèmement  pm'ssans  en  Pologne.  D'un  autre  côté,  les  anlori- 
lés  de  Francfort  viennent  de  rendre  une  ordonnance  dans  le 
même  sens  à  peu  près  :  les  Juifs  conserveront  dans  la  ville  la 
qualité  de  bourgeois  et  le  libre  exercice  de  leur  religion  j  mais 
ils  n'auront  aucune  part  à  radminislration  de  l'Elalj  ils  ne 
pourront  contracler  plus  de  quinze  mariages  par  an  .  et  ils 
devront  prouver  qu'ils  sont  en  état  de  nourrir  une  fumille. 
Jj'ordonnaiice  entre  d.TUS  beaucoup  de  détails  sur  les  divers 
métiers  et  sur  les  réglemens  auxquels  les  Juifs  seront  assu- 
jettis. Ceux-ci  ont  réclamé  auprès  de  la  dicte;  mais  l'opinion 
est  si  prononcée  qu'ils  ont  échoué.  Les  habilans  de  Francfort 
.sont  effrayés  de  voir  les  Juifs  joindre  à  leur  crédit  et  à  leurs 
richesses  rinlluence  des  fonctions  de  l'adminislration.  Le  sénat 
rt  le  corps  législalif  ont  élé  donc  nnaiiinies  à  reslieindie  leurs 
prérugalivcs.  Cette  ordonnance  est  du  i'^'.  scplcuibrc  dernier. 
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ÎVOUVELLES    POLITIQUES. 

Î^ARi".  LVtit  du  Hoi  est  cievenu  de  plu»:  en  plus  niarinant.  Ls  fiè-vre 
a  npris  le  lundi  soir,  et  la  foiblcsso  s'est  acrne.  Lo  mardi,  il  y  a  eu 
une  It'thargie,  qni  s'est  dissi|îéc.  S.  M.  con'crvoit  sa  connoissance. 

—  LL.  AA.  KK.  MoKsiETR  et  Mg"^.  le  duc  d'Angouk-me  ont  fait 
remettre  une  somme  de  i5o  fr.  à  M.  le  cure  de  Mt reville  pour  les 
besoins  de  la  nouvelle  égli':c  de  cotte  paroisse.  S.  A.  R.  Madame  avoit 
déjà  accordé  3oo  fr.  pour  le  même  clijet. 

— ■  S.  A.  R.  M™e.  la  ducliesse  de  Rerri,  qui  étoit  absente,  ayant 
reçu  un  courrier  qui  lui  annonçoit  l'état  du  Roi,  est  arrivée  le  di- 
manche soir. 

—  LL.  AA.  RR.  MoNsiETiR,  Madahk  et  MiT"".  le  duc  d'Angoulême, 
ont  visité  la  nouvelle  exposition  de?  iableaux^  au  >!u;/'iun. 

—  Le  Roi  vient  d'accorder  la  croix  de  la  Li'gion-d'Honneur  à 
M.  Faure,  maire  de  Confolen'î,  di-narl^ment  de  TArriége,  en  ré- 
compense du  Zt'le  avec  lequel  il  avoit  assuré  la  défense  de  nos  fron- 
tières contre  l'invasion  des  révouifionnaires  espagnols. 

—  M.  Ampère,  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  dis- 
tingué autant  par  la  pureté  de  ses  principes  que  par  l'étendue  de  ses 
connoissances,  a  été  nommé,  par  ordonnance  royale,  professeur  de 
physique  générale  et  expérimentale  au  collège  ro^yal  de  France. 

—  Il  vient  de  paroitre  une  ordonnance  royale  qui  veut  que  le 
cours  d'études  dans  le  collège  royal  di-  la  marine  soit  de  deux  ans,  à 
commencer  du  i.ô  novembre  de  chaque  année,  et  qu'il  porte  sur  les 
mathématiques,  la  l.ingue  française,  rhistoiie  et  la  géographie,  la 
langue  anglaise,  le  dessin  et  la  physique  expéiimcnlale. 

—  Plusieurs  chcl's  de  bureau  au  minisfère  de  linlérieur  et  au  mi-, 
nistère  de  la  guerre  viennent  d'être  admis  à  faire  valoir  leurs  droits 
s  la  retraite. 

—  Le  baron  de  Mareuil ,  nouvel  araliassadenr  de  S.  M.  le  Roi  de 
France,  a  été  présenté,  le  4  aoiit,  au  président  des  Ktats-Unis,  à 
Washington. 

—  Le  feu  a  pris  à  Paris,  le  4  septembre,  vers  les  cinq  heures  du 
matin,  dans  un  mag:?sin  d'épiceries  ii  la  Halle.  De  promnts  .^ecours 
ont  été  portés;  cependant  les  pertes  montent  à  20  ou  a.5,ooo  fr. 

—  On  dit  que  la  ville  de  Paris  vient  d'acheter  pour  l'église  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  dans  le  nouveau  quartier  Poissonnière,  l'un 
des  tableaux  les  plus  remarquables  de  l'exposition ,  Aa»2f  P'iiicent  de 
Paul  convertissant  son  maître. 

—  Les  dames  des  iialles  ont  versé  à  la  maison  de  Refuge  une  somme 
de  O.Ô5  fr. ,  qui  leur  restoit  de  la  souscription  ouverte  pour  célébrer 
la  fête  du  Roi. 

—  Un  violent  orage  a  éclaté,  le  3o  août  dernirr,  dans  la  commune 
d'Antouilict,  déparlement  de  Sein;:  et  Oise.  La  foudre  est  tombi  e 
sur  une  f<'rnu',  les  balimens,  les  granges,  les  bergeries,  une  superbe 
récolte,  tout  est  ibvenu  en  un  in-l:int  la  proie  des  fl.uumes.  La  perle 
est   inunense   pour  le   malheureux   culti\alcurj  cUo  est   évaluée  it 
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3o,ooo  fr.  Une  «oascription  s'est  ouverte,  et  M.  Potcron,  notaire, 
rue  Yivienne,  est  chargé  de  recevoir  les  dons. 

—  L'Académie  royale  de  Toulouse  a  voté  une  adresse  de  félicita- 
tions k  S.  Exe.  le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruc- 
tion publique. 

—  Les  concurrens  n'ayant  pas  atteint  le  but  qu'elle  arolt  proposé, 
l'Académie  de  Marçeille  a  été  forcée  de  proroger  jusqu'à  l'année  pro- 
chaine le  concours  ouvert  pour  Y  Eloge  du  oardinal  de  Bernis. 

—  On  a  fait  partir  de  Bayonne  deu.\  compagnies  d'artillerie  à  pied 
pour  se  rendre  à  Cadi.\,  et  on  les  a  remjilacés  par  deux  compagnies 
du  8^.  régiment  de  la  même  arme,  en  garnison  à  Toulouse. 

—  Des  congés  absolus  ont  été  délivrés  à  beaucoup  de  soldats,  efc 
des  semestres  ont  été  également  accordés  au  moins  au  tiers  des  offi- 
ciers dans  chaque  régiment. 

—  La  liste  des  souscripteurs  pour  l'érection  d'un  monument  au  gé- 
néral Pichegru  grossit  chaque  jour.  Le  comité  annonce  que  le  vœu 
de  MM.  les  souscripteurs  sera  bientôt  rempli ,  et  que  la  statue  mo- 
dèle en  plâtre  sera  bientôt  portée  au  Louvre  pour  faire  partie  de 
l'e.xposition  de  cette  année. 

—  On  vient  de  rétablir  sur  le  clocher  de  la  cathédr.de  de  Strasbourg 
la  croi'j  que  le  délire  révolutionnaire  avoit  fait  abattre. 

—  A  Viltoria,  on  a  réuni,  pour  les  rendre  plus  brillantes,  la  so- 
lennité de  la  Saint- Louis  et  les  fêtes  données  pour  la  délivrance  de 
Ferdinand  VIT.  Tous  les  cenres  d'anui<:cuiens  y  ont  été  prodigués. 

—  Une  commission,  agissant  au  nom  de  l'armée  alliée,  a  déposé 
entre  les  mains  de  S.  Exe.  INI.  le  marquis  de  Campo-Sapado,  capi- 
taine-général de  l'armée  et  principauté  de  Catalogne,  une  somme  de 
4i()5  réaux,  provenant  d'un  souscrijition  qui  a  eu  lieu  parmi  les  corp.^ 
et  employés  français,  à  l'occa-^ion  de  la  Saint- Louis,  en  faveur  dis 
pauvres  de  la  maison  royale  de  Charilé  de  ^Barcelonnc.  Le?  adminis- 
trateurs de  cet  établissement  ont  remercié  l'armée  française  dans  la 
personne  de  ]\L  le  chef  d'état-major  et  de  M.  le  colonel  du  3".  ré- 
piment de  chasseurs,  nommés  commissaires  pour  faire  la  remise  des 
fonds. 

—  On  a  reçu  de  Gibraltar  les  deux  bulletins  que  Valdos  avoit  pu- 
bliés à  Tarifa.  On  y  remarque  que  la  constitution  de  Cadi.'c  n'y  et 
pas  nommée  ,  tandis  qu'il  j"  est  fait  mention  d'un  directoire  nalion;il 
suprême  et  d'un  généralissime. 

—  L'évcque-prieur  de  Saint -Manos  de  Léon  (Espagne)  vient  de 
donner  l'exemple  d'un  dévoûmcnt  tout  patriotique;  il  abandcnne  au 
trésor  royal  une  partie  des  rentes  qui  lui  sont  dues,  et  qui  s'élèvent 
à  216,359  réaux. 

—  Les  journaux  du  Mexique  contiennent  un  décret  du  Tice-roi  La 
Serna  qui  annule  tous  les  actes  et  les  lois  de  son  règne,  et  qui  en- 
joint aux  troupes  de  prêter  serment  de  fidélité  à  Ferdinand  VII,  et 
de  briser  la  pierre  de  la  constitution. 

— Dans  la  nuit  du  10  de  ce  mois,  aux  cn\ irons  de  Tivoli  (Italie) 
»ni  espace  de  terrain  assez  considérable  s'est  abaissé ,  et  l'on  a  vu  tout 
à  coup  jaillir  en  abondance  des  eaux  très-limpides,  qiji  bientôt  ont 
formé  un  véritable  lac. 


(^Samedi  iS  seplevihn^  idu/f..)  (N".   io55.) 


Sur  Louis  xriii.  ^  >;'vi^|.  ^^ 


La  France  vient  de  perdre  un  Prince  cligne  pai^gs  ^/jmdr*: 
qualilcfs  du  s.nni;  illiislre  dont  il  éloit  sorti.  Nous  ne  ^àrlproiy4.v 
})oint  aujourd'hui   de  la  partie  de  son   règne  qui  a  suivi  !a    fX 
restauration,   et  nous  nous  bornerons  à  tracer  quelques  fciiU-;^^ 
de  la  portion  de  sa  vie  qui  s'est  écoulée  en  pa^'s  élraYrgp^r,  et  ' 
qui.  connue  de  peu  de  nos  lecteurs,  mérite  cependant  d'atti- 
rer les  regards  de  l'histoire. 

Louis-Stanislas-Xavier,  né  à  Versailles  le  17  novembre  i  755, 
étoit  le  quatrième  fils  (i)  de  ce  vertueux  Dauphin  enlevé  avant 
le  temps  à  une  nation  dont  il  eût  fait  le  bonheur.  Sa  mère  éloit 
Marie- Josephe  de  Saxe,  Princesse  (jui  mérita  par  ses  vertus 
l'esttme  et  la  confiance  de  son  augusie  époux.  Louis-Starn'slas 
perdit  son  père  lorsqu'il  n'avoit  que  dix  ans;  il  avoit  le  titre  de 
comte  de  Pro\'fuce ,  et  fut  élevé  avec  ses  frères.  Leur  gouver- 
neur étoit  le  duc  de  La  Yauguion  ,  et  leur  précepteur  I\L  de 
Coëtlosquet,  ancien  évèque  de.Linmges.  Le  jeune-comte  de 
Provence  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour  lés  lettres  et 
pour  ceux  qui  les  cuhivoient.  Le  i4  rnai  1771 ,  il  épousa  Marie- 
Joséphine-Louise  de  Savoie  ,  dont  la  sœur  épousa  depuis  M.  le 
comte  d'Artois  ;  il  n'y  eut  point  d'enfans  du  premier  mariage. 
A  l'avènement  de  Louis  XVI  au  trôné,  le  comte  de  Provence 
prit  le  nom  de  Monsieur.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  ré- 
volution ,  la  vie  publique  de  ce  Prince  ne  fut  marquée  que 
par  quelques  voyages  dans  lesquels  il  montra  celte  grâce  et 
cette  aménité  naturelles  aux  Bourbons. 

La  révolution  vint  lancer  Monsieur  dans  une  autre  bar- 
rière; il  évita  d'abord  d'exciter  l'ombrage  ,  et  vécut  dans  une 
prudente  retraite.  Dans  la  nuit  du  20  au  21  juin  1791,  il  par- 
lit  de  Paris,  et  prit  la  route  de  Flandre,  accompagné  du  comie 


(  \)  C.'e-l  par  erreur  qu'dn  a  dit  que  Louis  XVI II  ôtoit  le  froi-iiènic 
fils  (lu  Diiipiiin.  L.^  Duupliinc  avoit  en  (rois  .uitrcs  princes  avant  lui, 
le  duc  de  Dourgognc ,  uiDrt  à  dix  ans;  le  duc  d'Ar|uilaine ,  njort  à 
quelques  mois,  (t  le  dur  de  lîerri ,  depuis  Louis  XVI. 

Tome  XLL  L' Ami  de  la  Heliiiion  et  du  Rot.       L 
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trAvarâY-  Oa  a  publié,  l'année  dernière,  une  relation  de  ce 
vojage.  On  sait  assez  que  Louis  XYI,  qui  étoit  parti  dans  le 
même  lemps,  fut  arrêté  à  Varennes  et  ramené  à  Paris  poui* 
y  être  le  prisonnier  du  parti  triomphant.  MoNsir.ua,  plus 
heureux,  arriva  sans  accident  à  Mons,  et  alla  rejoindre  M.  le 
comte  d'Artois.  Les  deux  Princes  se  mirent  à  la  tête  de  l'é- 
iniejralion,  cl  trouvèrent  un  asile  dans  les  Elals  de  l'électeur 
de  Trêves,  leur  oncle.  Ils  résistèrent  aux  instances  qu'on  leur 
fit  pour  rentrer  en  France  ,  et  s'entourèrent  d'un  grand  nom- 
bre de  Fiançais  dévoués  à  leur  cause. 

L'expédition  des  Prussiens  en  Champagne,  m  1792,  ayant 
fini  d'une  manière  aussi  malheureuse  qu'imprévue,  MoivsiEua 
alla  résider  à  Hamm  en  Westphalie,  et  c'est  de  là  qu'il  pu- 
blia ,  le  28  janvier  >  793  ,  une  déclaration  par  laquelle  il  an- 
nonçoit  qu'il  étoit  réf;enl  du  royaume  j  il  nommoit  en  mên^e 
temps  M.  le  comte  d'Artois  lieulenant-général.  Ayant  appris 
l'occupation  de  Toulon  par  les  Anglais,  il  crut  l'occasion  fa- 
vorable pour  rentrer  en  France,  d'autant  plus  qu'on  avoit 
promis  aux  habitans  qu'il  arriveroil  incessamment j  mais  la 
politique  étrangère  s'opposa  à  ce  qu'il  fût  admis  dans  la  ville, 
et  Toulon  ayant  été  repris  au  mois  de  décembre,  le  Prince 
fut  obligé  de  quitter' Turin  et  de  se  retirer  à  Vérone ,  dans 
l'Etat  de  Venise.  Il  y  passa  les  années  1794  ^^  ^'/9^-  D^^s  les 
temps  les  plus  fâcheux  il  conserva  des  intelligences  en  France, 
et  correspondit  même  quelquefois  avec  les  prisonniers  du  Tem- 
ple. Loisqu'il  apprit  la  mort  de  Louis  X\'II,  arrivée  le  8  juin 
1795,  il  prit  le  litre  de  Roi,  sous  le  nom  de  Louis  XV  III. 
Son  avènement  au  trône  fut  annoncé  à  toutes  les  cours  de 
l'Europe,  et  une  proclamation  à  ce  sujet  se  répandit' même 
en  France;  on  dit  que  Crapart  la  fil  imprimer  à  Paris. 

Les  progrès  des  armes  françaises  en  Italie  effrayèrent  la 
république  de  Venise,  et  le  marquis  Carlelli,  noble  Véronais , 
eut  ordre  de  signifier  an  Roi  qu'il  eût  à  qniller  cette  résidence. 
Le  lloi  répondit  qu'il  avoit  droit  de  rester,  étant  noble  véni- 
tien ;  mais  (|u'il  parliroil  quand  on  lui  anroit  rendu  l'épéo 
dont  Henri  IV  avoit  (ail  présent  à  la  république,  et  qu'il  an- 
roit rayé  son  nom  sur  le  livre  d'or.  Les  Vénitiens  eurent, 
dit-on,  la  dureté  de  répondre  qu'ils  rayeroient  ce  nom  eux- 
mêmes ,  et  qu'ils  rendroient  l'épée  quand  ils  nnroient  reçu 
douze  millions  dont  Henri  IV  éloit  resté  redevable  envers  la 
république.  Assurément  il  étoit  peu  généreux  de  rappeler  un 
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tel  souvenir  dans  une  toile  circonsl.'inre  ;  o!  les  n(LlesYon>- 
tiVris  seinljloipnt  nppeler,  ])ar  celle  foibles^e,  l'uirèt  qui  le* 
r;iya  bieiilôl  du  nombre  des  puissances. 

Au  mois  d'avril  1796,  le  Roi  partit  de  Ve'rone  avec  le 
comte  d'Avaray,  le  vicomte  d'Af^ouil  et  un  dorneslique,  Gui- 
frnot.  Il  traversa  le  rnont  Saint-Golhard  par  des  chemins  non 
JVëtjuenlos ,  arriva  sans  accident  chez  le  comie  de  Salis,  et  se 
rendit  à  l'armce  de  Condé.  Son  intention  éloil  d'y  rester  au 
milieu  des  braves  qui  combiltoient  pour  sa  cause  :  mais  I\lo- 
reau  ayant  passé  le  Rhin,  et  les  troupes  autric'iiennes  ayant 
battu  en  retraite,  le  Roi  quitta  l'armée,  et  traversa  la  Souabe 
au  milieu  d'un  peuple  égaré  p.'jr  les  suggestions  du  parti  ré- 
volutionnaire. Il  est  incroyable  a  quel  point  l'opinion  éloit 
pervertie  dans  cette  partie  de  l'Allemagne.  Le  19  juillet,  le 
Roi  étant  à  Dillingen  ,  reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  eflleura  lo 
haut  de  la  tête  :  le  sang  qui  lui  couvrit  la  ligure  annonça  la 
grandeur  du  danger;  le  Prince  seul  ne  montroit  aucune  émo- 
tion. Le  comte  d'Avaray  étant  accouru  au  bruil  ,  s'écria  : 
yîh!  Sire ,  une  ligne  plus  bas — £h  bien,  reprit  tranquil- 
lement le  Roi,  c' éloit  Charles  X. 

\,e  petit-fils  de  Louis  XIV  ne  savoit  alors  oîi  trouver  wn 
nsilej  tous  les  princes  paroissoiout  craindre  de  le  recevoir. 
Liifin,  le  duc  de  Brunswick  lui  offrit  pour  lésidence  la  petite 
ville  de  Blankembourg .  dnns  le  cercle  de  Casse-Saxe;  le  Roi 
s^y  rendit,  et  y  resta  jusqu'en  février  i  7-98.  C'est  là  que  l'abbé 
EdgewortU  vint  le  joindre,  ajjrès  s'être  échappé  de  France. 
Ouels  durent  être  leurs  entreliens  après  de  tels  évcncmensi 
le  Roi  choisit  le  confesseur  de  son  frère  pour  directeur  de  sa 
conscience.  <<  Je  ne  vous  comiTiande  pas,  lui  dit-il,  de  rester 
avec  moi;  mais  si  vous  n'avez  aucun  autre  engagement,  et 
que  vous  puissiez  disposer  de  vous-même,  je  vous  invite  â 
demeurer  ici  ».  Celte  invitation  de  la  part  d'un  Prince  malheu- 
reux étoit  un  ordre  pour  un  homme  généreux  et  sensible  : 
l'abbé  Edgeworlh  resta  donc  à  Pdardcenbourg ,  et  sa  conduite 
dans  cette  cour  ne  démentit  point  sa  réputation  de  sagesse  et 
de  piété. 

Cléri  vint  aussi  peu  après  à  Blankenbourg.  T.a  vie  du  Roi 
y  étoit  fort  retirée.  L'attachement  de  scf.  servileurs  fut  plus 
d'une  fois  mis  à  l'épreuve  par  les  tentatives  de  quelques  scé- 
lérats que  le  fanatisme  révolutionnaire  ou  l'argent  du  direc- 
toire poussoienl  au  plus  exécrable  dessein.  11  se  forma  à  Jlani- 
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liomg  une  associalioii  yiour  assassiner  le  Prince,  et  ceux  qui 
l'enlouroienl  éloient  obligés  de  redoubler  de  précautions,  qui 
f.iliguoient  sa  bonté. 

En  T'-f)^,  le  Roi  perdit  le  baron  de  Flaxlanden,  son  minis- 
tre et  son  an)i  ;  il  appela  pour  le  remplacer  le  comte  de  La 
Chapelle.  Il  entrelenoit  toujours  des  intelligences  on  France, 
soit  par  lui-même,  soit  par  ses  agens.  Des  personnes  dévouées 
sprvoient  sa  cause  avec  plus  d'ardeur  que  do  succès.  Plusieurs, 
furent  arrêtées  par  le  directoire  ,  cl  quelques  affaires  qui  écla- 
tèrent compromirent  des  hommes  très-connus,  et  même  des 
gens  que  l'on  croyoit  attachés  à  la  révolution.  Le  18  fructi- 
dor, en  replaçant  la  France  so.us  un  sceptre  de  fer,  éloignoit 
plus  que  jamais  les  espéi'ances  du  Koi  j  la  Providence  lui  mé- 
nagea cependant  une  consolation.  Pau!  P*^.  ,  empereur  de 
Russie,  l'invita  à  venir  dans  ses  Etals,  et  lui  offrit  pour  rési- 
dence le  château  des  anciens  ducs  de  Courlande,  à  Millau, 
avec  une  pension  convenable.  La  situation  du  Roi  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  refuser  de  telles  offres;  il  partit  de  Blanken- 
l)ourg  le  II  février  1798,  et  arriva  le  2,3  mars  à  Millau;  le 
comte  Schwaloff  avoil  été  chargé  de  l'accompagner.  Paul 
voulut  qu'un  détachement  de  cent  des  anciens  gardes  du  Roi 
fil  le  service  auprès  de  lui.  Le  Roi  et  M.  le  ducd'Angoulême 
trouvèrent  leur  appartement  richement  meublé.  Paul  se  re- 
froidit peu  à  peu;  cependant,  au  commencement  de  1799, 
ce  prince  impétueux  et  mobile  eut  encore  un  retour  de 
Lonne  volonté;  il  envoya  au  i*^'.  de  l'an  un  de  ses  aides  de 
camp  à  Millau  avec  un  compliment  de  bonne  année. 

Ce  fut  alors  que  l'on  conçut  le  projet  du  mariage  de  M.  le 
duc  d'Angoulême  avec  Madame.  Cette  Princesse  étoit  à 
\'ienne  depuis  qu'elle  avoit  été  échangée,  à  la  fin  de  1796, 
avec  les  commissaires  français.  Paul  doniia  les  mains  à  ce 
projet,  et  l'empereur  François  II  consentit  au  départ  de  sa 
cousine.  La  Princesse  se  mit  en  roule  pour  Mitlau,  el  y  ar- 
liva  presqu'en  même  temps  (|ue  la  reine,  Marie-Joséphine 
de  Savoie,  qui  venoit  rejomdre  le  Roi.  Le  mariage  fut  célé- 
bré le  10  juin  1799;  la  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  par  le 
cardinal  de  Montmorency,  grand-aumônier  de  France  et  évê- 
que  de  Metz,  assisté  du  paslcur  catholique  de  Millau.  Chacun 
ne  pouvoit  retenir  ses  larmes  en  songeant  que  la  fille  de  tant 
de  rois  n'avoit  pu  trouver  qu'à  six  cents  lieues  de  sa  patrie 
un  aulcl  pour  recevoir  ses  sermens. 


'   iC5  ) 

Après  la  mort  de  Pie  VI,  les  car(]iuai.iK  réunis  à  \  enI^«^. 
«écrivirent  au  Roi  suivant  l'usage,  et  lui  noiiliërent  la  perle 
c|ii'avoit  faite  l'Eglise  et  la  prochaine  tenue  du  conclave.  Sa 
Aiajesté  leur  répondit  le  i\  novembre  i'jc)qjîon  remarque 
dans  sa  lettre  cjue  tout  en  déplorant  le  malheur  de  Pie  VI, 
le  prince  insistoit  sur  les  témoignages  de  respect  et  d'intérêt 
4]  lie  ce  Pontife  avoit  reçus  en  France;  on  voit  qu'il  ne  rendoit 
pas  toute  la  nation  responsable  des  procédés  de  ses  oppres- 
seurs, et  qu'il  n'avoit  point  désespéré  de  la  Providence.  Pie  VII 
•Timonça  peu  après  son  élection  au  Roi,  qui  nomma  un  am- 
bassadeur pour  résider  auprès  de  lui. 

Le  Pioi  étoit  souvent  visité  dans  sa  retraite  par  des  person- 
n.iqes  distingués.  Le  maréchal  SwaroAV  et  le  général  Dumou- 
rier  vinrent  successivement  à  IMitlau.  En  iSoo  M.  le  duc  d'An- 
f^oulème  quitta  cette  résidence  et  se  rendit  à  l'armée  deCondé, 
oii  éloit  déjà  sou  frère.  Un  monarque  exilé  si  loin  de  ses 
Etats  n'avoit,  ce  semble,  rien  à  redouter  du  sort;  cependant 
de  nouvelles  épreuves  étoient  réservées  à  Louis.  La  politi<|ue 
de  Paul  P"^.  changea  encore,  et  des  ordres  impérieux  arrivè- 
rent à  Mittau.  Il  falloit  en  sortir  dans  les  vingt-quatre  heu- 
les.  Nous  avons  raconté  ailleurs  les  détails  de  celte  fuite,  où 
le  Roi  montra  autant  de  noblesse  que  de  courage.  (  Vojez 
noire  n",  3i2,  toin.  XH,  page  385.) 

Paul  1^"^.  étant  mort  dans  la  nuit  du  ?.3  au  24  août  i8or, 
son  fils  Alexandie  rétablit  la  pension  du  Roi  et  la  porta  même 
à  600,000  roubles.  Le  Roi  passoit  l'été  .i  Lajinka  ,  maison 
d'été  des  rois  de  Pologne,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Il  y 
viv'iit  dans  la  retraite  et  dans  les  douceurs  de  l'intimité  avec 
sa  faiiiille  et  quelques  seigneurs  attachés  à  sa  cause.  En  i8o3, 
le  général  Keller  se  présenta  devant  le  prince,  et  lui  fit  ver- 
!)nlempnt,  dans  les  termes  les  plus  polis,  mais  en  même  temps 
1rs  plus  pressans,  la  proposition  de  renoncer  au  trône  de 
France  et  d'y  faire  renoncer  les  princes  de  sa  famille  j  pour 
prix  de  ce  sacrifice,  Rnonaparte  promeltoit  les  plus  brillantes 
indemnités.  Le  Roi  répondit  le  28  février  par  une  lettre  pleine 
de  dignité  : 

(t  Jo  lie  confomls  pas  ]\L  Biionnpartc  avec  ceux  qui  l'ont  préccdr  ; 
i'estinic  sa  vaUnu-,  ses  talens  militairc.-i;  je  lui  sais  gré  ilc  plnsicm-; 
actes  traclniinislration;  car  le  bien  f|ii'on  fera  à  mon  peuple  me  seia 
toujours  cher.  Mais  il  se  trompe,  s'il  rruit  m'enj^ager  à  transiger  sur 
rne^  tlioit^-.   Loi;i  fie  !i» ,  il  les  établiroit  hii-méiiic,  s'il»  pouvoient 
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rtreliligktix,  pa*'  ia  iléiiifuchc  fjii'il  l'^iit  eu  ce  moment.  J'ignore  fjne's 
sont  les  di':;si'ins  de  Dieu  sur  ma  race  et  sur  moi;  m.iis  je  connois  It's 
ohligallons  qu'il  lu'a  imposées  par  le  rang  où  il  lui  a  plu  de  nie  iaire 
u.iitie.  Cliri'lien,  je  remplirai  ces  obligations  jusqu'à  mon  dernier 
soiipir  :  fils  de  saint  Louis,  je  s;inr:ii,  à  son  exemple,  me  respecter 
jn-quo  dans  les  fers.  Snceessenr  de  François  l"^''. ,  je  veux  du  moins 
pouvoir  dire  comme  Itii  :  Nous  a^ons  tout  jicnhi ,  fors  l'honneur  ». 

Le  ic)  mars  l'envoyé  revint  et  proposa  au  Koi  de  faire  quel- 
ques cliangomciis  à  sa  lellre;  il  paroissoit  craindre  qu'elle 
îi'irrilât  l'usurpateur;  il  parla  de  dangers;  «  Lesquels,  repril  le 
]'oi?  exii^era-l-il  qu'on  me.rclire  l'asile  qu'on  me  donne?  je 
plaindrai  le  souverain  qui  se  croira  forcé  de  prendre  un  parti 
c(e  ce  îjenrr,  et  je  m'en  irai. — Olil  non,  dit  l'envoyé;  mais  ne 
seroit-il  pas  à  craindre  que  Buonaparle  n'exigeât  de  certaines 
puissances  d'ôler  au  comte  de  Lille  les  secours  qu'il  lui  donne? 
Je  ne  trains  pas  la  pauvreté,  répondit  le  Koi  j  s'il  le  falloit, 
je  mangerois  du  jiain  noir  avec  ma  famille  cl  mes  fidèles 
serviteurs.  Riais  ne  vous  y  trompez  pas,  je  n'en  serai  jamais 
réduit  là.  J'ai  une  ressource  dont  je  ne  crois  pas  devoir  user 
tant  que  j'ai  des  amis  pnissans  j  c'est  de  faire  connoître  mon 
état  en  France,  et  de  tendre  la  main,  non  au  gouvernement 
usurpateur,  cela  jamais,  mais  à  mes  fidèles  sujets;  et  crojez- 
inoi ,  je  scrois  hientôt  plus  riche  que  je  ne  le  suis  ». 

L'envoyé  sorlit,  rcmporlanl  la  première  note  telle  que  le  Roi 
l'avoit  écrite.  Tous  les  princes  de  sa  maison  y  adhérèrent,  et 
Joules  les  pièces  qui  y  avoient  rapport  furent  publiées  alors  dans 
Jes  jo';rnaux  anglais.  On  peut  croire  que  Buonaparle  en  con- 
serva un  vif  re-scn'iimenl;  il  s'en  vengea  peu  après  par  l'enlève- 
ment et  la  mnri  du  duc  d'Enghicn,  qui  avoil  aussi  adhéré  à  la 
tléclaration  du  Iloi.  Il  fit  exécuter  aussi  Georges  Cadondal,  et 
onze  autres  royalistes  qui  éloienl  récemment  arrivés  d'Aiigle- 
lerre.  Pichegru  fut  trouvé  mort  dans  sa  prison  ,  et  le  genre 
<!e  sa  mort  donna  lieu  à  de  violens  soupçons  j  Moroau  fut 
banni.  La  tyrannie  naissante  étoit  dé]i\  si  soupçonneuse,  ([ue 
./\i.  l'abbé  Kéravenanl,  pour  avoir  confesséGeorges,  à  la  mort, 
fut  envoyé  eu  exil, et  ne  put  revenir  à  Paris  qu'après  la  chute 
<le  l'usurpateur. 

L'empereur  Alexandre  ayant  encore  ofiert  un  asile  à 
L^uis  X\'  III.  ce  jnince  relourna  h  Millau  en  i8o/j.lMoi\siECR, 
comte  d'Arlois,  résidoil  en  Angleterre  depuis  1793,  et  les 
tleux  frères  ne  s'éloieut  jias  vus  depuis  onze  ans.  Ils  eurent 
une  entrevue   eu  iuède,   oii  cliacun  d'eux  se  rendit  de  son 
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«Ole.  Le  Roi  s'embarqua  à  P».iga  ])Our  Calmar,  oh  I*  ,s  deux 
princes  passèrent  quelques  jours  ensemble,  au  mois  de  no- 
vembre 1804.  Ils  se  séparèrent  ensuite,  el  relournèrenl  chacun 
À  leur  résidence  ordinaire.  J.e  l\oi  continua  de  vivre  à  INIit- 
lau  dans  une  société  peu  nombreuse,  mais  choisie.  Bientôt 
l'ambition  de  Buonaparle  porta  les  troupes  françaises  jus- 
que dans  CCS  contrées  lointaines;  il  s'empara  de  presque 
tous  les  Etass  prussiens  ;  des  prisonniers  français  furent  Irans- 
porlés  à  Millau,  oii  la  famille  royale  leur  donna  tous  les 
secours  qui  dépendoient  d'elle.  L'abbé  Edgoworlli  se  dé- 
VNua  ])Our  leur  procurer  les  secours  de  la  religion,  et 
mourut  le  22  mai  1807,  dans  cet  honorable  ministère;  un  si 
généreux  prêtre  ne  devoif  pas  fmir  aulromcnt  sa  carrière. 
Celle  perle  fut  très  -  sensible  à  la  famille  royale,  dont  le 
dip^ne  ecclésiastique  éloit  le  consolateur  et  le  guide  spiri- 
tuel (i).  Le  Roi  appela,  pour  le  remplacer,  i\i.  Asseline. 
évèquo  de  Boulogne  ;  mais  dans  l'mlervalle,  d'autres  épreuves 
le  forcèrent  encore  à  changer  d'asile.  Alexandre  ayant  conclu 
à  Tilsit,  le  8  juillet  1807,  la  paix  avec  Buonaparte,  le  Roi 
ne  pouvoit  rester  plus  long-temps  en  Russie;  il  s'emharqua 
])onr  la  Suède,  sans  savoir  encore  où  il  pourroit  se  fixer.  Il 
."n-riva  en  Angleterre  vers  le  mois  d'octobre,  et  résilia  pendant 
«juricpie  temps  à  Gosfield  ,  ])nis  à  Wanslead,  et  enfin  à  Ilarl- 
•xvfll.  chàleau  dans  le  comté  de  Buckingham,  à  seize  lieues 
do  Londres.  Le  marquis  de  Buckingham  lui  en  abandonna  la 
jouissance,  et  le  gouvernement  anglais  lui  assura  nno  pension 
(li^ne  de  son  rang.  C'est  là  que  ce  Prince  a  passé  les  derrrières 
armées  de  son  exil.  iM°'.  le  duc  d'Angoulème  el  AIadame  y 
résidoifnl  habitucllemont  auprès  do  lui,  el  Monsieur  y  ve- 
itotl  fréquemment  de  Londres,  oii  il  faisoit  son  séjour  ordi- 
naire. 

f,e  Roi  perdit  successivement  plusieurs  personnes  qui  lui 
éloienl  chères.  La  Reine  mourut  le  i3  novembre  1810 ,  cl  son 
corps  fut  porté  en  Sardaigne.  Le  comie,  depuis  duc  d'Ava- 
ray,  dont  la  santé  éloit  vacillante  depuis  plusieurs  années, 
étanl  allé  à  INLndère  pour  y  respirer  un  air  j)lus  doux,  y 
momul  le  3  juin  181  1.  La  perle  d'un  homme  si  dévoué  fut 
tiès-sensible  au  l'rinco ,   qui,  depuis   plusieurs  années,    lui 
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.Tvoit  donné  toule  sa  cunliauci".  Enfin,  le  lo  .nviil  i8i3, 
M.  Asseline  ,  cvêqiie  de  ijouIot;tie,  succomba  à  une  longue 
maladie.  Ce  vertueux,  cf.  savant  prélat  éloit,  depuis  1808.  le 
confesseur  du  Roi,  de  IVL  le  duc  d'Angoulêine  et  de  Ma- 
dame, et  il  résidoit  auprès  d'eux  à  Aylesbui-y.  le  Roi  choisie 
pour  le  remplacer  M.  l'abbé  Roclier,  curé  de  Loches,  qui  lui 
fut  indiqué  par  M.  l'évêque  d'Uzès,  et  qui  a  continué  jusqu'à 
ces  derniers  temps  à  remplir  auprès  de  S.  ]\l.  le  même  mi- 
nislère. 

Enfin  ,  des  jours  plus  heureux  arrivèrent  pour  celle  famille 
.Tuguste,  et  éprouvée  par  tant  de  traverses.  Le  R.oi  rentra  en 
France  en  i8i4-  On  se  rappelle  avec  quelles  acclamations  il 
fut  accueilli,  et  lui-même  témoigna  une  sensible  joie  d'avoir 
revu  sa  patrie.  Le  reste  de  sa  vie  est  plus  connu;  il  la  passa 
au  milieu  de  nous;  et  par  combien  de  témoii^naf^es  ne  fil-il  pas 
éclaler  sa  bonté  .  son  amour  pour  ses  peuples,  son  désir  de  les 
rendre  heureux!  Son  ame  généreuse  parut  fermée  aux  sou- 
venirs qui  dévoient  lui  être  le  plus  pénibles;  il  n'oublia  (jue 
les  toris,  et  eût  souhaité  pouvoir  récompenser  tous  les  ser- 
vices. Son  zèle  pour  la  religion  éclata  dans  une  foule  de  cir- 
constances, et,  en  dernier  lieu,  dans  la  mesure  ])ar  laquelle  il 
créa  un  ministère  des  affaires  ecclésiastiques.  11  a  dit  lui-même 
fjue  celte  pensée  l'occupoit  depuis  long-temps,  et  il  se  félici- 
toit  de  donner  à  l'Eglise  celte  dernière  marque  d'une  sage 
prévoyance  et  d'une  protection  eflicnce.  Ses  derniers  jours 
ont  été  entièrement  consacrés  à  la  piété.  Averti  par  un  prélat 
illustre  du  danger  de  son  état,  il  a  demandé  son  confesseur, 
et  s'est  entretenu  fréquemment  avec  lui.  Calme  et  résigné  sur 
son  lit  de  douleur,  il  a  vu  les  approclics  de  la  mort  avec  un 
courage  que  la  religion  forlifioit.  1!  prenoitde  temps  en  teirijis 
le  crucifix  ,  et  le  baisoit  avec  des  senlimens  de  foi.  Il  se  joi- 
gnoit  aux  prières  que  l'on  faisoit  pour  lui,  et  prononçoil  des 
paroles  courtes,  mais  qui  montroient  les  sentii)\ens  de  son 
ame.  Enfin,  le  Prince  est  entré  dans  le  repos  élernel  le  jeudi 
16  seplembi'e,  à  quatre  heures  du  jualin. 


NOUVELLES    ECCLKSIASTH^UES. 

RoBiE.  Les  missions  ayant  été  terminées  le  i5  août  dans 
tonlfs  les  places,  S.  S.  les  a  prolongées  pour  huit  jours  pour 
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le  quartier  au-il  l'i  tlu  Tihre,  sur  les  (Ipinnmlcs  des  lia-î)ilans. 
Toute  la  semaine  on  n  exposé,  flans  l'église  Saitite-lVlane , 
l'iniar^e  de  la  sainte  Yiorge  sons  le  titre  de  Refuge  des  Pé- 
cheurs ,  et  les  missionnaires  ont  passé  les  jours  et  les  nuits 
à  entendre  les  ronfessions.  Le  dimanche  22,  eut  lieu  la  com- 
munion gétiérale,  qui  dura  deux  heures;  ce  fut  M.  le  cardinal 
Falza-Cappa  qui  la  distribua.  Beaucoup  de  confréries  s  y 
étf.ient  réunies,  cl  la  cérémonie  fut  aussi  édifiante  que  nom- 
breuse. Le  soir,  on  brûla  sur  la  place  des  livres  et  des  imaj^es 
défendus,  et  M.  le  prélat  Cristianopulo  tcrn)ina  par  un  dis- 
cours pour  encouraf^er  ses  auditeurs  à  la  persévérance. 

—  Le  25,  on  a  célébré  la  fêle  de  saint  Louis  dans  I'ée;lise 
de  ce  nom.  i\L  le  cardinal  doyen  a  représenté  l'ambassadeur 
de  France,  et  a  reçu  les  cardinaux  et  les  minisires  étrangers. 
La  messe  a  été  chantée  par  i\L  Mattei,  patriarche  d'Anlio- 
rhe ,  avec  les  chantres  pontificaux.  Après  la  messe,  le  saint 
Père  est  arrivé,  et  a  prié  devant  l'autel  dédié  au  saint  Roi; 
S.  S.  a  ensuite  admis  au  J)aiscment  des  pieds  les  chapelains 
de  la  maison  et  beaucoup  d'autres  personnes. 

Paris.  Pendant  les  derniers  jours  du  Pi^oi,  les  prières  pour 
lui  ont  été  continuées  dans  toutes  les  églises.  La  cour  de  cas- 
satioti  s'est  rendue,  en  corps  et  en  robes  rouges,  à  Notre- 
Dame  ,  pour  V  assister  aux  prières  de  quaranle-heures,  aux- 
quelles TvL  l'.)rchevê([ue  présidoit.  l-.a  cour  royale  et  le  tri- 
bun;il  de  première  instance  ont  donné  le  même  exemple  de 
religion,  ainsi  que  les  deux  préfets.  Les  maires  et  adjoints 
alloient  dans  leurs  paroisses  respectives.  Le  saint  sacrement 
étoil  aussi  exposé  dans  la  chapelle  du  château,  et  les  Princes 
et  Princesses  y  alloient  chaque  jour  prier  Dieu  pour  l'augnsle 
malade  ;  toute  la  cour  les  suivoit  dans  cet  acte  de  piété.  Dans 
les  églises  on  remarquoit  un  plus  grand  nombre  de  fidèles,  et 
chacun  sembloil  demander  à  Dieu  la  santé  d'un  père  tendi'e* 
ment  aimé. 

—  ÎNI.  l'archevêque  de  Paris  vient  de  publier  un  Mande- 
ment (1)  sur  la  mort  du  lloi  ;  nous  regrettons  de  n'en  pou- 
voir citer  qu'une  partie  : 

«  Dieu  n  ronnnaiidi'  ii  la  moil  <lc  fraiiprr  "ur  le  frone,  cl  li  mort 
s  olji'i  !  <^)iu'l  vaste  sujet  (le  iiKilil;ilinn5  el  de  douleurs,  N.  'V ■  C  i*  •  ■ 

^t)  Se  trouve  .111  buiTJut  de  ce  jonrna!  :  prix  .  ôo  r.  ti.'.ni'  dt-  port. 


^•itMiitisson.'-tious,  Î!i<trul>ons-nous,  soiimcMons-notis.  cl  eîieidions  , 
s'il  eit  possible,  quelques  motifs  It'gitiines  de  consolation. 

»  Aréantis'^ou'-noiis,  nconncis'^Qiis  le  Maître  du  uiondo  ,  ndorons 
ert  unique  Souverain  de  l'univers,  seul  grand,  seul  puissant,  qui 
seul  possède  ri/Il  mortalité  j  qui  tient  dans  sa  moin  les  chfs  du  tombeau 
tt  de  l'abîme.  de\'ant  qui  toute  substance  est  comme  un  atome,  et  pour 
qui  les  plus  illustres  potentats  de  la  terre  ne  sont  que  de  foildes  su- 
jets. Qui  ne  vous  craindra  pas,  ô  Roi  terrible  des  nations!  Vous  re- 
tirez aux  Princes,  quand  il  \'Ous  plait,  le  souine  de  \ie  que  vous 
leur  aviez  ]irêté  pour  un  instant  :  du  haut  de  votre  trône  immuable, 
TOUS  voyez  les  générations  et  les  peuples,  avec  leurs  ch(  f'>  et  leurs 
enniucteurs ,  s'écouler  comme  un  fleuve  rapide,  et  se  perdre  dans 
l'océan  de  votre  éternité.    Quis  non  timehit  te,  ô  liex  gentium  ? 

j)  Instruisons-nous!  A  la  porte  de  ce  palais  silencieux  ;et  désert,  a« 
pied  de  ce  lit  dressé  dans  les  ténèbres,  comme  parle  l'Ecriture,  à  la 
vue  de  cette  Majesté  éteinte,  couveite  des  ombres  du  trépas,  et  prêle 
n  descendre  dans  le  sépulcre,  qui  sera  désormais  sa  royale  demeure  , 
laissons  notre  ame  se  pénétrer  et  se  convaincre  sans  retour  du  néanl 
«les  choses  humaines,  et  se  prémunir  pour  toujours  contre  ces  pen- 
«ées  orgueilleuses  qui  sont  la  source  de  tous  les  péchés.  Le  jours  de 
rhcmmc  sont  courts;  la  puissance  du  Monarque  lui-même  dure  peu  : 
il  est  Roi  aujourd'hui,  et  demain  il  mourra;  et  quand  il  sera  mort,  il 
n'aura  d'autre  héritage  que  la  solitude  et  la  destruction  :  Omnis  jioten- 
tritûs  brevis  vita  :  liex  liodie  est ,  et  cras  morietur;  ciim  cnim  morietur 
homo  tiereditabit  serpentes ,  et  brstias ,  et  ver  me  s.  Le  m.  yen,  après 
cela  ,  N.  T.  C.  F. ,  de  se  glorifier  en  quebiue  chose  ! 

»  Soumettons-nous!  Plus  la  perte  est  douloureuse  et  sen-ible,  plu« 
la  foi  doit  être  ai^peléc  au  secours  d'un  esprit  trop  pronq  t  à  en  nu - 
Furer  toule  l'étendue  ,  d'un  cœur  Irop  foi!  le  pour  en  supporter  tonte 
l'amertume,  d'une  volonté  trop  facile  h  se  révolter  contre  la  rigueur 
de  l'épreuve.  Or,  qui  cntiC|"irendra  de  dire  à  la  France  tout  ce  (pi'elle 
a  perdu  en  perdant  son  Hoi?  Elle  ne  le  sent  que  trop  :  si  la  religion  lui 
permet  d'exhaler  sa  doideur  en  gémissemcns  et  en  soupirs,  elle  seule 
ausi  peut  lui  faire  répéter,  avec  la  soumission  de  ce  prince  de  Pldu- 
ïnée,  modèle  de  résignation  cl  de  palicnce  :  Le  Seigneur  me  l'ui'oit 
donné',  le  Seigneui'  me  l'a  ôlé  :  que  son  saint  nom  soit  béni  »  ! 

Dans  le  dispositif  du  Mandement,  M.  l'archevèquo  nn- 
ronce  qu'il  sera  célébré  un  service  lundi  procliain,  à  dix 
homes  du  malin,  dans  l'église  Notre-Dame.  A  compter  du 
mardi,  i!  sera  célébré  également  un  service  dans  les  églises, 
coinmunauîés,  collèges,  iiospices,  etc.  Tous  les  prêtres  diront 
une  messe  pour  le  repos  de  l'ame  du  feu  Roi.  Les  aspirans 
au  sacerdoce,  les  religieuses  et  les  filles  de  communauté  fe- 
ront une  communion  à  la  même  inlenlion.  Les  rid(  les  sont 
exhortés  à  joindre  leurs  prières,  leurs  aumônes  et  leurs  autres 
bonnes  oeuvres  au  sacrilice  des  prê:res. 
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Le  Matitlemcnt  est  suivi  de  la  Lettre  du  Roi,  contresignée 
de  M.  l'evêque  d'IJermopoIis,  et  ainsi  conçue: 

«  Mons.  l'Archevt'fjiie  de  Paris,  le  Roi  mon  trrs-honoré  seigneur  et 
fn'rc  \iont  de  iDourir.  La  pieté  et  la  fermi  te  qu'il  a  montrées  pendant 
sa  maladie  sent  le  comble  des  grâces  que  le  Seigneur  a  bien  voulu  ha 
fjjie  pendant  son  règne.  11  serfiit  bien  à  soidiailcr  que  sa  ^ie  eut  été 
aussi  longue  qu'elle  a  cfé  remplie  de  gloire  et  de  sagesse;  mais  la  di- 
\ine  Providence  en  a  di^posé  autrement.  Je  ne  puis  plus  lui  donner 
d'autres  preuves  de  mon  rrs]iect  et  de  ma  lendressc  que  celle  d'in-- 
plorer  pour  lui  la  Mis;  ricorde  infinie,  et  de  joindre  mes  prières  à 
celles  de  mes  sujets,  pour  demander  à  Dieu  le  repos  de  son  anie.  Ainsi 
je  vous  écris  cetfc  lettre  pour  vous  dire  qu'aussit6^  que  vous  l'aurez 
re;;ue,  vous  faisiez  faire  des  prières  publiques  dans  l'étendue  de  votre 
diocèse,  et  que  vous  ayez  à  con\iiT  à  celles  qui  se  feront  dans  votre 
égli'^e,  les  corps  qui  ont  accoutumé  d'as  ister  à  ces  sortes  de  cérémo- 
nies; et  ni'assurant  que  vcu?  exciterez  par  votre  exemple  le  zèle  et  la 
piété  de  tou<!  mes  .'iijets  de  votre  diocèse  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
Mons.  l'Archevêque,  ea  sa  sainte  et  digue  garde  ». 

—  II  y  a  deux  manières  d'exciter  l'attention  dans  un  dis- 
cours; l'une  d'être  grave,  sage,  mesuré,  touchant;  l'autre, 
d'être  singulier  ot  paradoxal,  de  flatter  les  préjugés  de  ses 
auditeurs  et  d'afficher  les  idées  de  son  siècle.  L'orateur  qui, 
le  mois  dernier,  a  prêché  le  panégyrique  de  saint  Louis  de- 
vant l'Académie  pouvoit  choisir  entre  ces  deux  manières,  et 
son  début  avoit  fait  espérer  qu'il  ne  sorliroit  pas  du  genre  qui 
convient  à  la  chaire  sacrée.  1\L  L.  s'éloit  apphqué  à  lui-même 
ce  passage  de  saint  Paul  :  Non  jttdicaiù  me.  .scirt;  allquid  intcr 
vos  nisi  JpMtm  Chrisiun? ;  mais  il  a  bientôt  fait  des  excur- 
sions hors  de  son  sujet  :  au  lieu  d'édifier  ses  audifeur-i  par  des 
1  raits  édifians  de  la  vie  du  saint  mi ,  i)  a  mieux  aimé  les  éton- 
ner par  des  idées  nouvelles,  par  des  jiroposilions  iinsardées, 
jiar  je  ne  sais  quel  langage  extraordinaire.  IMoins  ]VTnég3'risie 
«jue  censeur,  il  a  insinué  que  l'on  pourroit  blâmer  dans  saint 
Louis  l'excès  de  son  zèle  contre  l'usure;  il  l'a  représenté 
romme  ayant  eu  trop  do  déférence  pour  les  légats  du  Pape; 
il  a  même  avancé  que  le  saint  roi  avoit  eu  le  premier  l'idéfî 
d'un  ouvrage  dans  le  genre  de  VEncjclopcdu'.;  mais  que  ses 
conccplions  imparfaites  avaient  été  surpassées  ot  perfection-' 
lires  flans  notre  siècle.  I>e  siècle  a  joué  un  grand,  rôle  dans  le 
discours  de  M.  L. ,  et  on  a  été  un  peu  snrjîris  d'entendre  un 
ecflésiaslique  parler  en  chaire  de  nos  lumières  et  de  nos  pro- 
grès à  peu  près  comme  on  l'auroit  lait  à  l'Athénée.  L'nrateur 
n'd  osé  décider  si  saint  Louis  avoit  bien  ou  mal  fait  d'entre- 
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prendre  les  croisades;  et  quo!(|u'iI  ;iit  eu  la  houlo  âc  p;iroîtr<î 
incliner  un  jieu  en  faveur  du  luonarque ,  li  a  d(c!ait'  après 
tout  ne  vouloir  prendre  aucun  parti  sur  celle  grande  ques- 
tion. Celle  exlrêine  réserve  a  charmé  quelques  académiciens  j 
seulement  on  s'est  demandé  pourquoi  M.  L. ,  qui  craignoit 
d'approuver  les  croisades  de  saint  Louis,  se  pronoticoit  si  hau- 
tement en  faveur  des  Grecs  et  de  ceux  qui  soutenoient  leur 
cause.  Est-ce  que  l'orateur,  a-t-on  dit,  prendroit  plus  d'in- 
térêt aux  ruines  d'Athènes  qu'à  celles  de  la  cilé  sainte?  Est-ce 
qu'il  scroit  plus  sensible  aux  malheurs  des  desccndans  de  la 
Grèce  antique  qu'à  ceux  des  chrétiens  de  la  Palestine?  Les 
lieux  consacrés  par  les  souvenirs  des  plus  grands  mystères  de 
la  religion  le  toucheroient-ils  moins  que  les  noms  sonores  de 
Sparte,  de  Corjnthc,  de  Snlamiue  et  de  Pl.itée?  Que  veut 
dire  aussi  cette  singulière  alFrclalion  à  parler  sans  cesse  des 
préirutions  de  la  cour  de  Rome?  Que  M.  L.  proclamât  nos 
libertés  comme  la  gloire  du  sancliialre  et  la  sauve-gordc  des 
empires,  c'éloit  déjà  leur  faire  une  assez  belle  part;  mais  il 
ne  s'en  est  pas  tenu  là  ,  et  il  a  félicité  saint  Louis  d'avoir  ré- 
jjrimé  les  entreprises  du  clergé,  d'avoir  exigé  de  lui  qu'il  res- 
pectât les  règles  de  l'équité,  de  s'être  opposé  à  tout  ce  qui 
pouvoit  favoriser  le  luxe  de  la  cour  de  Rome  ,  d'avoir  examiné 
attentivement  les  causes  des  excommunications,  parce  que, 
a-t-il  ajouté,  ceux  (jui  en  étoiont  alleints  pouvoient  être  plus 
opprimes  que  coupable.s.  Et  c'est  en  chaire  et  dans  une 
église  que  tout  cela  a  été  dill  j\l.  L.  n'avoit  pas  apparemment 
l'intention  de  rendre  Rome  et  le  clergé  odieux  à  ses  audi- 
teurs, et  de  fortifier  les  préventions  des  gens  du  monde  sur 
les  papes  et  les  évê(jues  ;  tel  a  pu  être  cependant  le  résultat  do 
son  discours,  et  on  en  jugera  s'il  le  fcil  imprimer  loi  (ju'il  l'a 
prononcé.  En  revanche,  il  a  distribué  beaucoup  d'encens  à 
l'Académie  et  aux  académiciens;  seulement  peu  d'enlr'eiix 
s'etoient  donné  la  peine  de  venir  l'entendre. 

—  En  annonçant  qu'on  avoit  retrouvé ,  à  Sainf-Germain- 
en-Laye,  les  restes  de  Jacques  11.  roi  d'Angleterre,  nous 
avions  dit,  n°.  iojo,  qu'il  nous  sembloil  que  Georges  IV  se 
montreroit  noMemenl  généreux  ,  en  consolant  les'mànes  iVun 
roi  malheureux  par  quelque  témoignage  éclatant  d'intérêt  r 
notre  vœu  a  été  entendu,  et  l'ambassadeur  d'Angleterre  a  eu 
ordre  de  faire  rendre  des  honneurs  à  la  itépouille  mortelle  de 
Jacques  H.   M.  Palerson,  évé([ue  de  Cybislra  et  coadjulrur 


t]'Eiîiaibotirt^ ,  a  été  itivilé  à  présider  à  la  céi'émonie,  qui  a 
eu  lieu  à  Saint-Germain  le  jeudi  c).  M.  Slieldon  ,  genlil- 
hninnie  c.ilholique  ,  rpprésentoil  l'ambassadeur.  M.  le  maré- 
tiial  M'Dotiald  ,  l'ambassadeur  de  Sardaigre,  M.  le  duc  de 
Fil7,-Jmnes,  M.  l'abbé  de  Mellort.el  plusieurs  autres  Anglais 
el  Français  de  distinction,  s'ctoienl  réunis  pour  cette  céré- 
monie. i\].  l'évêqut'  célébra  la  messe,  assisté  ti'ecclésiasliques 
de  sa  nation  ,  et  prononça  un  discours  dans  lequel  il  rappela 
les  inforlunes  et  le  courage  d'un  prince  religieux,  et  fil  sentir 
la  magnaminilé  du  roi  actuel.  C'étoit,  en  ell'et,  un  spectacle 
î^mf^ulicr  que  ces  honneurs  rendus  à  un  Sluart  par  un  prince 
de  la  maison  de  Bruns-\vick,  et  Georges  JV  sembloit  réparer 
par  un  si  noble  procédé  les  rigueurs  de  la  politique  de  ses  ancê- 
tres. M.  l'évèque  de  Cvbislra  a  fait  à  ce  sujpt  des  réflexions  éga- 
lement sages  et  pieuses ,  et  a  remarqué  que  l'Angle'erre  avoil 
rendu  à  nos  Princes,  et  à  beaucoup  de  Français  fugitifs  pendant 
la  révoluiion,  le  même  service  que  Louis  XIV  avoit  rendu  à 
Jacques  II  et  aux  Anglais  fidèles  à  sa  cause.  Les  restes  de  Jac- 
ques II  ont  été  tirés  du  lieu  oij  ils  étoient,  et  ont  été  déposés 
provisoirement  dans  l'église.  On  y  a  mis  une  inscription  la- 
line  en  l'iionnour  de  Jacques,  et  on  se  propose  de  lui  ériger 
un  monument  quand  l'église  sera  achevée.  On  a  vu  avec 
plaisir  que  les  gordes  du  corps  français  ont  eu  ordre  de  rendre 
aux  re.stes  de  Jacques  les  honneurs  dus  à  la  royauté.  Le  cœur 
du  monarque,  celui  de  la  reine  et  celui  de  sa  dernière  fille, 
morte  à  dix-neuf  ans,  sont  encore  dans  la  chapelle  du  col- 
lège des  Ecossais,  rue  des  Fossés-Saint-Yictor,  à  Paris. 


NOUVELLES  VOr.lTIQUES. 
Pahi'.  Depuis  diiii-n<  lie ,  la  s;  nt^  de  Louis  XV^III  a  décliné  d'une 
jiinnii Tc  fri'',s-rni-)i(le.  La  fièvre  ;>tif;inenla  le  soir,  et  la  foiblesse s'accrut. 
Dans  La  nuit,  il  y  eut  ])lusieurs  liein-es  dr  câline;  mais  la  foihlessc  fut 
exlrêine.  Dc.n^  la  join-née  du  lundi,  le  uinlade  prit  trois  houillons;  la 
fièvre,  (jui  aroit  ces.'é ,  se  manifesta  avec  plus  de  violence  a  ors  les 
troi"!  hein-es  après  midi;  néanmnins  le  Roi  conservoitsa  ccinnoissance. 
Toute  la  nuit  il  fut  dans  un  ç;ranil  alLaisscment.  Le -mardi,  à  une 
heure,  S.  M.  éprouva  une  défaillance,  et  les  personnes  rpii  l'enton- 
roient  crurent  fju'eile  tonclinit  à  sa  dernière  heure.  Ce  fut  alors  qu'un 
récita  les  prières  des  a^onisans.  Le  fruit  de  la  mort  (\n  Jîoi  se  répan- 
dit nu-deliors.  Toutefois  le  calme  revint  le  soir.  La  nuit,  fut  orageuse. 
Le  mercredi  malin,  la  fièvre  redoubla,  et  fut  accompagnée  d'anxié- 
t€s  et  de  foililes-^es.  f 'affaissement  <le  toutes  les  fonctions  alloit  oroix- 
sanl;  le  soir,  la  rcspir.itiou  devint  râleuse,  el  le  pouLt  éloil  eslrê^. 
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lYirmenl  ili'bilp.  Dans  ia  nuit,  les  signes  piécuisenrs  (Je  la  mort  'P 
iDontrèrcnt;  d'une  ni;inière  efVrayante  ,  et  à  quatre  heures,  le  Rot 
rendit  le  dernier  soupir. 

— 'Les  Princes  et  Princesfjps  «^ont  restés  constamment  auprès  du  Woi. 
M.  le  duc  d'0rléan«,  qui  étoit  à  Eu,  et  auquel  on  avoit  expédié  un 
ronrn'cr,  est  arrivé  le  lundi  soir.  Ce  priiice  et  sa  famille  ont  dîné,  le 
mardi,  au  château  avec  la  famil'c  royale.  Le  mcrcicdi ,  à  ci;iq  heures 
du  matin,  les  Princes  et  Princesses  sont  montés  chez  le  (io!.  JMo^- 
siETiR  n'a  pas  voidu  se  coucher;  ce  Prince,  qui  étoit  sorti  de  i'ajipar- 
tement  du  Ror  à  onze  heures  du  s.iir,  y  c-t  revenu  à  cjiialre  henrc. 
A  midi ,  toute  la  famille  d'Orléans  et  finfint  de  Portiif;;d  vinrent  sa- 
voir des  nouvelles  de  S.  ÎM.  Dans  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi,  toute 
la  famille  e<t  restée  dans  les  ap]iartcmens  du  Roi.  Au  nioment  fatal, 
les  Princes  et  Princesses  tombèrent  à  genoux,  et  passèrent  quelque 
temps  en  prières. 

—  La  maladie  du  Roi  a  fait  éclater  les  plus  honorahles  sentiment 
dans  toutes  les  classes;  les  témoignages  de  l'inquiétude  et  de  l'arixiétc 
publiques  augmentoieiit  en  proportion  du  danger.  On  se  rendoit  en 
foule  aux  Tuileries  ]iour  y  apprendre  des  nouvelles,  et  de  temps  en 
temps  on  distrihuoit  des  bulletins  qui  faisaient  connoitre  l'état  du 
malnde.  Cette  aflluence  oflVoit  un  spectacle  viaiment  remarquable  ; 
elle  n'avoit  rien  de  tumultueux.  Un  seul  sentiment  paroissoit  occuper 
tous  les  esprits;  on  ne  parloit  que  du  Roi,  on  s'interrogeoit  sur  les 
progrès  du  mal,  on  se  communiquoit  les  renseignrmens  fjue  l'on  poo- 
voit  obtenir  sur  ce  qui  se  passoit  dans  les  appartomen-.  On  apprcnoit 
avec  admiration  les  détails  de  la  pieuse  résignation  du  Monarque,  (t 
ce  ciu'on  racontt  it  de  ra  constance  augmentoit  l'intérêt  général. 

—  Après  que  Louis  XVIII  a  eu  rendu  le  dernier  soujiir,  toutes  les 
personnes  c|ui  se  trou  voient  dans  l'appartement  ont  jiassé  dans  une 
salle  voisine  ;  son  auguste  frère  est  resté  un  instant  auprès  du  lit:  <  t 
quand  il  en  est  sorti,  M.  le  comte  de  Damas  a  précédé  le  P.-ince,  cî  a 
dit,  en  ouvrant  les  deux  battnns  :  Le  Hoi ,  Messieurs.  Quelque  tcnii  s 
après,  on  a  annoncé  Ms''.  le  Dauphin  et  M""^.  laDauphine.  Après  fjuc 
le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  a  eu  annoncé  aux  Tuileries  la 
mort  de  Louis  XVIII,   la  maison  civile  et  militaire  s'e<t  rendue,  à 

Îuatre  heures,  au  pavillon  Marsan,  pour  prendre  les  ordres  de  S.  M. 
harles  X.  A  la  même  heuie,  les  gardes  du  corps  du  Roi  ont  relevé  h  s 
postes  des  gardes  du  corps  de  IMorsieur.  Les  gardes  du  corps  de  Mo:  - 
SIEUR  formeront  désormais  la  cinquième  con  pagnie  des  gardes  du  ccrjisi 
du  Roi.  A  six  heures,  le  Roi  ,  accompagné  de  toute  sa  fainiîle,  est  parti 
pour  Saiiit-Cloud.  Ms"".  le  duc,  M""',  la  duchesse  et  M"''.  d'Orléaii< , 
Ms''.  le  duc  de  Bourbon  et  l'infant  D.  Miguel ,  sont  allés  faire  une  v  i- 
site  au  Roi.  Les  ministres  sont  allés  aussi  à  Saint-Cloud  jiour  remet!  i  e 
au  Roi  leurs  portefeuilles  :  S.  INL  a  d-igné  les  rendre  à  LL.  E\c.  Con- 
tinuez vos  services,  leur  a  dit  S.  M.  Mes  premiers  mcniens  ont  été  à  nui 
douleur;  plus  tard,  je  serai  tout  ii  mes  devoirs. 

—  S.  M.  est  étendue  sur  le  même  lit  où  elle  a  expiré.  Elle  tient 
tin  crucifix.  Des  ecclésiastiques  prient  autour  de  son  corps;  des  tor- 
ches funèbres  «klaircnt  rappartenient.  Chacun,  en  passant,  jette  de 
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l>aH  bénite  sur  son  eorps,  aupr's  duquel  sont  assis  les  giand-i-offieiers 
de  la  couronne;  les  gentilsliorames  de  la  chambre,  les  oflîciers  supé- 
rieurs des  gardes,  les  gardes  du  corps,  veillent  respectueusement  sur 
les  restes  mortels  de  leur  ancien  Roi. 

—  Le  jeudi,  à  dix  heures,  on  a  ouvert  les  portes  de  l'appartement 
du  Roi,  et  le  )iublic  a  été  admis  à  circuler  autour  du  corps.  La  foidc 
s'y  est  portée  toute  la  journée,  et  il  n'y  a  pas  eu  le  moindre  désordre. 

—  Informé  des  ravages  causé'!  par  nn  orage  épouvantable  dans  les 
environs  de  Mâcon,  Louis  XVllI  avoit  daigné  faire  remettre  à  M.  le 
préfet  de  Saône  et  Loire  une  somme  de  5oo  francs  pour  le  soulage- 
ment des  jianvres  vignerons  dont  la  récolte  est  détruite.  LL.  AA.  KR. 
Madame  et  i>lS'".  le  duc  d'Angouléme  leur  ont  envoyé  looo  francs 
chacun,  et  M""^.  la  duchesse  de  Berri  leur  a  donné  aussi  une  somma 
de  3oo  fr. 

—  Quelques  jours  avant  la  mort  du  Roi,  S.  A.  R.  Monsieur  avoit  fait 
remettre  à  M.  le  marquis  de  Bouthillier  une  somme  de  4oo  fr.  desti- 
née au  cultivateur  de  la  commune  d'Antouillet  qui  a  été,  le  3o  août, 
victime  d'un  alfreux  incendie. 

—  Un  accident  fâcheux  a  eu  lieu  du  côté  du  Pont-Tournant.  Le 
jeudi,  à  midi,  un  jeune  homme  d'environ  vingt-deux  ans,  dont  l'es- 
prit étoit  sans  doute  aliéné,  s'est  présenté  à  cette  grille,  tenant  deux 
pistolets  en  main.  Il  en  a  déchargé  un  sur  l'odicier  de  scr\ice,  qui 
luMinuscmcnt  a  évité  le  coup;  mais  cet  officier  a  tiré  son  sabre,  et 
a  légèrement  blessé  son  agresseur,  qui  a  été  arrêté  sur-le-champ  et 
conduit  à  la  Préfecture. 

—  M.  de  La  Roche-Saint-André,  frère  du  dépulé  de  la  Vendée, 
et  en  dernier  lieu  consul-général  de  France  à  Gibrallar,  doit  remjilii" 
les  mêmes  fonctions  à  Barcelonne,  en  remplacement  de  M.  de  Gas- 
\ille ,  décétlé. 

—  M.  le  comte  de  Laboidlaie-Marillrc  est  remjdacé  dans  la  direc- 
tion des  teintures  à  la  manufacture  royale  des  Gobelins,  par  M.  Che- 
vreuil, chimi-te  très-distingué. 

—  Un  juif,  iiabitant  le  département  du  Nord,  vient  d'être  con- 
damné à  2^00  fr.  d'amende,  comme  coupable  d'avoir  fait  valoir  ses 
fonds  à  i5o  pour  loo.  La  cour  royale  de  Toulouse  a  aussi  condamnô 
à  800  fr.  d'amende  un  autre  usurier,  nommé  Lafon. 

—  M™«.  de  Galard-Béarn  ,  marquise  d'E^tourmel,  dame  d'honneur 
de  M'"'=.  Victoire,  fille  de  Louis  XV  et  tante  du  Roi ,  vient  de  mou- 
rir d  une  hydropisie  de  poitrine.  Son  dévoûment  à  la  famille  des 
Bourl)ons  a  été  sans  bornes,  et  sa  bienfaisance  envers  les  pauvres  iné- 
puisable. 

—  M.  le  lieutenant- général  vicomte  de  Lery  vient  de  succomlier 
à  une  attaque  d'apop!e.\ie.  11  étoit  né  en  1^54  à  Québec,  capitale  du 
Canada.  U  entra  de  bonne  heure  au  service  de  France,  et  choi-it 
l'arme  du  génie.  11  (it  la  guerre  de  l'indépendance  d'Amérique, 
obtint  le  grade  de  capitaine  en  17SS,  et  fut  élevé  au  gratic  de 
lieutenant-général  en  !Se5,  après  avoir  fait  foutes  les  campagnes  de 
la  révolution. 

—  Le  conseil-général  du  département  de  la  Loiro  a  voli  une  jounne 
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tle  3o.ooù  fr.  en  faveur  Jes  Frères  de  la  Charité  chargés  chi  soin  et  dn 
traitement  des  aliénés  et  des  épiicptiques  de  ce  département.  Leur 
ctabU'!>einent  peut  recevoir  quaîre  cents  personnes. 

—  Un  oragt'  des  plus  violens  a  éclaié,  le  8  de  ce  mois,  dans  l'ar- 
rondissement de  la  Réole  (Gironde);  le  vent  et  la  grêle  ont  fait  d'af- 
freux ravages:  !a  récolte  e^t  entier; ment  perdue.  Les  cantons  de  Sau- 
veterre,  de  INlonLsegur  et  de  Saint-Macaire,  ont  beaucoup  souffert. 

—  La  romraisfiou  militaire  permanente  du  royaume  de  JNavarre  a 
prononcé  des  peines  contre  les  individus  qui,  clans  les  troubl(->  de 
Painpelune,  avoient  chaulé  des  chansons  séditieuses  et  proféré  les  cris 
<le  l^'à'e  la  constitution!  Le  commandar.t-^énéral  du  camp  de  Gibral- 
tar mnndc  également  au  minirtre  de  la  guerre  qu'il  a  fait  exécuter 
les  peines  encourues  par  les  révolutionnaires  appartenant  aux  bandes 
sorties  de  •Gibraltar.  On  annonce  auvsi  qu'on  procède  avec  diligence 
à  instruire  le  procès  de  cent  s(ii\ante  prisonniers  de  Tarifa. 

—  On  dit  que  Cugnet  de  Montarlot  se  trouve  au  nombre  des  re- 
belles fusillés,  le  24  août,  à  Almeria. 

—  Un  crime  inoui  a  été  commis  dans  le  village  de  ^^'alpersch\veil, 
canton  de  Berne.  Un  homme  âgé  de  soixante  ans  et  d'une  immora- 
lité profonde  avoit  projeté  d'aller  en  Amérique.  11  avoit  demandé 
de  l'argent  à  sa  femme,  qui  étoit  pauvre,  et  à  toute  la  commune,  qui 
crut  ne  devoir  pas  autoriser  son  expatriation.  Cet  homme,  conçoit  le 
projet  de  tirer  la  jdus  horrible  vengeance  des  refus  qu'il  avoit  es- 
suyés. 11  dispose  ses  appareils,  et,  après  avoir  assassiné  sa  femme, 
dans  la  nuit  dn  3o  août,  il  allume  le  feu,  et  bientôt  vingt-cinq  mai- 
sons sont  dc\  orées  par  les  flammes.  On  est  à  la  poursuite  du  coupable. 

—  Dans  la  séance  de  la  diète  germanicjue,  tenue  le  26  août  der- 
nier, M.  le  ministre  président  a  déclaré  à  la  diète  qu'il  s'étoit  em- 
pressé de  faire  connoitre  à  S.  M.  l'empereur  la  resolution  rendue 
unanimement  sur  les  propositions  de  l'Autriche,  et  que  S.  INL  I.  l'a- 
voit  chargé  de  témoigner  aux  Etats  confédérés  sa  satisfaction  de  voir 
régner  parmi  eux  le  plus  parfait  accord  sur  les  principes  du  maintien 
desquels  dépendent  incontestablement  la  sûreté  et  le  bien-être  de 
chacun  dis  Etats  de  la  confédération.  M.  le  président  a  ajouté  qu'il 
avoit,  d'après  l'autorisation  de  la  diète,  communiqué  aux  légations 
étrangères  la  résolution  prise  le  16  août.  11  a  mis  ensuite  au  proto- 
cole sa  note  et  les  réponses  de  MM.  les  ministres  cjui  doivent  com- 
muniquer la  résolution  à  leurs  gouvernemens,  et  qui  ont  félicité  en 
attentiant  la  diète  des  mesures  qu'elle  avoit  prises. 

—  On  écrit  de  Cassel  que  le  gouvernement  prend  des  mesures  vi- 
goureuses pour  faire  fermer  toutes  les  loges  de  francs -maçons  exiï- 
tautes  dans  la  liesse  électorale. 

—  Un  traité  vient  d'être  conclu  à  Pétersbourg  entre  le  comte  de 
Nesselrode  et  ]\î.  Midlcton,  ministre  des  Etats-Unis.  Cette  conven- 
tion règle  définitivement  les  prétentions  de  la  Russie  sur  la  cote  nord- 
ouest  de  l'Amérique  septentrionale. 

—  Le  capitan-pacha  est  toujours  à  Mitjlcne,  d'où  il  doit  sortir  in- 
cessamment pour  aller  attaquer  l'ile  de  .Samos.  On  porte  le  nombre 
de  ses  troupes  à  soixante  mille  homme  . 
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Sur  Louis  KVIII  et  Charles  X.  .,>> 

C'est  la  troisième  fois,  dans  notre  histoire,  que  (rois  frère^. 
se  succèdent  sur  le  tiône.  Dans  le  il^^.  siècle,  les  trois  fils  de 
Philippe-le-Bel   régnèrent  successivement,  sous  les  noms  de 
I>ouisX,  de  Philippe  V  et  de  Charles  IV.  Dans  le  16'.  siècle, 
les  trois  fils  de  Henri  II  porlèrenl  aussi  tour  à  tour  la  couronne; 
François  II ,  Charles  IX  el  Henri  III  ne  laissèrent  point  de  pos-    -^ 
térite.  Dans  la  branche  <les  Bourbons,  c'est  la  [iremière  fois 
que  l'oidie  direct  de  succession  a  éié  interverti.  Cne  révolution 
smglanle  a  précipilé  deux  Rois  du  Irène;  Louis  XVI  et  soa 
fils  ont  péri  l'un  et  l'autre  dans  la  lempèle.  De  longs  revers 
et  de  vifs  chagrins  ont  pu  hàler  aus^i  la  fin  de  Louis  XV III. 
Un  troisième  fils  du  vertueux   Dauphin  arrive  sur    le   trône 
avec  une  longue  expérience  et  une  sagesse  mûrie  par  le  mal- 
li''ur.  Que  ne  doit-on  pas  attendre  d'un  prince  en  qui  la  no- 
Messe  des  sentimens,   la  loyauté  du  carne  ère,  la   f)onté  du 
cœur  sont  encore  relevées  par  une  religion  profonde'!'  Il  monte 
sur  le  trône  dans  des  circonstances  plus  favorables  que  son  pré- 
décesseur; les  grandes  hnines  sont  appaisées,  il  faut  le  croire^ 
l'Europe  est  tranquille,  la  France  semble  aussi  dans  une  assiette 
plus  calme.  La  partie  de  la  génération  qui  n'avoit  pas  connu 
les  Bourbons  a  pu  les  apprécier  en  dix  ans  de  règne;  elle  a 
vu  des  vertus  que  les  dépositaires  du  pouvoir,  pendant  vingt 
«ns  de  révolution,  n'avoient  p^is  même  essayé  d'imiter.  Com- 
bien de  mots  heureux,  de  traits  aimables,  et  surtout  d'actions 
généreuses,  ne  nous  a  pas  oflVrts  celte  royale  famille!  Quel!©, 
union  dans  son  sein!  quelle  aménité  envers  tous!  quelle  clé- 
mence pour  tant  de  fautes!  quelle  sensibilité  pour  le  mal- 
heur! quelle  promptitude  à  le  soulager!  On  a   pu  le  remar- 
quer, il  n'est  presque   pas  un  de  nos  rmi/iéros  qui  ne  fasse 
mention  ,  depuis  plusieurs  années ,  de  quelques  dons  du  Roi  et 
des  Princes,  tantôt  pour  les  églises,  t.mlôt  pour  les  vinimes 
de  la  révolut  on,  tantôt  ])our  les  divers  genres  de  malheU' 
reux.  On  s'élonnnit  souvent  que  leur   cassette  pût  stifUie  à 
tant  de  libéralités,  qui  s'éteiidoii-nt  jusqu'aux  extréini  «s  du 
royaume,  et  le  nom  des  Bouibons  n'arrivoit  dans  \e^  pro- 
vinces que  pour  annoncer  des  bienlails. 

Totne  XLI.  L  Ami  de  la  lieii^ion  et  du  Roi.      M 
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f.c  sitclo  acluc'l  lait  ))rorcssio!i  de  priser  surtout  I<'S  lu- 
micres.  Quel  Iloi  eut  J'esprit  plus  cultivé  que  f^ouis  XVIll? 
Ce  Prince  aiuioil  les  lettres,  et  elles  avoient  plus  d'une  fois 
charmé  les  longueurs  de  son  exil.  Tous  nos  meilleurs  écri- 
vains lui  éloient  familiers,  et  une  heureuse  mémoire  lui  en 
rappeloit  les  plus  belles  pensées  et  les  traits  les  plus  saillans. 
Des  orateurs  et  des  poètes  modernes  ont  été  souvent  surpris 
d'entendre  le  Roi  leur  citer  à  propos  quelqu'une  de  leurs 
phrases  les  plus  brillantes  ou  de  leurs  vers  les  plus  remar- 
quables. Lui-même  écrivoit  avec  une  rare  facilité.  Dans  l'exil, 
il  composoit  lui-même  ses  dépêches,  dressoit  des  Mémoires, 
et  s'amusoit  à  traiter  difï'ërens  sujets  de  littérature  et  de  po- 
litique. Beaucoup  de  personnes  possèdent  de  ses  lettres  ,  qui 
sont  pleines  de  grâce  et  de  goût;  il  j  règne  l'élégante  simpli- 
cité, qui  est  le  principal  mérite  du  genre  épistolaire.  On  est 
persuadé  que  ce  Prince  a  laissé  beaucoup  de  manuscrits,  de 
relations  et  de  documens  sur  le  temps  de  son  exil;  car  alors 
ceux  qui  l'ont  suivi  savent  qu'il  étoit  presque  toujours  oc- 
cupé à  écrire.  Une  personne  qui  l'approchoit  de  près,  et  qui 
a  vu  beaucoup  de  papiers  écrits  de  sa  main,  a  remarqué 
qu'elle  n'y  avoit  jamais  aperçu  une  rature.  Une  autre  re- 
marque qu'on  a  pu  faire,  c'est  que,  soit  dans  ses  lettres,  soit 
dans  ses  réponses  improvisées,  il  régnoit  une  admirable  pro- 
priété d'expressions. 

Mais  c'est  par  les  qualités  de  son  cœur  que  ce  monarque 
avoit  surtout  des  droits  â  notre  vénération.  Combien  de  traits 
de  bonté  et  de  clémence  que  l'histoire  recueillerai  Repassons 
tout  ce  qu'il  a  fait  depuis  dix  ans,  et  ici  nous  empruntons  un 
passage  à  un  écrivain  éloquent  qui  a  publié,  au  moment 
même  de  la  mort  de  Louis  XYIII,  une  brochure  sous  ce 
litre  :  Le  Roi  est  mort;  7iive  le  Roi!  On  reconnoîtra  aisé- 
ment dans  ce  passage  le  talent,  et  surtout  l'ame  et  l'accent 
de  RL  de  Chateaubriand  : 

«  Le  Prince  comprenoit  son  siècle,  et  étoit  l'homme  de  son 
temps  :  avec  des  connoissances  variées,  une  instruction  rare, 
surtout  en  histoire,  un  esprit  applicable  aux  petites  comme 
aux  grandes  affaires,  ime  élocution  facile  et  pleine  de  dignité, 
il  convenoit  au  moment  oix  il  parut,  et  aux  choses  qu'il  a 
faites.  S'il  est  extraordinaire  que  Buonaparle  ait  pu  façonner' 
à  son  joug  des  hommes  de  la  république,  il  n'est  pas  moins 
ëonnant  que  Louis  XVIII  ait  soumis  à  ses  lois  les  hommes 
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do  i'ompiro.  f(uo  !a  oinire  ,  que  les  iiilértUs,  quo  les  passions, 
que  les  vaniles  mêine  se  soient  (us  siiîjullanénieiit  devant 
lui.  On  éprouvoit  en  sa  présence  un  mélange  de  confiance  et 
de  respect  :  la  bienveillance  de  son  cœur  se  manilesloit  dans 
sa  pnrole,  la  grandeur  de  sa  race  dans  son  regard.  Indulgent 
et  ge'néreux,  il  rassuroit  ceux  qui  pouvoiont  avoir  des  torts  à 
se  reprocher;  toujours  calme  et  r.iisonnable ,  on  pouvoit  tout 
lui  dire;  il  savoil  tout  enfndre.  Pour  les  délits  politiques,  le 
pardon,  chez  les  Français,  lui  sembloit  moins  sûr  que  l'oubli; 
sorte  de  pardon  dépouillé  d'orgueil,  qui  guérit  les  plaies  sans 
faire  d'autres  blessures.  Les  deux  traits  dorninans  de  son  ca- 
ractère étoient  la  modération  et  la  roblesse  :  })ar  l'une,  il 
conçut  qu'il  falloit  de  nouvelles  institutions  à  la  France  nou- 
velle •  par  l'autre,  il  resta  Roi  dans  le  malheur,  témoin  sa  belle 
réponse  aux  propositions  de  Buonaparte. 

»  La  partie  active  du  règne  de  Louis  XVIII  a  été  courte, 
mais  elle  occupera  une  grande  place  dans  l'histoire.  On  peut 
juger  ce  règne  par  une  seule  observation  :  il  ne  se  perd  point 
dans  l'éclat  que  Napoléon  a  laissé  sur  ses  traces.  On  demande 
ce  que  c'est  que  Charles  II  après  Cromwell ,  Charles  II,  dont 
la  restauration  ne  fut  que  celle  des  abus  qui  avoient  perdu  sa 
famille  :  on  ne  demandera  jamais  ce  que  c'est  que  le  sage  qui 
a  délivré  la  France  des  armées  étrangères,  après  l'ambitieux 
(]ui  les  avoit  attirées  dans  le  cœur  du  royaume  ;  on  ne  deman- 
dera jamais  ce  que  c'est  que  l'auteur  de  la  Ch.irte,  le  fonda- 
teur de  la  monarchie  représentative^  ce  que  c'est  que  le  sou- 
verain qui  a  élevé  la  liberté  sur  les  débris  de  la  révolution, 
après  le  soldat  qui  avoit  bàli  le  despotisme  sur  les  mêmes 
ruines;  on  no  demandera  jamais  ce  que  c'est  que  le  Roi  qui 
a  payé  les  dettes  de  l'Etat,  et  fondé  le  système  de  crédit  après 
le-;  banqueroutes  républicaines  et  impériales;  on  ne  deman- 
dera jamais  ce  que  c'est  que  le  monarque  qui,  trouvant  une 
î'nnée  détruite,  a  recréé  une  armée;  le  monarque  qui,  après 
dca  guerres  glorieuses,  mais  longues  et  funestes,  a  mis  lin  en 
<juel(|ues  mois,  par  un  vaillant  Prince,  à  la  prodigieuse  expéf 
tiition  d'Espagne,  tuant  deux  révolutions  d'un  seul  coup,  ré- 
tablissant deux  rois  sur  leur  trône,  replaçant  la  France  à  son 
rang  militaire  en  Europe,  et  couronnant  son  ouvrage  en  nous 
a>Mirant  l'indéiîendancc  au  dehors,  après  nous  avoir  donné  la 
1  berlé  au  dedans. 

»  Son  règne  s'agrandira  encore  en  s'cloigrant  de  nou';:  'a 
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posléi'ilé  le  regardera  comme  une  nouvelle  ère  de  la  monar- 
'hie.  coirime  l'époque  oii  s'est  re'solu  le  problême  de  la  révo- 
lulion,  où  s'est  opérée  la  fusion  des  principes,  des  lioinincs 
rt  des  siècles,  où  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  possible  dans  le 
passé  s'est  mêlé  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  possible  dans  le 
présent.  De  la  considération  des  difticullés  innombrables  que 
l.ouis  XYIII  a  dû  rencontrer  à  l'exécution  de  ses  desseins, 
naîtra  pour  lui  dans  l'avenir  une  admiration  réiléchie.  Et 
quand  on  observera  que  ce  monarque,  qui  avoii  tant  sout- 
ien, n'a  exrrcé  ni  réaction,  ni  vengeancej  que  ce  monar- 
que, dépouillé  (le  loul,  a  aboli  la  confiscation;  qu'étant  maî- 
tre dp  ne  rien  accorder  en  rentrant  en  France,  il  nous  a  rendu 
des  libertés  pour  des  malheurs  :  nul  doute  que  sa  mémoire  ne 
croisse  en  estime  et  en  vénération  chez  les  peuples. 

»  Nous  venons  de  le  perdre  ce  lloi  patient  et  juste.  Pen- 
dnnl  un  hiver  du  nord,  obligé  de  fuir  d'exil  en  exil  avec  le 
fils  et  la  fille  de  nos  Rois,  srs  pieds  avoient  été  atteints  par  le 
froid  rigoureux  du  climat  :  ses  infirmités  étoient  encore  en 
pirlie  notre  ouvrage;  et,  au  milieu  de  ses  longues  douleurs, 
il  ne  s'est  jamais  souvenu  de  ceux  qui  les  avoienl  causées.  On 
l'a  vu  .  au  moment  d'expirer,  opposer  à  des  maux  qui  au- 
roient  abattu  toute  autre  ame  que  la  sienne,  un  calme  qui 
sembloit  iniposer  à  la  mort.  Depuis  long-temps,  il  est  donné 
au  peuple  le  plus  brave  d'avoir  à  sa  tête  des  Princes  qui  meu- 
rent le  mieux  :  par  les  exemples  de  l'histoire  ,  on  seroil  auto- 
risé il  dire  proverbialement  :  il/of/r/r  comme  un  Boiirhon, 
pour  exprimer  tout  ce  qu'un  homme  peut  mettre  de  magna- 
nimité dans  sa  dernière  heure  ». 

Le  Itoi  qui  est  destiné  à  nous  consoler  d'une  si  grande 
perle,  Charles-Philippe,  naquit  à  Versailles  le  9  octobre  1767, 
et  reçut  le  nom  de  comte  d'Artois;  il  éloit  le  dernier  fils  du 
Dauphin,  et  se  fil  remarquer  dès  sa  jeunesse  par  la  vivacité 
de  son  esprit.  Il  eut  le  malheur  de  perdre  dans  un  âge  encore 
tendre  le  père  le  plus  sage  et  la  mère  la  plus  sensible  ,  et  celle 
double  perle  le  j>riva  des  conseils  et  de  l'autorité  les  plus  né- 
cessaires pour  calmer  l'ardeur  des  passions.  Son  éducation 
finie,  on  le  maria,  le  16 novembre  1773,  à  la  princesse  Marie- 
Thérèse  de  Savoie,  née  le  3i  janvier  1766,  et  par  conséquent 
un  peu  plus  âgée  que  lui.  De  cette  union  sortirent  trois  en- 
l'ans,  une  fille,  morte  en  bas  âge,  et  deux  Princes,  qui  reçu- 
rent le  nom  do  ducs  d'Angoulêrae  et  de  Berri   Sa  franchise, 
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ses  manferes  aimables ,  son  caractère  généreux  ,  lui  concilioicnt 
tous  ceux  qui  avoienl  l'honneur  de  l'approcher.  On  voit  par  les 
lettres  de  M™*.  Elisabelli,  que  M.  le  comte  Ferrand  a  publiées, 
quelle  haute  idée  CPtIe  Princesse  avoit  de  son  frère  ;  elle  avoit 
lu  dans  celte  anie  ardente  et  sensible  tout  ce  qu'on  pouvoit  eu 
atfenilre,  si  l'occasion  se  présentoit  de  développer  ses  bril- 
lantes qualités. 

En  «777,  M.  le  comte  d'Artois  alla  visiter  les  ports  de 
l'Ouest,  et,  pendant  la  guerre  d'Amérique,  il  se  rendit  au 
camp  de  Saint-Roch  ,  pour  prendre  part  aux  opérations  du 
siège  de  Gibraltar.  Dès  avant  la  révolution,  ce  Prince  s'étoit 
prononcé  contre  les  projets  des  factieux,  qui  le  regardèrent 
comme  un  obstacle  à  leurs  vues,  et  qui  en  conséquence  s'at- 
tachèrent à  le  présenter  sous  le  jour  le  plus  défavorable. 
On  égara  la  multitude  par  les  bruits  les  plus  absurdes,  et 
l'exalialion  des  esprits  devint  telle  au  14  juillet  1789,  que 
Louis  XVI  conseilla  lui-même  à  son  frère  de  se  soustraire 
momentanément  à  l'orage.  M.  le  comte  d'Aitois  partit  avrr 
les  Princes  ses  Hls ,  et  se  rendit  à  ïun'n  .  oii  le  roi  de  Sar- 
daigne,  son  beau-père,  lui  ouvrit  un  asile.  L'année  suivante, 
le  Prince  eut  une  entrevue,  à  Mantoue,  avec  l'empereur 
liéopold.  En  1791,  il  alla  à  Worms  avec  le  Prince  de  Condé 
et  le  maréchal  de  Broglie ,  fut  accueilli,  à  Bruxelles,  par 
l'archiduchesse  Marie-Christine,  et  à  Vienne  par  Léopold. 
Son  entrevue  à  Pilnilz,  le  27  août  1791,  avec  l'empereur  et 
le  roi  de  Prusse,  montra  que  les  souverains  commençoient  à 
s'occuper  d'arrêter  les  progrès  de  la  révolution'  aussi  l'as- 
semblée constituante  et  celle  qui  la  suivit  rendiretit  plusieurs 
décrets  contre  le  Prince.  Ses  biens  furent  saisis,  et  on  siip- 
pritna  le  traitement  d'un  million  qu'on  lui  avoit  accordé  d'a- 
jjrès  la  conslitHition.  Seulement  [jOuisXVI  ilonnoit  200,000 fr. 
par  an  pour  l'entretien  de  ses  deux  neveux  à  Turin, 

Après  la  mort  du  Roi,  M.  le  comte  d'Artois  fut  déclaré, 
par  son  frère,  lieutenant-général  du  royaume.  Il  se  rendit  à 
Pétersboug,  oli  Catherine  lui  fit  un  bnllail  accueil;  il  resint 
ensuite  joindre  Monsieur  à  Hjmm,  et  résida  sfccessivemnit 
dans  divers  cantons  de  la  VN'^estphalie.  Touché  de  la  silualio.. 
cle  tant  de  Français  qui  avoient  tout  perdu  pour  le  suivr».»,  li 
envoya  au  maréchal  de  Broglie  ses  un'-JailIcs,  ses  diauian.s  et 
l'épée  de  son  lils,  en  le  chargeant  de  vendre  ces  objets  et  d't  u 
distribuer  le  prix  aux  émigrés  les  plus  d('pr'urvtis  de  res- 
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soin  ces.  Ce  RC  fui  qu'à  ia  (in  de  1794  que  le  goiivernomenl 
anglais  lui  assura  un  traifeiiicnl  convenable.  L'année  sui- 
vante, le  Prince  obtinl  de  se  rendre  en  Angleterre.  11  s'em- 
barqua le  26  juillet  à  Cuxhaven  ,  et ,  après  un  court  séjour  en 
Angleterre,  il  mit  à  la  voile  de  Portsniouth  le  25  août,  sur  la 
frégate  le  Jason.  Un  grand  nombre  de  royalistes  l'accompa- 
giioienl,  et  M.  de  La  Laurencie,  évêque  de  Nantes,  avoit 
voulu  être  du  vovnge.  Le  convoi  étoit  de  cent  quarante  bàli- 
Tiicus  de  transport.  i\Jais  déjà  avoit  eu  lieu  le  désastre  de  Qui- 
béron  .  et  la  fin  tragique  des  émigrés  du  premier  débarque- 
ment. JVIoNSiFUR  débarqua  à  Fîle  <rHouat,  et  y  rrçut  des  dé- 
putalions  du  Morbihan.  Il  fit  célébrer  un  service  pour  M.  de 
^onjbrenil,  et  pour  les  auires  François  qui  avoient  péri  près 
Auray.  Cliarrelle  et  Stofïlet  envoyèrent  dos  dépu'.alions  au 
Prince  :  il  fut  question  d'opérer  une  descente  à  jNoirmoutier  j 
mais  les  Angl.Tis  ne  jugèrent  pas  l'entreprise  ])raticable.  Le  29 
septembre  ,  les  Anglais  mouillèrent  à  l'Ile-Dicu  avec  quatre 
mille  hommes  de  troupes  et  sept  à  huit  cents  royalistes j  ce 
nombre  augmenta  même  par  la  suite.  Moinsieur  débr>rqua 
dans  l'île  le  8  oclobre,  et  fil  ])roposcr  à  Charrclle  de  le  join- 
dre; mais  la  politique  étrangère  ne  permit  pas  alors  à  un 
Prince  français  de  se  mettre  à  la  tête  de  la  Vendée.  L'Ile- 
Dieu  fut  évacuée  au  bout  de  quelque  temps,  cl  IMoinsieuii 
ramené  en  Angleterre. 

On  lui  assigna  pour  résidonre  l'ancien  palais  des  rois  d'E- 
cosse, à  Edimbourg,  nommé  Uolyrood-IIouse  :  c'est  là  (pie 
le  Prince  pas^a  quelques  années  avec  un  petit  liombre  de 
Français  dévoués  à  ses  mlérêts.  M.  de  Conzié,  évêque  d'Ar- 
ras ,  et  le  baron  de  Roll ,  éloient  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
part  à  sa  connoncc.  En  1799,  Monsieur  vint  à  Londres,  d'où 
il  entrelenoit  des  intelligences  avec  les  royalistes  de  Bretagne  ; 
il  ne  retourna  à  Edimbourg  qu'après  la  signature  des  préli- 
minaires du  traité  de  paix  d'Amiens,  et  revint  encore  à 
liOndres  ajirès  la  reprise  des  hostilités.  Lorsque  l'abbé  Edge- 
wortli  s'échappa  de  France,  il  se  rendit  auprès  du  Prince,  et 
passa  une  semaine  à  Edimbourg.  A  Londres,  Monsieur  ac- 
cueilloit  avec  bonté  les  Français  réfugiés.  Il  assisloit  à  l'office 
dans  la  chapelle  française, et  visitoit  les  établissemens  de  l'abbé 
Crirron.  Nous  pouvons  bien  appliquer  à  cet  excellent  Prince 
ce  que  Bossuet  disoit  du  grand  Condc  :  Llicure  de  Dicti  est 
venue ,  heure  aClendiic,  heure  dcslrcc ,  heure  de  rniscrîcordc 
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rt  de  gnii.e.  Sans  être  averti  ]>ar  la  maladie  ,  sain  élre  pressé 
par  le  temps ,  il  exécute  ce  qu'il  n?édiioit;  un  sage  religieux, 
ijuil  appelle  exprès ,  règle  les  ajfidres  de  sa  conscience.  Il 
obéit  y  humble  chrétien,  à  sa  décision,  et  nul  n'a  jiuaais  douté 
de  sa  bonne  foi  {i).  De  même  Monsieur  donna  sa  confiance 
à  un  ecclesiaslique  distingué ,  qui  avoit  autrefois  exercé  le 
ministère  dans  le  clergé  de  Sainl-Sulpice,  el  qui  occupe  au- 
jourd'hui un  grand  siège  dans  l'église  de  France.  On  le  vit 
fidèle  à  toutes  les  pratiques  de  religion  ,  et,  comme  il  est  dit 
encore  du  grand  Coudé,  sérieusement  occupé  du  soin  de  se 
vaincre  lui-même.  La  prière,  le  bon  exomple,  les  œuvres 
du  chrétien,  relevoient  encore  tout  ce  qu'un  si  noble  carac- 
tère avoit  de  touchant,  el  les  étrangers  ne  pouvoient  s'emnr- 
cher  d'être  frappés  du  recueillement  profond  du  Prince  dans 
tous  les  exercices  de  piété,  et  de  son  exactitude  parfaite  à 
reni|)lir  les  moindres  observances  de  l'Eglise.  C'est  ainsi  que 
PtioNsiEUE  honoroit  ses  malheurs,  les  rendoit  utiles  pour  le 
oiel ,  et  se  préparoit  dans  le  silence  à  accomplir  les  vues  de  là 
Providence  sur  lui. 

Tel  a  paru  ce  Prince  dans  son  exil ,  tel  il  s'est  montré 
parmi  nous.  «Vous  l'avez  vu  depuis  dix  ans,  dit  encore  l'il- 
lustre pair  que  nous  citions  tout  à  l'heure,  vous  l'avez  vu  ce 
sujet  (idèle  ,  ce  frère  respectueux,  ce  ])ère  tendre,  si  affligé 
dans  un  de  ses  fils,  si  consolé  par  l'autrel  vous  le  connois^ez 
ct;  Bourbon  qui  vint  le  premier  après  nos  malheurs,  digne 
licraul  de  la  vieille  France,  se  jeter  entre  vous  et  l'Europe, 
une  branche  de  lis  à  la  main.  Vos  yeux  s'arrêtent  avec  amour 
n  complaisance  sur  ce  Prince,  qui,  dans  la  maturité  de 
l'âge,  a  conservé  le  charme  et  la  noble  élégance  de  sa  jeu- 
nesse ,  et  qui,  maintenant  orné  du  diadème,  n'est  encore 
(\yïiin  Français  de  plus  au  milieu  de  tous.  Vous  répétez 
avec  émotion  tant  de  mots  heureux  échappes  à  ce  riouve*iu 
Monarque,  qui  puise  dans  la  loyauté  de  son  cœur  la  grâce 
de  bien  dire. 

"Quel  est  celui  d'entre  nous  q-ii  ne  lui  confieroit  sa  vie,  sa 
fortune,  son  honneur.'*  Cet  homme,  que  nous  voudrions 
tous  avoir  pour  ami,  nous  l'avons  tous  aujourd'hui  pour  lloi. 
Ah!  lâchons  de  lui  faire  oublier  les  sacridces  de  sa  vie!  Quf? 
la  couronne  pèse  légèrement  sur  la  tête  blancliie  de  ce  che- 

;'i;  'J!\ii>oii  l'iin.hic  du  gronl  ComU'-,  ni"  j'.iriif. 
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valier  chrétien!  PiViix  comme  saint  Louis,  afTable,  compa- 
tissant et  juslicier  coranir  l>i>uis  Xlî.  courtois  coiniiie  Fran- 
çois 1*"^.,  franc  comme  Henri  IV,  qu'il  soit  heureux  rie  tout 
le  bonheur  qui  lui  a  manqué  pendant  si  longues  armées!  Que 
le  trône,  oti  tant  de  monarques  ont  rencontré  des  tempêtes, 
soit  pour  lui  un  lieu  de  repos!  Nous  sentons  combien  .  dans 
ce  moment ,  il  lui  est  pénible  de  monter  les  degrés  de  ce  trône 
j'our  y  occuper  la  place  d'un  frère  :  mais  qu'il  pernielle  à  des 
sujets  qui  respectent  sa  royale  douleur,  de  chercher  pourtant 
auprès  de  lui  leur  consolation  et  leurs  plus  chères  espé- 
rances »  I 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Parjs.  î^a  fin  de  Louis  XYIII  a  été  digne  de  sa  vie,  el 
ses  derniers  inomens  ont  été  tout  entiers  à  la  reli<^ion.  I^e 
calme  de  sa  physionomie  ne  s'e^t  point  démenti,  et  les  an- 
£;oisses  de  la  mort  ne  lui  ont  pas  arraché  de  plaintes.  Jusqu'à 
la  fin,  la  religion  l'a  entouré  de  toutes  sis  consolations;  son 
confesseur  veilloit  assidimient  auprès  de  son  lit.  M.  le  grand- 
aumônier.  M.  le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques,  I\1.  l'ar- 
rhevêque  de  Paris,  sont  restés  presque  constamment  dans  la 
chambre;  les  trois  prélats  y  oui  passé,  entr'aulres,  la  nuit 
oij  le  Roi  mourut,  (-e  fut  à  onze  heures  du  soir  que  l'agonie 
commenç.i^  mais  on  croit  que  le  Roi  conservoil  encore  sa 
«jonnoissance.  IvPS  Princes,  les  grands  officiers,  les  aumôniers 
étoient  réunis  autour  du  lit.  le  moment  suprême  ne  fut 
marqué  par  aucune  convulsion  ;  le  R-i  s'éteignit  sans  aucun 
effort.  Tout  le  monde  tomba  à  genoux,  et  resta  queUjue 
temps  en  prières. 

—  Après  la  mort  du  Pvoi ,  des  ecclésiastiques  de  sa  chapelle 
pont  restés  auprès  du  corps  el  ont  ré<  ifé  des  prières.  1  e  sa- 
medi. <|uand  le  corps  a  été  embaumé  et  pl.Tcé  sur  le  lit  d'hon- 
neur, M.  le  grand-aumônier  est  verm  y  jeter  de  l'eau  bénite. 
Tous  les  malins,  on  célèbre  des  messes  pour  le  Roi  dans  son 
apj/artem' nt.  Des  aumôniers ,  et  autres  pcrsotmes  atl.>chées 
à  la  chapelle,  se  relèvent  pendant  le  jour  pour  réciter  I  of- 
ilce  des  morts;  la  nuit,  ce  sont  des  prêtres  Vie  la  congréga- 
tion de  la  Mission  qui  veillent  auprès  du  corps  (t  qui  lonl 
Tes  prières. 
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—  Nous  regrettions  de  n'avoir  pu  donupr,  r^ans  notre  ''er- 
nier  numéro,  que  î?  coinin'^ncpmenf  du  Manflpnicnt  de 
M.  l'ar' lievôqne  sur  la  mort  du  Roi  :  nous  on  cilons  aujour- 
d'hui deux  autres  passages  non  moins  remarquables  . 

«  Héla-!  N.  T.  C.  F.,  il  n'e=;t,  qn^  trop  vr.ii .  h  Scii^nPiir  V'.i'iit  de 
l'enlever  li  notre  vrné-ation  et  à  noM-e  ainonv.  cv  Rrii  qu'il  iintf:  n\>>it 
donne,-  ce  Rcii  que,  dani;  le;  joiir^  d'oraïe  el  <le  t  nipr'fe,  sa  ini  en- 
coTile  girdoit  dais  ses  frisors  pniiv  nous  sauver  tl'i  naiifivicie,  Ini-'^que 
5a  roî:''re  app-^i  ée  aiirnit  re-sé  de  non;  mr.iir;  re  Pîoi,  qu'une  Prn\i- 
denre  pater'iel'e  condnisoit  de  rontr''e;  en  rontréi'';,  et  in('me  ju"- 
qu*.  travers  le*  mer;.  r>  mr  le  montrer  un  jour  à  rKiirope  cniirroiiréc 
comme  no're  rrronciliilion  et  notre  jii  tice.  dm'i  !"•  tenuT;  «o"!  nos 
pa<;-ion«,  dérlninée*  e*  fiirien-îcs,  ne  iioii^  avoient  fiit  qnc  de<  en- 
nemis, el  qu'elle^  non^-  accusoicnf  devant  le-;  nafioi'  irritée'.  Tl  nous: 
estoté,  ce  Roi  tant  d/^^iré  ,  ver<  lequel  la  natri"  .  Tire^que  expirante, 
poii'îsa  de  -^i  Ian?«  «îonpirs,  porti  ses  regard;  aToi!)li^,  tendit  «c?  niams 
défai'l.'.nte',  el  dont  el'e  re  iif,  pour  pri\  de  ca  eonfianec,  le  salut, 
la  p.iiv  el  la  oloire;  ce  Roi  qui,  dénosit  ire  fidèle  de  nos  e«p''rTnce>, 
non";  le«  a  tontes  raiiporf  -e^,  embellies  de  tout  le  clmrme  que  de  no- 
liles  infortune;  r('pandent  -ur  la  verhi,  et  de  tout  ce  qji'uiie  pm- 
denre  conomm^e  peut  ajouter  aux  scntimens  de  la  jt'im  tendre  a'- 
fec'ion  pour  ses  peuples  !  //  nous  est  enl'vé ,  ce  Roi  jilein  d  une  pa- 
tience qui  sut  a'tf^ndie,  d'une  modération  qui  Iriompht  <les  plus 
grands  olitacles,  d'une  clémen-e  qui  no  connut  pas  d'ennemis^ 
d'un  calme  qui  ne  fuf  jamai  chraulé  lorsque  font  r('l(iil  autour  do 
lui,  d'iiue  fermeté  d'aine  nn-dessin  de  tous  les  revers,  d'une  majesté 
qui  ne  perdit  jamais  rien  de  son  écla*,  alors  mèuie  qu  il  «avoit  la 
tempérer  riar  une  iiiépui' itile  ron  'e^cendance,  qtii  cnhardi-soit  fcs 
plus  linm' ie>  «ujet;  .  qui  in'piroit  la  confianc  a  ses  serviteurs  les 
plus  iitimes,  et  où  la  boulé  de  s 'n  cœur  f.ii;oit  aimer  tout  ce  que 
faisoient  admirer  les  nr;ces  de  son  esprit!  Enfin  il  nous  est  retire', 
ce  Roi  en  qui  une  piélé  sincère,  une  foi  prof>nde  reli ans  ère:  t  jus- 
q'i'à  la  fi'i,  et  couronnèrent  ce  r.ire  assemti'a;:c  de  royales  qu  dit.'s 
rî  de  vertus  ^ocicde  ;  riche  et  précieux  héritasic  des  roi-  ir's-cliré- 
iicns,  qu'il  sut  con  erver  pur  et  '^ans  tache  au  milieu  du  déhnr  b'- 
nien'  des  fautes  doctrine-- .  (t  de  la  prrver  ité  d*  son  siècle,  non- 
.seulemeut  quant  à  li  simnlicit-  de  la  croyance,  ;i  laqoel'c  il  «ouuiit 
.«sans  ré-^erve  son  esprit  supé'icur,  mai;  encore  quant  :■  !•.  sévéïi'é  de 
Ja  pratiqiu' ,  sur  laquelle  en  le  \it  toujours  réj;lcr  ses  hibitudcs  et  as- 

stij'  Itir    a  per  oune 

»  Après  avoir  rempli  ce  dev(.ir  lujrubre  et  sac'-é,  N.  T.  C.  F.,  et 
même  eu  le  reninli'S^'nt  avec  ferveur,  tournons  aus^i  nos  ye'ix  hu- 
mide- \cr-ce  tronc  fpi'im  mcme  in-tani  non-  a  montré  si  t<i>temi'nt 
.«oli'aire  et  si  ''iç;n'  mcnl  occupt'.  L''  présent  «pie  le  ciel  a  daiç;né  met- 
tre à  la  pi  ce  du  bicufail  qu  il  a  \nu!ii  rclirer  à  lui  est,  u'eu  don- 
ton-i  pas,  un  Rage  a-ncé  d  •  sa  continuede  !)r()tecti oU  sur  la  Franre., 
Nous  aimerions,  H.T.  C  F.,  à  vous  entretenir  des  haute;  espérance» 
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que  nçiis  avons  si  Ii  f^iUisu'îiu-nl  phiccos  d.m<  Vnu^u  le  iii;i-e  tlu  l'icn- 
ainié  Monarque  que  nrus  pleurons:  nous  n'osons,  par  respect  pt.nr 
re'Ae  (]oii!cur  si  vive  dont  nous  avons  éfé  les  témoins,  tous  ]iar!er 
(îos  solides  consolntionî  que  nous  promettent ,  et  cette  toiicliante 
J>'>rjté,  et  ce  caractère  si  loyal  et  si  sensible,  et  ce  jugement  si  droit , 
et  cette  charité  si  compatissante,  et  ce  zcle  si  ardent  et  en  même 
temps  si  sage  pour  tout  ce  qui  jieiit  tendre  à  notre  bonheur,  objet 
dtmt  il  a  résolu  de  faire  son  unique  et  sérieuse  occupation;  nous 
craindrions  rpic  sa  main  ne  repoussât,  comme  une  froide  adulation, 
ce  qui  se  trouve  sans  calcul  dans  toufcs  les  bouches,  ce  qui  revient 
naturelhment  dans  tous  les  tli^cours,  parce  qu'il  et  gravé  dans  tous 
les  cœnrs.  Notre  silence  lui  plaira  davantage.  C'est  à  Dieu,  c'est  au 
pied  de  ses  saints  aule's  que  m  us  épancherons  nos  sentimens,  en  at- 
tendant que  nous  puissions  les  faire  éclater  en  transjiorts  de  joie,  en. 
ctncert  de  bénédictions.  Mais  c'est  aus.-i  là,  N.  T.  C.  F.,  que  nous 
lui  demanderons  de  multiplier  les  jours  du  Roi  qu  il  nous  accorde 
pour  adoucir  l'anieitume  de  nos  regrets;  et  afin  de  ressentir  nous- 
mêmes  l'eiTet  des  griices  ffue  nos  vœux,  iittircront  sur  sa  personne,  il 
nous  suj'ira  de  y.rier  le  Seigneur  qu'il  remplisse  tous  ses  désirs,  et 
qu'il  rafTerniisse  dans  ttus  les  desseins  qu'il  aura  conçus  :  Tribuat  liLi 
secundùm  cor  tuiim ,  et  on/ne  consiliuni  luiun  coii/irinet  ». 

—  Le  lundi  20,  le  service  pour  le  feu  Roi  a  été  celéhré  à 
No!re-Dame,  conformément  au  iVîandeinent.  M.  ]'arclievêq.ue 
a  oiTicié,  assisté  de  deux  archidiacres.  M.  le  cardinal  de  La 
Fare,  M.  l'archevêque  de  Nisibe,  nonce  apostolique;  ]\3M.  les 
évoques  de  Cybislra  ,  d'Iméria  et  de  Carysle,  les  cours  et  tri- 
bunaux, les  deux  préfets,  les  couimaiidans  et  officiers  de  la 
garnison  ,  les  mairies  de  la  capitale,  beaucoup  de  ])airs,  de  dé- 
putés et  d'autres  personnes  de  distinction,  enfin  les  diflérenles 
administraiions,  as^istoient  à  ce  service,  qui  a  élé  célébré 
dans  la  nef.  Un  catafalque  avoit  été  dressé 5  la  messe  a  élé 
chantée  en  musique.  Les  absoutes  ont  été  faites  par  M.  l'ar- 
chevêque et  par  les  quatre  premiers  dignitaires  du  chapitre. 
Ce  .service  a  été  remarquable  par  le  concours  âes  autorités 
et  des  aduiini.^lralions,  ainsi  que  par  la  pompe  ri  le  recueil- 
lement. On  n'entroit  dans  l'église  que  par  billets. 

—  Le  samedi  i8,  M.  l'archevêque  de  Paris  a  fait  l'ordina- 
tion dans  sa  chapelle  particulière.  Il  y  a  eu  18  prêtres,  ?, 
diacres,  5  sous-diacics  et  un  minoré.  Un  seul  des  pvêucs 
éloit  j)our  le  diocèse  de  Paris. 

—  Le  8  sepicmbie,  jour  de  la  fête  de  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge,  a  élé  terminée  la  ])remicre  retraite  paslnraîe 
de  Strasbourg.  ]1  n'y  en  avnit  point  eu  dans  ce  diocèse  (\c- 
puis  1700.   M.   l'cvêquc  a   fut  roiivorUuo  de   la  retraite  p.ir 


\u^p  cxiiorfalioTi ,  et  It-  cIiM'nier  jour,  il  a  prèclié  un  spnnnn. 
M.  I.ie!)crinann  ,  grand-vicaire,  a  pronop.cé  presque  lous  les 
autres  discours.  Cet  ecclésiaslic|ue,  qui  ctoit  précédemment 
supérieur  du  séminaire  de  Mayence,  joint,  à  beaucoup  de 
doctrine,  une  grande  facilité  à  parler  sur  des  matières  de 
piélé.  M.  Lienliart,  aulre  grand-vicaire,  a  prêché  deux  fois. 
La  retraite  a  été  terminée  par  une  procession  à  la  cathédrale, 
cil  cent  vingt  prêtres  se  sont  rendus  dans  le  plus  bel  orare. 
M.  l'évêque  a  tenu,  dans  la  chapelle  du  séminaire,  une  es- 
pèce de  synode,  dans  lequel  il  a  rappelé  les  principales  règles 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Son  zèle  pour  faire  revivre  les 
anciennes  traditions  ne  peut  qu'avoir  la  plus  heureuse  in- 
fluence sur  le  clergé.  La  première  retraite  étoit  pour  les  curés 
de  canton  et  les  plus  anciens  desservans;  une  seconde  a  coui- 
mencé  le  12  pour  les  prêtres  ordonnés  depuis  1801. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Dnn.=;  la  matinée  du  vcnJrcùi  17  sepicnibreja  fainiUc  royal' , 
les  Princes  du  sang  et  les  grands  dignitaires,  ont  présente  leurs  hom- 
mages au  Rof. 

Après  la  messe,  S.  M. ,  entourée  des  grands-orficiers  de  la  couronne, 
a  reçu,  sur  son  tronc,  les  hommage?  des  maréchaux  de  France,  des 
ambassadeurs  des  puissances  étrangères,  des  conseillers  d'Etit,  des 
autorités  municipales,  de  RIS'".  l'archevêque  de  Paris  et  de  PdS''.  l'é- 
vêque de  Versailles  à  la  tète  de  leur  clergé,  des  tribunau'i,  des  états- 
majors,  des  oftliicrs  de  la  garde  nationale  et  de  la  garde  royale,  du 
commandant  de  la  garni-on  de  Paris,  du  gouverneur  et  (le  l'étn!- 
major  des  Invalider,  des  membres  de  ll-iitltut,  et  d'un  grand  nom- 
bre de  pairs,  de  députés  et  de  généraux. 

—  Mgr.  le  nonce  de  S.  S.  a  harangué  le  Roi  en  ces  termes,  au  nom 
du  corps  diplomatirpie: 

«C'est  dans  le  silence  de  la  douleur  que  les  membres  du  corps  di- 
plomatique, fidèles  iiitcprètes  de  leurs  maîtres,  se  présentent  devant 
V.  M.  Jamais  un  Roi  ne  fut  plus  aimé,  jamais  un  Roi  n'aura  été  plus 
rcgrclté,  jamais  au^si  il  n'eu  fut  de  phu  digne  de  regrets.  Grand  dans 
le  malheur,  indulgent  dans  la  prospérité,  Loui,  XVIIl  a  fait  le  bon- 
heur de  son  peuple,  et  il  a  conquis  par  sa  sagesse  éclairée  la  confiance 
et  l'admiration  de  l'Europe. 

»  En  ce  jour  d'aiïlietion  et  de  deuil,  ce  qui  porte  la  consolation 
dans  nos  âmes,  c'est  de  voir  la  couronne  de  samt  Louis  placée  sur 
la  tète  d'un  Prince  qui  brille  par  l'éclat  et  par  le  cortège  heureux 
<lc  foutes  les  vertus.  Ouï,  Sire,  la  religion  retrouve  en  Ciiules  X 
.«on  ferme  appui,  le  souverain  Poniife  le  digne  fils  aine  de  l'Eglie. 
la  France  son  j  ère  bien  aimé,  et  lis  souverains  de  i'Eiuopc  l'ami  et 
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1p  snrnnt  «k-  ].<  pii\  et  âc  cctt  •  uninn  alntaire  qui  afTormit  les  nin- 
naTliic^  cf  qui  iis'-nre  Ja  prosjiirilé  flr«  peuple--.  Daignez,  Sire,  agréer 
les  lionininf;e5  et  le«  vorux  du  eorps  diplomatique  pour  la  longue  du- 
rée et  le  honhcur  d'un  règne  qui  cniiimrnce  sous  les  auspices  les  plu? 
f.r  orahles  ». 

Le  Roi  a  répondu  : 

«Monsieur  le  nonec  ,  mon  roeur  e't  trop  déchiré  iioiiv  que  je  puisse 
exprimer  le-  "^en  imens  qui  le  veniplissent.  Je  vou^  renier,  ie  de  ceux 
que  vous  iti(>  témoignez  an  n».ni  du  corps  diplomaliqiir.  Je  n'ai  qu'une 
ambifion.  Messieurs,  je  demande  à  Dieu  qu'elle  soit  rempiie,  et  i'cs- 
pere  qu'il  nie  raccordera,  c'est  de  conlinn(îr  ce  que  mon  ver'n(*ux 
frère  a  si  bien  fait;  c'est  que  mon  rè^ne  ne  soil  que  la  continuation 
tlu  sien,  tant  pour  le  bonheur  de  la  France  que  pour  la  paix  cl  Tu- 
nion  de  toute  l'Europe.  C'est  mon  ■vœu;  c'est  ma  prière  au  ciel,  et 
ce  sera  l'étude  de  toute  ma  vie  ». 

—  S.  M,  a  rt'pondu  au  discours  de  T\IM.  les  pairs  et  les  députés: 
«  Mon  cœur  est  trop  profondément  affci  lé  pour  rfu'il  me  soit  pos-il  'c 
d'exprimer  les  sentimens  que  j'éprouve  ;  mais  je  seroi'  indigne  de 
celui  qui  m'a  laissé  de  si  grands  exemples,  'i ,  me  livrant  trop  à  ma 
douleur,  je  ne  conser\ois  pas  assez  de  force  pour  remplir  les  devoirs 
<fui  me  sont  imposés.  J'étois  frère,  maintenant  je  suis  Tioi ,  et  ce  titre 
indique  n-'^ez  la  conduite  que  je  dois  tenir.  .T'ai  promis  comme  su- 
jet, de  maintenir  la  Charte  et  les  institu'ions  que  nous  devons  au 
souverain  dont  le  ciel  vient  de  nous  priver;  aujourd'hui  que  le  droit 
de  ma  nai'^snnce  a  fait  tomber  le  pouvoir  entre  mes  mains,  je  l'em- 
ploirai  tout  entier  h  consolider,  pour  le  bonheur  de  mon  peuple,  le 
g'-and  acte  cpie  j'ai  promis  de  maintenir.  .Te  dois  ajouter,  Messicnr'-, 
que,  conformément  aux  in'ention'^^  du  Roi  que  nous  pleurons,  je  con- 
voqueiai  les  chambres  à  la  fin  de  décem!  rr  ". 

—  S.  Exe.  le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'inslrncfon 
publique,  en  présentant  le  conseil  royal,  a  ndre^é  au  Roi  le  di-cours 
suivant  :  «Sire,  placée  entre  les  regrets  et  l'espérance,  la  France,  en 
]ileuraiit  sur  la  tombe  rl'un  Roi  sage  et  chéri  qui  n'est  plus,  se  con- 
sole parla  pen>ée  qu'il  va  revivre  dans  son  auguste  successeur.  Oui, 
Sire,  comme  lui,  voos  régnerez  par  les  lois,  vous  placerez  votre  po- 
litique dans  la  justice,  et  voire  bonheur  dans  ce'ui  de  vos  sniets.  Le 
clergé,  Sire,  trouver.!  *lans  Votre  Majesté,  le  fds  aine  de  l'Eglise;  le 
corps  enseignant,  un  zélé  protecteur  des  sciences  et  des  lettres-,  le 
peuple,  un  diçne  descendant  de  ce  Henri  dont  il  répète  si  souvent 
Je  nom  ;  el  c'est  .lin.'.i  que,  sans  violence,  sans  effort,  la  France  verra 
s'affermir  par  vos  mains  fout  ce  qui  doit  assurer  sa  gloire  et  ,sa  pros- 
périté. Louis  XVIU  sera  continue  par  Charles  X.  Le  Roi  est  mort; 
f''n'C  le  II  or  » .' 

S.  M.  a  répondu  :  «  Qui:  le  clergé  joigne  ses  prières  aux  miennes, 
afin  que  j'oblienne  les  secoure  dont  j'ai  besoin.  L'instruction  publi- 
que est  la  clio-^e  la  plus  import.inte,  non-seulement  pour  nous,  mais 
encore  pour  ceux  qui  nous  suivront.  Comme  vous  l'avez  dit  bien  jus- 
tement, je  tâcherai  de  continuer  le  n  gne  de  mon  vertueux  frère. 
Secondez  moi,  je  coniplc  sur  vos  clforts  ». 
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—  s.  M.  a  dit  à  Ms"".  l'archevêque  de  Paris  ;  «  Wonsiour  l'arrhe- 
vèfitie,  unissez  vos  prierez  ni\  miennes  pour  que  le  ciel  daigne  n"us 
ton"olerdu  maliieurenx  événement  qui  nous  afflige.  Je  puis  tout  avec 
Dieu,  et  je  ne  puis  rii'n  sans  lui  ». 

—  Les  difTérens  corps  f>nt  com-^liment;'  *>.  M.,  qui  a  répontlu  à 
tous  avec  cette  grâce  et  cette  sensibilité  qui  la  distjnsjnent.  On  a  re- 
mirqué  dans  sa  réponse  a  M.  de  Sèzc ,  présentauf  'a  cour  de  cass: - 
tion,  les  paroles  suivantes  :  «  Quanf  à  vous,  ISlonsieur.  j'ai  ois  deux 
frères;  vous  avez  servi  l'un  au  péril  de  votre  vie,  vous  avez  cons- 
tamment ténioi'^né  à  l'autre  le  même  dévoùuient  et  le  même  zèle. 
Je  ii'ji  pas  besoin  de  vous  a-;surer  que  je  compte  également  sur  ce."» 
même*  sentimen-;  pour  moi,  ain-i  que  sur  ceii\  de  voire  compagnie)). 

—  ^'endre(li  dernier,  pendant  la  présent. itinn  et  nu  moment  où  le 
corps  des  officiers  de  la  5".  légion  défiloit  devant  Madame  la  Dau- 
pliine,  cette  pieuse  Princesse  a  dit  à  iVl.  Maillet,  un  des  chefs  de 
cette  légion  :  «  Rappelez-vous  toujours  que  le  Koi  fut  votre  colonel- 
général  ».  —  «  Madame,  répondit  cet  oflicier  a^  ec  émotion,  la  â*.  lé- 
gion ne  l'a  jamais  otd)lié. 

—  Samedi  à  midi,  le  Roi,  accompagné  de  LL.  AA.  RR.  M.  le  Dau- 
phin, Madame  la  Pauphine  et  RIadamiî  ,  duchesse  <le  Berri  ,  s'e>f. 
rendu  à  la  chapelle  pour  entendre  la  mcvsc.  Après  la  messe,  S.  M.  a 
présidé  le  conseil  des  mini- très.  M.  le  Dauphin  a  assisté  au  conseil. 
On  dit  nue  le  Roi  a  annoncé  qu'il  prcsidéroit  deux  fois  par  semaine 
le  conseil  des  ministres. 

—  Dimanche,  à  deux  heures  et  demie,  le  Roi  est  venu  de  .Saint- 
Cloud  au\  Tuileries.  Il  avoit  dans  sa  voiture  tonte  sa  famille  rnjale. 
Les  Princes  et  Princesses  du  sang  et  les  grand-dignitaires,  ont  reçu 
S.  M.  «'t  LL.  A  A.  llPi.,  au  pied  du  grand  esi  ;'lier.  Le  Hoi  pnrt(iit  un 
hahit  \iolet.  Il  est  monté  jusqu'à  la  s.ille  du  Trône,  suivi  des  Princes 
et  Princesses.  Là  il  a  été  reçu  par  le  clergé  et  conduit  jusqu'au  lit 
d  honneur  du  feu  Roi.  S.  M.  s'est  prosternée  «nr  le  cercueil  de  sou 
auguste  frère,  ainsi  f|ue  toute  la  famile  royale.  La  douieur  étoit 
peinte  'nr  les  traits  des  augustes  personnages.  Apri's  le  Aliseivre ,  ils 
ont  jeté  l'eau  bénite,  et  des  cris  mille  fois  répétés  de  /-^.ve  le  Jioi! 
vh'ent  /es  Bourlioi i s .'  o  t  ann:  neé  le  rclour  de  S  M.  et  de  LL  AA.  RK.. 
pour  S.iint-Cloud,  à  tr»  is  heures  vingt  m  nutes. 

—  La  cléme^ice  et  le  pardon  ont  toujours  été  les  vertus  de  nos  Rois, 
et  ce  sont  (lies  qui  annoncent  le  r»  uveau  règne.  Par  ordonnance 
royale,  des  commutations  tie  peine  ont  été  accordées  à  ireiite  trans- 
fuges français  condanim's  à  mort  pour  avoir  porté  les  armes  contre 
la  Fraace ,  et  à  dix-huit  autres  individus  condamnés  pour  divers  cri- 
mes et  délits.  On  reniarque  parmi  ces  derniers  Fradin,  l'un  des  com- 
plices de  Berton. 

—  Mti'  le  Dauphin  ,  dont  la  bienfaisance  est  inépuis;d)le ,  informé 
qu'un  incendie  avoit  éclaté  dans  la  parois>e  de  Saigneville  fOiseJ, 
\ient  d  adresser  à  M.  le  vicomte  Rlin  d  •  lîourdon  ,  ()réfet  de  l'Oise, 
une  somme  de  5oo  fr.  pour  être  distriliML-e  aux  nicdheureu.^  qui  ont 
le  plu?^  s  luflfert. 

—  S.  A.  R.  Madame  la  Dauphine  a  accordé  au  maire  d'Illias,  Monf- 
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et-Lusignj  (Isrip) .  hik*  somme  de  3oo  iV.  pour  hiU'r  c\  l'.t(iiitoi-  la 
recon«triicfion  (!e  l'oglise  i\c  cette  pnroi<;  e. 

—  Une  ordonnance  royale  nomme  M.  le  Jiaron  Ramond  conseiller 
d'Etat  en  service  honoraire,  et  MM.  comte  de  Montigny,  baron 
Cliaudrnc  de  Crazannc,  Jourdan,  Amiot,  Colleuel,  maitres  des  rt- 
quê'es  ordinaire.'. 

—  MM.  le  comie  de  Damas,  le  duc  d'Aumont  et  le  duc  de  Gram- 
mont,  font  le  service  auprès  du  Roi. 

—  M.  le  raarcjuis  de  Rivière  vient  d'être  nommé  capitaine  des 
gardes. 

—  Le  duc  de  Damas  et  le  duc  de  Guiche  sont  nommés  premier.'! 
incnins  du  Daujiliin.  L'un  .^era  ciiargé  de  tout  le  service  personnel, 
et  l'autre  de  !a  partie  de  l'écurie  du  !îoi  destinée  au  ser\icc  particu- 
lier du  Dauphin.  Les  gentilshommes  d'honneur  du  duc  d'Angoulcmo 
sont  également  nommés  menins.  Les  aides-de-camp  du  duc  d'Angou- 
lême  conserveront  leurs  tilres  et  leurs  fonctions  auprès  du  Dauphin. 

—  M.  le  chancelier  de  France,  remplissant  les  fonctions  d'ofiicier 
de  l'état  civil  de  la  maison  royale,  a  dresse,  le  i6  septembre  1824, 
l'acte  de  décès  de  S.  M.  Louis  XVIIL  Ont  signé  l'acte,  après  lec- 
ture faite,  MI\L  le  duc  d'Uzès,  le  maréchal  duc  de  Comgiiano,  le 
prince  de  Talleyrand,  le  duc  d'Aumont,  le  duc  de  Doudeauville,  le 
marquis  de  Dreux.- Brézé  ,  Dambray,  le  marquis  de  Sémonville,  té- 
moins, et  Ccuchy,  greffier  de  l'élat  civil  de  la  famille  royale. 

—  La  cour  a  pris  le  deuil,  vendredi  17  septembre,  pour  sept  mois. 
11  se  divisera  en  trois  temps  :  le  premier  de  trois  mois ,  le  second  tle 
deux  mois,  le  troisième  de  deux  mois.  Le  premier  gcnlilhomme  de 
la  chambre  indique  les  modifications  que  le  deuil  subira  dans  ses  dif- 
féreus  périodes. 

—  Samedi  juatin,  à  huit  heures  et  demie,  le  corps  du  feu  Roi  a  ctr 
déposé  dans  le  cercueil,  et  porté  par  huit  valets  de  chambre,  faisant 
le  service  intérieur  des  appartemens ,  jusqu'à  la  salle  du  Trône,  où  il 
a  été  placé  sur  le  lit  d'iionneur.  A  la  droite  étoit  .assis  le  clergé,  et  ."1 
la  gauche  des  officiers  de  la  maison.  A  midi,  le  peuple  a  été  admis 
à  jeter  de  l'eau  bénite  sur  le  cercueil  de  S.  M.  Loin's  XVIII.  La  foule 
étoit  considérable;  cependant  le  plus  grand  ordre  s'est  fait  remarquer 
partout. 

—  M.  le  chancelier,  M.  le  président  du  conseil  des  ministres  et 
M.  le  ministre  de  la  maison  du  Roi,  ont  levé  les  scellés  qui  avoient 
été  apposés  sur  le  cabinet  du  feu  Roi.  Les  papiers  ont  été  remis  au 
Roi  son  successeur. 

—  Jeudi  prochain,  le  corps  du  feu  Roi  sera  transporté  à  Saint- 
Denis  dans  un  nombreux  cortège  de  voilures  de  deuil.  La  pompe 
pour  le  recevoir  sera  celle  usitée  aux  services  anniversaires  du  Rc  i 
Louis  XVI.  Une  pompe  beaucoup  plus  grande  est  réservée  pour  l'in- 
humation qui  se  fera  trente  jours  plus  tard. 

—  MM.  le  duc  de  Duras  jet  le  duc  de  Blacas  font  le  service  d'hoi  - 
neur  auprè."!  du  Roi  défunt. 
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—  Ou  présenta  à  Louis  XVlll,  dans  sa  maladie,  un  travail  relahf 
à  des  commutations  de  peines.  11  les  accorda  toutes,  en  ajoufani  ; 
«  Pour  la  première  fois  il  me  coûte  de  s}ç,neT  grâces  et  Ja.'eurs  ;  je 
■voiidrois  tout  réserver  k  mon  frères  car  c'est  par  là  que  doit  toujours 
commencer  le  règne  d'un  Bourbon. 

—  Conformément  à  l'arrêté  du  maire,  les  bureaux  de  charité  de 
la  ville  de  Rouen  doivent  faire  une  distribution  de  secours  aux  pau- 
Tres  à  l'occasion  de  la  mort  de  Louis  XVIIL 

—  Samedi  matin,  quatre  ouvriers  vidangeurs  étoient  occupés  à  vi- 
der (me  fosse  d'aisance,  rue  <Ie  La  Harpe,  n".  4-  Trois  tombèrent 
asphixiés;  le  quatrième  n'osant  leur  iiorTcr  du  secours,  ces  malheu- 
reux alloient  périr  sans  le  dévoîiment  d'un  compagnon  miçon  q:ii , 
passant  dans  la  rue,  résolut  de  les  sauver.  Après  s'être  fail  sangler, 
il  se  laissa  descendre  dans  la  fosse,  et  en  retira  ces  malheureux  ou- 
vriei's,  dont  deux  ont  survécu  à  cet  accident.  Ce  courageux  maçon 
se  nomme  P*Iagrimand,  et  demeure  rue  des  Boulangers,  n».  i5.  II 
s'est  borné  à  réclamer  le  prix  d'une  journée,  di-ant  que  son  travail 
éfoit  le  pain  de  ses  quatre  cnfans. 

—  D'après  tin  arrêté  de  M.  le  ministre  des  finances,  la  Bourse, 
qui  avoit  été  fermée  à  cause  de  la  malaiie  de  Louis  XVIIF,  a  été 
rouverte  lundi;  elle  se  fermera  de  nouvcan  le  jour  de  la  translation 
du  corps  à  Saint-Denis,  et  !e  jour  de  l'inhumation. 

—  Le  conseil-général  du  département  de  la  Gironle  a  suivi  la  no- 
l)le  inspiration  du  conseil  municipal  de  Bordeaux,  et  a  ajonic  aux 
10,000  fr.  votés  par  la  ville,  une  somme  de  3o,ooo  fr.  pour  l'érec- 
tion d'une  statue  pédestre  en  bronze  de  Louis  XVI  sur  la  iil.sce  q'ii 
porte  son  nom.  Le  R;ii  sera  représenté  s'écriant,  après  avoir  entendu 
la  fatale  sentence  :  J'en  appelle  au  peuple. 

—  Le  conseil-général  du  département  de  la  Creuse,  présidé  pai^ 
M.  Barrét-Descluises,  procureur  du    lAoi ,  a  voté  4ooo  fr.  pour  con- 
courir aux  réparations  des  églises  et  presbytères,  et  a  accordé  un  se- 
cours de  6000  fr.  aux  petits  séminaires  d'Âjain  et  de  Felletin. 

—  Le  roi  de  Portugal  vient  de  créer  une  commission  chargée  (!c 
découvrir  les  personnes  coupables  des  crimes  commis  le  3o  avril  de' 
celte  année  et  les  jours  suivans,  et  de  venger  la  souveraineté  des 
diverses  attaques  qu'on  auroit  voulu  lui  porter. 

—  Les  écoliers  d(^s  deux  confessions  de  la  ville  d'Hildesheim  ("Allc- 
m^'.gne)  s'étoient  organiiés  en  bande  de  voleurs.  Le  cloitre  de  l'église 
de  la  Sainte-Croix  étoit  devenu  le  dépôt  des  objets  volés.  Tous  les 
soirs,  chaque  individu  devoit  apporter  quelque  chose,  sous  jicine  d'être 
sévèrement  puni;  mais  cette  mesure  de  rigueur,  qu'ils  avoient  j'i"('-e 
nécessaire  à  la  prospérité  de  leur  association,  a  servi  à  les  faire  dé- 
couvrir. Un  jeune  homme,  qui  avoit  été  maltraité,  a  tout  révélé  à 
la  justice,  qui  s'est  saisie  de  cette  affaire.  Les  mauvais  livres  ont  sans 
doute  contribué  à  corrompre  cetl'e  jeunesse,  et  cet  événement  fait 
sentir  de  plus  en  plus  condnen  il  importe  de  veiller  à  l'éducation. 

—  De  nouveaux  renseignemcns  sont  venus  démentir  ceux  qu'on 
avoit  donnés  sur  la  reprise  d'îpsara.  Voici  l'exacte  vérité  :  le  capitan- 
pacha  avoit  laissé  à  Ins.-.ra  deux  mille  hommes,  qui  avoicnf  été  ré- 


(  Ï92  ) 
c\inU  siicccîsivcmerit  à  sept  cents  liMiuiics,  à  mesure  qui;  la  j]c>triiC' 
lion  des  fortil'.cr.tions  avaiiçoit.  Le  i4  jnH'ct,  trente  iiàtiincn'J  grecs 
parurent  en  vue  di"  l'ilc,  et  mirent  à  terre  douze  à  qu  nze  cents  hoin- 
jnes,r|iii  (irent  niain-ba^se  sur  ccifu  poignée  de  Turcs  disséminés 
dans  Ide.  Par  conséquenf  la  perte  de  ce;  derniers  n'a  pas  pu  être 
aussi  ccn-idi  rable  qu'on  l'avoir  d'abord  annoncé. 

—  Toute  1  E  yple  est  en  mouvement;  Alexandrie  présente  l'aspect 
d'une  vdlc  de  guerre.  Les  mati  lots  et  les  sold  ts  Kriilcnt  de  ci  nibat- 
tre.  Ibr^liim-Faclia,  fils  du  vice-roi,  est  le  généralissime  de  l'e-ipé- 
dition  I!  a  sous  ses  ordri  s  seize  miiie  hommes  d'iiifanteric,  qu  tre 
mille  de  cavalerie  et  cinq  mille  Albanais.  A  tous  ci  s  prcparatif  ,  le 
vicc-i-oi  joint  une  caisse  mi'itaire  fort  riche.  Le  bruit  court  que  c'est 
sur  H^dra  que  se  dirigera  d'abord  cttte  expédition. 


Foi  ma  Cleri ;  par  M.  Tronson. 
Cet  ouvrage  e^t  un  recueil  de  pa.ssagp-'  Ac  l'Ecriture,  de'  Pères  et 
des  conciles,  sur  les  devoirs  des  ecclésiastiques;  il  est  rédig,é  avec  au- 
tant de  piété  que  de  doctrine,  et  on  regrettoit  qu'il  fut  devenu  rare. 
L'éditeur  en  le  réimprimant  a  cédé  aux  désirs  de  plusieurs  personnes 
éclairées,  et  on  ne  doute  pas  que  cette  édition  ne  soit  accueillie  |  ar 
le  clerj;é.  Kou--  en  rendri.ns  un  compte  proportionné  à  l'importance 
de  l'ouvrage  et  à  la  réputation  de  l'auleur. 

Histoire  véritable  des  temps  fabuleux  j  par  Guerin  du  Rocher  fi). 
Cet  ouvrage,  qui  parut  pour  la  première  fois  il  y  a  près  de  cin- 
quante ans,  fit  alors  beaucoup  de  bruit,  et  lut  attaqué  et  défendu 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Les  luis  jugèrent  le  système  de  l'auteur 
*trop  hardi,  les  autres  y  virent  un  moyen  de  plus  pour  combattre  les 
incrédules.  Nous  parlerons  avec  quelques  détails  de  cette  controverse, 
et  nous  t.icherons  de  donner  une  idée  du  système  de  Guerin  du 
Rocher,  que  l'on  sait  d'ailleurs  avoir  été  un  excellent  prêtre,  et  qui 
périt  courageusement  dans  les  massacres  de  septembre. 


Il  paroit  une  médaille  gravée  par  M.  Cannois,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Louis  WllL  Un  coté  représente  la  tète  de  ce  Prince;  le 
revers  représente  la  France  tenant  une  urne  et  pleurant;  à  côté 
s'élève  un  lis  dont  une  tige  est  cassée.  L'inscription  porte  :  Lu- 
doi'.  Xt'Ill  Pt-Cg-  dilecluin  ploranx  Gallia ,  et  à  rexerj;ue  :  Die 
sept.  Xy/,  aiini  i8a^.  L'idée  et  l'e.vécutinn  de  cette  médaille  nous 
ont  paru  également  dignes  du  sujet,  et  la  figure  du  feu  Roi  et  fort 
ressemblante.  La  médaille  se  vend  4  fr. ,  chez  l'auteur,  rue  des  Fossés 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  n".  iS. 

(i)  .')  vol.  in-8o.;  prix  ,  q5  fr.  A  Paris,  chez  Gauthier  frères,  rue  Ser- 
pente; et  à  la  librairie  ecclésiastique  d'Adr.  Le  Clere  et  compagnie, 
au  bureau  de  ce  journal.  • 


{^Samedi  25  septembre  iSq^.)  (iX".   loS?.) 


Mémorial  catliolique  à  /'usage  des  l'ôyalistes  devenus 
oit  reconnus  ld)craux  (i). 

On  no  p(>iit  se  dissimuler  qu'il  y  a  \n\  cortain  nom- 
bre (le  royalistes  qui  ont  dévié  de  la  ronlc  qu'ils  avoiejit 
d'abord  suivie,  et  qui  paroissent  aujourd'hui  combat* 
Ire  sous  d'autres  bannières.  On  se  flatte  du  moins  dnns 
un  parti  dé  les  compter  dans  ses  rangs,  et  leurs  écrits 
semblent  autoriser  cette  jn'ésompliou.  On  les  voit  tan- 
tôt attaquer  la  religion,  tantôt  irondcr  la  marche  du 
gouvernement,  et  se  rapprocher  plus  ou  moins  des 
principes  des  libéiaux.  Parmi  ces  royalistes  égarés 
l"aut-il  compter  M.  de  IMontlosicr,  qui  sembloit  par  sa 
]iaissance  et  par  ses  habitudes  appartenir  aux  plus  zélé?, 
défenseurs  de  la  monarchie?  Comment  se  fait-ii  que 
depuis  quelques  années  cet  écrivain,  qui  avoit  p)0- 
fessé  un  si  vif  attachement  pour  les  prérogatives  de 
la  noblesse,  (;t  même  pour  les  institutions  féod&lcs, 
soit  devenu  le  détracteur  le  plus  ardent  du  clergé  ? 
Comment  s'expliquer  qu'un  homme  qui  n'est  pas  ac- 
cusé de  manquer  d'esj)rit,  reprociie  sérieusement  au 
gouvernement  d'avoir  livré  la  France  au  clergé?  c'est 
le  clergé  qui  fait  tout  le  mal,  c'est  le  clergé  qui  fo- 
mente l'impiété;  ce  sont  les  missionnaires  qui  f ivor - 
sent  l'esprit  révolutionnaire.  L'auteur  ne  parle  jamais 
que  des  vices  des  prêtres  et  des  aKus  du  sacerJoce.  Il 
prétend  que  le  peuple  français  déteste  les  prêtres,  et 
il  parle  d'eux  de  manière  à  faire  croire  qu'il  a  pour 
eux  les  mêmes  scntimens.  Il  les  attaque  sur  tous  les 

(i)  In-S".  A  Paris,  clifz  Pillet.ruc  Clui^linej  et  à  la  lihrairir  cç- 
fU''sia"fi(|iio  <l'A(lr.  I.c  ("Icrc  et  cdinp.igiîie ,  au  Liircati  do  .  c  journal. 

Tome  XT.I.  J' /Irn-t  de  la  lieli^ion  cl  du  Bor.      N 
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])oinls,  le  dogme,  sur  le  culte,  le  ministère  ecclésias- 
tique, la  morale;  il  semble  prouoncer  le  mol  de  prêtre 
avec  le  même  accent  que  tant  d'écrivains  fameux  du 
dernier  siècle  et  du  nôtre. 

L'auteur  du  Mémorial ,  justement  révolté  de  la  doc- 
trine et  du  ton  de  iM.  de  Montlosicr,  a  cru  devoir  les 
sicrnaler  dans  son  écrit,  et  il  le  fait  avec  cette  chaleur 
de  sentimens  et  cette  vigueur  d'expressions  qu  excitent 
dans  une  ame  droite  les  attaques  les  plus  directes  et 
les  eri'eui's  les  plus  dangereuses.  Il  s'indigne  surtout 
de  l'orgueil  qui  traite  le  dogme  avec  mépris,  et  qui 
prétend  l'isoler  de  la  morale.  On  se  fatigue ,  dit  M.  de 
Montlosier,  à  faire  arri\>er  la  morale  des  sommités  du 
ciel  ;  Dieu  Va  attachée  à  la  simple  coexistence  des  êtres, 
à  leurs  rapprochemens  habituels....  La  morale  a-t-elle 
besoiti  pour  se  former  en  nous  de  ces  menaces  et  de 
ces  appareils?  Ainsi  M.  de  Montlosier  a  peur  cjue  la 
moraht  ne  soit  appuyée  sur  la  religion,  et  il  ôte  aux 
passions  un  frein  propre  à  les  réprimer;  singulier  cal- 
cul dans  un  homme  en  qui  l'expérience  d'une  révolu- 
tion auroit  dû  fortifier  le  sentiment  du  besoin  de  la 
religion  pour  le  bonheur  j^rivé  de  l'homme,  comme 
pour  le  bon  ordre  de  la  société. 

Le  chapitre  des  contradictions  de  ]M.  de  Montlosier 
est  peut-être  le  plus  piquant  de  tous.  L'auteur  y  mon- 
tre à  combien  d  inconséquences  et  de  bizarreries  on  est 
amené,  quand  on  ne  suit  que  les  caprices  de  son  ima- 
gination. Le  lecteur  sera  surpris  de  tous  les  avantages 
<fue  donne  sur  lui  un  écrivain  d'un  talent  distiiisué, 
niais  qui  n  a  pas  de  principes  surs,  ou  plutôt  qui  a 
contre  la  religion  les  plus  tristes  préventions. 

Le  3/émorial  est  du  même  auteur  qui  a  publié,  il 
y  a  quelque  temps,  de  la  Jié^olution  considérée  par 
rapporta  ses  TiclimeSj,  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  le  n'.  io4^-  C'est  la  même  fermeté  de  principes, 
la  même  lioi'renr  pour  ce  ([ui  est  faux  ou  injuste,   la 
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même  logique  serrée,  le  même  sty'e  vif  et  rajiide. 
M.  M.  attaque  tout  un  parti  dans  la  personne  de  M.  de 
Montlosier.  H  finit  par  une  Appendice  dirigée  contre 
le  deruitr  ouvrage  de  M.  B.  Constant;  nous  en  par- 
lerons en  rendant  compte  de  cet  ouvrage,  plus  dange- 
reux encore,  ce  semble,  que  celui  de  RI.  de  Montlo- 
sier, à  cause  de  la  réputation  de  profondeur  que  l'on 
a  faite  à  l'écrivain  genevois,  et  de  l'espèce  de  vernis 
religieux  dont  il  a  recouvert  le  système  le  plus  anti- 
chrétien. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  M.  le  cardinal  Severoli  vient  de  mourir,  après  une 
longue  maladie.  Antoine-Gabriel  Severoli  eloit  né  à  Fenuza, 
U?  28  février  lySy;  il  embrassa  la  carrière  de  la  prélature,  et 
exerça,  divers  emplois  avec  honneur.  l,e  28  septembre  1801, 
Pie  YII  le  nonmia  archevêque  de  Pelra  et  nonce  à  Vienne. 
En  1808,  il  le  fit  évêque  de  Viterbe,  et  le  8  mars  1816  il  le 
déclara  cardinal.  Dans  le  dernier  conclave,  le  cardinal  Se- 
veroli fut  sur  le  point  d'être  élu  :  il  avoit  réuni  34  voix;  mais 
une  cour  puissante  mit,  dit-on,  f)bslacle  à  son  élection.  Telle 
étoit  cependant  l'estime  que  ses  collègues  avoient  pour  lui, 
<pie  ,  ne  pouvant  l'élire,  ils  lui  demandèrent,  à  ce  qu'on  as- 
sure, à  qui  il  donneroit  sa  voix.  11  indiqua  le  cardinal  délia 
Oenga^  et  ce  choix  fut  si  unanimement  applaudi,  que  ce  car- 
dinal réunit  de  suite  les  34  voix.  Le  nouveau  Pape  donna  au 
cardinal  Severoli  des  marques  signalées  de  confiance,  et  le 
nomma  pro-dalaire.  Mais  la  sa»  té  de  S.  Em.  déclina  rapide- 
ment. Au  mois  de  janvier  dernier,  le  cardinal  fut  très-mal 
et  reçut  les  derniers  sacrcmcns-  depuis  ce  temps,  il  ne  &'é- 
loil  jamais  bien  rétabli. 

Paris.  Le  mardi  21,  le  clergé  de  Paris  a  été  appelé  à  jeter 
de  l'eau  bénite  sur  le  corjfs  du  feu  Roi.  Le  clergé  des  dilfé- 
renles  églises  et  communautés  s'étoit  réuni  à  Saint-Gern;aiM-- 
l'Auxerrois,  d'oii  on  est  parti  à  midi.  Le  cortège  étoit  com- 
])osé  des  cnfans  de  chœur  et  des  chantres  de  la  métropole, 
«les  séminaires,  de  INL^L  des  missions  de  France,  des  IMissions- 
Etrangères,  du  Saint-l^sprit  et  de  Saint-[  azare  .  des  vicaires 
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des  paroi'.ses ,  des  cures  do  la  cnpilale,  du  cliapilre  el  enfui  df> 
M.  I'archevê(|ue.  Le  piélal  étoit  en  milie.  La  procession  éloit 
sous  une  seule  croiK,  celle  de  la  luéiropole;  elle  éloil  esc«»rlee 
par  des  délachemens  de  troupes.  Arrivée  à  la  grille  de  l'arc 
de  triomphe,  elle  s'e^l  formée  en  sens  inverse.  M.  l'archevè- 
ciue,le  chapitre  el  les  curés  ont  seuls  donné  l'eau  bénite; 
M.  le  curé  de  Saint -Germain -l'Auxerrois  avoil  le  premier 
rang  après  le  chapitre.  La  procession  est  retournée  à  l'église 
dans  le  môme  ordre.  11  n'y  avoit  point  de  chant;  chacun  ré- 
ciloil  à  part  l'olllce  des  niov's.  Ce  silence  même,  et  la  pré^ 
sence  d'un  nombreux  clergé,  avoient  quelque  chose  d'iiTipo- 
sant.  Le  peuple,  ])endaiit  tout  le  trajet,  n'a  donne  que  des 
njarques  de  respect. 

—  C'est  M.  le  grand- aumônier  qui  a  porté  le  coeur  du 
Roi  à  Saint-Denis.  Le  prélat  éloit  dans  une  voiture,  assisté 
d'un  de  MM.  les  aumôniers  du  Roi.  Les  coins  du  poële  étoient 
portés  par  MM.  les  abbés  de  Pontevcs,  d'Esparbès,  de  Retz 
«'t  de  Drouault,  qui  sont  allés  à  pied  jusqu'à  la  barrière.  Ar- 
rivé à  Saint-Deuis,  M.  le  grand-aumônier  a  remis  le  corps 
au  doyen  du  chapitre,  et  a  ])rononcé  à  cette  occasion  un  dis- 
cours plein  de  noblesse  et  de  piété.  M.  le  doyen  a  répondu. 
L'heure  avancée  a  fait  qu'on  s'est  borné  à  chanter  vêpres.  Le 
corps  a  été  porté  dans  la  cliapelle  ardente. 

—  M.  l'évêque  de  Cybislra,  qui  éloit  depuis  plusieurs  an- 
nées en  France,  solliciloit  du  gouvernement  français  la  resti- 
tution des  biens  appartenant  à  la  mission  catholique  d'Ecosse. 
Une  ordonnance  du  3  mars  dernier  lui  a  enfin  rendu  les  biens 
non-vendus.  Le  bureau  qui  exisloil  a  été  supprimé.  M.  l'évê- 
que  a  reconnu  administrateur,  et  a  choisi  pour  délégué  M.  l'ar- 
chevêque de  Reims,  qui  porle  un  vif  intérêt  à  cette  mission.  Le 
prélat  écossais  esl  rentré  en  possession  des  biens  qui  ctoient  jus- 
qu'ici restés  confondus,  et  n'éloient  point  employés  suivant  les 
intentions  des  londateurs.  Il  se  propose  d'envoyer  en  France 
plusieurs  sujets  qui  seront  élevés  pour  l'état  ecclésiastique. 
On  ne  peut  qu'applaudir  à  un  acte  de  justice  que  les  circons- 
tances avoient  trop  retardé,  et  qui  contribuera  à  soutenir  la 
religion  catholique  en  Ecosse.  M.  le  coadjuteur  d'Edimbourg 
repart  ces  jours-ci  pour  l'Ecosse,  où  il  est  appelé  par  les  be- 
soins de  la  mission  et  par  les  infirmités  de  M.  Camerou .  vi- 
caire apostolique  pour  la  ])artie  méridionale  de  ce  royaume. 

' —  La  mort  du  iloi  n'a  pas  moins  excité  de  témoignages  de 
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(lonleur  dans  les  provinces  f|u'à  Paris.  Des  services  onf  rfn 
célébrés  d'abord  dans  les  églises  colliédrales,  ensuite  dans  les 
l^aroi^ses  et  élablissemens  religieux.  Les  prêtres  ont  été  invités 
à  célébrer  chacun  une  messe  pour  le  repos  de  l'aine,  et  les 
}iersonnes  de  coinniunaulé  à  oflrir  une  communion  à  la  même 
fin.  Les  fidèles  ont  é'.é  exhortés  à  unir  leurs  prières  pour  cet 
«d)jet.  Parmi  les  iMandemens  qui  ont  été  publiés  à  ce  sujet. 
M.  l'évêque  de  Moaux,  d.ins  son  iNIandemont  du  17  sep- 
îembre,  rappelle  les  }>rincipatix  bienfaiîs  de  la  restauration, 
et  les  principales  époques  du  règne  «le  l,oiiis  XVIII;  puis  i! 
montre  ce  Prince  aux  prises  avec  la  mort,  et  donnant  dans  ce 
moment  fatal  un  exemple  louclianl  de  foi  et  de  résignation  ; 

ft  Aî;ii<  il  est  un  ferme  à  !;i  gloire  ,  pir.'-e  i|ii  il  c<<l  un  teriPiC  ù  la  vie. 
Lî's  derniers  inniiiciis  de  Louis  approi  licnt^  il  n'a  plus  que  (|iiel<{ne.s 
jours  à  vi\re.  France,  contemple  encore  avec  orgueil  ton  Roi!  iii- 
t('rroc;e-lc  au  milieu  de  fcr,  infirinitcs.  de  ses  soulTrancc.i,  genre  d"é- 
prcuvcs  où  l'anic,  afi'aisséc  sou>  le  poids  de  la  douleur,  laisse  presque 
toujours  apcroovciir  i'iiomme  avec  foi;te.s  .ses  foiMesses?  Louis  te  ré- 
jiondra  qu'il  tut  alors  ce  qu'il  avoit  été  pendant  toute  sa  vie.  Qu'elle 
est  touchante,  N.  T.  C.  F.,  la  scène  qui  ?e  pré^^entc  ici  à  nos  r*'- 
gards!  qu'il  est  grand,  qu'il  et  beau,  f[u'il  e^t  éditiant  l'exemple  qui 
va  être  donné  à  la  France  toute  entière!  Français!  représentez-vous 
iHi  Hoi  étendu  sur  son  lit  de  douleur,  qui  bientôt  sera  son  lit  ds; 
mort,  au  monnnt  de  dcsccntlie  d'un  tronc  tout  briilant  de  gloire, 
pour  rentrer  dans  la  pous>ièrc  d'ciù  sont  sortis  tes  roouarrfriCs  comme 
les  sujets ,  et ,  après  avoir  traversé  le  lemps,  passer  avec  li  plus  belle 
portion  de  son  ètie  dans  réteruiîé.  le  pontife  du  Seicneiu-  et  h  ses 
côtés;  il  lui  ofCvn  rette  inanue  ct'-lc-te  descendue  du  ciel  pour  le  hon- 
l\eur  de  l'homme;  il  va  l'aïuK  r  du  dernier  de  ces  sacremens  (jue  Dieu 
lui  donne  dans  sa  miséricorde,  comme  le  gage  de  son  amour  iulîn'. 
La  cour  toute  entière  c>t  présente  à  cette  cérémonie  touchante.  J'y 
vois  un  frère  chéri,  un  fils  adoptit,  deux  Princesses,  dont  ce  spec- 
tacle rcnouveile  d'anciennes  et  de  bien  vives  douleurs;  la  con-tcr 
nation  c^t  sur  tous  les  visages;  tous  tondent  en  larracs.  Louis  seul  , 
digue  successeur  de  tant  de  héros  chrétiens,  dont  le  sang  coule  dan; 
ses  veines,  reste  calme  au  milieu  des  |  leurs  et  des  sanglots;  il  touj- 
Jre,  nuiis,  comme  dit  l'Apôtre,  il  n'est  point  accablé ^  parce  qu'il  e>t 
soutenu  )")ar  la  force  kVvw  haut;  meni  du  pain  des  forts,  il  di  nue  la 
J)éné(li(  tion  à  sa  famille,  et  lui  fait  ses  derniers  adieux.  Cependan^ 
ta  maladie  prolonge  :  Louis  dcmaiulo  (|iu;  l'i  u  fusse  pour  lui,  et  (ii 
sa  pré'îcuce,  ces  dernières  jjrii'res  avec  le>quelles  l'Egliso  accompagne 
le  nioriljfind  jusqu'à  sou  dernier  s/iunir;  il  joint  ja  v  oix  aux  répons: s 
(i«!s  assivtans.  L'agonie  commencée  depuis  deux  jours  dure  encore  . 
comme  si  Dieu  vouloil  exercer  plus  lciiig-temi)s  sou  courage,  et  dtin- 
jier  ime  preu\e  plus  frappante  de  c<'  (juo  peut  le  chrétien,  lor.'qu'il 
puise  sa  force  druis  le  sang  d'uu  Dieu  expirant  iur  une  croix.  Louis 
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(IcmanJf  qu'on  fasse  de  iKiiivt;;«.ii  ces  prn  ros  {fevant  lui;  il  les  suif.; 
mais  sa  voix,  allbihlic  par  le  mal,  ne  peut  plus  rc  faire  enlcntlre.  Je 
le  vois  prenant  entre  ses  mains  le  signe  précieux  de  notre  salut,  et 
le  pressant  ainonri'iisement  sur  ses  lèvres  mom-antes.  11  expire!  ap- 
prenant au  fRlèki  comment  il  doit  mourir,  après  lui  avoir  si  bien  ap- 
pris comment  il  doit  vi\re  ». 

—  M.  l'cvêque  de  Soissons  trace  un  tableau  rnpide  des  vér- 
ins du  feu  Roi  : 

<(  Saint  Aml>riii=c,  dans  son  éloge  funèbre  de  l'empereur  "Valeiiti- 
nien.  déploroit  la  mort  de  ce  prince,  non-seulement  comme  une  c,'- 
lamité  pour  la  patrie,  dont  il  étoit  le  père,  mais  encore  comme  un 
malheur  pnrtiridier  ]>onr  chacun  de  ses  sujets.  Pouvions- nous  vous 
oflrir,  N.  T.  C.  K. ,  une  ima£;e  plus  vraie  et  pins  touchante  de  la 
douleur  publique  et  de  l'aftliction  de  toutes  le^  fami'les  à  la  mort 
d'un  Prince  si  dioine  de  nos  reç:rfts?  Vous  le  savez,  et  tonte  s;i  >  ie 
en  fait  foi,  Louis  XVIII  n'a  en  d'autre  pen:ée,  d'anirc  sollicitude, 
que  le  bonheur  de  son  peuple  :  s'en  faire  aimer  étoit  la  réconipen-^e 
que  son  cœur  ambitionnoit.  Il  se  regardoit  bien  plus  comme  le  père 
que  comme  le  souverain  de  cette  grande  famille  que  la  Providence 
lui  avoit  confiée:  il  nimoit  à  appeler  Tes  Français  ses  enfans,  et  vous 
vous  souvenez,  N.  T.  C.  F. ,  de  ces  expressions  pleines  de  bouté  et 
de  tendresse,  qui  nou^  révélo-eut  à  cliaque  instant  le  secret  de  son 
ctcur.  Instinit  à  l'école  de  ^ad^  crsilé.ce  Prince  avoit  appri'^  de  bonne 
heure  ce  que  les  rois  ne  savent  pas  toujours,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas 
eu  l'expérience,  à  sujiporter  avec  CQurage  les  plus  grandes  infortunes  ; 
les  épreuves  rpii  abattent  les  amcs  communes  n'avoient  fait  que  for- 
tifier sa  grande  ame:  et  lorsque  la  divine  Providence,  ajirès  une  si 
longue  sépar>Jtion,  daigna  rendre  Louis  le  Désiré  à  nos  rœnx  et  à 
notre  amour,  il  a]')parul  à  la  France  comme  un  ange  consojateur. 
Nous  avions  été  n)allieureux  ,  il  l'avoit  été  aussi;  tous  nos  mnux  il 
les  avoit  ressenti^,  e!.  coudiien  souvent  n'avoit-il  pas  gémi,  dans  la 
terre  de  son  exil,  de  ne  pouvoir  pas  les  faire  cesser!  Il  n'a  pa^-  é'é 
]dutot  an  milieu  d-e  nous,  qu'il  s'est  etrorcé  d'adoucir,  autant  qu'il 
«toit  en  lui,  toutes  les  infortinies , publiques  et  particulières;  il  s'est 
fiit  rendre  coijiple  de  tous  les  besoins,  afin  de  les  soulager  tons;  il  a 
^urchargé  son  trésor  de  dépenses  sur  lesquelles  son  ca;ur  ne  potivoit 
pas  consentir  à  rien  diminuer,  et  qu'il  étendoit  toujoin-s  en  favei:r 
du  pauvre  et  de  l'orphelin.  Telle  a  élé,  Pi.  T.  C.  F.  ,  la  ^ie,  hélas! 
t.  op  courte,  du  Prince  dont  nous  pleurons  la  perte.  Tonte  la  France 
a  adnn'ré  les  vertus  que  nous  louons  en  lui,  et,  quoique  ce  souvenir 
r  -double  vos  regrets  et  afilige  vivement  votre  cœur,  nou^  ne  pouvion.s 
r.liiser  cet  hommage  à  sa  mémoire.  Aucun  prince  poussa-t-il  ]dus  loin 
Id  bonté  et  la  clém(;nce?  Jamais  il  ne  connut  la  vengeance  :  pardon'- 
ner  et  aimer  étoicnt  le  besoin  continuel  de  son  cœin-.  Appelé  à  gou- 
verner la  France  d;;ns  les  circonstances  les  plus  difliciles,  il  sut,  par 
so'i  esprit  de  modération  et  de  sagesse,  calmer  les  passions,  triom- 
pher de  tous  les  obstacles;  il  gagna  les  cetirs,   afin  de  parvenir    à 
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rt'unir  les  o«]iiits  que  les  opinions  politiques  avoicnl  si  nialhcmciisc- 
iiiont  (livi>é3  ». 

—  M.  l'évêque  de  Bayeux  ne  s'exprime  pas  d'une  manière 
moins  touchante; 

«  Quel  Français  n'arroscroit  pas  de  ses  larmes  les  cendres  d'un 
Prince  qui  ,  après  avoir  été  éprouvé  dans  une  terre  étrangère  par 
une  longue  suite  de  malheurs,  fut  placé  miraculeusement  siir  le  trône 
de  ses  pères,  où  des  vœux  si  ardens  l'avoient  a])pclé?  Par  quelle  sa- 
gesse et  cjuellc  modération  ne  s'y  est-il  pas  maintenu  ,  au  milieu  de 
tant  d'orages  qu'il  a  vus  se  former  autour  de  lui?  Dans  les  circon- 
stances où  il  étoit  si  difficile  de  tenir  les  rênes  de  l'Elat,  quel  cor- 
rage  et  quelle  persévérance  ne  falloit-il  pas  pour  guérir  les  plaies 
profondes  cjuc  de  trop  longs  troubles  avoicnt  faites  ù  la  France? 
Fut-il  jamais  un  souverain  qui  fit  paroitre  au(ant  de  clémence  et  do 
bonté?  L'Europe  entière  pacifiée,  la  rcl'gion  prot('gée,  tant  d'é- 
glises consolées  d'une  longue  viduifé  par  des  pontifes  dignes  de  les 
gouverner,  l'amélioration  de  Tinslruction  publique,  des  réformes 
salutaires,  qui  étoicnt  le  prélude  de  beaucoup  d'autres;  une  nation 
voisine  et  alliée  sauvi'c  des  fureurs  de  l'anarchie,  un  prince  replacé 
STir  son  trône  et  rendu  à  l'amour  de  ses  sujet,";,  la  France  respecléc 
au  ticliors,  et  jouissant  au  dedans  des  douc.'urs  et  des  avantages  d'une 
paix  glorieuse;  r|ue  de  nionumens  attestent  la  grandeur  et  les  vertus 
du  Monarque  cpie  nous  rcg'.-ctfons!  Sa  patience  et  sa  fermeté  ilans 
la  maladie  douloureuse  qui  a  terminé  ses  jours,  les  scntimcns  de  re- 
ligion dont  il  a  toujours  élé  pénétré,  la  loi  vive  et  l'édifiante  piélé 
avec  lesf|ucl!es  il  a  reçu  les  sacremeus  de  FFlgli^e  ,  les  derniers  té- 
nioign:iges  de  tendresse  donnés  à  sa  famille  éplorée^  le  sacrifice  qu'il 
a  fut  de  sa  vie  et  de  sa  couronne  au  IMaitre  souverain  de  l'imivers  , 
sont  aiitint  de  grâces  dont  il  a  été  lavorisé,  et  comme  autant  de 
giges  de  sou  éternelle  félicité  «. 

—  IM.  révoque  de  Blois,  clans  un  Mandement  du  i'^  sep- 
lomI)re ,  comme  les  précédens,  célèbre  aussi  les  vertus  du 
feu  Roi,  et  tout  le  bien  qu'il  a  fait  ou  voulu  faire: 

<t  ()uc  <le  maux  il  a  arrêtés!  que  de  bien  il  a  fait.'  Ah!  s'il  lui  en 
rr-sloit  encore  beaucoup  à  faire  à  sa  dernière  heure,  après  tant  d'ef- 
forts de  zèle  et  d'amour,  n'en  accusons  que  la  profondeur  de  nos  plaies 
et  la  perversité  du  siècle;  et,  rendant  grâces  au  Dieu  tor.t-pui'^sauf 
pour  la  grande  miséricorde  qu'il  a  exercée  envers  nclrc  Roi  et  envers 
son  p(uple  ,  pensons  à  nous  rendre  dignes  de  biens  plus  grands  en- 
core, j)ar  lui  retoiu-  plus  paifait  à  nos  de\()irs. 

»  En  mourant,  notre  Roi  nous  a  laissé  de  grands  exemjdes  ;  re- 
cueillons un  si  bel  liéritage,  c'est  le  legs  de  sa  piété.  Il  a  porté  le  |ioi<N 
d<'  l'infortune  et  celui  de  la  royauté  avec  la  mènic  grandeiu  dame, 
il  a  sanctifié  ses  derniers  moniens  par  raccouq)liisemeiit  le  |dus  reli- 
gieux des  derniers  devoirs  du  chiétien  :  son  salut  et  le  bonheur  ibi 
p.  iqde  ont  occitpé  se?  dcinières  pensées.  De  grandes  soulVi.uu  es  lui 
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•  voient  fait  acquérir  de  grands  mcrilcs  pendant  sa  vie;  de  grande' 
soiifTrances  l'ont  ])iirifié  h  la  fin  de  ses  jours-  et  la  religion,  volant  ;'i 
.«^on  sc'cours,  a  répandu  dans  son  aine  ses  céle.etes  tonsolatious.  Il  est 
mort  enfin  comme  dcvoit  mourir  un  grand  prince,  un  chrélicn  (idèle  , 
un  descendant  de  saint  Louis,  iîecevons  dans  un  cœur  religieux  ces 
dernières  leçons,  ces  derniers  hi(Tifaits  d'un  Roi  dont  le  nom  sera 
rcxéré  de  ia  postérité.  C'est  ainsi  (jue  nou^  honorerons  sa  mémoire, 
et  que  nos  piièies,  portées  pnr  la  f'ci  jusqu'au-ilelà  tics  cicux,  lui  ob- 
tiendront un  tronc  iiiipéri^siiule  dans  ce  royaume  éternel  où  tous  sont 
roi-. 

»  Mai^,  pour  rendre  ces  prières  plus  efticiccs,  unissons-les  à  celles' 
de  ceîte  roya!e  famille,  qui  a  versé  tant  de  larmes  et  qui  Lrilie  de 
tant  de  vertus.  En  nous  associant  à  la  douleur  de  notre  nouveau  sou- 
verain,  de  ce  prince  i|ui  !i'a  eu  besoin  que  de  se  montrer  aux  Fran- 
.çais  pour  ravir  leur  ;imour,  et  qui  n'a  ces^é  d'y  acquérir  do  nouveaux, 
droits  par  ses  bienfaits-,  à  celles  de  ses  augintcs  eufans,  à  celles  sur- 
tout d'une  Princesse  dont  les  gr.indcs  alllictions  ne  j^eiivent  èlre  coui- 
parées  qu'à  s(  n  couruge  et  à  sa  nouté,  osons  juicr  ,ivec  eux  ,  cf  qu  ils 
voient  dans  nos  iaripcs  comme  dans  nos  vœux  le  gage  d'uu  éferncl 
amour,  d'une  éternelle  fidélité  ». 

—  i\r.  l'évèque  d'Evreux,  qui  avoif  donné  un  Mandement 
sur  la  niala-^i?  du  feu  Roi,  en  a  publié  aussi  un  sur  la  mort 
de  cel  excellent  Prince  : 

«  Elî'raycs  des  progrès  de  la  maladie  de  notre  bien -aimé  Roi 
Louis  XVIll,  nous  vous  avons  invités,  N.  T.  C.  F.,  à  joindre  vos 
prière-  ;i  celles  <'e  toute  la  France,  pour  obtenir  du  ciel  #|u'il  pro- 
jong  àt  (b's  jours  si  précieux  à  son  peuple.  JNos  alarmes  n'éfoient  que 
flop  fondée-.  Dieu  vi<nt  de  le  retirer  à  luij  et  c'est  au  nom  de  son 
riugiiste  frère  et  successeur,  le  lloi  Charles  X  ,que  nous  vous  appelons 
de  nouveau  au  pied  des  autels,  pour  prier  pour  le  repos  de  sc.n  amc. 
Vr'uz,  JN.  T.  C.  F.,  pour  ce  Prince  long-temps  éprouvé  par  le  mal- 
heur, et  dont  la  vertu  ne  s'est  point  démcniie  dans  l'une  et  l'aulic 
fortune;  priez  pour  ce  Prince  m.ignauime  par  sa  clémeuce,  quand  l;i 
divine  Providence  l'a  reporté  sur  le  trône  de  ses  pères;  prie/;  pour 
ce  Piince  ,  dont  la  sages.' e  a  pacifié  l'Europe  et  fermé  le<  plaies  de  sa 
pairie;  priez  jiour  le  père  du  peuple  et  le  restaurateur  de  la  France, 
lit,  connne  vcts-e  dou'eur  et  la  notre  a  besoin  de  consolations,  i^ous 
vous  tran^meltous  ia  leitre  que  nous  écrit  nr  tre  nouveau  niaitrc  et 
soigneur,  leitre  si  toucliante,  où  son  amc  aflligée  s'est  répandue  toulc 
cniièrc.  Pénéircz-vous  des  senlime!;s  qu'elle  renferme.  l'Jle  vous  ap- 
prendra tout  ce  que  nous  avons  p'crdu,  tout  ce  que  la  di\inc  bonté 
jiou'i  fait  retrouver;  nous  voulons  dire  que  le  Pu  i  (ji.(-  iious  pleurons 
revit  dans  la  personne  de  l'aiigusti'  bétilier  de  sa  couronne,  de  ce 
Prince  adoré  qui  promet  tant  de  gloire  et  de  honbeur  à  la  France, 
que  le  ciel  a  doué  de  toutes  les  \cr;u«  royales  et  reiigietises,  de  foutes 
les  qualités  liéroïiiui  s  (j'ie  nous  admirons  dans  1<îs  |;îus  illuslrcs  ile  s(  s 
aicuxj  qui  peut  di.c,  a^'c  Tua  d'eux,  que  ii  l'houucur  et  la  droi- 
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tiire  ttoicnt  hannics  de  la  terre,  elles  se  rctrouveroient  d.tn';  ie  cœiif 
d'un  Roi  de  France,  et  qui,  entouré  de  notre  amour,  n  us  rappelle 'a 
par  ses  innouibraldes  bienfaits  cet  antique  principe  de  notre  foi  reli- 
gieuse, que  les  rois  sont  les  images  de  Dieu  sur  la  terre  ». 

—  Les  Frères  de  la  Charité  établis  dans  le  JMidi  recueillent 
«les  témoignages  précieux  de  la  confiance  publique,  et  plu- 
sieurs conseils-générnux  viennent  de  leur  donner  simultané- 
ment des  marques  d'intérêt  et  d'estime-  On  a  vu  que  le  con- 
seil-général de  la  Loire  avoit  voté  en  leur  faveur  une  somme 
de  3o,ooo  fr.  ;  il  leur  a  de  plus  accordé  la  njaison  de  Savignen, 
à  Monibrison  ,  pour  y  recevoir  les  aliénés  du  département.  Le 
conseil-général  de  l'Ain  leur  coufle  aussi  le  soin  de  celle  clas'C 
de  malheureux  ;  il  a  voté  pour  eux  une  somme  de  25,ooo  fr. , 
el  leur  offre  la  maison  dite  des  l^azarisles,  à  Bourg,  pour  ser- 
vir d'hospice  aux  aliénés.  Quant  au  départcinent  de  la  Lozère, 
cil  les  Frères  sont  établis  depuis  plusieurs  années,  le  conseil- 
général  a  voté,  pour  la  troisième  année,  des  som.mes  en  fa- 
veur des  deux  hôpitaux  d'aliénés  des  deux  sexes,  fondés  dans 
ce  département  par  le  Frère  Ililarion,  el  servis  par  des  reli- 
gieux et  dos  religieuses  de  la  même  congrégation. 

— ^  La  mort  vient  d'enlever  au  diocèse  de  Marspille  un  de 
ses  plus  dignes  prêtres,  et  à  la  paroisse  d'Aubagne  un  pas- 
leur  qui  en  éloil  le  pore.  M.  Louis  Figon,  né  aux  Pennes, 
près  Marseille,  lo  9  février  i745,  avoit  fait  ses  premières 
éludes  au  séminaire  du  Ijon-Pasleur,  et  sa  théologie  à  celui 
de  la  Alission  de  Fr.-jnce.  Quand  il  fut  prêtre  .  il  exerça  le  mi- 
nistère pendant  quebjues  années  en  diverses  paroisses ,  et  entra 
ensuite  dans  la  congrégation  de  la  Mission  dite  de  Saint-La- 
zire.  On  l'envoya  fare  son  noviciat  à  Lyon.  <  i  il  professa  la 
théologie  à  Arles,  pui;  à  îMarseille.  Ayan"  refusé  le  serment, 
il  s'embarqua  pour  l'Italie,  avec  le  dessein  d'aller  rejoindre 
fcs  confrères  à  Gênes;  mais  fiuelqiies  évêques  françai<;  ren- 
gainèrent à  s'arrêter  à  Nice  ,  cl  à  y  donner  des  conférences  aux 
])!êlres  fugitifs,  il  prêcha  conslammenl -dans  l'égli-e  dite  du 
Jésus,  et  montra  dans  cette  fonction  autant  de  zèle  que  de 
capacité.  Revenu  en  France  dans  un  moment  de  calme ,  il  fut 
o!)ligé  de  se  cacher,  et  échappa  avec  pcirie  à  la  persécution. 
II  fut  le  premier,  à  Marseille,  qui  o«a  célébrer  l'office  en  pu- 
blic, et  il  desservit  l'église  de  la  ÎMission  jusqu'au  Concor- 
dat. A  celte  époque,  i^L  de  Cicé  lui  offrit  plusieurs  places  ; 
le   modeste  prèlre  préfera  la  cure  d'Aubaguc,  comme  lui 
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laissant,  ainsi  qu'il  le  disoil  lui-nirme,  plus  de  loisirs  pour 
se  préparer  a  la  mort.  Lorsque  sa  congrégation  eut  été 
rétablie  en  i8i6,  le  supérieur,  sur  son  exposé,  lui  permit 
de  rester  dans  sa  cure,  et  on  continua  à  le  regarder  comme 
membre  de  la  congrégation.  Fidèle  disciple  de  saint  Yin- 
cent  de  Paul,  il  menoit  une  vie  simple,  et  s'occupoit  sans 
cesse  du  soin  de  ses  ouailles.  Il  est  mort  le  9  juillet  dernier, 
au  milieu  de  ses  travaux,  et  a  emporté  les  regrets  de  tous  ses 
paroissiens,  on  peut  dire  de  tout  le  diocèse.  Il  avoit  surtout 
un  rare  talent  pour  former  les  jeunes  ecclésiastiques,  et 
M.  l'évéque  actuel  d'Angoulème  avoit  été  son  disciple.  On 
ne  connoît  de  lui  qu'une  Dissertation,  qu'il  fit  imprimer  il  y 
a  deux  ans,  à  la  sollicitation  de  ses  amis;  elle  porte  pour 
litre  :  UEncj- clique  de  Benoît  XJ^yyix  pervenit,  expli- 
quée par  les  tribunaux  de  Rome.  Nous  n'avons  point  vu  cet 
écrit,  qui  paroît  être  un  extrait  d'un  ouvrage  plus  étendu  qu'on 
a  trouvé  parmi  ses  papiers.  Nous  avons  lieu  de  juger,  par  le 
peu  qu'on  nous  en  dit,  que  M.  Figon  ne  croyoit  pas  l'Ency- 
clique contraire  au  prêt  à  intérêt,  et  qu'il  s'efTorçoit  de 
prouver  cette  thèse. 

—  Un  autre  cardinal  laisse  une  place  vacante  dans  le  Sarré- 
Collége.  Paul- Joseph  Solaro  de  Villanuova-Solara,  né  à  Sainl- 
Polien,  en  Autriclie,  le  24  janvier  1743,  évêque  d'Aoste, 
en  Piémont,  en  1784,  démissionnaire  en  i8o3,  abbé  de  Saint- 
Bénigne  de  Frucluaire,  au  diocèse  d'Yvrès,  cardinal  le  23 
S''ptembre  181  G,  est  mort  à  Turin  le  c)  septembre.  M.  le  car- 
dinal Solaro  éloil  grand-aumônier  du  roi  de  Sardaigne.  Un 
journal,  en  annonçant  sa  mort,  a  commis  une  singulière  mé- 
prise :  il  dit  que  l'évêché  d'Aoste  ayant  été  supprimé  sous  la 
domination  française,  on  offrit  à  M.  de  Villeneuve-Solara 
l'évêché  de  Gap,  qu'il  refusa.  Il  a  confondu  le  prélat  piéninn- 
lais  avec  IM.  l'abbé  de  Villeneuve,  qui  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Gap  en  1817.  Celui-!-ci>étoit  cuié  de  Lorgnes,  en  Provence, 
et  mourut  peu  après. 

—  Il  est  question  depuis  long-temps  d'un  Concordat  pour 
la  Suisse ,  et  des  négociations  ont  été  ouvertes  pour  établir  do 
nouveaux  évêches  dans  ce  pays,  dont  presque  toute  la  partie 
orientale  dépendoil  autrefois  de  l'évêché  de  Constance.  Ce 
siège  est  vacant  depuis  long-temps,  et  il  ne  pareil  pas  qu'il 
doive  être  conservé.  Eu  1818,  les  cantons  de  Berne  et  de  f,u- 
ccrue  dépultrent  à  Puonie  pour  demander  rércclion  d'un  cvê- 
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ché  •  mais  l.i  divergenco  Jes  idées  et  des  prétnnlions  nirl  obs- 
tacle à  une  conclusion  définitive.  Le  gouvernemenl  des  grands 
cantons  aspiroit  à  exercer  une  sorte  de  suprématie  sur  les  af- 
faires ecclesiasiiques  et  même  sur  l'enseignement  de  la  reli- 
gion ;  de  plus,  chaque  canton  se  disputoit  à  qui  auroit  l'é- 
vèqne.  On  se  divisoit  encore  sur  d'autres  points.  En  vain  des 
conl^ërences  ont  été  tenues  et  des  plans  ont  été  proposés; 
depuis  dix  ans  on  n'a  pu  parvenir  à  aucun  résultat,  et  les 
caliioliques  gémissent  de  se  trouver  sous  une  administration 
incertaine  et  précaire  :  les  liens  se  rompent,  la  discipline  s'af- 
foiblit,  et  le  clergé  et  les  fidèles  soulFrent  également  d'un 
étrrl  de  choses  si  contraire  aux  intérêts  de  la  religion.  Pour 
échapper  à  un  si  fâcheux  ])rovisoire,  trois  cantons,  Uri  , 
Schwiiz  et  Underwald,  ont  pris  leur  parti  de  concert,  et  ont 
S!>llicité  leur  réunion  à  l'évêché  de  Coire.  Le  saint  Siège  a 
accueilli  leurs  vœux,  et  a  mis  ces  cantons  «ous  la  juridiction 
de  l'évêque  de  Coire,  qui  est  aujourd'hui  M.  Charles-Rodol- 
phe de  BuoI-.Schavcnslcin  .  né  à  Inspruck,  le  3o  juin  1760, 
et  promu  à  Coire  le  12  septembre  1794-  tM  prélat  est  entré 
aussi  en  négociation  avec  le  canton  de  Saint-Gall ,  pour  les 
catholiques  de  ce  canton,  et  un  arrangement  autorisé  par  le 
saint  Siège  porte  que  l'évêque  de  Coire  joindra  à  son  titre 
celui  de  Saint-Gall ,  et  qu'il  résidera  alternativement  dans 
l'une  et  l'autre  viUes.  Il  y  aura  à  Saint-Gall ,  comme  à  Coire  , 
une  cathédrale,  un  séminaire,  une  officialilé;  de  plus,  l'é- 
vê([ire  de  Coire  rst  chargé  des  catholiques  des  cantons  de  Zu- 
rich,  de  Zug,  d'Appenzell,  de  Turgovie  et  d'Argovie.  Tou- 
tefois cet  arrangement  soufïVe  des  difficultés  dans  l'exécu- 
tion :  comme  il  avoit  été  négocié  sans  la  participation  du  gou- 
vernement des  Grisons,  et  même  de  la  partie  catliolique  du 
canton,  les  Grisons  n'ont  pas  voulu  le  recoimoîire.  Lorsque 
la  bulle  du  Pape  parut,  le  président  du  corps  catholique,  qui 
fait  partie  du  gouvernement,  s'adressa  à  l'évêque  pour  lui 
demander  des  explications;  il  a  référé  de  celte  affaire  au 
grand-conseil,  qui  a  adopté  ses  plaintes.  Dans  sa  dernière 
session,  il  a  approuvé  la  lettre  du  président,  en  date  du  18 
juin  dernier,  et  il  a  déclaré  qu'il  ne  reconnoilroit  point  l'u- 
nion des  évêchés  de  Coire  et  de  Saint-Gall,  aussi  l()nc;-lemp.s 
que  les  parties  contractantes  n'auroicnt  point  satisfait  aux 
droits  du  gouvernement  des  Grisons  ;  et  que,  si  le  siège  épis- 
copal  vcnoit  à  vaquer,  rccclcsiaslique  qui  y  seroil  nommé 
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autrement  que  par  l'ancien  usage  ne  seroif  pas  arlmis  â  pren- 
dre possession.  Cette  détermination  a  dû  «Hre  communiquée 
aux  ranlon'>  et  à  la  diète  fédérale.  Il  est  à  désirer  que  ces  dif- 
férends s'aplanissent,  et  que  l'on  trouve  quelque  moyen  de 
rapprocher  les  esprits. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  une  conversion  romarquaMo 
d'un  protestant,  qui  a  eu  lieu  à  ÎViavonre  au  mois  d'aoïU  der- 
nier :  nous  nous  sommes  abstenu  d'on  parler,  parte  <[ue  nous 
attendions  des  renseigreraens  plus  précis  sur  le  nouveau 
converti,  qui  n'étoit  même  ])as  nommé  dans  les  feuilles  «[uo- 
tidieniics.  jNous  savons  aujourd'hui  cjue  celui  qui  a  eu  le  bon- 
heur de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  est  iM.  IL  D.  Stacdcl, 
un  des  premiers  banquiers  de  INLivrnce,  originaire  de  Stras- 
bourg, établi  à  Mavenco  avec  sa  famille  depuis  environ  vingt 
ans.  Il  éloif  distingué  par  ses  lalens  et  sa  piobilé,  et  on  le  re- 
gardoil  comme  la  colonne  du  proteslaiitisme  à  IMayence  ;  ce- 
pendant son  zèle  pour  la  cause  oii  il  éloit  engagé  n'alloit  pas 
jusqu'à  harceler  Its  calholiqups.  difiérent  en  cela  du  pasteur 
iulhcrien  de  [\Tayence,  M.  Noninveiter,  (|ui  se  montre  en 
toute  occasion  l'irréconciliable  ennemi  de  l'Eglise  romaine, 
et  qui  se  lait  un  ])lai<«ir  de  l'attaquer,  surtout  quand  il  ap- 
prend quelque  conversion  éclatante.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier, c'est  que  l'on  dit  que  ce  sont  les  assertions  hardies  du 
pasteur  luthérien  qui  ont  jeté  les  preniiers  éléniens  du  doute 
dans  l'ame  droite  de  IM.  Slaedel.  Il  éloit  imbu,  comme  la 
plupart  des  prolesfans,  fies  préventions  les  plus  déraisonnables 
sur  notre  croyance  et  nos  pratiques  :  un  vieux  livre  de  prières, 
que  le  hasard  ou  plulôt  la  Providence  fit  totnber  entre  ses 
mains,  cominença  à  lui  ouvrir  les  yeux  ;  il  vit  dans  nos  prières 
une  morale  pure,  une  doctrine  saine,  une  onction  touttianle. 
Il  conçut  le  (^é^ir  d'étudier  la  matière,  de  lire  d'autres  ou- 
vrages, d'étendre  ses  recherches.  Les  écrits  qui  ont  paru  dans 
ces  derniers  temps  pour  la  défense  de  la  foi  catholique,  tels 
que  ceux  du  savant  Prechll,  précédemment  abbé  des  Béné- 
dictins de  MichaeKield,  en  Bavière;  le  Sj-.'^thiu;  ihculogiqiic 
de  Leibiiilz,  les  Lettres  de  M.  IVlilner,  k-  journal  allemand 
qui  a  pour  litre  It^  Catholique ,  lui  parurent  encore  j)!us  so- 
litles  et  plus  iiéremplnires.  quand  il  les  compara  aux  dis- 
sertations froides  ou  aux  déclamations  boursouflées  des  pro- 
testans  modernes.  Deux  ans  se  passèrent  dans  cette  étude  , 
que  iM.  Slaedel  accoœpagnoit  de  ferventes  prières,  conjurant 
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Dieu  de  lui  faire  connoîlre  la  vériié.  Enfin,  quelques  jours 
avant  la  fête  de  FAssoinplion  ,  il  fit  sa  profession  de  foi  dans 
l'église  de  Saint-Quentin,  à  INlayence.  Peu  de  jours  après, 
M.  Guillaume  de  Gagern  suivit  les  traces  de  son  frère  Ernest 
de  Gagern,  et  fit  sa  profession  de  foi  dans  l'église  du  séminaire. 
Tous  deux  sont  frères  d'un  homme  distingué  par  ses  places  et 
par  ses  lalens,  aujourd'hui  député  à  la  dièle  de  Darmsladl.  Le 
jière  du  jeune  Guillaume,  prolestant  et  vieillard  Irès-respec- 
l.ible,  a  aulori«:é  la  démarche  de  iM.  Guillaume  de  Gagern. 
D'autres  conversions  éclatantes  ont  eu    lieu  depuis  quelque 
Icmps.  A  Francfort.  M.  Charles  Fleischer,   homme  instruit 
et  cultivant  les  lettres,  a  abjuré,  l'année  dernière,  entre  les 
mains  de  M.  Orlh  ,  curé  de  la  cathédrale.  Depuis  sa  conver- 
sion, il  a  traduit  la  Rcfidniion  du  livre  de  M.  de  Slourdza, 
«|ue  nous  avons  annoncée  dans  notre  n°.  875.   Cette  Rtf/ula- 
lion  0  été  publiée  à  IMayence,  et  a  même  contribué  à  la  con- 
version de  la  feirime  de  M.  Fleischer,  qui  a  fait  abjuration 
depuis   son   mari.  Récemment,  x^n   professeur  d'histoire  au 
Lycée  de  Dusseldorf  a    prononcé    son    abjuration   entre    les 
mains  du  docteur  Cinlerim,  curé  de  Biet  et  du  faubourg  de 
Dusseldorf;  cette  conversion  n  été  surtout  remarquable  par 
une  circonstance   toul-à-fait  singulière.    Dusseldorf  est  une 
ville  catholi(}uc,  et  on  devoit  espérer  que  le  consistoire  d'ins- 
truction ne  placeroil  dans  le  Lycée  que  des  professeurs  cn- 
t'ioliques;  néanmoins  le   professeur  en  question   fui  noramé 
malgré  les  réclamations  des  catholiques,  comme  s'il  n'y  avoit 
pas  eu  dans  tout  le  pays  un  catholique  assez  instruit  pour  oc- 
cuper celte  place  :  eh  bien  I  c'est  précisément  ce  professeur  si 
éclairé  qui  abandonne  lo  protestantisme.  Sa  conversion  a  fait 
quelque  bruit;  les  proiestaus  ont  joté  les  hauts  cris;   ou  dit 
même  qu'il  a    été  question  d'éloigner  le  professeur  de  Dus- 
seldorf :  mais  nous  croyons  le  luinislère  prussien  trop  équi- 
table et  trop  sage  pour  sourtrir  que  le  consistoire  trahisse  sa 
partialité  p;ir  un  acte  si  arbitraire. 


NOUVELLES    l'Or.ITIQUES. 

Tmis.  I.e  Roi  fera  son  entrée  à  Paris  lunJi  prochsin ,  fl  «e  rcnili,a 
tli; cctcnunt  à  ]Sotrc-Dnme  pour  attirer  lej  faveurs  tlii  rici  sm  «oiï 
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' — s.  M.  a  nccordô  le  titre  i}C altesse  royale  à  Mê''.  le  duc  cVOrh'ans 
et  à  Me"",  le  duc  de  Boiirijon. 

—  Le  Roi  a  ne  nimé  colonel  du  i  "".  régiment  de  hussards  M.  le  duc 
de  Chartres,  fiU  aine  de  S.  A.  R.  Ms^.  le  duc  d'Orléans. 

—  Le  Roi  a  rendu,  le  2a  de  ce  mois,  une  ordonnance  qui  commue 
la  peine  de  vingt-uu  transfuges  condamnés  pour  avoir  porté  les  armes 
contre  la  France,  et  de  deux  cent  quarante-deux  militaires  con- 
damnés à  diverses  peines  pour  d'autres  délits. 

—  Les  pensions  accordées  par  le  feu  Roi  sur  la  liste  civile  seront 
provisoirement  continuées  par  le  Roi.  , 

—  Le  mardi  et  le  mercredi,  les  corps  et  un  grand  nomlire  de  par- 
tlculier>  ont  été  admis  a  jeter  de  l'eau  1  énitc  sur  le  corps  du  feu  Roi. 
Le  mardi,  la  maison  du  Roi  et  celle  des  Princes,  l'infant  de  Portu- 
gal, les  cours  et  tribunaux,  les  ofliciers  de  la  garde  royale  cl  de  la 
garnison  de  Paris,  l'Ecole  Polytechnique  et  plusieurs  autres  corjis, 
sont  entrés  successivement.  Le  mercredi,  la  garde  nationale  a  été 
admise  dans  la  salle  du  Trône,  et  a  défdé  devant  le  lit  d'honneur. 
Le  bon  ordre  et  le  recueillement  ont  rendu  cette  cérémonie  plus  im- 
posante encore. 

3  -    . 

—  Les  cours  roj'ales,  les  tribunaux  ,  les  préfectures  et  les  munici- 
palités, à  mesure  que  la  fatale  nouvelle  se  répand,  adressent  au  Roi 
l'expression  de  leurs  regrets  pour  le  régne  (|ui  a  imi ,  et  de  leurs 
espérances  pour  le  règne  qui  commence.  Tous  les  senfimcnssc  confon- 
dent pour  pleurer  Louis  XVIII  et  saluer  Charles  X. 

—  Jeudi  23  septembre,  a  eu  lieu  la  translation  du  corps  de  feu 
S.  M.  Louis  XVIII  à  l'église  royale  de  Saint-Denis.  Un  peuple  in- 
nombrable s'étoit  porté  sur  les  rues  et  les  boulevards  où  devnif 
pisser  le  convoi,  ])our  voir  encore  une  fois  la  dépouille  mortelle 
d'un  Roi  qu  il  avoit  tant  aimé.  M.  le  Dauphin,  S.  A.  R.  Ms''.  le  duc 
d'Orléans  et  S.  A.  R.  Ms''.  le  duc  de  Bourbon  arrivèrent  à  dix  heur(  s 
du  malin  au  château  des  Tuileries.  Immédiatement  après  leur  arrivé(< 
on  fit  la  levée  du  corps,  et  à  dix  Jieures  et  demie  une  salve  de  couj  s 
de  canon  et  toutes  les  cloches  de  la  ville  annoncèrent  le  départ  du 
convoi.  L'ordre  le  plus  admiralde  présidoit  à  la  disjio^ition  du  cor- 
tège. Une  troupe  de  gendarmerie  ou^roit  la  raarclic.  Venoicnt  en- 
s  litc  des  détachemens  de  troupes  de  toute  arme,  précédés  de  lents 
états-majors.  Des  troupes  de  musiciens,  séparées  par  dasséz  longs  in- 
tervalles, faisoient  entendre  des  airs  rpii  ajoutoient  encore  à  la  tris- 
tesse majestueuse  de  celte  cérémonie.  Après  les  Iroupcs  venoicnt  les 
grands-officiers  de  l'ordre  royal  de,  I.i  Légion-d'lïonneur  et  les  com- 
mandeurs de  l'ordre  de  Saint-Louis,  les  gvand'iroix  des  deux  ortires, 
les  maréchaux  de  France,  les  jiairs  de  France,  le  service  de  S.  A.  R. 
MS''.  le  duc  de  Bourbon,  le  s(;rvice  de  S.  A.  R.  Ms"^.  le  duc  d'Oiléan» 
et  le  service  de  M.  le  Dauphin;  un  carrosse  dans  lequel  étoienf  ]\ï.  le 
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Dauphin,  S.  A.  R.  Mg^  l<-  duc  (rOiléair?,  S.  A.  R.  Ms'.  le  «lue  do 
Bourbon  et  le  premier  gentilhomme  du  Roi  servant  auprès  de  M.  le 
Dauphin  ;  des  officiers  des  gardes  accompagnoiont  les  Princes.  Le  car- 
rosse rlans  lequel  étoient  M.  le  grand-aumonicr  et  M.  le  chambellan 
précédoit  immédiatement  le  char  funèbre.  Ce  char  étoit  d'une  ri- 
chesse remarquable.  Il  étoit  traîné  par  dix  superbes  chevaux  ornés 
de  caparaçons  noirs. 

—  L'église  de  Sainf«Denis  avoit  été  préparée  pour  recevoir  le  corps 
du  feu  Roi.  Les  décors  funèbres  étoient  dune  gran<le  beauté.  Toute 
l'église  étoit  tendue  de  draperies  noires,  chargées  d'éctisson.')  aiiv 
armes  de  France.  Au  milieu  du  chœur  s'élevoit  un  catafalque,  au- 
dessus  duquel  étoit  suspendu  le  pavillon  royal.  L'église  représentoit 
Une  grande  chapelle  ardente.  C'est  là  que  les  restes  du  Roi  ont  été 
présentés  par  S.  A.  le  prince  de  Croï,  et  reçus  par  le  doyen  du  cha- 
pitre royal  pour  y  é^re  exposés  à  la  piété  des  fidèles  pendant  un  cer- 
tain nombre  de  jours.  La  cérémotiie  s'est  terminée  fort  tard.  Nous 
donnerons  de  plus  amples  délaili  dans  notre  prochain  numéro. 

—  Le  Muséum  et  tous  les  autres  lieux  publics  qui  avoicut  été  fer- 
més ont  él6  rouverts  vendredi  24  de  de  mois. 

—  MM.  les  agens  de  change  et  de  commerce  près  la  Bourse  de 
Paris  ont  demandé  à  l'autorité  qu'il  fût  permis  de  sus|icndrc  leurs 
travaux  le  jour  de  l'entrée  de  Charles  X  dans  la  capitale. 

—  Un  journal  assure  que  le  gouvernement  s'occupera  ,  dans  le  cou- 
rant du  mois  prochain ,  de  régler  l'indemnité  à  accorder  aux  émigré.'. 

—  En  exécution  de  l'ordonnance  du  Roi  du  6  août  1828,  il  sera 
procédé,  le  mardi  28  septembre  et  le  mardi  12  octobre  1824,  à  Ttu!- 
judication  de  l'hôtel  du  ministère  des  finances  et  do  toutes  ses  dé- 
pendances. 

—  M.  Ampère,  nommé  récemment  par  le  Roi  professeur  au  cn'- 
lége  royal  de  France,  vient  de  donner  sa  démission  de  la  place  d'in>- 
pecteur  général  de  l'Université. 

—  Le  maréchal  de  camp  Bâcler  d'Albe  est  mort  le  12  de  ce  moi'. 
Egalement  habile  h  manier  l'épée  et  le  pinceau,  il  s'étoit  adonné 
tout  entier  à  la  peinture,  après  avoir  suivi  Napoléon  dans  ses  cam- 
pagnes. Il  étoit  âgé  de  soixante-trois  ans,  et  vivoit  retiré  à  Sèvrcf. 

—  Le  roi  d'Espagne  vient  d'accorder  une  pension  de  2000  fr.  à  la 
veuve  du  lieutenant  français  Quisel,  mort  glorieusement  à  l'assaut 
de  Tarifa. 

—  Les  journaux  anglais  et  français  avoient  annoncé  depuis  long- 
temps le  départ  d'Iturbidc  pour  le  Mexique,  et  sur  cette  nouvelle, 
le  congrès  avoit  rendu,  le  28  avril,  un  décret  qui  le  mettoit  hors  la 
loi.  Le  14  juillet,  Iturbide  arriva,  sur  un  bâtiment  anglais,  au  poil 
Solo-la-Marina  ;  mais,  ayant  de  descendre  à  bord  du  vaisseau,  il  ci. 
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voya  lin  de  se?  gcn^  pour  connoiMo  les  disposilions  des  habitans  h 
son  éijard.  Le  capifainc  du  po't ,  Philippe  de  La  Graza,  lui  ])roinit 
son  sccoHTi,  et  l'a'^sura  qu'il  scroit  bien  accueilli  des  Mexicains.  Itur- 
l)ide,  ne  soupçonnant  pas  le  piège,  se  livra  au  capitaine,  qui  l'arrêta 
iuis^itôt,  et  le  fit  fusiller  le  uiéme  jour,  à  six  heures  du  soir.  Le  dé- 
cret du  congrès  portoit  qu'on  lui  diaineroit  le  temps  de  mourir  en 
fhrt'tien.  Le  congrès  a  décidé  que  le  gouvernement  paleroità  la  veuve 
il  Jturbide  une  pension  annuelle  de  ^0,000  fr. 

—  On  ccrif  du  Pérou,  qu'nusitot  cp'.e  l'on  apprit  d'une  manière 
oliiciclie  les  cvènemcns  d'E^pas^ne.  le  plus  grand  ordre  régna  parmi 
les  généraux  royalistes,  et  l'autorilé  absolue  de  Fer  linand  Vil  fut 
proclamée  dans  les  principal.'s  villes-,  au  grand  contentement  de  1  ar-» 
inée  et  <le  toute  la  population  ,  qui  voit  se  dissiper  les  fureurs  révo- 
lutionnaires. 

—  Le  docteur  Francia ,  qui  s'est  emparé  du  pouvoir  dans  le  Para- 
guay, -sicnt  dfiu\rir  les  com.'nunicaticn*  long-temps  interdites' fulre 
son  pays  et  le  re^te  du  monde.  D'après  le^  relations  de  ses  ageir;,  ce 
gTnvc^nement  a  prodigieusement  prospéré  pendant  rinterdictior. 
D's  éi'abliseiDcns  d'industrie  s'y  sont  formés,  et  la  population  s'ett 
act-Tue. 


On  vient  de  commencer  une  entreprise  sous  le  lilre  de 
Biblioth'cfjue  du  chrctim  ou  Collection  de  Livres  de  piélé. 
Cette  colicclion  ejl  dédiée  à  une  Princesse  auguste,  et  on  an- 
n(jncc  qu'elle  est  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Rauznn.  Les 
ouvrages  qui  ont  déjà  été  publiés  peuvent  donner  l'idée  la 
plus  lavorabie  de  l'entreprise  :  ce  sont  les  Médilaiions  de 
liossud  sur  les  Evangiles ,  le  Traité  de  Fénélon  sur  V édu- 
cation des  Filles ,  les  Mœurs  des  Israélites  et  des  Chrétiens, 
par  l'abbé  Fleury.  Ces  ouvrages  sont  dans  le  format  in-i8. 
Les  Méditations  forment  4  volumes,  le  "^Froilé  1.  et  les 
Mœurs  2.  On  se  propose  de  publier,  dans  le  même  format, 
des  ouvrages  de  saint  François  de  Sales,  de  Grenade,  et  d'au- 
tres livres  estimes.  L'impression  est  soignée,  et,  si  la  collec- 
lïon  se  continue  dans  le  même  esprit,  elle  pourra  véritable- 
ment être  utile.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  n'avnient  pas. 
encore  paru  dans  ce  format.  On  se  fait  inscrire  chez  !M™*.  Lé- 
vi,  quai  des  Augustins,  n°.  23.  On  n'est  point  obligé  de 
■j)rendre  toute  la  collection,  et  chacun  choisira  les  ouvrages 
qui  lui  conviendront  mieux.  Il  y  a  des  exemplaires  en  papier 
vélin  pour  les  amateurs. 


(Mercredi  S2g  septembre  iSa^j..)  (JN**.  io58.) 


Essai  historique  sur  l'influence  de  la  religion  en  France 
pendant  le  i  ^<'.  siècle^  ou  Tableau  des  établissemens 
religieux  formés  à  celte  époque^  et  des  exemples  d'j 
piété j  de  zèle  et  de  charité  qui  ont  brillé  dajis  U 
même  intervalle  (i), 

QUATRIÈME    ARTICLE, 

Nous  allons  reprendre  l'analyse  de  cet  ouvrage,  a\\^ 
l'abondance  des  matières  nous  avoit  fait  interrompre. 
Le  V°.  livre,  qui  termine  le  siècle,  est  le  plus  riclie 
en  faits,  et  l'auteur  s'est  vu  forcé  de  le  partager  eu 
deux;  la  première  partie  présente  l'état  de  la  cour 
sous  le  rapport  religieux,  et  tout  ce  qui  concerne  les 
protestans  ;  la  seconde  partie  renferme  le  reste  de  ce 
qui  est  relatif  à  cette  époque  j  savoir,  les  établissemens 
et  les  exemples  de  piété. 

La  cour  de  Louis  XIV  offrit  dans  cette  fin  de  siècle 
d'éclatantes  vertus.  La  reine  Marie-Thérèse  fut  cons- 
tamment un  modèle  tle  modestie,  de  douceur  et  de 
piété.  La  princesse  Palatine  expi  )it  dans  la  pénitence 
la  dissipation  de  ses  premières  années.  Le  grand  Condé 
revenoit  aussi  à  Dieu,  et  vivoil  dans  les  pratiques  ha- 
bituelles du  christianisme.  La  princesse  d'Orléans,  du- 
chesse de  Guise,  se  consacroit  aux  bonnes  œuvres.  Un 
roi  proscrit  pour  sa  foi,  Jacques  II,  honoroit  son  exil 
à  Saint-Gerraain-en-Laye  par  son  cournge  et  sa  piété. 
Louis  XIV  lui-même,  dont  les  égare  mens  avoient  long- 
temps affligé  ses  plus  dévoués  serviteurs,  donnoit  l'exem- 

(i)  2  gros  vol.  in-8».  ;  prix,  i4  fr.  et  i8  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
à  la  librairie  ecclésiastique  tlAdr.  Le  CIcre  et  compagnie,  au  bureau 
(le  ce  journal. 

Tome  XLI.  V  Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      O 
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plo  d\ine  vie  régulière,  prolégooit  efficacement  la  re- 
ligion, tt  encourageoit  les  entreprises  honorables  et 
utiles.  La  marquise  de  Montespan,  retirée  dans  nu 
couvent,  n'y  remhloit  occupée  cpi'à  se  faire  oublier  du 
inonde,  et  qu'à  répai'er  le  passé  par  d'abondantes  lar- 
gesses et  par  une  conduite  pénitente  et  humiliée.  La 
marquise  de  Maintenon  faisoit  servir  son  influence  à 
mettre  la  vertu  en  honneur  et  à  entourer  le  Roi  des 
hommes  les  plus  estimables.  La  cour  comptoit  un 
grand  nombre  de  seigneurs  plus  distingués  encore 
2)ar  la  fermeté  de  leurs  principes  que  par  l'éclat  de 
leur  rang.  Les  ducs  de  Wavailles,  de  Montausier,  de 
Bournonville,  de  Roannez,  de  Beauvilliers,  de  Che- 
vreuse,  les  marquis  de  Bellefonts  et  de  Pomponne, 
]o  chancelier  Le  Tellier,  Le  Pelletier,  contrôleur-gé- 
néral des  finances,  falsoient  profession  de  pratiquer 
la  religion  sans  respect  humain,  et  vivoient  dans  les 
habitudes  de  la  piété.  Le  séjour  de  Fénélon  à  la  cour, 
les  grâces  de  son  es^Drit,  le  cbarrae  de  ses  entretiens,  les 
succès  de  ses  soins  auprès  du  jeune  duc  de  Bourgogne, 
tout  contribuoit  à  lui  donner  une  influence  qui  eut 
les  plus  heureux  effets.  Il  dirigeoit  des  dames  illustres 
et  des  seigneurs  estimables  j  il  étoit  l'ame  d'une  so- 
ciété de  personnes  vertueuses,  et  il  les  portoit  par  ses 
conseils  et  par  ses  exemples  à  marcher  dans  les  voies 
de  la  perfection,  et  à  embrasser  divers  genres  de  bonnes 
œuvres. 

L'événement  le  plus  remarquable  de  cette  époque 
est  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes:  l'auteur  de  V Essai 
n'a  pas  prétendu  en  faire  l'histoire  complète;  mais  il 
a  cru  utile  de  recueillir  quelques  renseignemens  sur 
les  efforts  du  clergé  pour  éclairer  les  protestans,  et  sur 
le  résultat  de  ces  efforts.  Il  sépare  constamment  les  me- 
sures adoptées  par  la  politique  de  celles  prises  par  les 
évêques,  et  distingue  entre  le  zèle  des  inissionnaires 
et  la  mnrche  trop  vive  de  quelques  inteudans.  11  fait 
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remarque!' aussi  la  différence  des  épotpes,  et  suit  année 
par  {innée  les  progrès  des  missions.  Il  rapporte  les  prin- 
cipales conversions  opérées  alors  5  les  écrivains  protes- 
tnns  les  ont  représentées  comme  étant  toutes  l'effet  de  ],-i 
séduction,  de  la  foiblessc  et  de  la  peur,  el  ils  avoient 
intérêt  à  les  montrer  sous  ce  jour.  Le  fait  est  néan- 
moins qu'un  grand  nombre  de  ces  conversions  portent 
le  caractère  de  la  conviction,  de  la  sincérité  et  de  la 
candeur,  et  qu'elles  furent  aussi  dura]:ies  quéclatantes. 
Les  ministres  Desraahis,  Gilii,  Vignes,  Forestier  et 
Papin,  le  savant  Obrccht,  Sauvin,  Winslow,  le  duc 
de  Pertli,  la  duchesse  de  jNorfoîk,  la  famille  Grœme, 
Hugi,  etc.,  tels  sont  les  principaux  personnages  qu;; 
cite  riîistorien.  Cette  partie  de  son  travail  paroîtra 
peut-être  neuve  et  curieuse,  et  elle  montre  la  révoca- 
tion sous  un  aspect  sous  lequel  on  n'a  pas  coutume  de 
l'envisager.  On  aura  une  idée  de  l'esprit  qui  a  présidé 
à  son  travail  en  parcourant  le  morceau  suivant,  que 
nous  choisissons  entre  plusieurs  autres: 

«  Il  est  un  fait  constant,  c'es?  q:i'à  l'cpoqnc  où  Louis  XIV 

rrvoqua  l'ëdit  de  Nantes,  sn  politique  parut  obtenir  l'appro- 

balioii   générale.  Les   corps  et   les  particuliers   applandircnl 

également  à  celte  mesure,  et  on  Ja  trouve  célébrée  clans  les 

actes  publics  et  dans  les  correspondances  privées.  L'opinion 

publique  éloit  si  prononcée  à  cet  égard,  que  ceux  qui  étnienf. 

les  plus  inclins  à  blAmcr  les  mesures  prises  par  Louis  XIV 

louèrent  cciie-ci,  et  Arnanld,  exilé  et  fugilif,  en  parle  comme 

Bossuet.  Le  docleur,  alors  relire  à  Bruxelles  e(  :néeonlenl  d(? 

îa  cour,  prend  néanmoins  la  défense  de  l'édit  dans  ses  Icllres 

à  ses  amis.  Les  gens  du  monde  même  ne  pensoient  pas  à  cet 

égard  autrement  que  le  clergé,  et  M""',  de  Sévigné  écrivoit 

que  rien  ii  éloit  si  beau  que  le  contenu  de  l'édit ,  cl  que  jn- 

ruais  aucun  roi  n''m<o!l  fait  et  ne  feroll  rien  de  plus  mc'vorn- 

b!e.  Si  Louis  XIV  s'est  trompé,  dit  un  illustre  historien,  il 

s'est  trompé  avec  tous  ses   miiiislres,   avec  tous  les  grands 

liommes  de  son  siècle,  avec  tous  les  corps  de  son  royaume. 

No  scroit-il  pas  possible  d'expliquer  comment  s'étoil  forinép 

celte  opinion   générale?  On  se   r^ppeloit   quels   troubles  le 

0    ■>. 
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nrolestantlsaie  avolt  fxcilos  autrefois  Jans  le  rovaume.  On  ne 
pouvoil  avoir  onblio  (|u  il  .ivoit  occasionne  une  smie  de 
guerres,  et  mis  la  monarchie  à  deux  doigis  de  sa  ruine.  Ne 
parlons  pas,  si  l'on  veut,  des  ég'isRS  détruites,  des  autels 
profjiiés,  des  monastères  abattus,  des  prêlres  et  des  religieux 
mis  à  mort  j  mais  la  discorde  dans  les  familles,  les  révoUcs 
cunlinuelles,  les  prises  d'armes,  les  étrangers  introduits  en 
France,  le  ravage  des  provinces,  tant  de  sang  versé,  tant  de 
violences,  de  combats  et  de  crimes,  n'avoieni  pu  laisser  que 
de  fâcheux  souvenirs  dans  les  e>prils.  Henri  IV  lui-même 
avoit  eu  bien  souvent  à  se  plaindre  ûes  piotestans,  et  le  règne 
de  son  fils  avnit  rté  frëcjnemmfnl  troublé  par  leurs  révoltes. 
Le  cardinal  de  Riclif^lipu  avoit ,  à  la  vérité  ,  abattu  ce  parti  à 
force  de  soins,  de  travjux  et  de  dépenses;  cependant  on  avoit 
encorf  surpris  plus  d'une  fois  des  rapports  secrets  avec  l'étran- 
ger, et  des  projets  qui  enssent  pu  devenir  inijuiétans  sons  un 
gouveriK  ment  moins  firme.  On  croyoit  donc  qu'il  étoil d'une 
bonne  politique  d'assurer  le  repos  de  l'Etat  par  l'unité  de  doc- 
trine. Le  système  d'une  religion  exclusive  étoit  alors  général 
en  Europe j  les  proiestans  en  avoient  donné  l'exemple  dans 
tous  les  pays  où  ils  doininoient.  On  sait  assez  quelle  fut  la  sé- 
vérité des  lois  prohibitives  rendues  contre  les  catholiques  en 
Hollande,  à  Genève,  en  Suède,  en  Danemarck  et  dans  une 
partie  de  FAllemagne.  Une  reine  d'Angleterre,  dont  on  a  ex- 
trêmement loué  l'habih  lé  et  même  la  sagesse,  Elisabeth,  avoit 
porté  à  cet  égard  l'intolérance  au  dernier  excès,  et  un  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  fidèles  avoient  péri  sur  les  échafauds, 
imiquement  pour  avoir  continué  de  pratiquer  une  religion 
qui  avoit  été  si  long-temps  celle  de  l'Angleterre.  On  ne  voit 
point  que  les  historiens  modernes  aient  reproché  à  cette  prin- 
cesse la  rigueur  de  sa  politique  envers  une  partie  de  ses  su- 
jets, quoiqu  il  semble  qu'elle  mérite  encore  plus  de  blâme  que 
Louis  XIV,  puisqu'elle  versa  le  sang  en  abondance  ,  et  qu'elle 
ne  put  ignorer  les  suites  de  ses  édits.  Du  reste,  c'est  sans  au- 
cun fondement  qu'on  a  supposé  dans  plusieurs  ouvrages  que 
Louis  XIV  bannit  les  prolestans.  Cette  idée,  que  des  per- 
sonnes peu  instruites  conservent  encore,  est  formellement 
démentie  par  le  texte  de  l'édit  et  par  toute  l'histoire.  Loin 
d'<>rdormer  l'émigration,  le  gouvernement  prit,  au  contraire, 
des  mesure?  pour  l'empêcher,  et  des  déclarations  l'éitérées  du 
lloi  défendirent,  sous  diverses  peines,  de  sortir  du  royaume 
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ou  de  favoriser  la  sortie.  Il  est  vrai  que  l'édit  bannissoit  les 
initustres,  et  que  celte  clause  engagea  beauccip  de  leurs  ad- 
bérens  à  les  suivre.  Toutefois  on  a  lieu  de  croire  que  le  nom- 
bre des  CCS  réfugiés  a  été  fort  exagéré  dans  la  plupart  des  sup- 
putations qu'on  a  faites. 

»  Quelque  opinion  que  l'on  se  forme  sur  l'édit  de  révoca- 
tion en  lui-même,  on  ne  peut  que  déplorer  les  rigueurs  qu'y 
ajouta  le  zèle  inconsidéré  d'un  ministre  sévère.  Le  marquis 
de  Louvois,  porté  par  caractère  aux  mesures  violentas,  crut 
pouvoir  appeler  la  force  au  serours  de  l'édit ,  et  déploya  l'ap- 
pareil de  la  puissance  là  où  il  n'eût  fallu  faire  entendre  que 
le  langagf  de  la  douceur  et  de  la  persuasion.  Des  régimens 
furent  envoyés  en  différens  lieux,  et  les  intentions  présumée)^ 
du  ministre  auîorisèrent  les  vexations  des  subalternes  et  la 
licence  des  soldats.  Dans  les  provinces  éloignées  surtout,  des 
scènes  affligeantes  se  passèrent  à  l'in-u  de  Louis  XIY;  mais 
les  récits  qui  en  ont  été  faits  portent  souvent,  il  f.uit  le  dire, 
ie  caractère  de  l'exagération,  et  on  a  peine  à  démêler  la  vé- 
rité au  milieu  de  rapports  oii  perce  le  ton  do  la  légèreté,  du 
dénigrement,  de  la  vengeance  et  de  la  haine  ». 

La  pallie  qui  liaite  de  la  révocation  tie  Fédit  de 
Nantes  dans  YEssai,  forme  une  soixantaine  de  pages. 
Elle  est  pleine  de  noms  et  de  faits,  et  offre  un  tableau 
lionorahie  pour  le  clergé.  On  y  voit  passer  en  revue 
des  évêqucs,  des  ecclésiastiques,  des  religieux,  qui 
travailler,  nt  à  la  conversion  des  protestans  par  des 
écrits,  des  conlérences,  des  missions.  L'auteur  a  tiré 
de  l'oubli  des  liommes  estimables  par  leurs  connois- 
sancos  et  leur  zèle  5  il  fait  connoître  principalement 
l'abbé  Chardon  de  Lugny,  le  Père  Dubuc,  le  Père 
de  Chcvigny,  et  d'autres  controversisteg  de  ce  tem])s, 
dont  l.îs  noms  avoient  été  omis  par  les  historiens.  Il 
montre  tous  les  corps  travaillant  à  l'envi  à  l'extinc- 
tion du  schisme,  et  iournissant  des  ouvriers  pour  les 
missions.  M.  le  car<linal  de  Bausset,  dans  son  Ilisloira 
de  Fcnèlonf  avoit  rajiporté  des  détails  pleins  d'intérêt 
sur  ia  mis'^ion  de  Fénéion  en  Saintonge.  L'auteur  de 
YEssai  lïouirae  beaucoup  d'autres  missionnaires  tirés 
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êe  Ictts  les  raiigs  du  clcij^é,  vl  envoyés  dans  les  di- 
verses provinces,  et  il  croit  n'avoir  rien  omis  de  ce 
qui  pouvoit  jeter  du  jour  sur  celte  portion  jusqu'ici 
un  peu  négligée  de  l'histoire  ecclésiastique  de  ce  temps. 
INous  somtues  forcé  de  renvoyer  à  un  dernier  ar- 
ticle l'analyse  de  la  seconde  partie  du  livre  V,  ainsi 
que  de  Vurîypendice  qui  termine  l'ouvrage. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S,  S.  a  publié  une  conslilution,  en  date  du  27  août, 
sur  la  méthode  à  tenir  dans  les  Etats  de  l'Eglise  pour  réunir 
dans  les  éludes  l'instruction  à  la  piété.  Cette  constitution 
porte  en  substance  que  les  études  seront  dirigées  par  une 
congrégation  de  cardinaux,  parmi  lesquels  seront  le  secrétaire 
d'Etat,  le  camerlingue,  le  vicaire  de  Rome  et  les  préfets  de 
l'index  et  du  bon  rouvernement.  Il  y  aura  deux  universités 
principales,  l'une  à  Rome  et  l'autre  à  Bologne;  et  cinq  uni- 
versités secondaires,  à  Ferrare,  à  Pérouse,  à  Carnet ino,  à 
IMacerata  et  à  Fermo.  Un  archichancelier  présidera  aux  pre- 
mières, et  un  chancelier  aux  secondes.  L'ijrchichancelier  de 
Rome  sera  le  cardinal  camerlingue,  et  celui  de  Bolo?^ne  l'ar- 
chevêque de  celte  ville.  Dans  les  universités  secondaires,  les 
chanceliers  seront  les  archevêques  ou  évêques  des  villes  où 
elles  seront  établies.  Dans  chaque  université  il  y  aura  quatre 
collèges  pour  l'élude  de  la  théologie,  des  lois,  de  la  médecine 
et  la  philosophie.  Les  professeurs  seront  à  l'avenir  choisis  au 
concours.  Les  évêques  auront  égard  à  la  population  et  aux 
revenus  des  villes  et  villages  de  leurs  diocèses,  et,  de  concert 
avec  les  magistrats,  proposeront  à  la  congrégation  des  études 
le  nombre  d'écoles  qu'ils  croiront  à  propos  d'établir  dans  cha- 
que lieu;  ils  en  auront  la  surveillance,  qu'ils  feront  exercer 
dans  chaque  paroisse  par  un  ecclésiastique  de  leur  choix.  La 
constitution  règle  ensuite  les  devoirs  des  professeurs,  de  leurs 
substituts,  des  bibliothécaires,  des  directeurs  de  l'observatoire 
et  du  musée;  elle  statue  sur  la  di^cipline  i{es  élèves,  sur  les 
pratiques  de  la  religion,  sur  la  collation  des  grades.  Les  no- 
taires sont  sujets  à  la  congrégation  des  études,  et  devront  être 
examinés  dans  les  universités;  pour  être  admis  à  v'examcn  , 
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ils  devront  avoir  fait  iin  conrs  de  logique,  de  nioiale  et  de 
lois  civiles  et  canoniques.  ]^es  séminaires  des  évoques  cl  les 
ijcolcs  des  ordres  réguliers  ne  sont  pas  soumis  à  Ja  congréj^a- 
tion,  mais  on  ne  peut  ériger  d'académies  sans  son  nulorisa- 
tion;  celles  qui  existent  seront  maintenues  ,  mais  scroiit  con- 
firmées par  elle. 

• —  On  fait  depuis  plusieurs  mois,  par  ordre  du  saint 
Père,  et  sous  l'uispeclion  de  M.  le  prélat  Sala,  de  grands 
travaux  pour  la  restauration  et  l'embellissement  de  la  belle 
église  de  Sainte-Marie-Majeure.  On  répare  surlout  les  mo- 
saïques do  la  tribune,  la  grande  arcade  du  chœur,  ainsi 
que  les  tableaux  de  la  grande  nef,  l'autel  papal ,  les  mar- 
bres et  Ifs  peintures  qui  avoient  besoin  d'être  rafraîchis. 
Le  jeudi  2,  le  saint  Père  alla  visiter  les  travaux,  approuva 
ce  qui  avoit  été  fait,  et  recommanda  fonte  la  diligence  pos- 
sible. S.  S.  passa  ensuite  pour  examiner  les  réparations  qui 
«e  font  dans  l'église  Saint-Clémenl,  vaisseau  remarquable, 
en  ce  qu'il  est  aujourd'hui  le  seul  à  Rome  où  subsistent  les 
dispositions  intérieures  et  extérieures  en  usage  dans  les  temps 
anciens  pour  ia  célébration  des  saints  mvstères. 

—  Sixte  V  avoit  établi,  en  i5S6,  une  chapelle  papale  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  del  Popolo ,  pour  la  fêle  de  la  Nati- 
vité de  la  sainte  "Vierge.  Cet  usage,  interrompu  ensuite, 
fut  rétabli  par  Alexandre  YII.  J,e  mercredi  8  septembre  , 
Léon  XII  s'est  retidu  dans  celte  église,  ayant  dans  sa  voilure 
i^L.  Em.  les  cardinaux  Galefïi  et  C.Tstiglioiii.  S.  S.  ctilra  par 
le  couvent  des  Pères  Hermites  de  vSaint-Augustin,  et  se  re- 
vêtit, dans  la  sacristie,  d'une  cliape  blanche  et  d'une  mître 
d'or.  Ayant  pris  place  sur  son  siège  porlalif,  elle  alla  en  pro- 
cession à  la  chapelle  Chigi ,  oii  elle  adora  le  saint  Sacrement  j 
de  là  elle  fut  conduite,  à  pied,  au  grand  autel,  inrinla  sur 
son  trône,  et  entendit  la  messe,  célébrée  par  M.  le  cardinal 
PaloMa.  Les  cardinaux,  prélats  cl  chefs  d'ordre  assisloient  à 
la  cérémonie. 

Paris.  C'est  un  usage  constant  de  nos  Rois,  quand  ils  font 
leur  entrée  dans  leur  capitale,  d'aller  d'abord  à  l'église,  et 
d'y  oftrir  leurs  vœux  et  leurs  prières  au  Très-Haut  pour  la 
prospérité  de  leur  règne.  Le  religieux  Prince  qui  vient  de 
monter  sur  le  trône  n'avoil  garde  de  manquer  à  celle  pieuse 
pratique.  S.  M.  est  arrivée  à  l'archevêrhé  à  deux  lipures.  et, 
après  s'y  être  un  peu  re^ioséc,  elle  s'est  rendue  à  la  métro- 
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jiolc,  qui  avoit  élê  décorée  pour  la  cérémonie.  Un  portique 
d'un  goût  analogup  à  rarcliitecture  de  l'édifice  avoitété  dresse 
en  avant  du  portail,  et  le  chœur  et  le  sanctuaire  éloicnt  or- 
nés de  riches  tentures.  Le  siège  du  Roi  éloit  au  haut  du 
chœur,  vis-à-vis  l'autel.  A  droite,  étaient  M.  le  grand-au» 
ïnôniei',  M.  le  premier  anniônif-r  du  Roi,  MiM.  les  abbés  de 
Saman  et  d'E^^parbès.  aumôniers  de  quartier^  à  gauche,  INlINl.  le 
«:ardinal  de  la  Fare  et  l'évêque  d'Amiens  .  aumôniers  des 
princesses^  dans  le  sanctuaire,  M.  l'archevêque  de  Reims, 
?dM.  les  évêques  de  Cybisira,  d'Iméria  et  de  Carvsle,  et  plu- 
sieurs curés  de  la  capitale. 

M.  l'archevêque,  accompagné  du  chapitre  et  des  curés, 
s'est  rendu  à  l'entrée  de  l'église  pour  y  recevoir  S.  I\î.  Quand 
'e  Roi  est  arrivé,  il  a  baisé  la  croix  que  le  prélat  lui  a  pré- 
sentée. M.  l'archevêque  lui  a  oflert  de  l'eau  bénite  et  l'a  en- 
ceoîé^  ensuite  le  prélat  lui  a  adressé  le  discours  suivant  : 

«  Sire,  tons  les  ccpur,"!  volent  au  devant  du  Roi  à  son  retour  flans  la 
onpifaif  5  la  douleur  et  le  respect  ne  peuvent  plus  retenir  Télan  et 
les  transports  de  votre  peuple.  Les  larmes  font  place  à  d'antres  larmes, 
et  les  acclamations  sucrèdcnt  an  plus  morne  silence.  Sire,  c'est  l'amour 
qui  a  pleur('".  c'est  l'amour  qui  se  réjouit  maintenant. 

5)  Avant  de  monter  au  palais  de  ses  pères,  avant  d'y  prendre  un 
repos  qui  sera  le  nôtre,  V.  M.  vient  aujourd'hui,  avec  le  plus  écla- 
iant  appareil ,  relever  la  relijiion  a!>attue  du  même  coup  qui  a  frappe 
le  Roi  très-chrétien,  vo't:  voidcz,  Sire,  qu'elle  soit  la  première  Ii  re- 
revoir 1.1  consolation  que  vous  apportez  à  tous;  soyez-en  béni!  entrez 
dans  son  sanctuaire;  venez  lui  tendre  votre  main  royale,  tt  recueillir 
de  sa  bouche  fidèle  ta  promesse  de  sa  divine  rcconnoissance. 

J)  Pour  nous.  Sire,  qui  sommes  ses  ministres  et  vos  sujets,  nous 
vous  supplions,  sur  le  seuil  de  ce  temple,  d'avoir  pour  agréahlcs  des 
respects  et  des  vœux  que  je  suis  en  ce  moment  si  heureux  et  si  honoré 
d'oflrir  à  V.  M.  en  qualité  de  son  pieniier  pasteur;  qu'elle  daigne 
aussi  agréer  fous  ceux  des  vénérables  prêtres  qui  jiartagcnt  les  travaux 
et  les  sollicitudes  de  mon  épiscopat;  qu'elle  permeftc  enfin  au  clergé, 
au  chapitre  et  à  l'archevêque  de  Paris,  de  lui  jurer,  par  le  Dieu  vivant 
et  à  la  face  des  sacrés  autels,  la  foi  et  l'hommage  qu'ils  ont  gardé  à 
votre  auguste  frère  ». 

Le  Roi  a  répondu  : 

f<  Monsieur,  mou  j.remier  devoir  comme  mon  premier  besoin  ,  dans 
nne  circonstance  anssi  déchirantr  pour  mon  cœur,  étoit  de  venir  me 
prosterner  aux  pieds  du  Seigneur,  afin  de  lui  demander,  par  l'inler- 
rcssion  de  la  sainte  Vierge,  la  force  et  le  courage  qui  me  sont  néces- 
saires pour  remplir  la  farhe  énorme  qui  m'est  imposée.  San»  lui,  nous 
ne  pouvons  rien;  nou^  pouvons  tout  arec  lui.  Aidez  moi.  Messieurs, 
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«le  vos  prières  ;  je  vons  le  dcmancli;,  non  pas  tant  pour  moi  rpie  pour 
Il  France,  que  mon  frère  a  rendue  si  heureuse.  Oui,  malgré  ma  dov.- 
leur.  j'ai  le  sentiment,  j'ai  la  confiance  qu'avec  le  secours  d'en  h  tut, 
je  parvienilrai ,  non  pas  à  lui  faire  ouolier  la  perte  qu'elle  a  faite, 
mai<  du  moins  à  lui  en  adoucir  l'amertume  ». 

Le  Ror  élanl  arrivé  à  son  siège,  o  fait  sa  prière.  M.  l'nr* 
chevêque  a  rntonné  le  Veni,  neator,  qui  a  été  suivi  (h\  S'  b 
timm  el  de  V Exaitdîat.  l.a  cérémonie  a  été  terminée  par  la 
bénéliction  du  saint  Sacrement.  L,f  R"i  et  LL.  A  A.  RtA.  ont 
été  reconduites  à  la  porte  de  l'église  avec  le  inè  ■  e  cortège. 
L'immense  basilique  offroit  le  plus  heau  coi.pd'œil ,  et  tous 
les  assistans  paroissoient  pénétrés  des  mêmes  senliitietis  et 
offrir  les  mêmes  vœux. 

—  Nous  avions  parlé  trop  rapidement  de  la  cérémonie 
religieuse  du  ^3  septembre.  Après  que  le  corps  An  feu  Roi 
a  été  présenté  par  M.  le  grand  -  aumônier  de  France,  et 
reçu  par  le  chapitre  royal  de  Saint- Denis,  le  cermcil  qui 
Je  renfermoit.  porté  par  huit  gardes  du  corps,  a  été  déposé 
dans  le  catafalque.  Les  entrailles  et  le  cœur  du  feu  Roi  voilés 
ont  été  placés  sur  les  degrés  du  catafalque,  et  à  son  exlre- 
tnité  on  vojoit  sur  une  table,  le  sceptre,  la  main  de  justice, 
Ja  couronne  el  l'épée,  également  recouverts  d'un  crêpe.  Bien- 
tôt Ms"-.  le  I3auphin,  précédé  des  officiers  de  sa  maison,  est 
arrivé,  enveloppé  d'un  manteau  de  deuil  et  vêîu  tout  en 
Tioir.  Il  étoit  accompagné  de  LL.  AA.  RPi.  le  duc  d'Orléans 
et  le  duc  de  Bourbon,  couverts  également  de  manteaux  de 
deuil  et  vêtus  de  noir.  Arrivés  auprès  du  catafalque,  les 
Princes  se  sont  mis  à  genoux;  quelque  temps  après,  ils  se  sont 
relevés,  et,  après  avoir  pris  place  sur  des  fauteuils  de  velours 
noir  brodé  en  argent  et  en  crépines,  on  a  commencé  les  vê- 
pres. Ln  douleur  éloil  peinte  sur  tous  les  visages,  et  l'as^em- 
l)!ée  s'est  tenue  dans  un  profond  recueillement.  Après  l'officp, 
le  corps,  retiré  du  catafalque,  a  été  conduit  procossionnelle- 
îiienf  dans  la  chapelle  ardente.  Là  des  maréchaux,  uu  grand 
nombre  de  généraux,  d'officiers,  de  pairs,  de  députés  el  d'ec- 
clésiastiques,  ont  été  admis  à  jeter  l'eau  bénit'  .  Celle  pieuse 
cérémonie  terminée  ,  les  Princes  sont  sortis  de  l'égiis'^ ,  et  .sont 
montés  en  voilure,  La  foule  s'est  écoulée  en  silence,  et  les 
prières  ont  commencé  de  suite  dans  la  chapelle. 

—  Des  services  ont  clé  célébrés  .«urcessiveruent  dans  les 
différentes  églises  de  la  cnpilale.  Le  clergé,  les  fidèles,  les 
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corps  et  les  aùlorilôs,  lous  ont  concouru  par  leur  présetu  p  ;i 
rendre  ces  cért'iiionies  [iliis  iuij>osaiiles.  D'après  les  iiilerilinns 
de  M.  l'arclievèfjiie,  lous  les  ])rêlres  onl  dû  dire  une  messe 
pour  le  repos  de  l'aniedu  feu  Roi;  des  aines  pieuses  ont  ofTc!  f, 
«ne  communion  à  la  même  intention.  Un  grand  nombre  de 
personnes  ont  pris  le  deuil ,  et  se  font  un  devoir  de  montrer, 
par  leur  extérieur,  la  part  qu'elles  prennent  à  une  perle  aussi 
douloureuse. 

—  En  annonçant,  dans  notre  numëro  io5o,  la  création 
d'un  ministère  pour  les  alïaires  ecclésiastiques  ,  nous  disions 
que  le  Roi  donnoil  par  là,  à  la  religion  et  an  clergé,  une 
dernière  preuve  d'attachement  et  d'intérêt.  Nous  ne  nous  at- 
tendions pas,  sans  doute,  que  ce  que  nous  ne  disions  que 
d'une  manière  générale  dût  se  trouver  si  tôt  et  si  littérale- 
ment vrai.  On  assure  que  le  feu  Roi  a  témoigné,  avant  de 
mourir,  combien  il  étoit  satisfait  d'avoir  pu  prendre  une  si 
importante  mesure,  dont  il  nourrissoit  depuis  long-temps  la 
})ensée.  On  diroit  que  la  Providence  n'attendoit  (pie  ce  grand 
acte  de  sagesse  pour  terminer  la  carrière  de  ce  Prince  reli- 
gieux ,  et  qu'elle  vouloit  lui  laisser  la  consolalion  de  finir  ]iar 
là  un  règne  marqué  par  tant  de  traverses.  C'est  en  queltpje 
sorte  son  testament,  et  nous  avons  lien  d'espérer  que  ses  in- 
tentions seront  religieusement  maintenues  par  le  Prince  sen- 
si!)le,  noble  et  pieux  qui  vient  continuer  son  ouvrage.  ISous 
verrons  les  résultats  de  cette  ordonnance  se  développer  peu  à 
peu  sous  l'intlnence  d'un  pontife  si  s.'ige  et  si  ?('lé,  La  lettre 
qu'il  a  adressée  aux  archevêques  et  évêques  du  royaume  nous 
paroît  digne,  en  attendant,  d'être  mise  sous  les  yeux  du 
lecteur  ; 

Paris,  10  septembre  i8?.4- 
ti  Monseigneur,  liéiilier  de  la  piété  de  ses  .nngiisles  r.ri'dccesscnrs 
et  de  k'ur  zèle  jjoiir  les  intéicts  de  la  religion  et  le  lionliciir  c!e  Icm-'? 
peuples,  le  lloi  vient  d'en  donner  un  nouveau  et  Jjicn  éelat;iiil  t('-- 
Mioiijnnge  dans  la  création  d'iui  niirnslère  spécialement  cb;irpé  dc< 
afl'aires  eccîésias(i([iies  cl  de  riu^trucli(>n  publique. 

y>  11  éldit  natiirel  ([iie  ces  deux  f)lijets  se  trouvassent  unis  dans  ses 
royales  pensées,  puiscpi'ils  ont  l'un  avec  i'anirc  i\c^  rapport'  'i  élrnits. 
je  dirai  presque  si  nécessaires,  et  que  c'est  surtout  à  bi  relipion  que 
îcmljlc  avoir  été  réservé  de  tout  temps  le  soiii  d'éîcvrr  la  jeunesse, 
POiiimc  c'<  si  dans  la  jeunesse  que  résident  les  plus  chères  cspérancfs 
de  b^  religion  cl  de  l'Etat. 

»  Si  je  doii  appl.iudir  av^'c  toute  la  France  à  eîtt-c  ccuvrc  dç  batita 
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et  religUuisc  «agesse,  je  ne  puis  qiie  trembler  en  pensant  qao  c'&it 
daiT  in«s  Lî]  lin-»'  (jiie  le  i:Loix  de  S.  M.  a  rciuiî  ce  sac:ô  dépôt. 

»  S.mi  les  eucuiii.igemens  que  j'altends  de  votre  bienveillance, 
Mon'^cigncur,  comment  pou  roi^-je  remplir  loutc  l'étendue  des  dr- 
voirs  qui  me  sont  imposés  envers  cette  église  gallicane  dont  la  gloire 
est  notre  plus  précieux  héritage,  et  dont  les  plaies  sont  encore  si  pro- 
fondes ? 

')  Je  dois  le  dire,  Mon^eigneuc,  au  milieu  de  mes  juçtes  crainte?, 
si  quelque  chose  est  capable  de  me  rendre  la  sécurité  dont  j'ai  be- 
soin, c'est  assuréuient  la  confiance  que  vous  et  vos  collègues  dans 
l'épiscopat  avez  bien  voulu  me  témoigucr  par  des  lettres  non  moins 
touchantes  qu'honorables.  Fort  d'un  tel  appui  et  du  secours  d'en 
liaut,  peut-être  me  sera-t-il  donné  de  faire  au  moins  une  partie  du 
bien  riue  je  désire  et  qu'on  attend  de  moi. 

«  Je  me  félicite.  Monseigneur,  des  nouveau.^  rapports  qui  vont 
s'établir  entre  nous!  C'est  à  moi  que  vous  devez  vous  adresser  dcsoi- 
luais  pour  les  affaires  de  votre  dioc.'se  cjui  a  voient  fait  jusqu'ici  le 
sujet  de  votre  correspondance  avec  le  minitère  de  l'intérieur  :  j'ai 
cru  (ju'il  pouvoit  être  à  propos  de  n>ettre  sous  vos  yeux  la  letirc  cir- 
ctdaire  que  j'écris  à  MM.  !e;  préfits  dis  départeinens.  Elle  me  partit 
de  nature  ;'i  vous  donner  une  idée  encore  p,!iis  piéciic  des  ullribu- 
tions  qui  me  sont  confiées. 

n  Veeillez  agréer.  Monseigneur,  l 'expression  de  mon  attiichement 
respectueux  ». 

Le  ministre  secrétaire  rVEiat  au  département  des  affaires 
ecclésiastiq lies  et  de  l' instruction  publique , 

Signé,  -f  Dems,  t-i'cque  d'Hennopolis. 

—  De])ius  que  nous  avons  annoncé  la  formation  de  la  so- 
ciété catholique  des  bons  livres,  et  que  les  Prosj>eclus  en  ont 
été  répandus  au  loin  dans  les  diocèses,  on  a  vu  le  clergé  et 
les  fidèles  applaudir  ép;a!enaenl  à  une  œuvre  si  salulaire.  Des 
évoques  et  des  ecclésiastiques  distingués  ont  écrit  à  la  direc- 
tion de  la  société,  et  l'ont  encoura£;ée  à  suivra  son  plan  ;  paruù 
ces  prélats,  nous  savons  (ju'on  a  reçu,  enlr'aulres,  les  leltr<?s 
les  |)lus  flaUesisos  de  MiM.  les  évè(]ues  de  IjUçou,  de  Tvloaux, 
de  Rennes,  de  lieauvais,  de  Paniiers,  de  Bayeux.  Des  curés 
|)leins  de  zèle,  des  cliels  d'élablisseinens,  de  pieux  ecclésias- 
tiques annoncent  ([u'ils  seconderont  la  société  de  tout  leurs 
jjouvoirs.  Des  laïcs  même  prennent  intérêt  à  celte  œuvre,  et 
des  conseils-généraux  ont  écrit  à  la  direction,  et  ont  demandé 
de  s'associer  à  ses  vues.  A  Paris,  on  espère  le  plus  heureux 
concours  de  la  part  du  clergé;  des  curés  font  partie  de  la  so- 
ciélé,  et,  si  on  n'a  pu  en  admettre  dans  le  conseil  -  général 
autant  qu'on  en  auroit  désiré,  on  se  fera  un  devoir  de  s'(mi- 
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ten(îre  avec  eux  sur  If»  bien  à  faire,  et  de  leur  procurer,  quand 
on  le  pourra  .  les  livres  qu'ils  df  manderoient  pour  les  re'- 
pandre;  car  ce  qu'on  se  propose,  c'est  de  distribuer,  le  plus 
possible,  dp  bons  livres,  el  on  prendra  fous  les  moyens  d'y 
parvenir.  Déjà  on  vu  avec  plaisir  des  libraires  désintéressés  of- 
frira la  soc'él  ■  des  onvraj.'es  de  Ifur  fonds;  il  nous  est  agréable 
de  citer  les  in  primeurs  iTirme  de  ce  ioiirnal,  MM.  Le  Clcr*"  et 
C'-inpic  ,  qui  uni  envoyé  à  la  direction  deux  cents  volumes  sur 
des  matières  do  piété  Cet  exemple  se' a  sans  doute  imité  par 
des  lii^raires  curieux  d'r.ttirer  les  bénédicliotis  du  ciel  sur  leur 
commerce.  Pour  les  autres  choses  qui  regardent  la  société, 
ijouj  renvoyons  à  notre  n°.  1049,  oii  nous  avons  donné  un 
extrait  du  Prospeclus-  nous  ajouterons  seulement  ici  que  le 
bureau  général  de  la  .société  est  à  l'hôtel  Palatin  ,  près  Saint- 
Sulpice;  c'est  là  qu'il  faut  adresser  les  lettres  et  les  souscrip- 
tions. 

—  Nous  avons  dit  que,  partout  dans  les  provinces,  la  ma- 
ladie et  la  mort  du  feu  Roi  avf  ienl  fait  éclator  les  mêmes  sen- 
limens  et  les  mêmes  vœux.  A  Toulouse,  oii  on  apprit,  le  16, 
le  danger  du  Roi  ,  les  oraisons  des  quaranle-heurcs  commen- 
cèrent le  soir  même.  M.  le  cardinal-archevêque  publia  un 
Mandement  pour  ordonner  des  prières  dans  toutes  les  églises. 
o.  Em.  assista,  ce  jour,  aux  prières  des  quarantc-heures  dans 
l'église  métropolitaine,  et  toutes  les  autorités  s'y  rendirent. 
Le  vendredi  17,  Je  saint  Sacrement  fut  exposé  toute  la  jour- 
née, et  M.  le  cardinal  célél>ra  la  messe  à  onze  heures.  Toutes 
les  paroisses  s'étosent  rendues  en  procession  à  Sairl-Eiienne, 
et  foules  les  autorités  s'y  éloient  réunies.  F, es  troupes  de  la 
fjarnison  éloient  dans  la  nef.  Ce  jour  et  le  samedi,  S.  Em. 
officia  également  aux  saluls  du  soir,  l.e  dimanche,  on  apprit 
la  nouvelle  fatale  :  M.  le  cardinal  publia  ausifôt  un  Macde- 
ruent  pour  ordonner  des  prières  pour  le  Roi.  Un  premier  ser- 
vice solennel  eut  lieu  le  mardi  à  Saint-Etienne;  le  clergé  de 
toutes  les  paroisses  y  assista.  M.  le  cardinal  cflicia  ,  et  les 
absoutes  furent  faites  par  Son  Eminence.  par  M.  l'évêque 
.  oe  Verdun,  qui  se  trouve  dans  celte  ville  pour  sa  santé, 
et  par  trois  grands-vicaires.  Pendant  huit  jouijs,  le  chapitre 
célébrera  une  messe,  à  laquelle  les  fidèles  sont  invilés  à  assi,>ter. 
Il  doit  y  avoir,  plus  tard,  un  second  service  plus  solennel  en- 
core. A  Autun,  M.  l'évêque,  qui  étoit  arrivé  le  ?.o,  a  célébré 
dès  le  lendemain  le  service  funèbre  qu'il  avoil  indiqué  pour 
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Je  feu  Roi.  Le  prélat  ne  s'est  pas  contenté  d'exciter  la  piété 
<Ies  fidèles  par  .son  exemple  ,  il  a  voulu  faire  parvenir  jusqu'au 
ciel  la  voix  du  pauvre,  si  puissante  auprès  de  Dieu  ,  et,  après 
l'office,  il  V  a  eu  une  distribution  abondante  de  pain  à  tous  les 
pauvres  qui  se  sont  présentés.  Nous  citerons  encore  quelque 
chose  U'uii  des  Mandemeus  publiés  dans  cette  triste  circons- 
tance : 

«  Qu'il  est  pénible,  disent  MM.  les  grands  vicaires  de  Limoges,  le 
devoir  que  nous  avons  à  rerop'ir  envers  vous,  N.  T.  C.  F.!  La  dou- 
leur inconsolable  ,  la  douleur  vive  et  profonde  dont  nou'  sommes 
prnétri's  ne  trouve  pas  d'expressions  pour  vous  annoncer  la  grande 
calamité  que  vient  d'éprouver  le  royaume  trcs-clirétien.  Son  monar- 
que auguste  et  chc'ri,  Louis  qu'appelèrent  long-temps  no";  vœux, 
Louis  que  la  Providence  replaça  sur  le  trône  pour  le  bonheur  de  la 
France,  Louis  XVIII,  notre  bien-aimé  sou\er.iin,  notre  père,  est 
enlevé  à  notre  amour.  Il  a  terminé  une  trop  courte  carrière  qu'il  a 
su  rendre  tdorieuse  par  des  vertus  éminentes  et  des  bienfaits  sans 
nombre.  Digne  fils  de  saint  Louis,  il  supporta  l'infortune  avec  une 
patience  inaltérable.  Errant  de  contrées  en  contrées,  partout  il  dé- 
}.loya  la  magnanimité  et  Ihéroïsme  d'une  grande  anie  Tout  scmbloit 
désespéré;  l'Europe,  bouleversée  jusque  dans  ses  fondemens,  ne  prc- 
voyoit  point  de  terme  à  ses  malheurs  5  le  Roi  dans  son  exil  espéra 
&eul conti-e  toute  espérance,  il  attendit  en  paix  et  sans  inquiétude  les' 
momens  marqués  par  le  Dieu  protecteur  du  royaume.  C'est  ofl  ce 
Dieu  qui  tient  dans  ses  mains  puissantes  les  destinées  des  rois  et  des 
empires  qu'il  eut  toujours  une  confiance  sans  bornes.  Il  mit  à  profit 
les  longues  années  de  nos  désastres,  pour  se  préparer  à  un  règne  qu'il 
regarda  toujours  comme  certain.  Si  des  circonstances  déf<!orables 
l'obJigèrent  de  fixer  tour  à  tour  sa  résidence  dans  les  divers  Etats 
de  l'Europe,  Dieu  voulut,  sans  doute,  montrer  à  l'univers  étonné 
l'héroïsme  du  courage,  de  l'honneur  et  de  la  religion  dans  la  per* 
sonne  de  notre  intrépide  monarque.  Tous  les  vœux,  tous  les  cœurs 
de  la  France  fidèle  appcloi.  nt  ce  Prince  admirable  ». 

—  M.  Arnaud-Ferdinand  de  La  Perle,  évêque  de  Carcas- 
sonne,  est  mort,  le  19  septembre,  dans  sa  ville  épiscopale,  à 
l'âge  de  soixante-huit  ans.  Nous  paierons  notre  tribut  à  la 
mémoire  de  ce  digne  prélat. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Lundi  27,  le  Roi  est  parti  à  onze  heures  de  Saint-Cloud  pour 
faire  son  entrée  dans  la  capitale.  Arrivé  à  la  porte  Maillot,  il  est 
monté  à  cheval ,  malgré  une  très-forte  jiluie,  cl  s'est  mis  en  mai-che, 
précédé  de  plusieurs  détachemens  de  sa  garde,  des  états-major--,  des 
efficiers  -  généraux ,  de  LL.  A  A.  RR.  i\l£"^  le  duc  de  Bourbon  et  le 
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iluc  iVCiU'sn':  ,  !<vf.-  i- iir-  ;  ilc^ -('i-  i-ir'p.  M?''  le  P,-n;.li'n  l;  ■■'•!t- 
l'açoé  de  se?  mcnins,  pri'cédoit  iinnit'diatement  le  Pior.  S.  IM.  tHdit 
entourée  de  toute  sa  niai^jon.  Le  cortège  marchoit  au  milieu  «le  <!<  nx 
haies  de  so!d;it<.  A  midi  et  flemi,  une  salve  de  coups  de  canon  et 
toute5  les  cloches  de  la  ville  ont  annoncé  l'arrivée  du  Roi  à  la  l)ar- 
lière  de  l'Etoile.  Là  M.  lo  préfet  A  présenté  au  Roi  les  clefs  de  Pari-, 
et  l'a  harangué.  Le  Roi  lui  a  répondu  :  «Je  tous  laisse  en  dc])6t  ces 
fiefs,  parce  que  je  ne  puis  les  remettre  en  des  mains  plus  fidèlps. 
Gardez-les  donc,  Monsieur,  gardez-les.  C'est  avec  un  sentiment  pro- 
fond de  douleur  et  de  joie  que  j'entre  dans  ces  murs,  au  milieu  de 
mon  bon  peuple;  de  joie,  parce  que  je  sais  bien  que  je  veux  em- 
ployer, ccnsacrer  jusqu'au  dernier  de  mes  jours  pour  assurer  et  con- 
solider son  bonheur  ».  Malgré  la  pluie,  un  peuple  immense  s'étoit 
porté  sur  son  passage.  L'air  retentissoit  des  plus  vives  acclamations^ 
toutes  les  maisons  étoient  pavoisées  de  drapeaux  blancs.  Le  Roi 
marchoit  au  pas;  l'enthousiasme  qu'il  inspiroit  lie  sauroit  se  décrire; 
On  n'entendoit  que  les  cris  de  r^i^e  le  lien!  vù-ent  les  Bourbons! 
Le  monarque  ne  pouvoit  témoigner  assez  à  son  peuple  tout  le  plaisir 
cju'il  éprouvoit.  11  lui  adressoit  des  paroles,  et  le  saluoit  avec  la  plus 
grande  affabilité.  Enfin  S.  M.  a  reçu  un  très-grand  nombre  de  pia- 
cets  avec  bonté.  On  dit  que  le  Roi ,  en  entrant  au  château  après  la 
cérémonie  de  lundi,  a  dit  à  Mn^".  la  Dauphine,  qui  lui  témoignoit 
de  la  crainte  qu'il  n'eût  éprouvé,  quelque  fatigue  :  Non,  je  ne  au's 
pasfaliguê,  et  je  suis  coulent, 

—  On  a  remarqué  que  la  pluie  a  ccs>é  lorsque  le  Roi  est  entré  dans 
la  ville,  et  que  le  temps,  qui  étoit  très-menaçant,  a  été  supportable 
pendant  toute  la  niarclie  du  corlége. 

—  Le  Roi  et  M§^  le  Dauphin  ont  ressenti  plus  vivement  que  per- 
."«onne  la  perte  cjui  vient  d'affliger  la  France;  cependant  la  doiiicur 
n'a  pu  étouffer  leur  sollicitude  paternelle  pour  les  Français  malheu- 
reux. Informés  par  ]\L  le  préfet  de  la  Drome  du  déplorable  événe- 
ment arrivé  au  pont  de  la  Roche-sur-Isèrc ,  et  par  suite  duquel  rej  t 
ouvriers  se  sont  noyés,  ces  augustes  Princes  ont  envoyé,  l'un  l\oo  fr. 
et  l'autre  3oo  fr.  pour  être  distribués  aux  familles  de  ces  infortunés. 

—  On  cite  un  mot  remarquable  d'un  Vendéen  à  qui  on  disoit , 
pour  le  consoler,  que  le  Roi  ne  meurt  pas  en  France.  Je  le  sais  bien  , 
dit-il,  mais  voilà  encore  un  Bourbon  de  moins.  Ce  trait  de  scntimei.t 
est  digne  d'un  pays  c{oi  a  donné  tant  de  preuves  de  dévoùment. 

—  51?'^.  le  Dauphin  a  envoyé  à  ]M.  le  préfet  de  Seine  et  Oise  /joo  fr. 
pour  plusieurs  pauvres  incendiés  de  la  comnuine  de  Boinville,  et 
5oo  fr.  pour  le  sieur  Clerice,  dont  les  bàiimens  et  les  récoltes  ont  élé 
cotisumés  par  la  fourlre. 

— ■  Lorsque  Mé''.  le  Dauphin  assiste  au  conseil  des  ministres,  il  est 
assis  à  la  gauche  du  Roi,  sur  un  fauteuil  un  peu  moins  élevé  que  ce- 
lui de  S.  M. 

—  Le  titre  d'altesse  royale  accordé  par  Je  Roi  à  Ms"".  le  duc  d'Or- 
léans, .s'étend  à  tous  toa  enf  n«. 

—  M.    Porfnl  demciiri.'   nrrniior  médecin   du   Roi,  et  M.  Alibcrt, 
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|>r?inirr  luétlcein  ordinaire*.  M.  I)upti\tiVii   est   nomi«ts  pifinipr  «iii- 

—  Sont  nninniés  gentilshommes  honoraires  de  la  chambre  du  Roi, 
MM.  de  Gain  de  Montagnac,  de  Charabord,  de  La  Roche-Aymond , 
de  Sejmaison?,  de  Bourbon -Bu -set,  de  Maille,  de  Chabriiiant,  de 
Vaudreuil,  de  Verac,  de  Bréon,  de  Montbel  et  de  Saint-Sauvein-. 

—  Vu  la  mort  de  M.  Maine  de  Biran ,  dnpnté  de  la  Dordogue,  et 
comme  le  collège  électoral  de  Condora  s'est  séparé  .sans  avoir  terminé 
SC5  opérations,  le  Roi  a  ordonné  la  convocation  des  collèges  électo- 
raux de  l'arrondissement  de  Bergerac  (DorJogne)  et  de  l'arrondisse- 
ment de  Condoui  (Gers). 

—  Par  ordonnance  royale  du  22  septembre,  et  sur  le  rapport  dii 
niinistre  des  ailaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique,  b» 
Faculté  de  droit  de  Grenoble,  supprimée  en  avril  1821,  est  rétabîie 
avec  le  même  nombre  de  chaires  et  de  places  de  suppléans  qu'e!  o 
avoit  lors  de  sa  suppression.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
c^t  chargé  de  faire  les  premières  nominalions  aux  chaires,  et  ao-c 
)>laces  de  suppléans  et  de  secrétaire.  Ces  nominations  viennent  d'ét-e 
rendues  publique*.  Le  doyen  de  l'école  est  M.  Gauthier,  adjoint  du 
maire  de  Grenoble. 

—  M.  le  duc  de  Polignac  est  nommé  premier  éciiyer  du  Roi,  «t 
MM.  le  duc  de  Maillé,  le  duc  de  Fitz-James,  le  comte  de  Bruge», 
le  chevaiiiT  de  La  Salle,  le  comte  de  Bouille,  le  vicomte  Sosthèm'f 
de  La  Rochefoucault  et  le  comte  Alexis  de  Noailles,  sont  nommé» 
aide?-de-camp  de  S.  M. 

• —  Par  ordonnance  royale  du  22  de  ce  mois,  ont  été  nommés  in- 
pecteurs-généraux  des  études,  M>L  de  La  IMalle,  Hua,  de  Lens,  E<- 
quind,  Noël,  Lctronne ,  l'abbé  Daluiron ,  l'abbé  Fayet,  Laurentie, 
Budan  de  Boislaurent,  de  Coillier,  Roussclle,  Mazure,  de  Luyne.i, 
Tranchand,  Dinct  et  Blanquf't  du  Chaylat. 

—  Par  décision  de  S.  M. ,  ^ï.  le  duc  de  Luynes  vient  d'être  nommé 
directeur-adjoint  honoraire  des  musées  royaux. 

—  M.  Amédée  Vcrnhètes,  sous-préfet  à  Yvetot,  est  «nommé  souf- 
préfet  à  Rambouillet, 

—  Les  cours  royales  et  tribunaux  des  provinces  continuent  d'ei  - 
Yoyer  au  Roi  leurs  adresses  au  sujet  de  la  mort  de  Louis  XVIII  et  <  e 
son  avènement  au  trône. 

—  La  compagnie  des  notaires  de  Paris  a  présenté  au  Roi  l'exprc;- 
sion  de  ses  sentimcns  et  de  ses  vœux.  S.  M.  a  daigné  leur  témoigmr 
sa  satisfaction. 

—  Par  ordre  de  S.  Exe.  le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et 
de  rinslrucliou  ]mblique,  les  docteurs  en  droit  sont  avertis  qu'il  y 
aura  un  concours  public  à  Toulouse,  le  20  janvier  iSaS,  pour  nue 
place  de  suppléant  vacante  dans  cette  P'aculté  de  droit. 

—  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'accorder  une  nn»- 
daille  d'argent  au  sieur  Kermacc,  gardien  à  iîrcst,  en  rccompen  tr 
du  dcvoi'iment  avec  lequel  ii  a  sauvé,  au  péril  de  ses  jours,  plufieii^ 
personnes  qui  alioient  s'engloutir  dans  les  flots. 

—  Un   violent  incendie  a  étîalii  k  Dieppe  dans  la   jiuit  du  S  nu  ij 
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de  ce  mois.  M.  Louvrier,  lieutenant,  de  vaisseau,  qui  se  (rouvoil  alur» 
clans  le  port,  e^t  accouru  au  premier  signai  d'alarme  avec  tout  scn 
«'quipage,  qui  a  p>iis.samment  contriiiué  à  arrêter  les  progrès  du  feu. 
Le  maire  de  la  ville,  au  nom  de  radmini-tiation  municipale,  a  té- 
moigné à  M,  Louvrier  sa  reccnnoissance  de  la  conduite  que  loi  et 
son  équipage  avoient  tenue  dans  celle  circonstance. 

—  Un  violent  or.Tge,  accompagné  d'iuie  averse  considérable,  a 
éclaté,  la  nuit  du  8  au  «j ,  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Gordes 
(Vaucluse).  La  foudre  tomba  dans  une  grange,  et  en  un  moment 
fout  ce  quelle  contenait  de  récoitC!  devint  !a  proie  des  flammes. 
Une  fille  de  vingt  ans,  à  qui  on  a^  oit  donné  l'hospilalité  ,  fut  frap- 
pée au  premier  d  up  de  foudre  d'une  paralysie  absolue,  mais  momen- 
tanée; elle  fut  retirée  du  feu  par  le  propriétaire  hospitalier,  et  resta 
sans  sentiment  étendue  dans  la  basse-cour.  Après  un  certain  tentps , 
elle  reprit  ,'es  «en-;,  et,  entr^int  en  fureur,  elle  courut  se  précipiter 
dans  les  flammes.  Le  propriétaire  l'en  retira  une  seconde  foi*,  et  la 
prrta  hors  la  bas^e-cour;  mais  elle  prit  la  fuite  à  travers  les  champs, 
et  le  lendemain  on  la  trouva  morte  dans  une  habitation  où  elle  avoit 
été  retenue.  Le  propriétaire  sera  peut-être  la  victime  de  son  dé- 
voiiment  hospitalier;  sa  vie  court  de  grands  dangers. 

—  Le  drapeau  bbinc  qui  flottoit  au-dessus  du  pavillon  de  l'Horloge 
des  Tuileries  avoit  été  enlevé  jeudi  dernier,  après  la  translation  du 
corrs  de  Louis  XVIII  à  Saint-Denis;  il  a  été  replacé  lundi,  après  la 
rentrée  du  Roi  au  château. 

—  Louis- Augustin  Olry,  boulanger,  convaincu  d'avoir  tenu  pu- 
bliquement des  propos  outrageans  contre  le  curé  de  l'égli'e  Saint- 
Pierre  de  Nanci ,  a  été  condamné  par  le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle à  si.\  mois  de  prison,  loo  francs  d'amende  et  au.v  frais  du 
procè?. 

—  On  auroit  peine  à  donner  une  idée  exacte  de  la  magnificence 
rlu  char  funèbre  qui  a  servi  à  transporter  le  corps  du  feu  Roi.  II  étoit 
monté  sur  quatre  roues  enrichies  de  rosaces  en  or.  De  riches  drape- 
ries, semées  .de  fleurs-de-lis  et  chargées  d'écussons  aux  armes  du  Roi 
défunt,  avoient  été  adaptées  sur  sa  partie  inférieure.  Au-dessus,  qua- 
tre anges  d  or  en  relief  supportoicnt  le  pavillon  rojal,  au-dessus  du- 
quel la  couronne  étoit  soutenue  par  quatre  génies  ailés  tenant  les 
flambeaux  de  la  vie  renversés.  Le  cercueil  étoit  couvert  du  manteau 
royal,  en  drap  d'or,  et  sur  le  manteau  étoicnt  les  insignes  royaux, 
la  couronne ,^  le  sceptre,  la  main  de  justice  et  l'épée. 

—  On  réunit  à  Brest  quatre  mille  hommes  d'infiinterie  destinés  à 
aller  relever  les  garnisons  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de 
l'île  Bourbon. 

—  La  cour  de  Bruxelles  a  pris  le  deuil,  le  20  de  ce  mois,  pour 
quatre  semaines,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Louis  XVlll,  Roi  de 
France. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  nommé  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Ferdinand  les  généraux  français  Dijon  et  Latour-Foissac.  Le  colonel 
français  d'Astorg  a  été  créé  au?^i  chevalier  du  mùme  ordre  de  la  troi- 
sième classe. 


ÇSamedi  S2  octobre  182^.)  (IS**.   loSg.) 


Sur  une  relation  de  la  mort  de  Louis  XI F\  i 

/ 
Dans  un  moment  où  nous  avons  vu  un  fils  de  saint  Louk 
aux  prises  avec  la  mort  donner  l'exemple  de  celle isimpliciU'  .) 

de  courage,  de  celte  résignalion  calme  et  de  ce  ric'l^cheuient  ;  C, 
<|ue  la  religion  seule  peut  inspirer,  il  ne  sera  pas  sa'iS  intérêt  ^^C" 
de  montrer  un  autre  Bourbon  dans  une  situation  semblablCj;/ 
La  mort  de  Louis  XVIII  et  celle  de  Louis  XIV  ont  enlr'elles 
beaucoup  de  rapports;  c'est  le  même  sang-froid,  la  même 
patience,  le  même  oubli  d'eux-raê/nes.  On  ne  les  entend  ni, 
l'un  ni  l'autre  donner  aucun  regret  à  tant  de  grandeurs  qui 
vont  leur  échapper.  Ils  voient  d'un  œil  serein  s'évanouir  les 
pompes  qui  les  environnent.  Nul  faste  ne  se  mêle  à  leurs  dis- 
cours; comme  ils  n'étoieut  point  éblouis  de  leur  fortune,  ils 
ne  sont  point  accablés  de  l'idée  de  la  voir  disparoître.  Ils  se 
.soumettent  en  clirétiens  à  fa  loi  commune,  et  se  préparent  au 
dernier  passage  sans  affectation  et  sans  efforts,  comme  s'élant. 
occupés  depuis  long-temps  des  pensée*  consolantes  de  la  foi. 
Tel  est  le  grand  exemple  que  le  frère  de  Louis  XVI  vient 
de  donner  au  monde;  tel  est  l'exemple  que  donna  aussi 
Louis  XIV,  il  y  a  cent  neuf  ans.  Il  existe  une  relation  de  sa 
mort,  sous  le  titre  de  Journal  hisiorique  de  ce  qui  s\'st  nasse 
depuis  les  premiers  jours  de  la  maladie  de  Louis  XI J^,  par 
Le  Febvre,  1715,  10-12;  c'est  un  petit  volume  qui  fait  suite 
à  la  collection  du  Mercure  galant  de  ce  temps-là.  Sa  relation 
est  rédigée  avec  beaucoup  de  simplicité,  et  n'est  véritable- 
ment qu'un  journal  écrit  sans  prétention.  L'auteur  n'aspiroit 
pas  à  faire  l'éloge  du  Roi,  mais  il  raconte  ce  qui  est  venu  à 
sa  connoissance  j  et  il  est  bon  même  de  se  rappeler  que,  quand 
.son  journal  parut,  déjà  il  commençoit  à  être  du  bon  Ion  de 
déprécier  Louis  XI\  ,  et  de  faire  la  critique  de  son  règne. 
Voici  donc  un  extrait  du  journal  de  Le  Febvre. 

Il  y  avoit  plus  de  deux  mois  que  la  santé  du  Roi  s'aff"©!- 
blissoit  ;  mais  il  conlinuoit  d'agir  à  son  ordinaire,  de  donner 
des  audiences,  et  même  de  passer  des  revues.  Cependant  le 
.samedi  10  août ,  en  revenant  de  Marly,  il  étoit  si  foible  et  si 
abattu  qu'il  eut  peine  à  aller  le  soir  de  son  cabinet  à  son  pric- 
2ornt  XLL  V Ami  de  la  lielis^ion  et  du  Roi.       P 
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Dieu  ,  et  le  lundi  qu'il  prit  médecine  et  voulut  souper  à  son 
f^rand  couveil ,  h  dix  heures  du  soir,  suivant  sa  coutume,  il 
parut  si  prodii^icnsement  changé  que  sa  foiblesse  et  sa  niai- 
f;reur  effrayèrent  toute  la  cour.  Le  mardi  i3,  il  donna  au- 
dience de  coTigé  à  l'ambassadeur  de  Perse,  et  se  tint  debout 
Îiendant  toute  l'audience.  C'est  du  lendemain  que  l'on  data 
e  commencement  de  la  maladie,  qui  se  manifesta  d'abord 
par  utie  exirème  foiblesse,  que  l'âge  du  Roi  rendoit  plus  ef 
Iravante.  Toutefois  les  premiers  se  passèrent  sans  symptômes 
particuliers. 

Le  samedi  24  ,  le  Prince  soupant  en  public  dans  sa  cham- 
bre à  coucher,  comme  i!  faisoit  depuis  le  i3,  se  trouva  plus 
mal;  il  eut  une  foiblesse  après  son  souper,  demanda  aussitôt 
à  se  confesser,  et  se  confessa  sur  les  onze  heures  du  soir.  C'é- 
loit  le  lendemain  le  jour  de  la  Saint-Louis;  le  Roi  arrêla 
d'entendre  la  messe  le  26,  et  d'y  communier.  Mais  le  25  au 
soir,  il  s'endormit  sur  les  sept  heures,  et  se  réveilla  avec  un 
poulx  fort  mauvais  et  des  absences  d'esprit  qui  indiquèrent  le 
danger  de  sa  situation.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  ayant 
repris  sa  connoissance,  et  craignant  de  retomber  dans  le  même 
état,  il  souhaita  lui-même  recevoir  le  viatique,  et  comptant 
dés  ce  moment  qu'il  lui  restoit  peu  d'heures  à  vivre,  il  donna 
ordre  à  tout  avec  une  fermeté,  une  présence  d'esprit,  et  une 
grandeur  d'ame  peu  communes.  Un  peu  avant  huit  heures, 
le  cardinal  de  Rohan  ,  grand-aumônier,  accompagné  de  deux 
aumôniers  de  quartier  et  du  curé  de  la  paroisse,  apporta  le 
saint  viatique;  le  curé  portoit  les  saintes  huiles.  On  avoit  été 
si  pi'essé  qu'il  n'y  eut  d'abord  qu'un  petit  nombre  de  flam- 
beaux pour  accompagner  le  saint  Sacrement;  toutefois  le  duc 
d'Orléans  et  les  princes  ayant  été  avertis,  s'y  portèrent.  Les 
prières  pour  le  viatique  et  les  cérémonies  de  l'extrême-onc- 
tioM  durèrent  plus  d'une  demi-heure;  les  princes  et  les  grands- 
ofliciers  entrèrent  pendant  ce  temps-là  dans  l'appartement, 
et  ils  reconduisirent  Notre-Seigneur. 

Quand  la  cérémonie  fut  terminée  ,  M""',  de  Maintenon  ,  qui 
avoit  été  toute  l'.Tprès-midi  dans  la  chambre  du  Roi,  sortit 
conduite  par  le  duc  de  Noaillesj  le  Roi  fît  en  même  temps 
apporter  sur  son  lit  une  petite  table,  et  écrivit  de  sa  main 
quatre  oa  cinq  lignes  sur  la  quatrième  page  d'un  codicile 
qu'il  avoit  fait,  et  dont  les  trois  premières  éloient  remplies. 
Pendant  que  le  Roi  écrivoit ,  M""^.  de  I^lainlenon  rentra,  et 
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se  mit  dans  un  coin.  Le  Roi  ayant  fini,  les  seigneurs  en- 
trèrent; il  appela  successivement  le  maréchal  de  Villeroi, 
Je  contrôleur  des  finances,  le  duc  d'Orléatis,  le  duc  du  ïMaine 
et  les  autres  princes.  Il  s'entretint  en  particulier  avec  chacun 
d'eux;  on  remarqua  que  tous  se  reliroient  en  pleurant.  Pen- 
dant qu'on  pansoit  sa  jambe,  le  Roi  apercevant  ûl""".  de  Main- 
tenon  seule  dans  sa  chambre  et  à  f^enoux  au  pied  du  ht,  la 
pria  de  sortir,  et  de  ne  plus  rentrer^  elle  revint  cependant 
peu  après. 

Le  lundi  à  midi,  le  Roi  fit  venir  le  petit  Dauphin  dans  sa 
chambre;  le  jeune  Prince  entra,  conduit  par  la  duchesse  de 
Vriitadour,  sa  gouvernante.  Le  Roi,  après  l'avoir  embrassé, 
lui  adressa  ces  paroles,  que  nous  reproduisons  ici  dans  leur 
noble  simplicité  : 

rt  IMinnon,  vous  allez  êfro  un  grand  Roi;  mais  t"ut  votre  lionhen;- 
d^'pcndra  il'ëire  soumis  à  Dieu,  et  du  soin  que  \  rus  aurez  de  sonhi- 
cci-  vos  peuples.  11  faut  pour  cela  que  vous  évitiez,  autant  que  votis 
le  pjDurrez,  de  faire  la  guerre;  c'est  la  ruine  des  peuples.  Ne  suivez 
pas  le  mauvais  exemple  que  je  vous  ai  donné  sur  cela;  j'ai  souvent 
entrepris  la  guerre  trop  légèrement,  et  l'ai  soutenue  par  vanité.  Ne 
m'imitez  pas,  mais  soyez  un  ])rince  pacifique,  et  que  votre  principale 
application  soit  de  soulager  vos  sujets.  Profitez  de  la  bonne  éducation 
que  Mi'e.  J3  tliichesse  de  Vcntailour  vous  donne;  obéissez -lui,  et 
suivez  les  bons  sentimens  qu'elle  vuus  inspire  ». 

«  Pour  vous,  Madame  ,  dit-ii  à  la  duchesse,  j'ai  bien  des  remcrcî- 
racns  h  vous  faire  du  soin  avec  lequel  vous  élevez  cet  enfant,  et  de 
la  lendrc  amitié  que  vous  avcZ  pour  lui;  je  vous  prié  de  la  lui  con- 
tinuer, et  je  i'exhorte  à  vous  donner  toutes  les  môr(jues  possibles  de 
sa  réconnoissance  ». 

Le  Roi  embrassa  ensuite  le  Dauphin  par  deux  fois,  et  fui 
dotina  sa  bénédiction.  Le  petit  Prince  sortit  en  pleurant,  mené 
par  la, duchesse;  ce  spectacle  tira  des  larmes  de  tous  les  assis- 
tai.iSi  Un  moment  après,  le  Roi  envoya  chercher  le  duc  du 
Maine  et  le  comte  de  Toulouse,  et  leur  parla,  la  porte  f  r- 
méo.  II  fit  la  même  chose  pour  le  duc  d'Orléans,  que  l'on 
alla  chercher  dans  son  ap|)arlement;  on  remarqua  que  dans 
le  moment  oii  ce  prince  sortoit,  le  Roi  le  rappela  jus([u'.i 
deux  fois.  A  midi  et  demi,  le  Roi  entendit  la  uiesse  dans  >a 
chambre  avec  la  même  attention  qu'il  avoit  coutume  d'y  ap- 
porter, les  yeux  toujours  ouverts,  et  priant  Dieu  avec  fer- 
veur. La  messe  finie,  il  fit  approcher  les  cardinaux  de  Rohnn 
et  de  Bissy,  et  leur  parla  un  instant.  Il  adressa  ensuite  la  pa- 
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role  à  haute  voix  à  tout  ce  qu'il  y  a  voit  cle  ses  officiers  dans 
les  ruelJes  de  son  lit  et  auprès  de  la  balustrade. 

«  Messieurs,  leur  dit-il,  je  suis  content  de  vos  services,  vous  m'a- 
Tez  fidèlement  servi  et  avec  envie  de  me  ]>laire.  Je  suis  fâché  de  ne 
A'ous  avoir  pas  mieux  récompensés  que  j'ai  fait;  les  derniers  temps 
ne  l'ont  pas  permis.  Je  vous  quitte  avec  regret;  servez  le  Dauphin 
.Tvec  la  même  affection  que  vous  m'avez  servi;  c'est  un  enfant  de 
cinq  ans  qui  peut  essuyer  bien  des  traverses;  car  je  me  souviens  d'en 
avoir  beaucoup  essuyé  dans  mon  jeune  âge. 

5)  Je  m'en  vais,  mais  l'Etat  demeurera  toujours;  soyez  y  fidèlement 
attaches,  et  que  > otre  exemple  en  soit  un  pour  tous  mes  autres  su- 
jets. Soyez  tous  unis  et  d'accord,  en  l'union  est  la  force  de  l'Etat-,  et 
^uivez  les  ordres  que  mon  neveu  vous  donnera.  11  va  gouverner  le 
royaume,  j'espère  qu'il  le  fera  bien;  j'espère  aussi  que  vous  ferez  tous 
votre  devoir,  et  que  vous  vous  souviendrez  quelquefois  de  moi  ». 

A  ces  dernières  paroles  tous  fondirent  en  larmes;  la  voix 
du  Roi  ne  fut  point,  entrecoupée  pendant  tout  le  temps  qu'il 
employa  à  prononcer  ce  discours;  seulement  elle  étoit  plus 
foible  qu'à  l'ordinaire.  L'auguste  malade  envoya  chercher 
encore  le  duc  d'Orléans,  avec  lequel  il  eut  un  entretien;  il 
envoya  chercher  Madame  et  les  Princesses,  et  sut  se  montrer 
calme  au  milieu  des  témoignages  expressifs  de  leur  douleur. 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  assiste  aux  derniers  momens  de 
ce  grand  Prince,  dit  l'auteur  du  Journal,  ([oi  puissent  se  faire 
une  idée  de  la  fermeté  chrétienne  et  héroïque  avec  laquelle 
il  soutint  les  approches  d'une  nriort  inévitable  et  prochaine. 
Il  ne  laissa  point  passer  un  seul  instant  pendant  sa  maladie 
.sans  donner  des  marques  de  courage  et  de  pieté,  et  tou- 
jours de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle  , 
comme  ses  actions  ordinaires;  ne  parlant  à  chacun  que  de 
re  qu'il  convenoit  de  lui  dire,  et  s'exprimant  avec  celte  jus- 
tesse et  cette  précision  qu'on  avoit  remarquées  toute  sa  vie  , 
et  qui  froppèrent  encore  plus  dans  ses  derniers  momens. 
Quelque  grand  qu'il  eût  paru  pendant  un  long  règne,  il 
semble  qu'il  se  montra  plus  grand  encore  à  la  mort.  Sa  pré- 
sence d'esprit  et  sa  fermeté  ne  l'abandonnèrent  point^  on 
même  temps  qu'il  parloit  avec  douceur  et  bonté  à  ceux  qui 
l'apj)rochoient ,  il  conserva  toute  sa  dignité  et  sa  majesté,  et 
on  vit  en  lui  jusqu'au  dernier  soupir  le  héros,  le  Roi  et  le 
chrétien. 

Le  même  jour  lundi  26,  vers  les  deux  heures  après  midi, 
M""*,  de  Mainlenon  étant  seule  dans  sa  chambre,  il  lit  venir 
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le  clmncelier,  hii  dit  d'ouvrir  des  cassettes,  lui  fit  brùltr  une 
partie  des  papiers  qu'elles  contenoient,  et  lui  doni!»  ses  or- 
dres sur  le  reste  avec  la  même  présence  d'esprit  et  la  mémo 
îranquillité  qu'il  auroit  pu  avoir  dans  le  conseil.  Ce  travail 
dura  environ  deux  heures.  Il  fil  encore  venir  le  chancelier  sur 
les  six  heures,  et  travailla  une  df mi-heure  avec  lui,  en  pré- 
sence de  M™*,  de  Maintenon.  Le  reste  de  la  journée,  M™",  de 
Maintenon  fut  seule  avec  le  P».oi ,  et  le  Père  Le  Tellier,  sou 
confesseur,  cul  de  temps  en  temps  des  entretiens  de  piété  ave<^: 
iui,  comme  il  fii  avoit  eu  le  matin  et  le  diinanche,  le  Roi 
n'ayant  pas  été  dopuis  le  moment  de  sa  confession  une  heure 
sans  parler  de  piété,  soit  à  ce  Père  ,  soit  à  M™"^.  de  Mainte- 
non. Pendant  la  nuit  et  le  jour  suivant,  qui  fut  le  mardi  i-:, 
il  fil  entrer  à  vingt  reprises  le  Père  Le  Teilier  dans  sa  charn- 
ière pour  lui  suggérer  des  pensées  convenables  à  sa  situation. 
M""^.  de  .Maintenon  v  resta  presque  constamment. 

Il  entendit  la  messe  à  midi;  le  premier  aumônier  et  les 
deux  aumôniers  de  quartier  entrèrent  seuls  dans  sa  chambre. 
Le  soir,  il  fit  appeler  le  comte  de  Ponlcliartrain  par  le  Poi'^ 
I-e  Tellier,  et  lui  dit  :  «  Aussitôt  que  je  serai  mort,  vous  ex- 
pédierez un  brevet  pour  faire  porter  mon  cœur  à  la  maison 
])rofe<se  des  Jé-^uites,  et  l'y  faii'e  placer  de  la  même  manière 
que  celui  du  feu  Ptoi  mon  père.  Je  ne  veux  pas  qu'on  y  fasse 
plus  de  dépense  ».  11  lui  donna  cet  ordre  avec  la  même  tran- 
({uillilé  que  s'il  eût  ordonné  en  .lianlé  la  chose  I.t  plus  indifTé- 
renie.  Il  avoit  di^claré  ,  le  dimanche,  qu'il  vouloit  <|u'après 
sa  mort  on  menât  aussitôt  le  Dauphin  à  V^incennes.  Il  se  sou- 
vint (|ue  le  grand  maréchaj-des-logis  n'avoit  jamais  fait  les 
logemrns  dans  ce  château,  oix  la  cour  n'étoil  point  allée  de- 
puis plus  de  cinquante  ans.  Il  ordonna  de  prendre  un  plat» 
de  ce  ch;'iteau  dans  un  endroit  qu'il  indiqua  ,  et  de  le  porl'^r 
au  grand  maréchal-des-Iogis  pour  lui  faciliter  son  travail. 
.Sur  le  soir,  il  dit  à  M'"*,  de  iMainleiion  :  «  J'ai  toujours  ouï 
dire  qu'il  est  difficile  de  mourir;  pour  moi,  qui  suis  sur  le 
point  de  ce  moment  redoutable  aux  hommes,  je  ne  trouve 
pas  que  cela  soit  si  difficile  ». 

Le  mercredi  28,  sur  les  sept  heures  du  matin  ,  un  moment 
après  que  le  Roi  eut  envoyé  chercher  le  Père  Le  Tellier,  qui 
ne  faisoit  ([ue  sorlir  du  cabinet,  ou  il  avoit  couché,  on  crut 
qu'il  étoit  à  rextrémité,  el  cela  fil  un  grand  mouvement  d.ms 
le  château,  Dans  cet  instant  le  Roi  apciçui,  par  la  glace, 


flcux  garçons  «le  sa  chambre  qui  plenroienl  au  pied  (Je  son 
lit.,  et  il  leur  dit  -.  u  Pourquoi  pleurez-vous?  est-ce  que  vous 
m'avez  cru  iuainorte!?  Pour  moi,  je  ne  l'ai  jamais  cru  être, 
et  vous  avez  dû  depuis  long-temps  vous  préparer  à  me  per- 
dre ».  Sur  les  onze  heures,  un  charlatan  provençal ,  nommé 
Brun,  se  présenta  avec  un  élixir  qu'il  disoit  infaillible,  et  les 
médecins  jugèrent  que  celte  drogue  ne  pouvoil  faire  aucun 
mal.  Le  Pioi ,  en  prenant  le  breuvage,  qui  sentoit  fort  n:>au- 
vais,  dit  :  «  Je  ne  le  prends  ni  dans  l'espérance  ni  avec  le 
désir  de  guérir;  mais  je  sais  qu'en  l'état  oii  je  suis  je  dois 
obéir  aux  médecins  ».  L'élixir  parut  le  ranimer  un  moment  j 
mais  il  ne  pouvoit  détruire  un  mal  incurable.  Le  Pioi  eut 
toute  la  journée  la  tête  fort  embarrassée,  et  ne  parla  guère 
qu'à  son  confesseur.  I\l™^.  de  IMaintenon  alla  le  soir  à  Saint- 
Cyr,  pour  y  faire  ses  dévotions  le  lendenjain  et  revenir. 

Le  jeudi  sq,  le  Pvoi  entendit  la  messe,  qu'il  n'avoit  pu  en- 
tendre la  veille.  INI'"*,  de  Mainlenon  et  son  confesseur  furent 
presque  toute  la  journée  dans  sa  chambre.  Dans  l'après-midi , 
le  Roi  prononça  des  prières,  et  fit  des  actes  de  foi  et  de  rési- 
gnation. Le  soir,  la  tête  se  faliguoit  ;  il  déclara  qu'il  n'en  pou- 
voit plus. 

Le  vendredi  3o ,  il  fut  dans  un  assoupissement  presque 
continuel  et  sans  connoissance.  Son  confesseur,  qui  ne  le  quit- 
toit  plus,  ne  put  obtenir  aucun  signe.  Le  soir,  le  Boi  pro- 
nonça quelques  paroles,  mais  qu'on  ne  put  entendre.  Sur  les 
cinq  heures,  M™*",  de  IMaintenon  se  retira  à  Saint-Cyr.  Toute 
la  journée  du  samedi  fut  sans  connoissance.  A  dix  heures  et 
demie  du  soir,  on  récita  les  prières  des  agonisans  :  la  voix  des 
prêtres  parut  ranimer  l'attention  du  mourant,  c[ui  récita  aussi 
à  haute  voix  VAve .  Maria  et  le  Credo ,  par  la  grande  habi- 
tude qu'il  avoit  de  dire  ces  pri'ères.  La  nuit  se  passa  sans  con- 
noissance; et  le  dimanche  \" .  septembre,  à  huit  heures  uti 
quart  du  matin,  le  Pioi  rendit  le  dernier  soupir  sans  effort. 

Ainsi  finit,  à  soixanle-dix-sept  ans,  un  Prince  qui  avoit 
régné  soixante-douze  ans  révolus.  Une  auteur  contemporain  , 
d'une  humeur  peu  flatteuse,  et  qui  surtout  a  peu  niénagé  ce 
Prince,  le  duc  de  Saint-Simon  ,  n'a  pu  cependant  s'enjpêcher 
d'admirer  la  constance  et  la  résignation  de  Louis  XIV  sur 
ion  lit  de  mort  : 

«  Le  Roi,  dit-il,  ne  tômoigna  aucun  regret  en  quittant  la  vie,  et 
l'cgaiité  de  son  aiue  fut  toujours  à  rcprcu\e  de  la  phis  iégire  impa- 
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iRuoe.  11  ne  s'impcrtunoit  tiaucuii  ordre  à  lioiincr,  il  n':g:nit  îo«»t 
avec  sang-froid,  et  tout  se  passa  jusqu'au  bout  avec  cetle  ilci-ence , 
cefte  iiraviti'' ,  cet'e  inaje«tc  (jui  avoicnt  accompngni^  toutes  los  ac- 
tions (le  sa  Aie.  Dè-^  qu'il  ctoit  libre  et  qu'il  avoit  banni  toute  affaire 
et  tous  autres  soins,  il  ctoit  uniquement  occupé  de  Dieu,  de  son  sa- 
lut, de  son  néant,  ju--f[u'à  lui  être  échappé  de  dire  :  Du  temps  que. 
j'étois  Roi.  Absorbé  d'avance  en  ce  grand  avenir,  où  il  se  croyoit  si 
près  d'entrer,  avec  un  détachement  sans  regret,  avec  une  humilité 
sans  bassesse,  avec  un  méf)ris  de  ce  qui  n'étoit  plus  pour  Jui,  il  con- 
soloit  ses  domestiques  qu'il  voyoit  pleurer,...  et  ce  ([ui  le  rendit  plus 
admirable,  c'est  qu'il  se  soutint  toujours,  témoignant  une  confiance 
en  Dieu,  fondée  sur  sa  miséricorde  et  sur  le  sang  de  Jésus- Christ, 
avec  une  résignation  entière  sur  son  état,  sur  sa  durée,  et  regrettant 
de  ne  plus  souffrir.  Qui  n'admirera  une  fin  si  chrétienne  »  ! 

Nous  pourrions,  sans  cloute,  si  cet  extrait  n^éloit  déjà  un 
pou  long,  revenir  sur  quelques  circonstances  de  cette  rela- 
tion, et  faire  remarquer  le  grand  caractère  cJu  Monarque 
mourant.  Quoi!  pas  un  rej^ret  donné  à  tant  de  grandeurs I 
pas  un  mot  sur  l'éclat  de  son  règne,  sur  ses  victoires,  sur  ses 
raonumensi  Combien  peu  n'eussent  pu  refuser  ces  souvenirs 
à  leur  vanité!  Louis  XIV  paroît  avoir  oublié  toutes  les  illu- 
sions du  trône.  Quelle  énergique  simplicité  dans  ces  paroles  : 
Je  m'en  vais;  mais  l'Etat  demeurera  toujours,!  Quelle  force 
d'ame  dans  toutes  les  dispositions  qu'il  fait,  dans  tous  les 
ordres  qu'il  donne!  C'est  par  là  que  se  monlrent  les  hommes 
vraiment  grands.  Ce  courage  dans  les  douleurs  et  au  mo- 
ment de  quitter  la  vie,  est  plus  rare  et  plus  difficile  que  celui 
qui  sait  alîronter  la  mort  sur  un  champ  de  bataille.  Louis XIY, 
et  son  auguste  petit-fils  que  nous  venons  de  perdre,  ont  donc 
])aru  ,  à  celle  dernière  lieure  ,  de  dignes  iuiilafeurs  de  leur 
augusie  et  saint  aïeul ,  mort  avec  une  si  liéroï(|ue  fcrmelé 
aux  champs  de  Tunis. 


NOUVELLES    ECr:LrsiASTI^)UES. 

Paiiis.  Le  chapitre  royal  de  Saint -Denis  dit  des  messes 
toute  la  matinée  jusqu'à  midi  pour  le  feu  Roi  :  tous  les  jours  à 
dis  heures  une  messe  est  célébrée  avec  solennité;  à  deux 
heures,  vêpres,  et  à  cinq  heures  du  soir,  on  chante  solennelle- 
ment les  vigiles  des  morts. 

—  Les  exercices  de  la  retraite  ecclésiastique  se  sont  conti- 
nués toute  la  semaine  au  séminaire  Saint-Nicolas.  Tous  les 
ecclésiastiques  ne  pouvant  loger  au  séminaire,  il  en  est  un 
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bon  iioinbie  qui  assistent  seulement  aux  discours  et  conlc-' 
rsnces.  C'est  M.  l'.ibhé  Ranzan,  supérieur  des  niissions  ,  qui 
jjrêche  malin  et  soir.  M.  l'archevêque  préside  à  tons  les  exer- 
cices. Le  prelar  a  cru  devoir  avancer  le  jour  de  la  clôture, 
pour  laisser  aux  curés  et  ecclésiastiques  le  loisir  de  vaquer  le 
dimanche  aux  soins  du  ministère.  La  cérémonie  aura  lien  , 
Je  samedi  2  octobre,  à  Notre-Dame.  M.  l'archevêque  dira  la 
messe  à  neuf  heures;  un  discours  sera  prononcé  par  M.  l'abbé 
llauzan.  La  rénovation  des  promesses  cléricales  se  fei"a  entre 
ies  inaii's  du  prélat. 

—  D'après  un  ancien  usage,  à  l'avènement  de  chaque  lioi 
de  France  au  trône,  l'éîjlise  de  S-int-Leu,  a  Paris,  lait  une 
neuvaine  pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  le  nouveau 
Ro  ,  Henri  IV  ht  f.n're,  en  160),  dans  cette  église,  une  neu- 
vaine pour  soi)  fils,  f  elui-ci .  qui  fut  Louis  XllI ,  en  demanda 
ime,  eti  i638,  pour  le  jeune  Dauphin  ,  et ,  en  1  ■j  16,  le  régent 
en  demanda  une  pour  Louis  XV.  11  y  avoil  à  Sainl-l-eu  , 
avant  la  révolution,  un  tableau  qui  représentoil  Louis  XV 
offert  par  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  et  porté  par  la 
duchesse  de  Ventadour  Pour  perpétuer  ce  pieux  usage,  ou 
commencera,  le  dimanche  3  octobre,  une  neuvaine  à  Sainl- 
I^eu  pour  la  prospérité  du  nouveau  règne.  I\L  le  curé  a  eu 
l'hontieur  de  l'annoncer  à  S.  M.  lorsqu'elle  a  passé  devant 
cette  église  le  lundi  i-j.  Au  moment  oii  le  Roi  arriva  devant 
](■  portail,  le  pasteur  lui  offrit  l'eau  bénilo  et  l'encens,  et  le 
Kor  se  reconiinanda  à  ses  prières  et  à  celles  des  paroissiens. 
On  chanta  VExaiiriiat  et  le  cantique  des  missions  J^ive  la 
France!  vive  ie  Roi!  Pendant  la  neuvaine,  il  y  aura  tous 
les  jours  une  messe  à  dix  heures  à  cette  intention;  et  le  soir, 
la  prière  et  bénédiction  du  saint- ciboire. 

—  Plusieurs  évêques  qui  souhaitent  procurer  à  leurs  dio- 
cèses des  élablissemens  de  missionnaires,  avoient  réclamé  par 
notre  intermédiaire  des  fonds  promis  pour  cet  effet  par  un 
généreux  anonyme.  Nous  avons  vu  que  quelques-uns  avoient 
successivement  obtenu  en  tout  ou  en  partie  la  somme  annon- 
cée. Deux  dio'èses  viennent  encore  d'éprouver  les  heureuses 
dispositions  du  bienfaiteur  des  missions  j  nous  avons  été  char- 
gés par  lui  de  remettre  des  fonds  pour  les  établis'emens  pro- 
jelf?s  ou  plutôt  commencés  à  Blois  et  à  Limoges.  Ainsi  il 
faut  ajouter  ces  diocè-jcs  à  ceux  d'AIbi,  de  Viviers,  de  Belley 
el  de  Meaux,  que  nous  avons  meutiocnés.  Sa  bonne  volonté 
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pour  répondre  h  d'autres  dpmandcs  est  toujours  la  même; 
mais  il  a  jugé  quelquefois  qu'on  ii'avoit  pas  rempli  les  condi- 
tions exigées.  Peut-être  aussi  que  d'autres  œuvres  qu'il  a  eu. 
a  soutenir  dans  son  propre  diocèse  ont  absorbé  une  partie  des 
fonds  qu'il  comptoil  consacrer  aux  rnis<;ions.  Ainsi  on  ne  sera 
pas  surpris  qu'il  se  refuse  plus  que  jamais  à  prendre  part  à 
des  œuvres  qui  n'auroient  pas  directement  pour  Lui  des  ela- 
blissemens  de  missionnaires. 

—  I.a  fête  de  l'Exaltation  de  In  Croix  a  été  célébrée  à  Tou- 
louse avec  beaucoup  de  pompe;  ?J.  le  cardmal-archevêquc  y 
avoit  invité  ^J .  de  Cheverus,  évêque  de  IMontauban.  dont  les 
discours  ont  donné  un  nouvel  intérêt  à  la  cérémonie.  La  pro- 
cession générale  sortit  à  huit  heures  de  la  métropole  ;  les  qua- 
tre confréries  de  pénitens  en  faisoient  partie.  M.  le  cardinal 
et  M.  l'évêque  étoient  précédés  d'un  nonjbreux  cleriié.  Ori 
arriva  à  dix  heures  dans  l'église  des  PvécoHets,  oii  S.  Em.  of- 
ficia pontificalement.  Après  l'Evangile  ,  M.  l'évêcjue  de  Mon- 
lauban  monta  en  chaire  au  milieu  d'un  nombreux  auditoire. 
Son  texte  éloit  pris  de  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Mihi  absit 
gloriari  ni'si  in  cruce  Domini  iwstri  Jesu  Chrisii.  Après  la 
luesse,  le  clergé  se  rendit  dans  l'enceinte  du  Calvaire  poul- 
ies stations  du  chemin  de  la  croix.  M.  le  cardinal  porloil  la 
relique  de  la  vraie  croix.  i\I.  l'évêque  de  Mootauban  parla  à 
la  première  staîiott,  et  fit  une  courte  instruction.  Arrive  sur 
le  Calvaire,  la  relique  de  la  croix  fut  posée  sur  une  crédence, 
et  M.  de  Chevprus  prêcha  sur  le  triomphe  de  la  croix,  et 
charma  ses  auditeurs  par  son  heuraiisc  élocnlion,  ainsi  que 
par  l'onction  de  ses  paroles.  11  fut  entendu  dans  le  p!us  pro- 
fond silence,  et  la  foule  somb!oit  all^n'lre  la  bénédiction  du 
pieux  évêque.  IM.  l'archevêque,  inlerprète  des  vœux  unani- 
mes, pria  iVI.  de  (>heverus  de  bénir  son  troupeau;  le  prélat; 
s'y  refuse,  et  sollicite  plulôi  la  béfiédiclion  de  S.  Em.  H  se 
jette  à  genoux  el  la  reçoit  ;  puis ,  se  relevant,  il  implore  d'une 
voix  émue  les  bénédictions  célestes  pour  tous  les  fidèles  réunis 
sur  le  Calvaire.  M.  l'évêque  de  Montaiiban  a  passé  quelques" 
jours  à  Toulouse,  a  présidé  à  quelques  pieuses  cérémonies, 
et  est  reparti  pour  son  diocèse,  oii  il  acquiert  chaque  jour 
de  nouveaux  droils  à  l'adacheminl  et  à  la  reconnoissancc  de 
son  troupeau. 

—  INI.  l'évêque  de  Metz  a  procuré,  le  mois  dernier,  une  re- 
traite ecclésiastifiue  à  son  diocèse.  D'abcrJ  les  exercices  dç- 
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voient  être  doiiiiés  pnrdivos  curés  du  diocèse;  mais  on  a  jucé 
ensuite  que  cps  sermons  détachés  ne  présenteroient  pas  le 
même  ensemble,  et  un  missionnaire  de  France  a  été  appelé 
pour  diriger  la  retraite.  Chaque  jour,  il  parloit  trois  fois, 
donnant  la  méditation  le  matin,  expliquant  le  Pontifical  à 
neuf  heures  et  prêchant  le  soir.  La  retraite  a  commencé  le  8 
septembre,  et  a  fini,  le  iG,  par  une  cérémonie  à  la  cathé- 
drale, où  tous  les  prêtres  se  sont  rendus  processionnellement 
pour  la  rénovation  des  promesses  cléricales.  Pendant  toute  la 
retraite,  M.  l'évêque  a  conslamment  demeuré  au  séminaire 
et  a  suivi  tous  les  exercices,  assistant  même  aux  l'écréations 
avec  ses  prêtres  et  s'entrelenant  familièrement:  avec  eux.  Son 
alî'abililé,  et  les  soins  assidus  qu'il  donne  à  son  diocèse,  lui 
concilient  de  plus  en  plus  le  respect  et  la  confiance.  Le  même 
missionnaire  doit  ouvrir,  le  lo  octobre,  la  retraite  ecclésias- 
tique à  Langres. 

—  Le  clergé  d'Orléans  vient  de  perdre  un  de  ses  membres 
les  plus  distingués  par  son  zèle  et  ses  connoissancos,  IM.  Fran- 
çois-Noël-Alexaridre  Dubois,  chanoine  et  théologal  de  Sainte- 
Croix,  il  étoit  né  à  Orléans  en  1762,  et,  après  d'excellentes 
éludes  tant  au  collège  qu'au  séminaire,  à  peine  fut-il  sorti 
i\es  bancs  qu'il  devint  maître.  Pendant  plus  de  dix  ans,  il 
pi'ofessa  les  malhéinaliques  et  la  physique  dans  le  petit  sémi- 
naire d'Orléans.  Il  forma  dans  c^tle  place  d'cxcellens  élèves, 
do.it  plusieurs  occupent  aujourd'hui  des  p'aces  importantes. 
3M.  l'évêciue  d'Orléans  récompensa  ses  sorvices  en  le  nom- 
mant, en  17S7,  à  un  cai;onicat  de  la  cathédrale.  L'abbé  Du- 
bois traversa  la  révolution  sans  prendre  part  à  rien  qui  pût 
bles'^er  la  conscience,  et  il  charma  ses  loisirs  par  l'élude.  Aux 
inaihématiques,  (pi'il  avoit  toujours  cullivées  par  goût,  il 
joignit  l'étude  de  la  botanique,  cl  il  a  laissé  à  cet  égard  vu 
monument  de  ses  travaux.  Quand  on  eut  rendu  aux  prêtres 
une  demi- liberté,  l'abbé  Dubois  établit  à  Orléans  un  ptn- 
.«îioimat  qui  a  été  assrz  iong-tenjps  florissant,  et  où  il  s'a]ipli- 
quoit  surtout  à  former  les  jeunes  gens  à  la  piété.  Parvenu  à 
l'Age  de  plus  de  soixante  ans,  il  quitta  l'enseignement,  sans 
cesser  de  se  rendre  utile  par  différcns  écrits,  qm  pour  la  plu- 
part avoieul  l'éducation  pour  but.  L'auteur  avoil  beaucoup 
réiléchi  sur  cet  objet,  et  son  expérience  comme  sa  sagacité 
le  reudoient  très-propre  à  traiter  ces  matières.  De  plus,  sor» 
/(•le  aiinoit  à  s'exercer  dans  la  piédicalion.  En  1816,  il  avoit 
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fait  h  la  calliédralc ,  pendant,  le  Carême,  fies  inslruclioiis  fa- 
milières t|ni  t'toient  corunie  la  suite  des  exercices  de  la  niis- 
6ion  donnée  à  celle  époque.  Il  voulut  de  même,  cette  année, 
continuer  les  exercices  de  la  dernière  mission  ,  et  fil  réguliè- 
rement, pondant  trois  mois,  des  instructions  tous  les  diman- 
ches. On  s'étonnoit  qu'il  pût,  à  son  âge,  soutenir  ce  minis- 
tère. Enfin,  un  dernier  effort,  le  8  août,  l'abattit  enlièrement  ; 
une  inflammation  d'entrailles  se  déclara  ,  et  le  vertueux  ec- 
clésiastique y  succomba  le  2  septembre  ,  au  soir.  Par  son  tes- 
tament, il  laisse  ses  manuscrits  théologiques  au  séminaire,  et 
ses  manuscrits  historiques  à  la  bibliothèque  de  la  ville.  Parmi 
les  premiers,  il  y  a  une  dissertation  contre  le  serment  de  li- 
berté et  d'égalité.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  une  Flore  or- 
léanaise,  sous  le  litre  de  Méthode  éprouvée,  i8o3,  in-8°.j 
Mémoire  en  faveur  des  Sœurs  de  la  Ci'oix  d'Orléans,  181 5, 
40  pages  in-8°.  ;  Question  importante  sur  les  Frères  des  écoles 

chrétiennes,  1817,  in-S".  ;  NouK'elle  question  importante , 

1818,  in-8".  (nous  avons  rendu  compte  de  ces  deux  écrits 
tomes  XIII  et  XV  de  ce  journal);  Réponse  des  défenseurs 
des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  mars,  1819,  in-8°.  ',  Troi- 
sième question  importante  sur  les  écoles  d'enseignement  mu- 
tuel, 1819,  in-8''.;  Plan  d'instruction  publique,  1822,  in-8''. 
Dans  ce  dernier.ouvrage ,  l'auteur  développoit  un  plan  qu'il 
avoit  déjà  exposé  dans  sa  Noui'elle  question  importante,  et 
qu'il  croyoit  à  la  fois  et  plus  économique  et  pltis  avantageux 
pour  les  enfans.  Dans  \i\\  autre  genre,  AI.  l'abbé  Dubois  a 
jiublié  une  Notice  historique  sur  l'église  Sainte-Croix,  et  une 
Notice  sur  Jeanne  d'Arc;  l'une  et  l'autre  ont  été  mention- 
nées dans  ce  Journal ,  tomes  XXXVI  el  XL.  1/auleur  s'oc- 
cupoil  encore  d'un  grand  travail  sur  Jeanne  d'Arc  ;  il  avoit 
fait  de  grandes  recherches  dans  les  archives  de  la  ville  d'Or- 
léans ,  et  il  avoit  dccouverl  des  particularités  peu  connues  sur 
l'héroïne,  sur  le  siège  d'Orléans  et  sur  les  antiquités  de  celte 
ville  et  de  la  province.  Un  esprit  exact,  une  sage  critique, 
un  travail  assidu  ,  une  mémoire  sûre,  l'avoicnt  mis  en  état 
d'éclaircir  des  faits  embrouillés  ou  négligés  par  les  autres 
historiens.  Son  ouvrage  devoit  former  u!)  volume  in-/^"- . 
orné  de  plans  et  de  figures.  Ce  que  nous  en  avons  vu  nous 
autorise  à  penser  (jue  cet  ouvrage  eût  satisfait  les  amis  de 
iautiquité;  il  scroit  à  désirci'  qu'une  plume  exercée  revît  le 
manuscrit  et  le  mît  en  élal  de  paroîirc. 


(   256  ) 

—  Quelques-uns  de  nos  journaux  ont  annoncé,  ^après  les 
feuilles  allemandes,  une  inoure  prise  par  le  roi  de  I3avière 
au  sujet  d'une  Lettre  pastorale  de  M.  Tarchevêque  de  Mn- 
nicli ,  et  ils  y  ont  joint  des  réflexions  plus  ou  moins  inexactes, 
qu'il  importe  de  relever.  Voici  d'abord  le  fait  :  M.  de  Geb- 
sattel,  archevêque  de  Munich,  affligé  de  voir  dans  son  dio- 
cèse de  grands  désordres  contre  les  mœurs,  a  cru  nécessaire 
de  rappeler  à  son  troupeau  la  rigueur  des  peines  canoniques. 
On  a  représenté  cette  disposition  comme  un  empiétement  sur 
l'autorité  du  souverain,  quoique  le  prélat  eût  expressément 
spécifié  qu'il  ne  prétendoil  infliger  que  des  peines  spirituelles. 
En  conséquence,  une  ordonnance  royale,  en  reconnoissant  \es 
Bonnes  intentions  de  l'arrhevèque,  lui  reproche  d''avoir  pu- 
blié, sans  le  consentement  du  souverain,  des  mesures  dont 
rexécution  pourroit  troubler  le  repos  et  l'honneur  des  fa- 
anilles,  et  déclare  ces  mesures  nulles.  Nous  ne  ferons  point 
valoir  ici  la  distinction  des  deux  puissances;  cette  distinction  , 
reconnue  par  les  plus  sages  publicistes,  et  fondée  sur  la  na- 
ture même  des  choses,  consiste  en  ce  que  chaque  puissance 
reste  dans  la  limite  de  ses  attributions,  que  l'évèque  n'euj- 
pièle  point  sur  les  droits  de  l'autorité  civile;  mais  aussi  que 
le  prince  ne  s'immisce  point  dans  le  spirituel.  II  y  a  autant 
o'obligations  pour  l'un  que  pour  l'autre  de  respecter  les  droits 
de  l'autre  autorité.  AJais,  sans  entrer  dans  cette  discussion,  il 
y  a  quelque  chose  de  décisif  dans  cette  afl'aire;  c'est  que  la 
Lettre  pastorale  n'a  été  réellement  publiée  qu'avec  le  consen- 
tement de  la  régence.  11  y  a  environ  trois  mois,  la  régence 
de  Munich,  qui  est  l'autorité  assignée  à  l'orilinaire  pour  se 
mettre  en  rapport  avec  elle  touchant  les  objets  qui  peuvent 
intéresser  le  gouvernement,  cette  régence,  dis-je,  qui  est 
celle  du  département  de  l'Iser,  provoqua  elle-même  l'arche- 
vêque sur  l'examen  des  moyens  à  prendre  pour  arrêter  les 
progrès  de  l'immoralité.  L'ordinaire  vit  avec  plaisir  que  l'au- 
torité civile  entroit  dans  ses  vues ,  et  rédigea  la  Pastorale  ,  (|ui 
iut  encore  communiquée  à  la  régence  a\,'int  d'être  publiée. 
La  régence  donna  son  approbation  dans  les  termes  les  plus 
précis,  et  réclama  même  plusieurs  exemplaires  de  la  Pasto- 
rale pour  les  envoyer  à  ses  subordonnés.  Nous  avons  sous  les 
yeux  la  réponse  même  de  la  régence  ,  sous  la  date  du  -m  mai 
dernier.  Celle  réponse,  signée  du  président  Widdcrn  ,  du  di- 
recteur Hofslellen  et  du  secrétaire  Richard  ,  porte  qu'ils  n'ont 
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ancune  objection  à  faire  contre  les  dispositions  que  jTrojelte 
l'archevêque,  et  qu'ils  s'empresseront  toujours  de  le  seconder 
dans  ce  qui  intéresse  la  religion  et  les  mœurs,  et  de  prendre 
tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir.  Cet  acte  de  la  ré- 
gence du  cercle  de  l'Iser  éloit  conçu  dans  les  termes  les  plus 
propres  à  rassu-rer  le  prélat,  dans  le  cas  où  il  auroit  craint 
que  sa  Pastorale  ne  portât  quelque  ombrage  au  gouverne- 
ment. Comment  se  fait-il,  après  cela,  que  l'ordonnance  royale 
ait  improuvé  si  fort  cette  Pastorale,  et  ait  entrepris  de  la  dé- 
fiarer  nulle?  C'est  ce  que  l'on  a  peine  à  s'expliquer.  Ne  se- 
roil-il  pas  possible  que  l'autorité  eût  eu  trop  d'égarnls  pour 
les  clameurs  de  gens  intéressés  à  s'élever  contre  la  Pastorale, 
et  qui  avoient  leur  raison  pour  la  voir  annulée?  Ne  pour— 
roit-on  pas  croire  qu'ils  ont  mis  les  droits  du  prince  en  avant: 
pour  couvrir  leurs  plaintes  d'un  voile  honorable?  Le  roi  de 
ÎJavière  enjoint  au  surplus,  par  son  ordonnance,  aux  autorités 
civiles  de  s'entendre  avec  les  ordinaires  sur  les  moyens  d'ar- 
rêter les  progrès  de  l'immoralité  :  c'est  précisément  ce  qu'a- 
voit  fait  la  régence,  et  sa  tentative  n'est  pas  encourageante 
pour  les  fonctionwaires  qui  voudroient  essayer  d'apporter 
«fuelques  remèdes  à  des  désordres  aussi  fâcheux  pour  l'Etat  et 
les  familles  que  pour  la  religion. 


NOUVELLES    l'OflTIQUES. 

Pabis.  TTne  ordonnance  royale,  dntée  thi  29  septembre,  porte  qup 
celle  du  i5  août  dernier,  sur  la  censure,  cejsera  d'avoir  son  cfl'et.  li 
est  dit  dans  le  considi'rant  que  S.  M.  ne  jngo  pas  nécessaire  de  luain- 
lenir  plus  long-temps  la  mesure  qui  a  été  prise  dans  des  circonstances 
diflérentes  contre  1rs  abus  de  Ja  liberté  do  la  presse.  On  remaniuo 
qui;  l'ordcinnance  <>t  contresignée  de  M.  le  garde  des  sceaux. 

—  Sur  la  proposition  de  S.  Exe.  le  ministre  de  sa  maison,  le  Rot 
a  créé  près  de  ce  ministre  un  comité  consnltalif  des  secours  et  pen- 
sions. Ce  comité  se  c. impose  de  INITNL  l'alibé  Desjardins,  vicairegénér;U 
de  l'archevêché  de  Paris;  l'abbé  de  Retz,  aumônier  du  Koi;  le  baron 
de  Charctte,  pair  de  France;  le  comte  de  Larochcjacqucloin;  le  mar- 
quis de  Suint -Gery,  conseiller  d'Etat,  dé]uité  ;  Mazoycr,  niaitrc  des 
vcquétos;  Alpiionse  de  La  Bouillerie,  maître  des  requêtes;  le  comte 
de  Belbeut,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris;  Esquivent  de  La 
VillelKiisnet,  conseiller  à  la  môme  cour;  le  chevalier  de  L;-.v:;u  ;  J  lii- 
l'réviile;  le  marquis  de  Pny-Montbrun.  !\L  BorJier  est  uorau)é  sécré- 
tai ire  ,  et  M.  Guyard  de  Semainville  chef  du  bureau. 

—  Jeudi  3o  septembre,  le  Roi  a  pas<é  une  revue  de  ses  troupes  au 
njamp-dc-I\îars.  Dè^  di\  heures  du  mafia,  les  gardes  du  corps  à  pied? 
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les  ilou7e  It'giotis  (le  la  garde  nationale,  les  huit  rôgimcns  d'infariffrie 
lie  la  garde  ro.yalc  et  de  la  L'arnison  de  Paris,  et  plusieurs  escadrons 
de  cavalerie,  étoient  rangés  en  ordre  de  bataille.  Le  Roi ,  a|irès  avoir 
enfendii  la  mc^e,  e-t  monté  à  cheval  à  onze  heures  trois  quarts.  Le 
Dauphin  rfoit  à  sa  gauche.  S.  M.  étoit  précédée  de  LL.  AA.  lUl.  les 
ducs  d'Orîéans  et  de  Bourbon,  et  suivie  des  maréchaux  de  France, 
du  ministre  de  la  guerre  et  des  grands- oflicicrs  de  la  couronne.  Les 
cris  de  yii'e  le  Fini!  t'we  le  Dauphin!  vù'enL  les  Bourbons  !  sans 
cesse  répétés  par  un  peuple  innombrable  f[ui  couvroit  toutes  avenues, 
ont  accompagné  S.  M.  jusqu'au  Champ-de-Mars.  Là,  le  Roi  a  trouvé 
dans  une  calèche  ses  augustes  petits- enfans,  et  les  »  embrassés.  La 
revue  a  cfimmcncé  de  suite.  Le  Roi  a  passé  dans  tous  les  rangs  de 
l'infantcr  e,  suivi  des  Princes  et  Princesses,  des  enfans  de  Fr;'nce  et 
de  foute  la  fnmilie  d'Orléans.  L'insjiection  a  duré  jusqu'à  deux  heures 
et  demie,  et  les  troupes  ont  défdé  devant  le  Moi  et  sa  suite.  S.  M.  est 
ensuite  revenue  au  château  au  pas,  et  a  été  accueillie  par  les  plus 
•\ives  acclamations.  On  rapporte  que  S.  M.  a  dit  aux  lanciers,  qui 
repoussoient  avec  le  bois  de  leurs  lances  ceux  qui  avançoient  un  peu 
trop  :  Mes  amis ,  point  de  hallebardes. 

—  S.  M. ,  voulant  donner  aux  monnoies  françaises  toute  la  perfec- 
tion que  les  progrès  des  arts  comportent,  a  décidé  qu'un  concours 
seroit  ouvert  pour  la  gravure  de  l'elïigie  et  de  la  légende  que  porte- 
ront la  pièce  d'or  de  l^o  (r.  et  la  pièce  d'argent  de  h  fr.  (le  rêvera 
actuel  des  pièces  de  monnoie  et  la  légende  de  la  tranche  devant  être 
conservés).  S.  Exe.  le  ministre  des  finances  nommera,  après  la  clô- 
ture du  concours,  un  jiiri  pour  décerner  les  prix. 

—  Par  ordre  de  LL.  MM.  le  Roi  de  France  et  le  roi  de  Sardaigne 
on  va  tirer  une  ligne  de  démarcation  définitive  des  frontières  de 
France  avec  la  Savoie.  M.  colonel  Marion  de  Beaulieu  est  chargé  par 
le  Roi  de  France  d'opérer  de  concert  avec  des  ofiiciers  sardes.  M.  le 
préfet  de  l'Isère  a  recommandé  ces  derniers  à  la  bienveillance  des 
maires  des  communes  limitrophes  de  la  Savoie. 

—  Lundi  dernier,  les  religieuses  dévouées  an  service  des  malades 
sortirent  de  l'Hotel-Dieu  à  l'instant  même  du  passage  de  S.  M.,  et 
lui  présentèrent  leurs  respects.  Le  Roi  leur  dit  avec  bonté  :  «  Je  sais 
avec  quel  zèle  vous  servez  les  pauvres.  Continuez,  Mesdames,  et  vous 
pouvez  compter  si  r  ma  bienveillance  et  sur  ma  constante  protection. 

—  La  compagn  e  des  avoués  de  Paris  a  supplié  M.  le  garde  vie  fi 
sceaux  de  transmettre  au  Roi  l'expression  de  ses  sentiinens  et  de  ses 
vœux.  S.  M.  a  daigné  lui  témoigner  sa  satisfaction. 

—  La  Société  des  Vingt-Neuf  et  la  Société  Lyonnaise  se  sont  réu- 
nies, le  2()  septembre,  à  l'occasion  du  quatrième  anniversaire  de  \.\ 
naissance  de  M»'',  le  duc  de  Bordeaux.  Ces  intrépides  défenseurs  <'<' 
la  légitimité  se  sont  rendus  dans  l'église  de  Genevillicrs ,  près  Paris, 
pour  y  faire  célébrer  une  messe.  Cette  toucha»te  cérémonie  s'est  ter- 
minée par  une  cjuétc  en  faveur  des  pauvres. 

—  La  maladie  et  la  mort  de  Louis  XVllI  avoient  suspendu  la  féfe 
de  Saint- Cloud.  Les  nombreux  marchands  qui  s'y  éf oient  rendus  se 
$)nt  trouvés  jirivés  du  bénéfice  de  la  vente,  et  presque  ruinés  par 
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îciin  frais  et  leurs  avnnces.  Le  Roi,  ayant  fait  prendre  dei  renscigne- 
mens  exacts,  a  fait  donner  à  tous  les  pauvres  houtiijiiiers  le  double 
des  bénéfices  présumés  qu'ils  auroienl  yii  faire. 

—  MM.  les  grands -ollicicrs  et  les  odiciers  ordinaires  de  la  maison 
du  Roi  assistent  assidûment  aux  oflices  qui  se  célèbrent  a  l'église  royale 
de  Saint-Denis.  MM.  les  gardes  du  corps  font  le  service  dans  l'inté- 
rieur de  la  chapelle.  La  basilique  est  ouverte  tous  les  jmirs  depuis 
sept  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  du  soir.  Les  habitaus  des  villes 
et  campagnes  vont  en  foule  rendre  leurs  derniers  devoirs  d'amour  et 
de  respect  à  un  Roi  qui  leur  a  été  si  cb  r. 

—  On  vient  de  frapper  une  médaille  qui  représente  Charles  X  re- 
cevant MM.  les  pairs  et  les  députés.  Les  paroles  que  S.  M.  leur  a 
adressées  sont  écrites  sur  une  des  faces  de  la  médaille;  l'autre  face 
présente  le  buste  du  Roi,  qui  est  très-ressemblant. 

—  Le  tribunal  de  Strasbourg,  siégeant  en  instance  d'appel  de  po- 
lice correctionnelle,  a  condamné  les  nommés  Louis  Cardol,  de  Hatten, 
pl  Léopnld  Aron  ,  commerçant  à  Soultz- sous- Forêt,  tous  deux  pré- 
venus d'habitude  d'usure,  l'un  à  2000  fr.  d'amende  et  aux  frais,  et 
l'autre  à  une  amende  de  i5,ooo  fr.  et  aux  frais.  Dans  le  procès  de  ce 
dernier  quatre-vingts  témoins  ont  été  entendus. 

—  Le  20  septembre,  nn  incendie  s'est  manifesté  dans  une  maison 
située  rue  des  liemparts  porte  Dijeaux,  à  Bordeaux.  Les  prompts  se- 
cours qui  ont  été  portés  p.'lr  les  sapeurs -pompiers,  la  garnison  et  la 
gendarmerie,  n'ont  pu  empêcher  la  maison  d'être  entièrement  con- 
sumée; mais  du  moins  ils  ont  préservé  les  maisons  voisines.  La  maison 
brûlée  ctoit  assurée  par  la  compagnie  du  Phœnix. 

—  La  nouvelle  de  la  mort  de  S.  M.  Louis  XVIII  est  parvenue, 
dans  la  nuit  du  18  au  19,  à  Madrid.  Le  roi  a  ordonné  que  la  cour 
prcndroit  le  deuil  pour  trois  mois,  à  dater  du  21  septembre. 

—  Le  roi  cl  Eqingne.  convaincu  que  les  corps  des  volontaires  royaux 
doivent  être  le  plus  ferme  soutien  de  ses  droits,  a  ortionué  que  les 
capitaines-généraux  emploieroient  tous  les  moyens  possibles  pour 
h.Tter  l'organisation  de  ces  corps,  et  pour  les  bien  discipliner  dans 
leurs  provinces  respectives. 

—  Dans  le  même  temps  que  des  troupes  de  rebelles  marchoient  sur 
Tarifii  et  Alméria,  une  troisième  expédition,  commandée  par  Lopez 
Ranos,  parut  sur  les  cotes  de  Valence;  mais,  après  avoir  louroj'é  à 
quelques  lieues  de  la  plage,  Banos  fut  assailli  par  une  tempête  si  hor- 
rible (|u'il  fut  obligé  de  regagner  Gibraltar.  Une  autre  expédition  en- 
core, et  toujours  à  la  même  époque,  se  montra  du  coté  d'Oropcsa 
(royaume  de  Valence);  mais  huit  cents  hommes,  étant  accourus  au 
liou  du  débarquement,  mirent  bientôt  les  factieu.x  en  fuite. 

—  Le  nouveau  ministre  de  la  guerre  espagnol,  Aymerich,  travaille 
avec  activité  à  comprimer  le  parti  révolutionnaire;  il  déploie  ber.ii- 
c.)up  de  fermeté  dans  le  caractère,  et  de  diligence  dans  les  aflaire- 
]1  a  apporté  de  grands  changemens  dans  ses  bureaux,  et  presse  ne 
tout  son  ])(iuvoir  l'organisation  des  volontaires  royaux  sur  tous  le  > 
points  de  l'Espagne. 

—  On  a  appris  à  Turin   (Piémont),  le  21  sepiembre,  la  mort   l'e 
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fie  Louis  XVTII.  Aiissifot  le  roi  a  déride  que  Ions  les  lieux  piil)lic5 
seroient  fermés  pendant  cinq  jours,  et  que  la  cour  prendroit  le  deuil 
pour  deux  moi». 

—  Les  congré|:;ation.s  religieu'^e<;  du  canton  de  Lucernc  (Suisse)  ont 
mis  à  la  disposition  du  çjouvei-nemcnf  une  partie  de  leurs  récoltes 

Iiour  être  distril)uée  d.ms  les  districts  ravagés  par  lu  grêle,  et  qui  ont 
M'soin  de  gvjins  pour  ensemencer  leurs  terres. 

—  Conformément  à  l'ordre  du  roi  de  Prusse  ,  le  ministre  du  cidte 
«"I  de  rin  tructii-n  pub'ique  vient  d'.irréter  que  les  étudians  qui  vien- 
dront d'universités  étrangères  ne  pourront  entrer  dans  les  universités 
prussiennes  qu'autant  qu  ils  auront  prouvé  qu'ils  n'ont  pris  aucune 
jiart  aux  associations  iléfendues  ni  aux  menées  révolutionnaires. 

—  S.  JM.  l'empereur  de  Russie  a  ordonné  par  un  manifeste  qu'il  fut 
h'\t  des  recrues  dans  toute  l'étendue  de  son  empire  pour  complé- 
ter les  armées  et  les  flottes  dinnnuécs  par  les  congés  accordés  aux. 
•\icnx  soldats. 

—  M.  Michclcnn,  ministre  mexicain  à  Londres,  devançant  les  or- 
dres de  son  gouvernement,  m.-.is  prévoyant  Lien,  dit-il,  ses  inlen- 
tions,  a  ofiert  aux  six  enf.ms  d'Ilurbide  ses  services. 

—  La  flotte  ottomane  a  opéré  enfin  son  déijarquement  à  Samos. 
L'armée  nav;Ie  grecque  étant  survenue,  un  coniKat  s'est  engagé.  Les 
Grecs  ont  été  victorii  ux  5  cependant  les  Turcs  ont  éprouvé  des  perles 
assez  peu  considérables  :  tous  les  soldats  qui  ont  été  jetés  dans  Ide 
ont  été  passés  au  fil  de  l'épie. 


Nous  avons  parle  plusieurs  fois  de  la  nouvelle  édition  qui  se  fait 
de  la  BiliIïotJiique  sacrée ,  ou  Diclionnaire  des  sciences  ecclésiastiques, 
par  le  Pi're  Richard;  voyez  nos  n»*.  779,  704  et  912.  Il  en  avoit  paru 
alors  huit  volumes;  depuis  nous  en  avonsreçu  d'autres.  C(înx  que  nous 
a■^<:lns  on  ce  moment  sous  les  yeux  sont  les  tomes  IX,  X,  XI,  XII, 
XIII  et  XIV^,  dont  le  dernier  va  jusqu'à  Lan.  Ils  sont  sur  le  même  plan 
que  les  précédons.  Les  articles  les  plus  imporlans  rpi'ils  rcnfcrmeutsonfc 
ceux  Diiii ,  Ecritures ,  Eglise ,  Emin'chenie/is ,  Eucharistie ,  Extrême- 
Onction,  Gaaie ,  Grâce,  Gradués,  etc.  Parmi  les  articles  historiques 
les  plus  remarquables  sont  ceux  Fuli^ence ,  Gréi^oire ,  etc.  Il  y  a  qucl- 
qiies  articles  nouveaux,  mais  en  petit  nombre,  tels  que  ceux  Enirry, 
Éffgewortfi  ;  <'ncorc  celui-ci  est- il  fort  incomplet.  On  n'a  même  pas 
pris  la  peine  d'achever  l'article  Gerdil,  et  on  l'a  laissé  tel  que  le  Père 
liiclij'.nl  l'avoit  composé  pour  la  première  édition;  il  n  eut  pas  été 
dilticile  cependant  de  !e  compléter,  et  de  faire  connoitre  les  travaux 
et  léhnalion  de  cet  illustre  et  savant  cardinal. 

(Jn  dit  qu  il  a  paru  depuis  plusieurs  autres  volume?  de  cette  en- 
treprise :  nous  avons  dit  précédemment  notre  avis  sur  le  plan  et  l'exé- 
cution. Nos  observations  nauroieat  plus  actuellement  d'objet,  et  les 
souscripteurs  doivent  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'utilité  de  cette  col- 
leilion.  Le  prix  de  chaque  volume  est  de  G  fr.  pour  les  souscripteurs. 
A  Paris,  lîoiste  fds  aine;  et  à  la  librairie  ecclésiastique  d'Ad.  Le  Clerc 
et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 


(^Mercredi  6  octobre  iSq^.)  (JS^.  1060.) 


Vies  des  Pères ,  des  Martyrs  et  des  autres  principaux 
Saints;  Supplément  à  l'ouvrage  de  Butler  et  Gode.*:- 
cartl,  traduit  en  partie  de  l'anglais  de  M.  Charles 
Butler,  et  cousidérablemeut  auguienté  (i). 

Depuis  que  le  pieux  et  sage  Albaii  Butler  a  publié 
sou  livre,  il  est  plusieurs  personnages  qui  ont  reçu  a 
Rome  les  honneurs  de  la  canonisation  ,  et  d'autres  qui 
ont  été  béatifiés  ou  dont  le  cuite  a  été  a  ;nrouvé5  il  en 
est  aussi  pour  lesquels  la  congrégation  des  rits  a  com- 
mencé des  procédures.  On  a  cru  utile  de  donner  sur  tous 
ces  personnages  des  jNotices  qui  formeruient  le  complé- 
ment de  l'ouvrage  d'Alban  Butler.  M.  Charles  Butler, 
avocat  anglais,  neveu  d'Alban,  a  publié  à  Londres,  eu 
182^,  une  cjutinuation  des  f'ies  des  Saints^  in-8°.j 
nous  avons  parlé  de  cet  ouvrage  dans  notre  n°.  g^o , 
et  nous  avons  donné  une  idée  du  travail  de  M.  Charles 
Butler.  Cet  homme  estimable  a  recueilli  des  Notices 
sur  trente-huit  personnages,  et  y  a  joint  quelques  au- 
tres morceaux  histoi^ques  qui  avoient  plus  ou  moins 
de  raj)port  avec  le  sujc  t  principal. 

Cet  ouvrage  de  l'auteur  anglais  a  beaucoup  servi  à 
l'éditeur  du  livre  que  nous  annonçons;  toutefois  cet 
éditeur  ne  s'est  pas  toujours  astreint  à  suivre  l'origi- 
nal. D'abord  ]M.  Charles  Butler,  écrivant  dans  un  pavs 
prolestant,  n'avoit  pu  se  procurer  tous  les  matériaux 
dont  il  avoit  besoin;  il  nous  a\oit  écrit  pour  nous 
en  demiîuder,  et  nous  avions  eu  le  regret  de  ne  pou- 
voir répondre  à  ses  désirs.  L'éditeur  français  a  pu, 


(1)  1  vol.  in-8".  ;  prix,  (i  (r.  et  7  fr.  ^5  c.  franc  de  port.  A  Paris 
«hez  IMéqiiignon  junior;  (  t  à  la  lil>rairi<-  ecdésiasfique  d'Ad.  Le  Ckit; 
çt  compagnie  ,  au  burcair  de  ce  journal 
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au  contraire,  consulter  à  Paris  des  ouvrages  qui  lui 
ont  tourni  des  renseignemens  importans.  Il  a  donc 
beaucoup  étendu  Je  plan  de  INI.  Charles  Butler;  au 
lieu  de  trente -huit  notices,  il  en  a  donne  plus  de 
soixante;  il  a  augmenté  la  plupart  de  celles  de  l'auteur 
anglais  ,  et  il  présente  un  recueil  plus  complet.  t>n  tout 
il  y  a  trente  articles  tout-à-fait  nouveaux,  et  dix-huit 
presqu'entièrement  refendus.  jM.  Chavlcs  Buller,'  qui 
est  plein  de  zèie  pour  lu  religion,  sera  le  premier  à 
approuver  des  améliorations  qui  tournent  à  l'édifi- 
cation des  fidèles,  et  nous  ne  serions  même  pas  sur- 
pris cpi'il  voulût  faire  jouir  les  catholiques  anglais  de 
ces  améliorations,  et  qu'il  les  insérât  dans  une  nou- 
velle édition  de  son  livre.  Il  approuvera  sans  doute 
aussi  c[uelques  suppressions  faites  par  l'éditeur  fran- 
roîs,  comme,  par  exemple,  de  la  îsotice  sur  la  sainte 
famille,  de  Mémoires  sur  les  Jésuites,  desISolices  sur 
Pie  VI,  sur  le  cardinal  Ximeijès,  etc.  Ces  morceaux 
dans  l'ouvrage  anglais  éloicnt  rédigés  dans  un  bon  es- 
prit, cl  ofTr oient  de  l'intérêt;  mais  ils  pouvoient  être 
regardés  comme  des  hors-d'ceuvres.  La  Pvotice  histori- 
que sur  la  sainte  famille  se  trouve,  quant  au  fond, 
dans   la  traduction   de    Godescard. 

L'éditeur  français  commence  par  un  article  sur  la 
fête  du  Siicré-Cœur;  cet  article  est  à  la  fois  dogmati- 
que et  historique;  l'éditeur  annonce  qu'il  s'est  servi 
des  extraits  que  nous  avons  donnés  sur  ce  sujet  dans 
nos  tomes  XXI  et  XXII.  Il  présente  ensuite  cincjuantc- 
quatre  Notices  sur  des  personnages  canonisés,  ou  béa- 
tifiés, ou  dont  le  culte  a  été  approuvé.  Ceux  sur  les- 
ciuels  il  s'arrête  davantage  sont  Bonaventure  de  Po- 
tenza,  Laurent  de  Brindes,  Marie  de  l'Incarnation, 
le  cardinal  Tommasi,  Joseph  Oriol,  Alphonse  de 
Liguoii,  etc.  Des  personnages  qui  ne  se  trouvoient 
qu'indiqués  en  peu  de  lignes  dans  l'auteur  anglais, 
o/it  dans  Touvrage  français  des  articles  plus  nourris. 
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Après  les  Notices  ci-dcssiis,  il  y  a  une  Appendice  sur 
douze  personnages  pour  lesquels  il  a  été  commencé 
des  procédures;  plusieurs  de  ces  personnages  sont 
Français;  ce  sont  César  de  Rus,  Agnès  de  Jésus,  Ma- 
deleine de  Saint- Josepii ,  Aiain  de  SnJniiniac,  Mai"- 
guerite-Marie  dite  Alacot[ue,  Benoît-Jo.sepii  Labi-e  et 
Marie-Clolilde  de  France,  reine  d<;  Sr.rdaigne.  L'édi- 
teur donne  aussi  un  article  fort  étendu  sur  le  pieax 
et  savant  Bellarniin,  dont  la  canonisation  a  été  pln- 
sicvirs  fois  agitée  à  Rome.  Enfin  il  termine  par  ia  re- 
lation de  la  découverte  du  corps  de  saint  François 
cî'A.ssise. 

Celte  rapide  indication  suffit  jînur  montrer  combien 
ce  supplément  peut  être  intérfîssant  et  utile.  L'éditeur 
a  tàclie  de  se  rapproche]"  le  pins  possible  du  genre  de 
Louvrage  principal,  qui  est  rédigé  avec  tant  de  sa- 
gesse, de  critique  et  de  piété.  Il  cite  exactement  les 
sources  où  il  a  puisé  ;  il  mêle  les  léflexions  pieuses 
aux  détails  historiques;  il  s'attaciie  à  bien  faire  con- 
noître  les  personnages,  et  à  marquer  les  dates  qui  ser- 
vent à  classer  les  évènemens  dans  la  mémoire.  Ce  vo- 
lume nous  paroît  donc  pouvoir  être  regardé  comme 
lin  complément  du  travail  de  Butler  et  Godescard , 
et  ceux  qui  ont  les  dilfércnles  éditions  de  l'ouvrage 
principal  seront  bien  aises  d'y  joindi'c  cette  suite,  qui 
peut  se  placer,  sous  plus  d'un  rapport,  à  coté  des 
premiers  volumes. 

Je  remarque  que,  ni  l'auteur  anglais,  ni  lédileur 
français,  n'ont  nommé  dnns  le  Supplément  un  évêaue 
t;sp;ignol  sur  lequel  il  a  été  coniniencé  des  informa- 
tions ;  et  je  ne  leur  en  fais  pas  de  reproche,  parce  que 
celte  omission  n'est  sans  doute  pas  s;ins  dessein  de  leur 
part,  et  qu'on  peut  la  justilicr  par  de  très-bonnes  raisons. 
Ce  personnage  est  Jean  de  Palafox,  évêque  d'Osriia, 
mort  le  3o  septembre  16.^9;  il  a  laissé  la  réputation  d  un 
prélat  pieux  etzéié;  mais  ses  démêlés  avec  un  corps  et  lè~ 
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i)re,  et  quelques  lettres  fort  aigres  qu'on  lui  atlrlbiteT 
ont  «Joiiné  lieu  à  fie  nombreuK  commentaires.  Les  jan- 
sénistes s'emparèrent  de  cette  affaire,  et  se  hâtèrent 
de  canoniser  l'ennemi  de  leui'S  ennemis.  D'autres,  au 
contraire,  taxèrent  Palafox  de  jansénisme,  ce  qui  pa- 
roît  i)eu  vraisemblable.  La  vérité  est  que  la  cause  de 
sa  béatiticaùon  lut  introduite  en  lyaG.  L'affaire  lut 
conduite  avec  ass'ez  de  lenteur,  et  ne  fut  reprise  qu'en 
1760.  Un  décret  de  la  conorégation  des  rits,  du  10 
décembre  1760,  porta  que  les  écrits  de  Palafox  ne 
cûntenoierit  rien  contre  la  loi  et  les  mœurs.  11  s'éleva 
de  nouvelles  difficultés,  et,  après  un  nouvel  examen, 
un  décret  semblable  fut  rendu  le  23  août  iy66.  Le 
21  février  1767,  un  troisième  décret  déclara  que  ce& 
écrits  ne  coiitenoieut  rien  qui  ne  fût  coulorme  à  l'es- 
])rit  de  Dieu.  On  passa  donc  à  l'examen  des  vert  s , 
et  c'est  alors  que  les  écrits  se  multiplièrent;  on  publia 
plusieurs  volumes  de  pièces,  de  Mémoires  et  d  objec- 
tions. Dans  le  nombre  il  faut  distinguer  l'ouvrage  du 
Père  JMamacbi.  Api  es  de  longues  discussions,  Pie  YI 
l'onvoqua  une  réunion  de  tous  les  membres  de  la  con- 
grégation des  rllsj  elle  se  tint  le  28  février  1777,  en 
présence  du  pape,  et,  sur  quarante-une  voix,  vingf- 
six  furent  d'avis,  dit-on,  qu'on  pouvoit  procéder  à  la 
béatification  j  quinze  émirent  Un  vote  contraire.  Les 
papes  n'ont  point  porté  de  décision,  et  la  cause  est 
restée  pendante,  quoique  la  cour  d'Espagne  ait  de- 
puis renouvelé  ses  instances.  Benoît  XIV^  conseille  que 
le  pape  suive  les  deux  tiers  des  voix,  et  cette  précau- 
tion est  encore  plus  nécessaire  quand  il  s'agit  d'un 
personnage  contre  lequel  il  y  a  des  préventions.  Il  est 
de  la  sagesse  du  chef  de  l'Eglise  de  ne  ])as  rendre  une 
décision  qui  pourroit  rencontrer  des  contradicteurs. 
C'est  pour  cela  que  le  saint  Siège  n'a  ])as  prononcé  sur 
la  canonisation  de  Bellarmin  ;  il  a  eu  égard  aux  ré- 
clamations qu'avoient  excitées  quelques  principes  de  ce 


(  245  ) 
plcnx  ci  suivant  Jésuite.  Pour  Palafox,  on  ne  pnuvoit 
se  dissimuler  que  sa  béatification  étoit  vivement  sou- 
haitée par  un  parlij  et  c'étoit  une  raison  de  plus  pour 
ne  j)as  se  liâler  de  donner  une  conclusion  pour  la- 
«juclle  il  faut  attendre  que  les  esprits  soient  calmés. 
Nous  approuvons  donc  le  silence  des  auteurs  du  Sup- 
plément sur  Palafox,  et  nous  n'avons  voulu  que  faire 
mention  d'une  circonstance  qui  tient  à  l'histoire  ec- 
c'ésiàstique  du  dernier  siècle. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  clôture  de  la  retraite  pastorale  a  eu  lieu  à  Notrp- 
Dame  le  samedi  2,  comme  on  l'avoit  nnnoncé.  INI.  l'arcbevè- 
que  a  célé!>ré  la  messe,  assisté  de  M.  le  preinier  archidiacre 
el  de  M.  l'archiprêlre;  tous  les  prêtres  oui  communié.  Un 
autel  avoit  été  dressé  à  l'entrée  du  chœur,  et  les  prêtres  éloient 
tous  raupés  dans  la  nef.  M.  l'abbé  Rauzan.  prédicateur  de 
la  retraite,  est  monté  en  chaire;  son  texte  étoit  pris  de  ces 
mots  de  l'exode  .  Quœ  est  ista  reb'gio?  Pourcjuoi  celle  cerc- 
nioiiif,  a-t-il  dit ,  cette  retraite,  cesinstruclious.  ce  concours  do 
tant  de  prêtres?  c'fst  pour  rux  ,  pour  la  religion,  pour  touii 
Jes  fidèles...  Ils  sont  venus  à  la  retraite  pour  se  purifier  eux- 
mêmes  des  moindres  -ouiilures,  cl  se  rendre  plus  dignes  de 
leur  saint  ministère.  Ils  y  sont  venus  pour  sonder  les  plaies 
fie  la  religion,  en  chercher  le  remède,  interroger  les  besoins 
de  l'Eglise.  Ils  y  sont  venus  pour  les  fidèles,  pour  remercier 
Dieu  des  grâces  accordées  aux  justes,  pour  en  solliciter  do 
nouvelles  en  faveur  dos  pécheurs.  Ici  l'orateur  s'est  adressé 
p.irliculièrement  aux  fidèles,  et  leur  a  rappelé  qu'ils  avoieut 
aussi  un  apo-tolat  à  exercer.  Chacun  dans  sa  condition  peut 
secondf-r  les  soins  et  le  zble  des  pasteurs;  mais  n'arrive-t-il 
pas  trop  souvent ,  au  coutiaire,  que  leurs  instructions  les  plus 
louchantes  échouent  devant  des  instructions  et  des  exemples 
contraires  de  la  part  de-.  parens,des  maîtres,  des  amis?lM .  l'abb».' 
Ranzan  a  exhorté  ses  auditeurs  à  coopérer,  autant  qu'il  est 
on  eux,  au  succès  de  la  sollicitude  pastorale,  et  il  a  fini  on 
])arlant  du  renouvellement  des  promesses  rléricales.  C«!'c 
cérémonie  a  été  fort  touchante,  et  plus  nombreuse  qu'à  l'or- 


dinaiip,  le  jour  ('hoisi  por  M.  l'archevêque  laissauf  plus  rie 
facilité  aux  prôlres  de  s'absenter  de  leurs  paroisses.  Deux  de 
IMM.  les  arcliidiacres  ont  fait  la  quête  pour  la  caisse  diocé- 
saine. Le  cierge  est  retourné  ensuite  processioiincllement  à 
l'ArcIievêclié,  et  M.  l'archevêque,  étant  rentré  datis  ses  ap- 
parteinens,  a  adressé  à  ses  prêlres  une  courte  exhorialion  :  je 
puis,  a-l-il  dit,  vous  appliquer  les  paroles  d'un  saint  solitaire 
à  un  évêque  de  son  temps  (^saint  Bruno  à  Hugues  de  Greno- 
ble); retournez  actuellement  à  vos  ouailles,  et  donnez-leur 
tous  les  soins  qui  leur  sont  dus.  La  plupart  des  chanoines  et 
curés  de  la  capitale  éloient  présens  à  la  cérémonie. 

—  Le  jour  même  oii  toutes  les  autorités  de  la  capitale 
éloient  convoquées  et  réunies  à  Notre-Dame,  tous  les  habi- 
tans  de  l'hospice  royal  des  Quinze- Vingts  assistoient  à  un. 
service  solennel  à  grand  orchestre,  exécuté  par  cinquante 
musiciens  aveugles,  membres  de  rétablissement.  Ce  service, 
ordonné  par  AI.  le  grand-auinônier,  n'a  point  sufli  encore  à 
Ja  piété  et  à  la  reconnoissance  des  habilans  d'une  maison  qui 
doit  sa  fondation  et  son  existence  actuelle  à  la  munificence 
de  nos  roisj  les  associés  de  la  confrérie  de  Saint-Louis,  éta- 
blie dans  l'hospice,  feront  célébrer  pour  le  feu  Roi  un  second 
service  solennel  en  contrepoint;  ce  service  aura  lieu  le  mer- 
credi <S  oclobre.  à  dix  heures  précises. 

—  Depuis  trois  ans,  le  corps  des  charbonniers  et  des  ou- 
vriers des  porli  de  la  cajiitale  a  la  pieuse  habitude  de  faire 
célébrer  une  ruesse  aux  apjuoches  du  2t)  septembre,  en  ac- 
tion de  gràcts  du  bienfait  acconié  à  la  France  à  pareil  jour. 
Les  évènemens  de  cette  année  ont  été.  pour  ces  braves  gens, 
une  raison  do  j  lus  de  continuer  leur  pratique.  M.  Thomas, 
leur  contrôleur  général,  a  demandé  une  messe  à  Sainte- 
Geneviève,  tant  pour  le  repos  de  l'ame  du  feu  Roi  que  pour 
la  prospérité  du  nouveau  règne  et  pour  la  conservation  d'un 
auguste  rejeton.  L'église  de  Sainte-Geneviève  fut  décorée 
avec  goût  par  les  missionnaires.  Le  dimanche  26,  les  char- 
l)onniers  et  ouvriers  des  ports  se  trouvèrent  réunis  à  Sainte- 
Geneviève  au  nombre  de  près  de  douze  cents.  La  messe  fut 
célébrée  par  un  des  missionnaires,  et  on  exécuta  quelques 
morceaux  de  la  composition  de  iM.  Chenier.  Tous  les  assislans 
vinrent  recevoir  la  paix  et  déposer  leur  offrande.  A  la  fin  de 
la  messe,  ]M.  l'abbé  Rauzan  monta  en  chaire,  et  adressa  à 
l'asseniblée  des  paroles  d'édification  pirfaitement  adaptées  au 
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Iriple  objet  de  la  réunion.  Entraîné,  sans  doule,  par  la  cha- 
leur du  discours,  tout  l'auditoire  sortit  aux  cris  de  vive  le 
Roi  !  iHve  Charles  XI  vivent  les  Bourbons! 

— ■  L'association  de  Saint-Joseph  a  le  pieux  usage,  depuis 
son  établissement,  de  l'aire  deux  fois  l'an  un  péli-rinage  au 
Mont-Valérien  ;  et,  afin  d'y  porter  plus  de  recueillement  ,  cet 
acte  de  piété  n'a  lieu  qu'après  les  exercices  de  la  neuvaine. 
Ce  fut  le  dimanche  26  septembre  qu'un  très-grand  nombre 
d'associés  se  réunirent  pour  ce  voyage.  Le  rendez-vous  éloit 
sur  le  pont  d'iéna  ,  d'où  ils  se  rendirent  au  Calvaire,  en  tra- 
versant le  bois  de  Boulogne,  sous  la  conduite  d'un  de  leurs 
directeurs,  et  en  chantant  de  pieux  cantiques.  Arrivés  au 
Calvaire,  ils  entendirent  la  messe,  et  bon  nombre  d'entr'eux 
communièrent.  Ils  assistèrent  aux  exercices  et  instructions  de 
J'àpiès-midi.  I\L  l'abbé  Raess,  de  Mayence.  ollicia  à  vêpres j 
M.  l'évêque  de  Natici  y  assista  ,  suivit  les  stations,  et  fiit  édi- 
fié du  recueillement  des  associés.  Le  soir,  ils  revinrent  dans 
la  capitale,  et  traversèrent  les  campagnes  en  chantant  des 
cantiques.  Les  habilans  et  les  passans  admiroient  leur  bon 
ordre,  et  prètoient  avec  étonnement  l'oreille  à  leurs  chants 
pieux.  Le  mardi  9.8,  il  y  a  eu  un  service  solennel  célébré  aux 
Bernardins  pour  l'ame  du  feu  Roi.  Des  chefs  d'ateliers  et  de 
jeunes  ouvriers  s'étoient  fait  un  devoir  d'interrompre  un  ins- 
tant leurs  travaux  pour  payer  leur  tribut  de  prières  au  Prince 
que  nous  avons  perdu-  plusieurs  ont  communié,  et  cliacun, 
en  priant  pour  le  Roi  défunt,  impioroit  aussi  les  grâces  du 
ciel  pour  le  nouveau  monarque.  C'est  ainsi  que  l'association 
montre  de  plus  en  plus  l'excellent  esprit  qui  l'anime.  Elle  se 
recrute  incssamment  de  nouveaux  sujets;  mais  iM.\J.  les 
curés  sont  derechef  et  instamment  priés  de  n'iiivover  (|je 
des  jeunes  ^ens  ayant  un  état,  et  munis  de  cerlificals  rassu- 
rans.  C'est  le  seul  moyen  d'éviter  à  l'association  une  sur- 
charge qui  lui  procure  peu  de  dédommagomens. 

—  L'entrée  de  !\J.  le  nouvel  évoque  i!e  Charires  a  eu  lieu  , 
le  jeudi  a3  septembre,  avec  beaucoujjde  pompe  et  de  témoi- 
gnages de  joie  Les  rues  avoient  été  pavoisi'.es  spontanément, 
malgré  le  deuil  public.  Les  autorités,  les  fidèles,  les  habilairs 
dos  environs,  rivaiisoient  avec  le  clergé  pour  rendre  leurs 
devoirs  au  prélat.  I\l.  Clausel  de  I\lontals  est  parti,  suivant 
un  ancien  usage,  de  Saint-Brice,  hospice  de  vieillards  ci 
d'orj>helins,  oh  il  étoit  descendu  la  veille.  Il  fut  complimenlé 
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(l'abord  par  M.  le  maire  cle  la  ville,  sous  une  lenle  qui  avoit 
élè  dressée;  puis  i»ar  IVl .  l'afibé  Trxier.  grand-vicaire,  au  nom 
«lu  clerpé  ;  enfin  par  M.  l'abbe  Vcrgniii.  grand-vicaire  et  su- 
périeur du  séinit  aire,  à  l'oniiée  de  la  cafliéi'rale.  Arrivé  dans 
îa  caihédrale,  M.  révc(|iie  monta  en  chaire;  il  paraphrasa 
ces  ])aroles  '!u  f ^ivre  des  Unis  :  Pacificiisnc  est  ingressiis  tuiis? 
et  témoigna  à  son  troup'^au  les  senliniens  les  plus  affectueux  , 
tx\  même  t.  mps  que  le  désir  îe  plus  vif  de  faire  le  bien.  Son 
discours,  qui  fui  terminé  par  une  pieuse  invocation  à  Marie, 
toucha  tout  l'auditoire;  et  la  ville  et  le  diocèse  se  félicitent 
de  la  présence  d'un  évêque  qui  joint  le  talent  de  la  parole  au 
zèle  et  aux  autres  qualités  les  plus  propres  à  assurer  le  succès 
de  son  mitiistcrc. 

—  Pour  la  première  fois,  depuis  quarante  ans,  le  clergé 
du  diocèse  d'Orléans  vient  de  jouir  des  avantages  d'une  rc 
trailf ,  qui  s'est  ouverte  le  ?o  soptetrdîre.  A  la  voix  de  leur 
évêque,  les  prêtres  s'y  sont  rendus  de  toutes  parts,  et  il 
n'est  resté  dans  les  divers  cantons  que  les  ecclésiastiques 
absolument  nécessaires  pour  le  soin  des  malades.  Les  prê- 
tres infirmes,  les  vieillaids  ont  oublié  leur  âge  et  leurs  infir- 
inité>i  pour  se  trouver  à  cette  pieuse  réum'on.  Les  campagnes 
ont  fourni  près  de  cent  cinquante  curés  ou  vicaires,  aux- 
quels se  sont  joints  tous  les  chanoines  de  la  cathédrale,  les  cu- 
lés  rt  ecclésiastiques  de  la  ville.  Pendant  huit  jours,  M.  l'abbé 
Boyer,  de  Saint- Sulpice,  a  donné  chaque  jour  deux  dis- 
cours et  une  conférence.  M.  l'abbé  Donnai,  supérieur  ôrs 
missions  de  Blois  ,  s'étoit  chargé  des  sujnts  d'oraison  et  des 
examens  de  conscience  propres  aux  ecclésiastiques.  En  outre, 
M.  l'cvêque  a  fait  chaque  jour  un  entretien  sur  des  points  de 
pratique  et  sur  des  règles  de  l'ancienne  discipline.  Le  prélat 
a  témoigné  à  tous  ses  ))rêtres,  dans  celte  circonstance,  une 
afTiction  et  une  bienveillance  toute  palcrnelle  :  il  leur  a  ou- 
vert son  palais;  à  l'exception  du  coucher,  qui  avoit  été  pré- 
paré dans  le  local  du  séminaire,  les  relralans  ont  passé  la 
journée  à  l'évcché.  L'ancienne  chapelle  de  rofî'icialilé  avoit 
été  disposéf  pour  les  exercices,  la  grande  galerie  de  l'évêchc 
servoit  de  réfectoire,  et  les  récréations  se  passoicnl  dans  les  ap- 
]>nrtemcns  ou  dans  le  jardin.  IM.  l'évèque  assisloit  à  tous  les 
exercices,  s'enlreleiioit  avec  les  prêtres,  et  satisfaisoit  à  tous 
les  doutes  avec  autant  de  sagesse  f|ue  de  bonté.  La  retraite  a 
été  Icrnuuéc  par  le  icuouvcllemcut  des  promesses  cléncaici  , 
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qui  a  PU  lien  à  la  catliedrnle  le  mardi  28  sej"tlpn>bre.  Colle  ce'- 
rémouie.  qui  pioit  nouvplle  à  Orléans,  nvoit  attiré  un  grand 
concours,  ri  les  fidèles  voyoient  avec  altendrisseinent  et  res- 
pect ceffe  réiHiiofi  imposante  de  tant  de  prêtres,  les  uns  vé- 
nérables par  leur  âgp .  leurs  traverses  et  leurs  services;  les 
.luîres.  qui  dévouent  leur  jeunesse  au  ministère,  et  qui  seront 
bientôt  la  seule  ressource  du  di(>cè«e.  Ce  ([ui  a  ajouté  à  l'in- 
térêt de  cette  cérémonie,  c'est  l'ordination  de  deux  prêtres, 
<jui  a  été  faite  par  dispense  cxlià  tcmpora;  tous  les  ecclé- 
siastiques de  la  retraite  ont  imposé  les  mains  sur  eux.  Les  re- 
traitans  se  sont  séparés  en  se  donnant  «les  hîtnoignagcs  mu- 
tuels d'union.  Ces  jours  de  paix  el  de  recueillenuMil  ont 
particulièrement  resserré  les  liens  entre  le  premier  pasteur  et 
son  clergé,  el  tous  ensemble  ne  forment  aujourd'hui  qu'une 
famille,  p-^nélrée  des  mêmes  scntimens  el  lendatil  au  même 
but.  M.  l'évêque  a  fait  distribuer,  à  Ions  les  ecclésiastiques  de 
la  rf^traile,  un  règlement  de  vie  qu'on  les  invile  à  ob»f  rver, 
et  qui  n'est  pas  capable  d'eftVayer  par  trop  d>  sévérité.  De 
plus,  les  prêtres,  pour  conserver  les  fruits  de  la  retraite,  ont 
foimé,  avant  de  se  séparer,  une  pieuse  assocalion  :  ils  se  sont 
promis  d'offrir,  chacun  une  fois,  le  sacrifice  de  la  messe  pour 
«lemarider  à  Dieu  que  tous  persévérassent  da'is  les  bonnes 
résolutions  que  sa  grâcv  leur  avoit  inspirées.  Ils  diront  aussi 
la  messe  pour  les  associé*  qui  mourroieni  dans  l'année. 

—  M.  l'archevêque  d'All>i  éloit  à  IVlazamef,  dans  le  cours 
«le  ses  visites  pastorales,  lor-qu'il  .ipprit  la  nouvelle  qui  a  mis 
la  France  en  deuil.  Ce  prélat  donna  stir-le  champ  un  Man- 
dement sur  celle  triste  rircoMslanc^.  Après  im  conrl  éloge  du 
feu  Roi,  le  prélit  expose  les  pensées  consolantes  que  la  foi 
nous  fournit.  Par  ses  ordres,  le  samedi  25  septembre  un  ser- 
vice a  été  célébré  dans  l'égiise  métropolilaitic j  el  dans  les 
autres  églises  du  dinci'se,  le  mardi  a]>rès  la  réception  du  IMan- 
dement.  Vers  la  même  date,  M.  l'archevêque  étant  à  Cas- 
tres, a  annoncé  l'ouverture  d'une  retraite,  qui  commencera 
nu  séiii'uaiie  d'Mbi,  le  jeudi  i^  octobre,  et  se  terminera 
le  22  T'>ul  prêtre  y  sera  admis;  les  curés  de  canton  y  sont 
invités  d'une  in.itiière  spéi  i,  le.  Les  pasteurs  s'entendront  en- 
tr'eux  d;.ns  chaque  canton  pour  laisser  des  prêtres  suivant  les 
besoins.  (Jette  retraite  sera  donnée  par  M.  l'abbé  lîerger. 
M.  l'ra"' !<evêqne  rappelle  (ju'il  éprouva,  l'année  dertiière, 
une  vive  joie  en  voj'ant  le  grand  nombre  d*cccK'siasliquc& 
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qui  s'ëto'.^'nt  empressés  de  paroHic  à  la  reiraile,  cl  il  espère 
n'avoir  pas  moins  sujet  de  se  féliciter  celte  année. 

—  M.  l'évêque  de  Nanci,  qui  a  été  rappelé  momentané- 
ment à  Paris  par  les  soins  à  donner  à  son  entreprise  de  l'église 
du  Calvaire,  et  qui  a  passé  la  dernière  neuvaine  sur  la  mon- 
tagne avec  ses  anciens  confrères,  y  a  pris  part  aux  prières  qui 
se  sont  faites  pour  le  feu  Roi.  C'est  du  Calvaire  que  le  prélat 
a  doimé  un  Mandement  pour  prescrire  des  services  pour  le 
repos  de  l'ame  de  Louis  XVIll.  Ce  Mandement  renferme  à 
peu  près  les  mêmes  dispositions  que  ceux  que  nous  avons  fait 
connoilre  :  nous  en  citerons  du  moins  un  court  passage  : 

n  Hàtez-vons  donc  trcxcrror  les  droils  du  royal  sacerdoce  auquel, 
le  peuple  chrétien  par-ticipe  tout  entier,  et  riche  du  sang  adorable  qui 
a  coulé  sur  le  Calvaire,  vous  en  appliquerez  les  niéiites,  par  vos 
prières  et  vos  autres  ijonncs  cruvrcs,  à  famé  du  monarque  dont  la 
mort  vient  de  nous  séparer  :  ainsi  vous  accomplirez,  N.  T.  C.  F., 
les  derniers  et  religieux  désira  de  celui  qui  l'toit,  il  y  a  si  peii  d'înstans, 
votre  Roi  :  ainsi  vous  accomplirez  le<:  premières  et  religieuses  volontés 
du  i'rince  magnanime  qui  lui  succède;  il  vous  asfocie  aux  besoins  de 
.son  cœur,  «  en  voulant  que  tous  ses  .sujet-;  unissent  leurs  prières  aux 
siennes  pour  demander  à  Bien  le  repos  de  cette  ame  bien  ciièie  ,  à 
laquelle  il  ne  peut  plus  donner  d'autres  preuves  de  son  respect  et  de 
.•■a  tendresse  »  :  ainsi  vous  acquitterez,  autant  qu'il  e^t  en  vous,  la 
de(te  de  reconno!':"ance  que  la  France  a  contractée  envers  ce  Louis 
long-temps  et  justement  désire ,  père  et  sauveur  de  la  patrie;  cepen- 
dant, tout  en  répandant  \os  bénédictions  et  vos  larmes  sur  sa  mé- 
moire, lions  lie  vous  aJjUgerez  point  comme  ceux  (jui ,  selon  le  lan- 
gage de  PApotre,  n'ont  point  d'espérnnce. 

»  Clirétiens  et  Français  celte  mort  d'un  fils  de  saint  Loiu's  est  jdciiic 

«l'iramortalitc  ! Puisons  ensemble  au  sein  de  cette  mort  si  royale 

et  si  cbn'tiennc  (|uclques-uneî  des  richesses  qui  en  découlent  pour  la 
religion,  ])our  nous-mêmes  et  poiu-  la  patrie. 

»\.c.  Roi  e.-t  mort.'...  Il  vient  d'achever  son  heure  de  vicl...  Oui, 
chrétiens,  et  nous  fous  hommes  mortels,  hommes  mourans  que  non.; 
sommes,  nous  tous  qui  ne  savons  point  vivre  et  qui  saurions  encore 
inoins  n)';urir,  venons  rapprendre  aiqn-ès  de  celle  miijcslée  pasée...  ". 

Dans  la  suite  de  son  ]Mandemcnt,  M.  l'évêque  de  Nanti, 
après  avoir  peint,  d'une  manière  palliélique,  la  mort  du  feu 
Roi,  et  avoir  ])ropo5é  une  fm  si  cli retienne  pour  modèle  à  tous 
ceux  qui  arrivent  au  b  rme  de  leur  carrière,  salue  le  nouveau 
Roi  du  nom  de  Bicn-aimc ,  cl  rappelle  ,  comme  un  tilre 
d'Iioimcur,  que  la  Lorraine,  et  Nanci  en  particulier,  ont  reçu 
les  premiers  le  i^énéreux  Triucfî,  lorsqu'il  rentra,  en  1814  « 
s  .r  le  sol  pattrnt'l  ;  aussi  Charles  X  a  témoigné  plut  d'ui.e 


f 'is  fjii'i!  se  soiivepoit  do  l'arctipil  (jn'il  c'jjrouva  dans  l'aiicion 
domaine  <Je  Stanislas j  et  peut-êlre,  dit  M.  de  Jansori,  est-ce 
aux  prières  d'un  Priîice  si  pieux  (jue  ]a  France  doit  le  calme 
(jui  a  succédé  à  tant  d'oragt^s. 

—  M.  Arnaud-Ferdinand  de  La  Porte,  évêque  de  Car- 
cassonne,  qui  vient  de  mourir,  ctoit  fils  d'un  premier  com- 
mis des  finances  sous  Louis  XV,  et  iVère  de  M.  de  La  Porte, 
intendant  de  la  liste  civile,  qui  périt,  après  le  lo  août  i']Ç)'y  i 
victime  de  son  dévoiimcnt  pour  le  Roi.  Leur  famille  éloit 
nombreuse.  Celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  fut  destiné 
de  bonne  (leure  à  l'état  ecclésiastique,  et  fit  son  séminaire  h 
Saiiit-Sulpice  et  sa  licence  à  Navarre.  Reçu  en  l'jSi  docteur 
de  cette  maison,  dès  qu'il  fut  prêtre,  il  fut  choisi  par  M.  de 
Cicé,  archevêque  de  Bordeaux,  pour  un  de  ses  grands-vi- 
caires, et  eut  l'avantaije  de  se  former  à  l'adminislrttion  sous 
les  yeux  de  ce  prélat  habile  et  expérimenté.  Un  bénéfice  miu- 
)'.!f>,  (.]\\u  médiocre  revenu,  la  chapelle  de  Saint-Rocb  ,  ne 
lui  sfrvir  £îuère  qu'à  êire  liomiiié  député  à  l'iis-emblée  du 
cleii^é  de  1782,  où  il  fui  chariié  de  faire  quelques  rapport.'. 
Il  ne  jouit  d'au*  un  aulre  bénéfice,  et  garda  très-peu  de  temps 
l'abbaye  de  Saint-André  de  Jau,  que  le  Pioi  lui  avoit.donnée, 
Lars  de  la  révolution,  l'abbé  de  La  Porte  j^assa  en  Angle- 
terre, oii  il  trouva  un  agréable  asile  dans  une  famille  illustre. 
A  son  retour  en  Franco  après  le  18  brumaire,  la  police  le  fit 
arrêter;  mais  on  le  rolàcha  bionîôt,  et  il  étnit  encore  inscrit 
sur  la  liste  des  émigrés  lorsqu'il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Car- 
cassonne  et  sacré  le  6  se))'embre  1802.  Aux  einbarras  géné- 
raux résullanl  de  l'ordre  de  choses  d'où  on  sortoit,  se-joi- 
gunient,  pour  son  diocèse,  des  difficullés  particulières  :  l'an- 
cien titulaire  n'avoit  pas  donné  sa  déraissioîi,  et  conservoit 
(\cs  partisans;  de  plus,  li>s  constitutionnels  avoienl  du  crédit 
dans  quelques  endroits,  et,  dans  le  premier  moment,  ils  ex- 
citèrent du  trouble  à  Carcassonne.  Ils  étoient  d'ailleurs  forlr- 
iiient  appuyés  par  le  jninislre  de  la  police,  et  on  recom- 
manda vivement  à  M.  de  La  Porte  de  n'exiger  d'eux  aucui'e 
retractation.  Inous  savons  néanmoins,  du  y)rélat  lui-même, 
([u'il  n'admit  aux  fonctions  du  miiùstère  cpie  ceux  qui  sous- 
fiivirent  une  adhésion  aux  jugemens  du  saint  Siège,  et  une 
déclaration  équivalant  à  une  recormoissance  expresse  de  leurs 
erreurs;  ih>jcz  le  nuniéro  i()/|  de  ce  journal.  Nous  avons 
(.ilé  plusieurs  rétractations  qui  turent  heu  dans  ce  (lio*:è.ie  , 
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et  qt7e  M.  l'évêque  avoû  soin  de  nous  adresser  pour  l'édifira- 
tion  publique.  Ce  prélat  montra  ,  surlont  dans  les  premiers 
lemps,  une  friande  aclivilë  pour  réparer  les  malheurs  passés. 
Il  fut  peut-être  le  premier  qui  rouvrit  son  séminaire  dès 
ïoo3;  il  l'a  bâti  depuis,  et  a  formé  plusieurs  ét.-iblissemens 
imporlans  pour  la  religion.  Laborieux  et  zélé,  il  visiioil  fré- 
quemment son  diocèse,  suffisoit  presque  seul  à  la  correspon- 
dance, et  se  livroit  sans  relâche  à  tous  les  détails  de  l'aduii- 
nislration.  Il  connoissoit  tous  ses  ecclésiasti(jues  ,  el  tous 
Irouvoient  en  lui  un  père  et  un  ami.  Son  diocèse  lui  donna  , 
dans  les  premiers  lemps,  d'autant  plus  d'occupation  qu'il 
comprenoif  deux  dépgrlPrnens .  et  qu'il  étoil  formé  de  la  réu- 
nion de  portions  de  cinq  ou  six  diocèses.  En  1817,  le  Roi 
nomma  IVl.  de  f^a  Porte  à  l'archevêclië  de  Narbonne,  et.  su;- 
son  relus,  à  l'archevêché  d'Ansrh  ;  mais  l'exécution  du  Con- 
cordat ayant  été  relardée,  le  prélat,  dont  les  forces  s'affoi- 
blissoienl.  demanda  à  rester  à  Carcassoinie ,  oii  il  éloit  aimé, 
et  oii  l'administration  éloit  plus  facile  que  dans  un  nouveau 
siège,  oii  il  aurc-it  fallu  tout  créer.  Sa  vue  s'alfoililit  peu  à 
peu,  et  un  asthme  le  tourmenloit.  Néanmoins,  dans  cet  état 
pénible,  il  ne  négligeoit  point  ses  devoirs,  et  rendoil  même 
service  aux  diocèses  voisins.  Celui  de  Toulouse  lui  a  eu  ,  entre 
autres,  des  oljîigalions  particulières  pendant  les  vacance»:  du 
siège.  Nous  ne  parlerons  point  des  Mandemens  (ju'il  publia  ; 
nous  avons  cité,  numéro  S'j'â,  celui  qu'il  donna,  le  1*'.  dé- 
cembre 1822,  en  faveur  des  prêtres  espa^ncds.  Il  est  remar- 
quable que  M.  l'évêque  de  Carrassonne  fut  le  premier  à  ap- 
peler riiitérêt  du  clergé  et  des  fidèles  sur  les  victimes  des  dé- 
crets des  cortès.  Celte  sollicitude  étoil  digne  d'un  prélat  si 
f  harilable.  Enfin,  ses  infirmités  s'élant  accrues,  l'ont  enlevé 
Je  ic)  septetnbic,  à  cinq  heures  et  demie  du  Uiatiii.  Ce  pré- 
lat, âgé  de  soixante-huit  ans,  laisse  une  mémoire  ])récieuse 
dans  un  diocèse  qu'il  gouvernoit  depuis  vingt-deux  ans,  et 
d'où  il  ne  sorloit  ]n'esque  jamais.  A  des  cotmoissances  variées, 
il  joiiTnoit  une  grande  franchise  de  caractère,  un  es))rit  solide, 
de  l'aptitude  pour  les  affaires,  el  le  zèle  le  plus  actif,  comme, 
aussi  le  plus  heureux  dans  ses  résultats.  Le  chapitre  a  donné 
le  jour  même  un  Mandement  pour  annoncer  celle  perte  au 
dio-èse;  il  fait  l'éloge  du  prélat  en  des  termes  que  nous  ai- 
mons à  rappeler  ici  ; 

it  Vous  scutinz  cunnnc  nous,  et  an(;inf  que  nous,  liinruonsitr  dc 
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1.1  peife  que  la  divine  Providence,  dont  nous  devons  toujours  hniu- 
liienient  adoier  les  impénotraMe^-  décrets,  a  voulu  taire  éprouver  à 
1  ICgiiso  ,  et  ;'i  ce  diocèse  en  particulier,  en  ravissant  à  notre  amour 
un  prélat  qu'elle  nous  avoit  donné  ilans  sa  miséricorde;  un  prélat 
qui ,  depuis  qu'il  étoif  à  notre  tête  ,  a  toujours  fait  notre  con'^o'ation 
et  noire  joie;  qui,  chargé  du  fardeau  île  l'épiscopat,  tléjà  si  pesant 
et  si  périlleux  en  lui-même,  dans  des  temps  si  critiques  et  si  difiiciles, 
nous  a  toujours  dirigés  avec  une  sagesse  et  une  prudence  consom- 
mées; qui  a  constamment  édifié  son  troupeau  par  l'exemple  des  plus 
éminentes  vertus,  et  a  été  toujours  son  tendre  père;  qui  a  su  heu- 
reusement allier  en  sa  personne  l'ardeur  d"un  zèle  actif  et  vigilant, 
a  une  douceur  et  une  mod<  ration  i\ei  plus  rares,  et  à  la  dignité  la 
j)lus  élevée  du  sacerdoce  une  simplicité  de  mœurs,  une  afTaliilité  de 
earactère,  une  bonté  d'amc,  une  générosité  de  cœur  et  une  charité 
yans  bornes,  qui  lui  assurent  des  titres  éternels  à  nos  regrets  ainsi  qu'à 
notre  vénération,  ù  notre  amour  ainsi  qivi  notre  reconnoissance  ». 

Le  chapitre  de  Carcassonne  a  nommé  pour  grands-vicaires 
MM.  Pignard,  Bunnery,  Pinel  el  Cazainlre,  qui  ont  donné. 
Je  21,  un  Mandement  à  l'occasion  de  la  njort  du  Pioi. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Dimanche  3  octobre,  le  Roi.  accompagné  de  M.  le  Dauphin, 
de  M""",  la  Dauphine,  de  Madame,  duchesse  de  Herri,  se  rendit  à  la 
chapelle  du  château  pour  entendre  la  messe.  A  son  retour,  la  foule 
immense  assemblée  au  jardin  d^^s  Tuileries  se  réunit  sous  le  balcon 
de  la  galerie,  et  fit  entendre  les  cris  de  AVi^e  ^n'  lîor.'  vn>e  le  Dau- 
phin! j'ii'piit  les  Bourbons!  Alors  i^.  M.  ordonna  d'ouvrir  la  porte, 
el  voidut  se  montrer  à  ce  peuple  si  ami  de  son  Roi.  Sa  présence  et 
celle  de  sop  auguste  famitle  redoublèrent  l'enthousiasme.  Le  Roi  sa- 
lua le  peuple  avec  affabilité,  et  parut  très-touché  des  marques  d'a- 
mour qu'il  en  recevoit. 

—  Le  Roi,  voulant  signaler  son  avènement  au  trône  par  des  actes 
de  clémence,  et  donner  à  son  armée  des  preuves  de  1  intérêt  qu'il 
lui  porte,  a  rendu  une  ordonnance  qui  anuiistie  tous  les  sous-ofiicier.<» 
et  soldats  des  trou]ies  de  terre,  ainsi  que  les  jeunes  soldais  appelés 
au  service  qui». au  moment  de  la  publication  de  la  présente  ordon- 
nance, se  trouvcroient  en  état  de  désertion,  pour  avoir  abandonné 
les  corps  dont  ils  faisoient  partie,  ou  pour  n'avoir  pas  rejoint  ceux 
auxquels  ils  étoicnt  di'stinés.  Les  militaires  qui  ne  se  présenferoient 
pas  volontairement  d'ici  au  di  décembre,  jiour  ceux  qui  sont  sur  le 
continent,  et  d'ici  au  3i  janvier  pour  ceux  qui  sont  en  Corse;  ne 
seront  pas  admis  à  jouir  du  lùenfait  de  l'ordonnance. 

—  Le  Ror  reçoit  chaque  jour  l'expression  des  vœux  et  des  félicitar 
rions  des  tribunaux,  des  cours  royales,  des  autorités  civiles  et  muni- 
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oipnle^  (le  «on  rovaumr.  DinTôroiitos  corporations  ont  t'galemrnl  adrc-sc 
If'iirs  lioniniaLC^  ;i  ^.  ^i- 

—  Le  Roi,  satisfait  de  la  superbe  tenue  de  la  garde  nationale  (  t 
des  marques  de  dévonnient  qu'elle  lui  a  donné,  a  ciiargé  M.  !<■  ma- 
réchal commandant  en  chef  de  lui  exprimer  son  conicnlemcnt. 

—  Une  dame  qui  avoit  eu  Fhonncnr  de  présenter  nne  pétition  au 
Roi  à  sen  retour  du  Champ-de-?,îars ,  a  obtenu,  dès  le  lendemain, 
■une  audience  particulière  de  S.  M.  • 

—  On  dit  que  le  Roi  a  accordé  laie  audience  particulière  à  M.  le 
liculcnant-général  Excelmans,  et  que  S.  ?(i.  lui  a  dit  ces  propres  pa- 
roles :  «  Général ,  j'iiublie  tout  ce  qui  s'e-t  |)a.s<é  ;  la  seule  chose  dont 
]c  veux  me  souveuir,  c'est  que,  lorsque  vous  reçiitcs  de  Biionnparte 
Tordre  de  me  poursuivre,  vous  prîtes  une  autre  route  que  !a  mienne  »i 

—  M.  Lapeyrière,  colonel  de  la  i'''".  lésricn  de  la  garde  nationale, 
tomba  de  cheval  le  jour  de  la  revue,  et  reçut  à  la  tète  deux  bic'--- 
Fures,  cpii  heureusement  n'ont  eu  aucune  suite  fâcheuse.  Cet  événe- 
ment troubla  un  instant  la  revue.  S.  M.  s'informa  avec  empressement 
par  M,  de  Salés,  chef  de  bataillon,  de  l'état  de  M.  Lapeyrière.  F^<;- 
puis  lors  le  Pvoi  a  daigné  se  faire  rendre  compte  chaque  jour  de  l'état 
du  blessé. 

—  MS'".  le  Dauphin  a  fcUt  remettre  .'"ïoo  fr.  à  M.  le  préfet  de  Ver- 
sailles pour  plusieurs  pauvres  incendiés  de  la  paroisse  de  Boinvirie, 
arrondissement  de  IMantes. 

—  On  annonce  que  la  fête  de  S.  M.  ne  sera  pas  célébrée  solennel- 
lement cette  année  à  la  Saint-Charles,  à  cause  du  deuil. 

—  Le  sacre  et  le  couronnement  de  S.  5L  Charles  X  auront  lieu, 
diî-on  ,  le  3  mai. 

—  Il  vient  de  paroitre  une  ordcnnancc  royale,  du  ?.ç)  septembre, 
qui  nomme  le  duc  de  Bordeaux  colonel-général  des  Suisses.  Ses  aidcs- 
de-camp  seront  MM.  baron  de  Gady,  baron  Vasserot  de  Vincy,  comte 
de  Courten,  maréchaux  de  camp,  et  Grafl'enried  de  Blouay,  colonel. 

—  Une  ordonnance  royale  du  22  septembre  nomme  IM.  de  Vilie- 
nenve,  ]iréf'ct  de  la  iMeurthe.  à  la  préfecture  de  la  Loire-Inférieure, 
et  annide  la  disposition  de  l'ordonnance  royale  du  i"-''.  septembre^, 
qui  appeloit  à  celte  préfecture  M.  le  vicomte  de  Curzay,  préfet  de 
la  VenJce. 

—  Un  arrêté  de  S.  Exe.  le  ministre  des  affaires  eccb'siastiques  et 
de  l'instructian  publique,  daté  du  3o  septembre  ,  porte  que  deux 
places  d'agrégés  pour  les  sciences  seront  données  cette  année  au  con- 
cours dans  l'Académie  de  Paris.  Le  concours  s'ouvrira  le  i"''^.  noveni- 
l)re  prochain. 

—  L  hotei  de  M.  le  comte  Isidore  de  Montlaure,  situé  rue  des 
Saint-Pères,  n°.  2^,  vient  d'être  vendu  ]iour  5 00, 000  fr.  au  minis- 
tère des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publicyie. 

—  S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre  va  inspecter  les  troupes  can- 
tonnées aux  environs  de  Lunévillc,  qui  doivent  exécuter  de  grandes 
manœuvres. 
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—  Pendant  Taboenre  île  M.  le  niarr{iii>  «le  Clermonl-Tounerre ,  le 
)iortc-fei!ille  5ern  confié  à  M.  le  baron  Danins. 

—  M.  rabl)é  Thibault,  proviseur  du  collège  royal  de  Saint-Loui^-, 
e«t  nomm(''  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  et  M.  l'abbé  Guillon  , 
aumônier  au  collège  royal  de  Louis-le-Grand  ,  inspecteur  des  éttide  . 

—  ISI.  le  chevalier  Maupas  est  nommé  inspecteur-général  des  divers 
services  de  la  maison  du  Roi. 

—  La  cérémonie  de  l'inhumation  du  Roi  Louis  XVIII  aura  lieu  le 
23  de  ce  mois  à  Saint-Denis. 

—  Le  55e.  (le  li2;ne,  en  cnrni^on  à  Pau.  et  commandé  par  M.  de 
Fonfange  ,  a  ouvert,  à  la  suite  d'un  service  fimèbre  pour  le  fen  Roi, 
une  souscription  au  profit  de«  pauvres  de  cette  ville. 

—  C'est  lundi  4  octobre  qu'a  eu  lien  la  rentrée  des  cLis'Cs  dans  tous 
les  collèges  de  Paris.  Le  conseil  royal  de  linstriictinn  publique  a  dé- 
cidé qu'il  seroit  accordé  un  congé  dans  la  première  quinzaine  de  ce 
mois,  à  l'ocra'^ion  de  l'avéneraent  de  S.  M.  Charle?  X. 

—  L'Académie  royale  des  Beaux -Arts  a  tenu,  le  .H  de  ce  mois,  «a 
séance  annuelle  pour  la  distribution  des  prix.  Avant  l'ouverture  de 
cette  séance",  M.  de  Qiiatremère  de  Qnincy,  secrétaire  perpétuel,  a 
expritné,  an  nom  de  l'Académie,  ses  regrets  pour  le  moarque  qui 
fut  protecteur  de  la  France  et  des  beaux -arts,  et  a  offert  le  témoi- 
gnage de  ses  vœux  et  de  ses  espérances  à  S.  M.  Charles  X,  conti- 
niKiteur  de  Louis  XVIII. 

—  On  fait  de  grandes  réparations  dans  la  salle  des  séances  de  i\IM.  le* 
députés;  les  travaux  parois^ent  devoir  être  fort  longs,  et  on  croit 
que,  s'i's  n'étoient  pas  terminés  à  l'époque  de  la  session,  la  chambre 
se  réuniroit  provisoirement  au  Louvre. 

—  Le  tiilninal  correctionnel  de  Bergerac  a  condamné  Antoine  Bou- 
quet, domestique,  et  Jean  Coulaud ,  scieur  de  long,  tons  deux  pré- 
venus d'habitude  d'usure,  le  premier,  à  2000  fr.  d'amende,  et  le  se- 
cond, à  1800  fr.  et  à  tous  les  frais  du  procès. 

—  Le  iG  septemlire,  vers  neuf  heures  du  soir,  un  incendie  a  éclafè; 
dans  la  paroisse  de  Crion,  arrondissement  de  Lunéville.  Malgré  les 
prompts  secours  des  habitans  et  de  la  gendarmerie,  l'intensité  des 
flammes  a  été  si  grande  qu'en  un  instant  cinq  maisons  ont  été  réduites 
en  cendres.  Ces  maisons  se  compo«oient  de  huit  ménages,  qui  main- 
tenant sont  tous  dans  un  état  de  dcnùment  extrême. 

—  Un  incendie  a  en  lien,  la  semaine  dernière,  au  village  de  Saint- 
]\Iaur  (Oi<e).  ÎS'euf  maisons  ont  été  bridées, 

—  Le  surintendant  <lc  la  polii:e  d'Espagne  vient  d'envoyer  h  tou'5 
les  employés  sous  ses  ordres  une  circulaire  dans  laquelle  il  menace 
des  me-;ures  les  plus  rigoureuses  celui  qui  manquerolt  .\  son  devoir. 

—  La  garde  royale  espagnole  ne  tardera  pas  à  être  com))Iète  :  on 
s'occupe  avec  activité  de  son  organisation,  et  en  général  le  dévoù- 
mcnt  des  soldais,  le  bon  esprit  qui  les  anime  secondent  les  clfor.'s 
des  chefs. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  puldif(ue  et  des  affaires  ecclésiasli- 
qucs  de  Prusse,  convaincu  de  l'inqiortance  de  la  discipline  dans  les 
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gjmnases,  a  arrêté,  i°.  que  tout  écolier  cVtin  gymnase  Jovra,  si  sfs 
parens ,  tuteurs  ou  curateurs  n'habitent  point  l'cndrcit  où  est  l'iabli 
le  g>mnase,  être  confié  par  ceux-ci  à  un  sur\  cillant  propre  à  cette 
fonction,  et  connu  du  directeur  du  si^niftase;  2°.  que  chaipie  écolier 
tle%r,i  ndiqucr  au  directeur  la  maison  où  il  loi^e  en  ville;  3".  qu'il 
ne  sera  permis  à  aucun  écolier  de  deuieurer  dans  une  auberge. 

—  On  a  vu  orriver  à  Florence  une  Iroupe  de  jeunes  pages  du  roi 
de  Ba\ière,  voyag(  autà  pied  sous  la  conduite  de  leur  gouverneur  et 
de  deux  professeurs  de  sciences  et  be  !es-lettie'.  La  cour  de  lî.'vii're 
leur  donne  chaque  année  tleux  mois  de  vacancts,  qei  ont  consacrés 
à  des  \ojages  inslriic  its.  Ih  ont  re  tés  huit  jours  à  Florence,  et  ont 
observé  tout  ce  que  celte  ville  renferme  d'intéressant. 

—  La  veuve  «le  Christophe,  ex-empereur  de  Saint-Domingue,  est 
arrivée  à  Ostende  avec  sa  fumille ,  et  est  partie  bientôt  après  pour 
rilalie. 

—  Le  dey  d'Alger  a  déclaré  que,  si  le  gouvernement  sarde  ne  lui 
faisoit  pas  remettre,  sous  un  moi<,  le  tribut  accoutumé,  il  lui  feroit 
la  guerre.  11  a  fait  la  même  déclaration  au  gouvernement  des  Pays- 
Ba- ,  sous  l'injonction  de  rompre,  dans  trois  mois,  avec  l'E'^p.Tgne. 
Quant  à  cette  puissance,  il  lui  a  déclaré  la  guerre  sans  condition. 

—  Des  lettres  particulières  annoncent  que  dix  mille  Turcs  ont  dé- 
barqué le  ly  août  à  Samos.  Les  Grecs  les  ont  aussitôt  attaqués,  et  le 
capitan  pacha ,  altaqui-  de  son  coté  par  l'escadre  grecque,  n'ayant  pu 
venir  au  secoius  de  la  liotte  ottomane,  les  Turcs  ont  été  entière- 
ment détruits.  Les  Grec>  ont  perdu  trois  bricks  armés  et  lamiral  Ca- 
naris, leur  rempart.  La  perle  du  coté  des  Turcs  a  été  de  quatre- 
vingt-quatorze  frégates,  corvettes  ou  bricks 


■Cantiques ,  ou  Opuscules  lyriques  sur  differens  sujets  de  jnete ,  à  l'u- 
sui^c  des  O-itcchismes  de  6'uiitt-Su//jice  (i). 

Cette  édition  des  Cantiques  contient  un  choix  de  ceux  qui  ont 
paru  les  plus  propres  à  intere-ser  les  fidèles.  11  y  a  d'abord  quclcjues 
Cantiques  pr»  liminaires;  le  reste  e-t  divisé  en  trois  parties,  qui  ren- 
ferment ,  1".  les  Canticjues  sur  les  principales  vérilés  de  la  foi  ;  2°.  ceux 
de  piété  et  de  morale:  3».  ceux  sur  le  culte  et  les  sacremens.  Deux 
Tables  facilitent  la  recherche  de  ceux  dont  on  peut  avoir  besoin. 
On  a  marqué  aussi  les  usages  des  Catéchismes  de  Sain!-Sul|iice  ,  rela- 
tivement à  l'ordre  des  exercices  et  à  la  distribution  des  Cantiques. 
Le  tout  est  précédé  de  Prières  quotidiennes,  d'Actes  et  d'Hymnes 
dont  l'usage  est  le  plus  fréquent  dans  les  saluts  et  cérémonies. 


(i)  I  vol.  in-i8;  prix,  8o  e.  et  i  fr.  4»  e.  franc  de  port.  A  Paris,  ù 
la  librairie  ecclésiastique  d'Adr.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau 
«le  ce  journal- 


(^Samedi  ^  oclohre  102  f.)  (iN".   loOi.j 


Sur  une  Instruction  de  M.  l'cvéque  d' Amie^s-^i0Tt^}iant. 
les  biens  des  fnhrique^^'  ,A^^^- 

M.  révêqtip  d'vVtnions  a  ))iiblié,  le  i5  scpHeTnl/re  clprnît?F, 
une  Instruction  sur  le  recouvrement  des  rentes  et  autres  biens^i 
.'tppartenant  aux  fabriques.  Celle  Inslruction  est  importanto» 
par  son  objet,  et  est  réJigée  d'une  minière  (rès-mélhodiquo 
et  très  lumineuse.  MM.  les  curés,  dit  le  prëKit,  ont  été  in- 
vités plus  d'une  fois  a  ne  rien  né^lii^rr  poiir  faire  rentrer  les 
f;ibriques  de  leurs  églises  dans  la  jouissance  des  biens  ^l  rente» 
«jui  leur  ont  été  restitués  par  les  lois;  aiin  de  rendre  ce  re- 
couvrement plus  facile,  nous  avons  cru  devoir  l.^nr  tracer  U 
marche  qu'ils  ont  à  suivre.  L'InsIruclion  est  divisée  en  deux 
parties,  l'une  sur  les  biens  et  renies  restitués  aux  fabriques, 
l'autre  sur  les  moyens  <le  les  recouvrer. 

Elle  distingue  soigneusement  les  difïérentes  natures  de 
biens;  i".  les  biens  des  fabriques  des  paroisses  ancieimes  et 
nouvelles;  2°.  ceux  de  confréries,  et  3°.  ceux  des  fonda- 
lions.  Dans  ces  trois  classes  de  biens,  il  en  est  qui  ont  élé 
déclarés  à  la  régie  des  doniaint^s  ,  d'aulres  qui  ont  élé  célcs 
à  la  régie,  mais  découverts  par  les  hospices  qui  en  auroient 
été  mis  en  possession,  d'autres  qui  ont  été  vendus  à  des 
particuliers,  lesquels  ont  encouru  la  déchéance j  d'aulres 
enfin  qui  ont  été  vendus  ou  donnés,  et  dont  la  vente  ou 
donation  est  valide.  L'Instruction  examine  l'état  de  la  lé- 
gislation sur  ces  diverses  espèces  cle  biens,  el  >pécific  avec 
soin  les  décrets,  ordonnances  et  avis  du  conseil  d'Etat  »jui  y 
ont  rapport.  Elle  ex|)lique  avec  le  plus  grand  détail  quels 
sont  les  biens  que  les  fabriques  sont  autorisées  à  réclamer,  et 
ceux  dont  la  loi  leur  refuse  la  restitution. 

La  seconde  partie  traite  des  moyens  à  prendre  pour  recou- 
vrer les  biens  restitués  aux  fabriques.  Ces  biens  se  trouvent 
dans  une  des  trois  classes  suivantes  :  la  première  est  celle  dont 
les  détenteurs  ne  jouissent  qu'à  un  tilre  précaire,  ti'ls  sont  le^. 
immeubles  possédés  par  des  fermiers,  locataires  ou  ccs'.ion- 
raires;  la  seconde  comprend  les  r<  nies  dont  le  titre  primor^ 
Tqniti  XLI.  C Ami  de  la  Meligion  et  du  Rot.       \\ 
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tlial  existe,  mais  qui  n'ont  pas  été  servies  depuis  plus  de  Irenle 
ans;  la  Irnii-ièiiM! ,  les  renies  dont  le  litre  primordial  n'existe 
plus,  quel  que  joil  le  temps  auquel  elles  ont  cessé  d'être  ser- 
vies. M.  l'évêque  d'Amiens  indique  la  marche  à  suivre  dans 
CCS  différens  cas;  il  discute,  entr'autres,  la  question  de  la 
prescription,  et  conclut  que,  dans  les  pays  oii,  comme  à 
Amiens  ,  la  prescription  des  biens  ecclésiastiques  étoil  de  qua- 
rante ans,  elle  peut  encore  servir  pour  tout  le  temps  qui  a 
précédé  la  publication  du  Code  civil,  en  observant  néanmoins 
(ju'à  dater  de  cette  même  publication,  il  ne  se  soit  pas  écoulé 
plus  de  trente  ans.  Il  ex|)lique  même  qu'il  y  auroit  des  cas  où 
il  f.Tudroil  cinquante-cinq  ans  pour  prescrire  contre  certaines 
rentes.  Quant  aux  rentes  dont  le  litre  primordial  est  perdu, 
il  les  partage  en  trois  classes,  celles  qui  n'ont  été  connues  ni 
de  la  régie  ni  dos  hospices,  celles  qui  sont  inscrites  sur  les 
registres  ou  sommaires  des  fabriques,  celles  qui  ont  été  con- 
nues par  les  agens  de  la  régie  ou  des  hospices,  lesquels  au- 
roieril  l'ait  quelques  poursuites  pour  les  recouvrer.  Le  prélat 
indique  la  marche  à  suivre  dans  ces  trois  cas. 

Enfin  il  termine  son  Instruction  par  celte  espèce  de  ré- 
sume: 

«  Mous  allons  maintenant  réduire  en  peu  de  mots  tout  ce 
qui  concerne  les  poursuites  à  faire  pour  le  recouvrement  des 
biens  j  ceci  suffira  à  MM.  les  curés  pour  régler  leur  conduite; 
ils  doivent,  \°.  se  procurer  le  titre  primordial,  s'il  existe; 
9°.  à  défaut  de  litres  des  journaux,  de  registres  ou  sommiers, 
reddition  de  comptes  des  trésoriers;  3°.  à  défaut  de  ces  titres, 
la  preuve  testimoniale  qui  établisse  ses  droits  sur  la  renie  ou 
le  Lien-fonds  qu'elle  réclame,  et  la  même  preuve  testimo- 
niale qui  établisse  que  les  tiers-journaux,  etc.,  par  lesquels 
étoient  prouvés  les  droits  de  la  fabrique,  ont  été  détruits  par 
une  force  majeure  ;  4°-  la  preuve  des  droits  de  la  fabrique  une 
fois  établie,  il  arrive  l'une  de  ces  deux  choses,  ou  cette  preuve 
est  contestée,  ou  elle  ne  l'est  pas.  Dans  le  premier  cas,  le  tré- 
sorier doit  avant  tout  faire  une  assignation  ou  sommation, 
ou  lent  autre  acte  conservatoire;  la  fabrique  doit  ensuite  de- 
mander à  iM.  le  préfet  l'autorisation  de  plaider,  et  pour  cela, 
lui  faire  une  pétition  .i  l'appui  de  laquelle  on  doit  envoyer  la 
copie  des  lilres  et  autres  preuves  ((u'on  est  en  droit  de  pro- 
duire; dans  le  second  cas,  c'est-à-dire,  s'il  n'y  a  pas  conles- 
lalion,  cl  <pie  les  débiteurs  consentent  à  paver    nu  il  s';><'it 
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(rim  bien-fonds,  on  il  s'aj^it  d'une  rente,  îl  faiitj  qunnt  anx 
iMens-foiûls,  faire  également  une  pétition  pour  réclamer  la 
mise  en  possession ,  en  produisant  à  l'appui  les  titres  et  rcn- 
soigneinens  authentiques;  et,  (juaut  à  la  rente,  sa  mise  en 
possession  ne  seroit  nécessaire  qu'autant  qTi'elIe  seroit  due 
par  les  hojpices;  il  ne  sauroit  y  avoir  de  diilicuilé  pour  un 
particulier  qui  conseutiroit  à  la  jiayer  et  à  passer  un  titie 
nouvel;  5°.  si  le  trésorier  refuse  de  faire  son  devoir,  on  écrit 
à  nous  ou  à  nos  vicaires-généraux,  et,  sur  notrp  demande, 
M.  le  préfet  nomme  un  commissaire  à  la  place  du  trésorier. 

»  Jusques  ici  nous  n'avons  fait  que  vous  exposer  les  dispo- 
sitions des  lois  et  ordonnances,  et  l'état  de  la  jurisprudence 
concernant  les  fabriques;  mais  il  est  des  cas  ou  la  loi  se  tait, 
il  en  est  d'autres  où  il  peut  être  utile  de  ne  pas  l'appliquer 
à  la  rigueur.  C'est  pourquoi  nous  avons  cru  utile  de  régler, 
'".  fpie  toutes  les  fois  qu'une  rente  ou  ses  arrérages,  un  bien- 
londs  et  les  revenus  perçus  par  le  fermier  seroienl  dus  à  la 
iabrifjue,  sans  qu'elle  pût  réclamer  devant  les  tribunaux,  ce 
<ju'elle  a  droit  d'exiger  dans  la  force  de  conscience  ,  MM.  les 
curés  nous  consulteroient  pour  counoître  la  conduite  qu'ils  ont 
à  tenir. 

'•  Que  le  litre  qui  établit  les  droits  de  la  fab)  ique  seroit  no- 
tTrié.  Cet  avantage  est  trop  grand  pour  que  MiM.  les  curés  et 
trésoriers  ne  cherchent  point  à  substituer  un  acte  notarié  à 
fous  les  autres  actes,  qui,  quoique  sufïlsnns  pour  prouver 
Il  créance,  sont  insufllsans  pour  lui  donner  le  privilège  de 
l'hypothèque. 

»  Les  instances  réitérées  que  nous  avons  adressées  à  MM.  les 
curés  pour  les  engager  à  réclamer  les  rentes  dues  à  leurs  îa^- 
britpies,  n'ont  pas  obtenu  encore  un  succès  aussi  complet 
que  nous  l'aurions  désiré.  Mais  aujourd'hui,  que  nous  leur 
traçons  dans  le  plus  grand  détail  la  marche  qu'ils  ont  à  suivre, 
que  nous  prctums  soin  de  résoudre  toutes  les  diiîicullés  qui 
ont  aircté  Jusques  ici  le  rerouvrement  des  créances  de  leurs 
fabri([ues,  ({ue  nous  leur  oiïrons,  dans  le  cas  oii  ils  ne  seroient 
pas  secondés  par  leur  trésorier,  de  faire  nommer  des  commis- 
saires qui  fassent  les  poursuites  nu  niun  de  la  fabrique,  iu)u.s 
avons  droit  d'espérer  que  rien  ne  sera  négligé  pour  terminer 
au  plus  tôt  des  allaires  dont  la  conclusion  ne  pourroit  èlie 
prolongée  sans  porter  les  plus  grands  dommages  à  leurs 
églises,  et  sa?is  perpétuer  parmi  les  débiteujs  \\\^  c\i\l  pé:.iblc 
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pour  leur  coiisn'ence,  cl  des  exemples  funesles  pourcfux  qui 
'l.jiis  la  suile  anroieiit  quelques  deltes  à  acquilier  envers  les 
liibn'ques. 

»  iNous  vous  le  repétons,  nous  vous  engageons  à  vous  con- 
sullcr  dans  tous  les  cas  où  vous  jugeriez  qu'une  remise  des 
.'irrerages  seroil  utile;  nous  l'accorderons  loute>  les  fois  qu'elle 
ne  sera  pas  évidemment  coniraire  à  la  justice  et  aux  inté- 
rêts sacrés  que  nous  sommes  chargés  de  conserver  et  de  dé- 
fendre ". 

Nous  osons  dire  que  celle  Instruction  est  en  quelque  sorle 
Tin  petit  traité  con)plet  sur  la  matière.  La  distinction  des  dil- 
iérens  cas,  la  connoissance  des  lois  et  léglemens,  la  marché 
»  suivre  dans  les  diverses  circonstances,  tout  s'y  trouve,  tout 
y  est  présenté  d'une  manière  claire  ,  tout  y  est  d'un  esprit 
juste  cl  exercé  aux  afïaires  d'administration.  INous  croyot)S 
«[up  les  pasteurs  cpii  auroient  quelques  biens  à  réclamer  pour 
leurs  fabriques  pnurroient  consulter  avec  avaji\;ige  celle  Ins- 
Iruclion  ,  qui  a  été  imprimée  clicz  Cavon-Dîiquetiuo ,  impri- 
meur de  JSl.  l'évèque,  à  Amiens,  place  de  la  Mairie,  n".  (>. 
ïVous  donnons  son  adresse  .  dans  l'idée  qne  nous  pourriotis 
lendre  par  là  service  à  ceux  de  nos  abouriés  qui  voudroient 
^e  procurer  l'Instruction  :  nous  pensons  que  l'imprimeur  de 
l\l.  l'évèque  d'Amiens  en  feroil  volontiers  des  envois,  même 
liois  du  diocèse. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Un  fait  arrivé  au  n)ois  de  juillet  dernier  a  montré 
Tesprit  d'équité  et  la  sollicitude  du  saint  Père  pour  réprimer 
les  abus.  S.  S.  visitant  un  jour  les  prisons,  un  grenadier  de 
ligne,  qui  se  trouvoit  là  de  garde,  lui  présenta  un  pain  de 
munition,  en  le  priant  de  remarquer  combien  il  étoit  de  inau- 
\aise  qualité.  [,e  saint  Père  .-e  rendit  aux  désirs  du  soldat ,  et 
fit  examiner  juridiquement  le  pain,  qui  fut  trouvé  d'une  qua- 
lité mauvaise ,  et  en  contravention  avec  le  marché  pour  la 
fourniture.  Le  fournisseur  a  été  ,  en  conséquence,  condamné 
à  une  amende  de  i49^  écus,  qui  ont  élé  dislril)ués,  dans  le 
mois  de  septembre,  à  toute  la  division,  laquelle  avoit  souf- 
fert du  mauvais  pain. 

—  Le  mardi  i4  septembre,  il  y  a  eu  une  réunion  de  ia 
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coo<»regal'on  des  Vois  pour  discuter  des  miracles  dans  ralî'nuc 
de  la  canonisation  du  bienheureux  Pacifique  de  ban-Seve- 
rino,  dei  Frères  mineurs  Observantins  reformés. 

—  Le  même  jour,  on  a  célébré,  dans  la  magnifique  éf^Ii-o 
de  Saiiit-André-de-la-Yailée,  le  troisième  anniversaire  de  la 
fondalion  de  l'ordre  des  Tliéalins.  I>a  grand'ujesse  fut  célé- 
brée par  M.  Zen  .  archevêque  de  Clinicédoine.  Le  soir,  le 
saint  Père  s'y  rendit,  et  lit  sa  jiriJMO  devant  le  saint  Sacre- 
ment et  devant  l'autel  de  saint  Gaétan. 

—  Deux  prélats  sont  morts  récemment,  I\L  Nicolas  Ctineo 
d'Ornano  et  AL  Dominique  ('ampanari;  ils  avoient  l'un  et 
l'autre  rempli  avec  honneur  des  charges  importantes. 

Paris.  La  retraite  ecclésiastique  qui  a  tu  lieu  au  séminaire 
Sainl-Nicoîas  la  semaine  dernière,  a  olïert  i\nn  suite  d'ins- 
tructions solides  et  d'exercices  édifians.  ÎVI.  l'ablié  Rauzan,  (jui 
a  prêché  tous  les  jours,  avoit,  un  moi-;  auparnvatil  ,  donné  !;\ 
reiraite  ]iastorale  à  Versailles,  et  y  avoit  lait  beaucoup  de 
fruits;  l'onction  ,  la  force  et  l'à-propos  de  ses  discours  a  voient 
produit  une  grande  sensation  dans  le  clergé  du  diocèse  (!■* 
Versailles.  Sa  dernière  retraite  laissera  aussi  des  souvenirs 
dans  le  clergé  de  la  capitale.  Le  lundi,  il  n'y  eut  point  d<» 
discours,  à  ciuse  de  l'entrée  du  Roi;  le  soir,  on  lut  seulement 
le  morceau  sur  la  perfection  de  nos  actions  ordinaires,  qui  i-o 
trouve  dans  la  Retraite  de  Bourdaloue.  l,e  mardi,  l'instruc- 
tion du  juatin  roula  sur  le  but  (jue  doit  se  proposer  un  prêtre 
«lans  la  retraite  :  il  doit  réfléchir  sur  le  p-issé  pour  en  gémir, 
sur  le  présent  pour  le  réformer,  sur  l'aveoir  ])our  le  régler. 
J^'instrûction  du  soir  traitoit  des  dispositions  avec  lesquelles 
on  doit  faire  la  retraite.  Les  instructions  du  mercredi  étoienÇ 
l'une  sur  les  fautes  des  prêtres,  l'aulre  sur  l'oraison  mental*'. 
Le  sujet  de  celle  du  jeudi  étoit,  pour  le  matin,  l'intluenct'ï 
des  prêtres  sur  la  société  j  et  pmir  le  soir,  le  danger  auquel 
s'exposeroit  un  mauvais  prêtre.  Le  vendredi ,  M.  Rauzau 
parla  sur  la  ferveur  des  prêtres,  et  le  soir  sur  le  dépôt  de  Ki 
L>i  (|ui  leur  est  confié.  Ce  dernier  discours  fut  terminé  par  des 
adieux  et  une  prière  pour  ntlirer  les  bénédictions  du  ciel  sur 
tout  le  clergé  de  la  retrawe.  Dans  touies  ses  in^trt^ctîons ,  1\'- 
loquent  missionnaire  a  montré  combien  il  étoit  pénétre  de 
J'eî-prit  et  des  obligations  du  caractère  sacerdotal.  \ous  citr- 
lions,  entr'aulres,  si  la  j)Iace  nous  le  permeltoit,  son  discou;.< 
du  jeudi  sur  l'inlluencc  des  prêtres  relativeuient  ù  la  socién-, 
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ou  il  fit  voir  tout  le  bien  que  peut   produire  un  bon  prêliP- 
Chaque  jour,  apirs  les  instructions,  M.  Tarchevêqu^  ajoutoit 
quelques  mots  d'édification  sur  ce  qui  venoit  d'être  du ,  et  joi- 
j;noit  ses  conseils  à  ceux  du  prédicateur.  Outre  les  discours 
du  matin  et  du  soir,  il  v  avoit,  dans  le  milieu  du  joar,  une 
conférence;  c'est  M.  l'abbé  Bordpries  qui  s'en  étoit  cha'-gé.  Il 
a  parlé,  le  premier  jour,  sur  la  charité  que  les  prêtres  se  doi- 
vent les   uns  aux  autres  j  le  second  jour,  sur  le  désintéresse- 
ment des  prêtres  et  la  simplicité  qu'ils  doivent  mettre  -dans 
tout  leur  extérieur;  le  troisième  jour,  sur  les  rapports  des  ec- 
clésiastiques avec  le  monde;  le  quatrième  jour,  sur  l'humilité 
qui  doit  les  animer.  Ces  conférences,  quoique  courtes,  étoient 
remplies  d'observations  judicieuses  sur  des  choses  de  pra- 
tique ,  et  sur  les  moyens  que  doivent  prendre  les  prêtres  pour 
se  maintenir  dans  l'esprit  de  leur  état.  Nous  ne  parlerons  pas 
du  discours  du  samedi ,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  notre 
dernier  numéro. 

—  On  s'est  étonné  avec  raison  de  l'absence  du  clergé  au 
transport  du  cor))s  du  feu  Roi  de  Paris  à  Snint- Denis,  le 
jeudi  23  septembre.  Chacun  en  a  parlé  à  sa  manière,  et  a  cru 
en  trouver  les  motifs  dans  des  circonstances  tout-à-fait  étran- 
gères à  cette  occasion;  on  est  allé  jusqu'à  blâmer  le  clergé  de 
Paris  et  son  respectable  chef.  Ce  n'est  pas  le  premier  exemple 
de  jugernens  téméraires  tondes  sur  ^ignorance  ou  la  préven- 
tion. Un  seul  mot  suffira  pour  faire  tombr-r  les  bruits  qui  ont 
pu  circuler  à  cet  égard  ;  nous  nous  sommes  assurés  de  la  vé- 
ritable cause  de  l'absence  du  clergé;  c'est  un  simple  mal-en- 
lendu  dans  l'ordonnance  du  convoi  et  dans  la  transmission 
des  invitations;  ce  mal-entendu  a  fait  que  l'avertissement  qui 
avoit  été  donné  pour  l'assistance  du  clergé  n'est  point  par- 
venu à  l'Archevêché.  Le  clergé  de  Paris  ne  pouvoit  prendre 
place  dans  le  cortège  sans  y  être  appelé,  et,  s'il  l'eût  été,  il 
n'auroit  assurément  pas  manqué  de  remplir  un  devoir  aussi 
sacré  pour  le  cœur  que  pour  la  conscience. 

—  1\I.  l'évêque  de  ïroves,  dont  l'ame  et  le  talent  s'impri- 
raent  dans  toutes  ses  productions,  a  célébré  éloquemment  dans 
S'-n  dernier  Mandement  le  beau  caractère  du  Monarque  que 
nous  venons  de  perdre  : 

«  Tout  meurt,  N.  T.  C.  F. ,  les  rois  coninic  les  peu))les.;  et  la  cou- 
ronne la  plus  hrillante  de  la  terre  tombe  avec  autant  de  promptitude 
«t  lie  facilite  que  les  feuilles  les  plus  légères  si'nt  emportées  par  le 
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.«onfTIo  (les  vcnis.  A\tu\  l';i  roiilii  !o  Mailic  lîii  niondo ,  icrjiul  <;nil  no 
nirurt  point.  Le  Monavqiir  <[iii  fait  l'objet  de  ce  fl■i^t<•  et.  lugubre 
concours  vient  dfl  subir  li  loi  commune-,  et  celui  qui  avoit  sauvé  sa 
patrie,  et  rendu  la  vie  à  la  France  par  son  retour  miraculeux,  vient 
de  tomber  hii-nième  sous  la  faulx  de  la  mort,  et  bientôt  il  ira  des- 
rendre dans  les  royales  catacombes,  pour  y  dormir  dans  la  même 
poussière  rjue  ses  grands  et  augu>tes  aïeux.  C'est  a-\cc  la  plus  vive 
douleur  que  nous  vous  annonçons  ce  que  déjà  vous  ne  saviez  que 
trop.  Il  n'est  donc  plus  Louis  le  Désiré,  doidîlement  digne  de  ce 
nom,  et  par  les  droits  que  sa  naissance  lui  donnoit  à  notre  fidélité, 
et  par  les  droils  que  les  hautes  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit 
lui  donnoient  à  notre  amour.  Il  n'est  plus  ce  Prince  auquel  il  n'a 
manqué  aucune  rloire,  pas  même  celle  de  l'adversité;  dont  les  vertus 
lionorèrent  les  malheurs,  et  dont  les  malheurs  éjiurèrent  les  vertus; 
n'us  grand  peut-être  encore  <laiis  l'exil,  et  presffue  dans  les  fers  de 
la  cajitivité  ,  que  sur  le  trône,  et  tout  resplendissant  de  l'éclat  du 
diadème,  aussi  prudent  dans  les  afTaircs  que  ib'licat  dms  les  procédés; 
magiiifiquc  sans  dissipation,  et  populaire  sans  jamais  ouldier  son  rang; 
d'une  ame  si  élevée,  qu'aucun  revers  ne  put  jamais  l'abattre,  et  ri 
sensible,  qu'elle  ne  trouvoit  de  jjonheur  fpi'à  soulager  les  malheu- 
reux ,  et  qui ,  pleinement  convaincu  qu'il  n'y  a  de  vrais  Français  que 
les  chrétiens  fidèles,  et  plaçant  à  la  tête  de  sa  politique  la  religion, 
comme  l'appui  le  plus  ferme  des  trônes,  et  le  premier  bou'cMard  des 
nations,  nous  prouva  constamment  ipie  les  deu\  titn-s  (pi'il  lenoit  le 
plus   à   honneur  étoicnt  ceux   de   père  de  son  peuple  et  de  tils  aine 

de  l'Eglise 

s>  Nous  irons  donc,  N.  T.  C.  P.,  nous  prosterner  aux  pi<'ils  des 
saints  autels,  et  siqipléer  le  Père  d(>s  miséricordes  (h;  recevoir  d.ins 
son  sein  celui  qui  aima  tant  à  faire  miséricorde;  de  pard'^niier  Itrs 
fautes  à  celui  qui  a  pardonné  tant  de  crimes,  d'oubi  cr  les  f(iiùîes.<es 
<le  celui  qui  aimoit  tant  à  oublier  les  torts  même  les  plus  odieu.x  , 
«lont  l'excessive  clémence  fit  souvent. des  int;rats,  et  dont  la  noble 
générosité  fut  portée  si  loin,  qu'il  se  vit  quelquefois  obligé  dtJ  s'in 
repentir  ». 

Nous  citerons  encore  le  passage  oii  M.  de  Boulogne  montre 
tout  ce  que  nous  avons  droit  d'espérer  du  nouveau  règne  : 

('  n,'j;i  il  nous  a  peint  son  ame  ACrtueuse  dans  sa  leffre  qu'il  a 
daigné  nous  adresser,  presque  à  l'instant  où  la  mort  vcnoit  de  frap- 
per sa  victime.  C'est  là  où  il  noTis  dit  «  que  la  piété  et  la  fermeté 
»  (|ue  Louis  a  montrées  pendant  sa  maladie  sont  le  comble  des  grâces 
»  que  le  Seigneur  a  bien  voulu  lui  faire  pendant  son  règne  )> ,  et  qu'il 
exprime  le  regret  »  de  ce  que  sa  vie  n'a  ]ias  été  aussi  longue  qu'elle 
X  a  élé  remplie  de  gloire  et  de  sagesse  ».  Paroles  d'autant  plus  faites 
pour  nous  intéresser,  qu'elles  sont  aussi  pour  nous  le  gage  du  bon- 
heur que  va  procurer  à  la  France  l'héritier  de  son  trône  comme  de- 
.-es  vertus  :  paroles  d'autant  plus  propres  à  tcnqjérer  notre  douleur  et 
nos  regrets,  qu'elles  nous  promettent  aussi  un  nouveau  règne  renq)li 
#.'«  ^Uiire  et  de  sti^esse ,  et  nous  annoncent  une  seconde  restauration 
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j.lus  grande  encore  efc  yi'us  complète  que  la  première,  où  il  nchèvera 
(c  que  rilliistrc  mort  n'a  eu  que  le  lemps  d'ébaucher;  où  des  plaies 
«■!icore  saignantes  seront  lerniées  pour  toujours;  où  il  mctlra  la  der- 
nière main  ;.  ce  magnifique  édifice  que  l'impiété,  dans  toute  sa  fn- 
reiu-,  n'a  pu  encore  renverser;  où,  loin  de  marcher  avec  le  siècle, 
qui  ne  sait  lui-même  où  il  va,  il  marcliera  avec  les  principes  ri 
les  vérités,  qui  sont  l'héritage  des  siècles;  et  ou  enfin  ,  peu  content 
ilVlre  a|jpel«''  un  second  Clun-les-le-Sai^e,  il  recommencera  saint  Louis, 
dont  il  e>t  l'émule  comme  il  en  est  le  Cls ,  en  unissant,  à  son  exem- 
;de,  la  force  ;i  la  douceur,  la  justice  à  la  bonté  :  deux,  vertus  insépa- 
vahles  qui  font  à  elles  seules  tout  le  secret  i\ts  rois  ». 

—  Les  cvêques  des  diocèses  les  plus  éloignés  ont  aussi  pu- 
blic succpssivpiuenl  des  IMandeiuens  sur  la  mort  du  feu  Roi. 
jVÎ.  de  Bonnld  .  évèque  du  Pny,  voit  dans  les  derniers  mo- 
mens  du  religieux  Prince  une  grande  leçon  donnée  au  monde  : 

«  O  esprit-  superbes,  qui  blasphémez  tous  les  jours  ce  que  vous 
ignorez,  et  qui  vous  croyez  plus  habiles  à  mesure  que  vous  êtes  plus 
téméraires!  ^  ous  qui  apprenez  aux  autres  à  douter  des  vérités  que 
vousn'aviZ  p.ts  apjM-ofoiidies,  et  (jui  vous  érigez  en  docteurs  de  fim- 
pii'té  a\ant  dèlrc  les  d'.sciples  de  la  foi ,  venez  entourer  le  lit  de  dou- 
leur de  notre  Hoi  mourant,  et  vojrz  tout  ce  ([uc  peut  la  religion; 
dites-nous  où  l'homme  va  pui  er  cette  fermeté,  cette  constance,  ce 
courage  pour  comljatM-e  et  vaincre  la  mort.  D'où  vient  à  la  nature 
ce  secours  ineffable  qui,  supérieur  au  désir  de  vivre,  ne  laisse  à  l'au- 
guste malade  que  le  dé^ir  de  bien  mourir?  Est-ce  l'atlente  du  néant 
apacs  la  vie,  ou  l'espoir  de  l'immorlalité  au-delà  du  tombeau,  qui 
f.;it  des  derniers  momcns  d'un  chn  tien  les  plus  heureu\  Uiouiens  de 
sa  vie?  JNon,  non,  vos  doctrines  et  vos  systèmes  ne  répandirent  ja- 
mais tant  de  charmes  sur  les  horreurs  du  trépas. 

»  Au  milieu  des  témoignages  île  l'universelle  désolation,  Louis  ne 
se  regarde  plus  que  comme  une  victime  qui  devfiit  tomber  au\  pious 
du  Maître  souverain  de  toutes  cho-es.  La  mort  s'approthe,  il  l'attend 
en  <  hrétien  et  en  Hoi.  Prêt  à  entrer  dans  l'iternité,  il  traite  du  sa- 
lut de  son  ame  dans  les  saints  entretiens  a\ec  Di<!U  ;  prêt  à  se  séparer 
de  ses  peuples,  il  traite  de  leurs  plus  chers  intérêts  a\ec  son  auguste 
frère,  l'héritier  de  son  royaiune  et  de  ses  vertus.  Par  l'accomplisse- 
ment fidèle  des  derniers  devoirs  du  chrétien,  il  cherche  à  assiuer  la 
félicité  éternelle  de  son  ame;  par  de  sages  conseils  et  de  tendres  re- 
commandations, il  s'ell'orce  d'as'urer  le  bonheur  de  ses  sujets.  Oh! 
qu'elle  est  belle  la  mort  d'un  Prince  qui  rend  le  dernier  soupir  en 
s'entretenant  des  moyens  d'assurer  la  félicite  de  ses  peuples!  Oh! 
qu'elle  est  digne  du  fils  aine  de  l'Eglise  et  d'un  descendaut  de  saint 
Louis,  de  Henri  W  »l 

—  M.  l'évèque  de  Fréjus  éloit  en  tournée  de  visite  pasto- 
rale, lorsqu'il  a  appris  ia  rnorl  du  Pioij  il  est  revenu  de  suite 
à  Frc}us,et  y  a  céiebrCj  le  27  septembre,  un  service  p<îur  le 


Prince.  Le  surlontlcmain  ,  j^nr  de  I.i  fêle  de  saint  Micliel, 
une  messe  solennelle  a  eu  lieu  dans  la  catliédra'e  pour  im- 
plorer la  protection  divine  sur  le  nouveau  R.or,ct  sur  les 
comraencemens  de  son  règne.  M.  l'évêque  de  Fréjus  dans  son 
Mandement,  après  avoir  tracé  sommairement  les  excellentes 
«{ualilés  du  feu  Roi,  parle  ainsi  de  son  successeur: 

«  Louis  XVIII  lit  l'Dcorc  dan^  Charle'î  X.  Ses  cr.inilts  qualités, 
.'cs  vertus  et  «a  religion  brillent  aussi  t'minemnient  clans  son  ^iicces- 
.'our.  dans  ce  Piiiice  magnanime  et  génère  ux  dont  les  f|ualités  ai- 
Jîiahlcs,  nobles  et  chevaleresques  sont  rehaussées  par  la  pii'té  la  plus 
tendre  et  la  plus  solide,  par  une  charité  sans  bornes,  et  la  réunion 
de  toutes  les  vertus  qui  font  les  grands  Rois.  Ah.'  dai^nt-  le  Seigneur 
entourer  son  troue  de  toutes  ses  bénédictions,  et  répandre  sur  lui 
et  sur  son  auguste  famille  ses  grâces  les  plus  abonfîantes! 

;<  Sa  piélé  et  son  amour  envers  le  Roi,  son  très-honoré  seigneur 
(  t  frère,  l'ont  porté,  dès  le  premier  instant  qui  a  suiu  sa  mort,  ;i 
suspendre  ses  larmes  et  son  affliction  pour  nous  dem^uidcr,  par  bi 
lettre  qu'il  a  daigné  nous  adresser,  d'ordonner  des  prières  publiques 
dans  notre;  diocèse  pour  le  repos  de  l'amc  du  feu  Rci  Louis  XV^III. 
(>ette  lettre  ,  monument  honorable  de  charité  et  de  Tuété  frater- 
nelles, remplie  des  sentimens  les  plus  touchans  et  les  plus  relijiieux, 
nous  est  un  présage  certain  de  tout  ce  que  uuus  devons  attendre  dii 
paix,  d'adoucissement,  de  bienfait  et  de  bonheur,  d'un  l'rincc  qui 
s'annonce  à  ses  peuples  sous  des  auspices  r-\  favoralties,  et  ciul,  mar- 
chant sur  les  traces  de  ses  augustes  prédécesseurs ,  ne  ri';:nera  que 
par  les  lois,  la  justice  et  la  religion;  la  religion,  lu  saLi\e-j;arde  des 
Rois,  le  besoin,  l;i  consolation,  la  félicité  des  sujets  ,  et  l'indispen- 
sable soutien  des  troncs  et  des  empires  ». 

—  AF.  l'évêque  d'Aire  s'est  attaché  surtout  ,  dans  son  !\ïati- 
dement,  à  faire  connoîlre  à  son  diocèse  les  belles  qualités  du 
Prince  qui  vient  de  mocler  sur  le  tione.  Il  l'emarque  fjue  plu- 
sieurs, nourris  au  milieu  de  nos  discordes  civiles,  ont  pu  y 
prendre  des  notions  fausses,  que  la  malveillance  avoit  intérêt 
a  propager.  Il  peint  donc  le  caractère  du  Monarfjuc,  sa 
loyauté,  la  j;ràce  de  ses  manières,  son  lieureuse  pIiv>iono- 
Miie,  l'à-propos  de  ses  réponses,  la  bonté  et  la  sensibililé  qui 
brillent  dans  ses  moindres  déniarcbes.  C'est  par  là  ({ue  le 
Prince  a  su  partnut  gagner  les  cœurs.  l>ans  l'exil  comme  ii 
Versailles  ,  dans  les  rigueurs  d'une  longue  adversité  comme 
dans  le  cabne  d'une  situation  ijrospère ,  <lans  ses  rapports 
avec  les  souverains  comme  dans  la  simplicité  de  sou  inté- 
rieur, or)  l'a  vu  toujours  adable,  naturel,  noble  et  généreux. 
Le  prélat  loue  surtout  ses  sentimens  religieux  .  et  il  ne  doute 
point  que  lu  piétc  vraie,  profonde  et  éclairée  de  ce  Prince  nxî 
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déconcerte   l'irréligion  et  ne  la  force  à   fuir  tîevant  «es  re- 
gards. 

.  —  M.  l'évcquc  de  Montauban  recueille  chaque  jour  des 
fruits  consolans  de  son  zèle  et  de  sa  charité.  Il  a  eu  derniè- 
rement la  joie  d'admettre  dans  le  sein  de  l'Eglise  un  homme 
que  le  malheur  de  sa  naissance  et  sa  profession  sembloient 
avoir  éloigné  pour  toujours  de  la  religion.  M.  Stephani,  né 
en  Turquie  et  élevé  dans  la  religion  mahométane,  avoit  été 
transporté  de  bonne  heure  hors  de  son  pays,  et  s'étoit  enfin 
établi  en  France,  oii  il  s'étoit  jeté  dans  le  théâtre.  Il  avoit 
depuis  assez  long-temps  abandonné  celle  profession,  et  il  vi- 
voit  à  Montauban,  lorsqu'étant  tombé  malade,  et  ayant  ouï 
parler  des  prédications  et  des  vertus  de  M.  de  Cheverus ,  il 
témoigna  le  désir  de  l'entendre.  Le  charitable  prélat  n'a  pu 
se  refuser  au  vœu  d'im  homme  intéressant  par  sa  situation  ; 
il  s'est  rendu  chez  M.  Stephani ,  a  conféré  avec  lui ,  et,  ayant 
eu  lieu  d'êlre  satisfait  de  ses  dispositions,  il  lui  a  administré 
le  baptême  et  la  confirmation.  Quelques  jours  après,  M.  l'é- 
vêque  a  béni  son  mariage,  et  lui  a  donné  la  communion.  Le 
malade  a  clé  touché  de  la  bonté  comme  des  inslructions  du 
prélat ,  et  a  paru  sentir  vivement  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite 
d'ouvrir  les  yeux  à  la  vérité. 

—  Le  village  de  Ferney,  près  de  Genève,  que  le  long  sé- 
jour de  Voltaire  a  fait  connoîlre  au  loin,  n'a  qu'une  chapelle 
trop  étroite  pour  contenir  le  quart  de  la  population  catho- 
lique. Voltaire,  dans  sa  correspondance,  ])arle  souvenl  de 
l'église  qu'il  a  bàlie,  et  veut  faire  admirer  sa  générosité.  Il 
n'y  avoit  pas  de  quoi  se  vanter,  si  on  s'en  rapporte  à  ceux 
qui  sont  allés  sur  les  lieux  :  Voltaire  ne  fit  <pie  diminuer  l'é- 
glise, qui  se  prolongcoit  dans  l'alignement  des  allées  du  châ- 
teau, et  sa  magnificence  se  borna  à  faire  un  nouveau  portail  j 
car  il  falloil  bien  fermer  l'église  qu'il  avoit  raccourcie.  C'est 
sur  ce  portail  qu'il  fit  mettre  la  fastueuse  inscription  :  Dca 
erexit  t^ollaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  chapelle  qui  existe  est 
notoirement  insuffisante.  Les  protestans  viennent  de  faire  bàlir 
un  temple  dans  ce  village,  et  le  gouvernement  a  contribué  a 
cette  dépense.  M.  l'évêque  de  belley,  qui  a  Ferney  sons  sa 
juridiction  ,  et  qui  a  recueilli  cette  portion  de  l'héritage  de 
saint  François  de  vSales,  a  formé  le  projet  d'élever  à  Ferney 
une  église  vaste  et  élés;ante.  Déjà  l'emplacement  e>f  acheté. 
Le  prélat  a  dû  se  rendre  sur  les  lieux  pour  poser  la  jnemicre 
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])iP!Tr.  il  espère  ({ttè  les  anies  ])iciiscs  le  spconclrronl  tlans  un 
innjet  c|ui  n'a  pour  bul  (jiie  !a  gloire  c?e  Dieu.  Il  s'agit  d'op- 
))oser  à  la  philosophie  et  à  l'erreur  un  monument  cligne  du 
Dieu  de  toute  vérilé.  Ce  n'est  pas  seulement  une  église  Cju'il 
est  question  de  procurer  à  une  paroisse  dépourvue;  il  faut 
élever  un  édifice  qui  fasse  oublier  la  mesquinerie  de  "Voltaire; 
il  laut  que  dans  ce  môme  lieu  d'où  sont  partis  tant  de  traits 
audacieux  contre  le  christianisme,  la  religion  obtienne  une 
expiation  digne  d'elle.  Ce  projet  a,  ce  semble,  quelque  chose 
de  grand  et  de  généreux  propre  à  loucher  les  aines  pieuses. 
Si  M.  l'évêque  de  Belley  publie  ,  comme  on  le  croit ,  quelque 
chose  à  cet  égard  ,  nous  le  ferons  connoître  à  nos  lecteurs. 

—  Nous  apprenons,  par  une  voie  indirecte,  la  mort  de  la 
Sœur  Eininerich,  religieuse  au  couvent  des  Augustines,  à 
Diilmen,  en  Wcsiphalie.  C'est  celle  fille  sur  laquelle  on  a 
raconlé  tant  de  choses  extraordinaires.  Il  parut  à  Paris,  en 
1H20,  une  brocliure  sous  ce  litre  :  Relation  dt^s  faits  mira- 
cnlt^ux  concernant  la  Mère  Emwerich  ,c\\çz  Beaucé,  24  pag- 
111-8".  Celle  Relation  éloit  dressée  sur  les  témoignages  de 
jM.  Manesse,  ancien  chanoine  régulier  de  l'abbaje  Saiut- 
Jean-des-Vignes,  à  Soissons,  retiré  alors  au  château  de  Son- 
pire  (i),  dans  le  même  diocèse.  M.  Manesse  avoil  beaucoup 
connu  la  religieuse  de  Dulmen,  et  avoit  suivi  ,  dit-il ,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  ans  les  voies  de  Dieu  sur  celte  religieuse. 
Anne-Calhcrine  Eranierich  fut  reçue,  il  y  a  environ  vingt- 
neuf  ans,  dans  le  couvent  de  Dulmen;  elle  avoit  alors  dix- 
sept   ans  ,  et  servoit  auparavant   dans   une   famille  pieuse. 

(i)  Denis-Joseph  IMmicse,  né  à  Lar.clrciics  on  17  p,  devint  prieiii- 
curô  de  Bran;'es,  sortit  de  France  en  1792,  et  n'y  rentra  qu'en  \?i\!\. 
Il  fut  rern  meml)rc  de  rAcadémic  d'Erfurt  en  I7<j5,  et  de  ecllc  de 
P/tersbourg  en  1801.  11  mournt  le  a/j  septembre  1S20,  au  ciialeau  de 
Soupire,  ciiez  M.  de  La  Villcurnois,  son  ami.  L'abbé  Manesse  avoit 
éliulié  Ja  médecine,  et  rexerçoit  gratuitement;.  Il  s'occiipoit  aussi 
<riii-<loire  naliirelle  ,  et  publia,  en  17S7,  \\n  Traité,  de  la  manière 
d'c.inpaïUer  cl  de  conscn'cr  les  animaux ,  les  pelleteries  et  les  laines, 
in-8". ,  et  il  a  laissé  en  ninnnserit  une  Oo/oi^ie,  ou  Description  des 
icu/s  d'un  i^rand  nombre  d'oiseau.v  de  l' Europe ,  a\^e.c  l'Histoire  de 
leurs  mœurs  et  de  leurs  habitudes^  c'étoil  le  fruit  de  quarante  ans  de 
reciicrches.  Le  manuscrit  est  accompagné  de  dessins  qui  re|)résentcnt 
la  lichc  collection  d'icufs  que  l'aiitciu-  avoit  réunie,  cb''cclion  fpii  est 
conserU'-e  par  ses  licritieis,  ainsi  que  son  nianustrif .  L'abbé  Manesse 
a|iji;atcnoil  à  la  congrégation  de  Sainte-Gcnc\icve. 
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Ayant  assisté  à  une  |  lise  tl'hahit,  cHc  demanda  d'èlrp  reçue 
comme  Sœur  converse,  et  passa  ensuile  au  rang  des  Daines 
de  chœur.  Livrée  à  la  prière  et  à  la  méditation  ,  elle  éprouva 
de  pran'?es  soufiTranccs,  qui  n'iiltérèrent  jamais  le  calme  de  son 
ame.  Dieu,  disoit  M.  ]Vlauesj.e  eu  i8i8,  a  élevé  celle  lille  à 
un  eîat  si  dégage  dçs  sens,  que ,  depuis  environ  onze  ans .  elle 
ne  prend  aucune  nourri! ure  solide;  de  ])lus,  elle  offre  sur  son 
corps,  par  des  stigmates  sensibles,  Jes  cin(|  plaies  de  Nolre- 
Seigneur;  ces  plaies  rendonl  du  sang  tous  les  vendredis, .et  le 
même  jour  il  jaillit  an  sang  du  fronl  de  celte  llllc.  M.  IVIanesse 
a  vu  et  observé  fré(juemmonl  ces  plaies;  un  grand  nond>iede 
personnes  ont  également  été  témoins  de  ce  jTliénomèue.  Le 
préfet  de  Munster,  sous  la  doniination  française,  lit  visiter  In 
]\Jère  Emmerich  par  des  médecins  et  de»  ci;îri:fgiens ,  ([ui  lui 
prescrivirent  un  traitement  j  mais  ils  ne  ])urcnt  ni  cicatriser 
les  plaies,  ni  empêcher  récoulement  de  sang  les  vendredis. 
On  ajoute  que  le  nonce  dans  les  Pays-Bas  (  appjiremment 
M.  (  iambcriani,  quoicpi'il  ne  soit  pas  nonce)  s'est  trans- 
porte sur  les  lie»ix  pour  s'assurer  de  la  vérité,  et  que  le  g'Hi- 
vernemerif  protestant  de  IMunsicr  a  lait  constater  uu  état  si 
smgulier.  Telle  est  la  substance  de  la  rielilinn  iinprin»ée  : 
nous  abandonnons  au  jugement  du  lecteur  les  détails  qu'elle 
contient;  nous  ajouterons  seulement  que  la  religieuse  est 
morte  cet  hiver,  sans  qu'on  ait  pu  savr>ir  la  date  urénse  de 
cet  événement.  Des  gazettes  ont  ptddié  (ju'un  Iloliaitdais 
.Tvoil  offert  2000  fr.  pour  avoir  sou  corjis,  ft  qu'ut)  habitant 
de  Munster  en  avoit  ofKrl  3ooo ,  et  rjue  le  corj)s  s'«st  trouvé 
avoir  été  eidevé.  Si  nous  apprenons  autre  chose,  nous  on  fe- 
rons part  à  nos  lecteurs. 


NOU\  rr.T.F.s  l'oriTiQUF.s. 

Paris.  Le  Roi,  tiai^iuuil  (juc  !"cnii  rc  seuicnt  Je  .ses  sujets  à  lui  ro- 
niettie  des  pincets  lorsqu'il  est  rîi  voiture  n'amcn.it  quelque  acciLlcnt, 
a  ténioijinc  le  désir  qu'on  remit  \rs  pétitions  à  MM.  les  ofilciers  des 
gardes,  qui  les  lui  transmrttrnicMit  do  «uito. 

—  M.  l'abbé  Jairmc,  principal  du  i  illcce  du  Puj',  ayant  ti'moisînr 
a  M.  le  duc  de  Poliguar  conil/iLn  il  .<ioidi.iiteroit  pouvoir  présenter  à 
ses  élèves  le  portrait  du  Prinrc  qui  \ienf  de  monter  sur  le  trône, 
M.  le  duc  a  bien  \ouIu  se  charger  de  solkitir  celte  faveur,  et  il  a 
rt'us5i  à  folîtenir.  S.  M.  adonné  des  ordres  pour  que  son  portrait  tût 
envové  au  plus  tôt  au  collésc  du  Puy,  oii  tc  bienfait  ne  peut  m.-xn- 
quer  d'être  vivement  senti. 
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—  hi-s  ncMcs  inunicipalc^  de  hi  pal•oi■;^c  de  Sairi'f -Siilpicc -!<";- 
F«-iiiiles  ne  pouvant  «(ifiice  ;i  ties  déiinises  urgentes  d'utilité  publique, 
l'i.  le  maire  avoit  demunlé  en  ronsérjuencc  un  secoiir;  ;i.S.  A.  R. 
JMo^slECR.  Le  Roi  Ini  a  fait  rcmcllrc,  le  iG  septembre  dernier,  une 
somme  de  4oo  fr.  pour  cet  objet. 

—  Par  déri«ion,  en  date  du  G  octobre.  le  Roi  n  daiîné  faire  grâce 
;i  sipt  individu^  coii'IanuK's  à  difiérentes  jieincs.  Des  Mémoires  avoient 
«'té  reinii  p^ur  eu\  à  S.  M.  le  jour  de  son  entrée  dans  la  capitale. 

—  A  la  revue  du  Clianip-de-RIars ,  un  vieux  soldat  sortit  des  rangs, 
p"ésenta  l'arme  au  Roi,  et  lui  dit  :  <-  Sire,  trente  ans  de  service,  dix- 
Jiu  t  campa^nas,  dnze  blessures,  valent  la  croi\  ,  et  je  ne  l'ai  pis! 
—  Tu  1  auras  )> ,  répondit  le  Roi,  et  liï  leiideiuain  le  signe  de  l'iion- 
neiir  brilla  sur  le  sein  du  brave. 

—  J.crsque  M.  le  marquis  de  Rartlulemi  a  été  reçu  par  le  Roi,  le 
noble  pair  s'est  d'abord  excusé  <'e  ce  qu  il  ne  pouvoir  marcher  sans 
l'appui  d'une  canne.  Le  Roi,  après  l'avcir  complimenté  sur  l'origine 
de  ECS  infîrniités,  qui  datent  de  sa  dépcrtat'on  à  .Sinamary,  a  dit  ù 
M.  de  Rarthéleiiii ,  a\cc  ce  ton  .'■i  propre  à  gagner  les  cœurs  :  u  Je 
vous  pié\ien5,  1>L  le  marquis,  que  je  iic  vous  recevrai  pas  désormais, 
si  vous  n'a\ez  pas  toujuuis  votre  canr^e  ».  S.  M.  a  pris  enniite  M.  de 
Raitbclcmi  jiar  le  bras,  et  l'a  conduit  auprès  d'un  f julenil .  f-'i  il  l'a 
luit  asseoir. 

—  Mgr.  le  Daupbin  a  envoyé  à  M.  le  y)réfet  de  Compiègnc  une 
sf^mme  de  3oo  fr.  pour  être  distribuée  à  deux  familles  dont  les  lialii- 
lations  ont  été  consumées  par  la  foudre^  dans  la  paroisse  de  Ville, 
^irès  Noyon. 

— rLa  charité  de  M""',  la  Daupliine  est  inépuisable;  cette  vertueuse 
Princesse  vient  encore  d'acconler  des  secoure-  à  l.i  paroisse  de  Saint- 
Voy  (  Haute-LoireJ,  pour  l'acquisilion  d'une  cloclie,  et  aux  Scc'ui's 
de  la  paroisse  de  Lapte,  pour  léparer  le»  désastres  d'un  incendie  dont 
elles  ont  été  victimes. 

—  M™^.  la  Daupliine  vient  d'accorder  des  secours  U  une  femme 
panure,  accouchée  de  trois  enfans  bien  jiortans,  dans  le  département 
«le  Tarn  et  Garonne. 

—  .S.  A.  R.  Ms"".  le  duc  d'Orléans  a  accordé  une  somme  do  3no  fr. 
au  sieur  Godard,  nKiuufacturier,  dont  1  élablissemeut  vient  d'être 
consumé  par  le  feu. 

—  M.  Le  Resnier  a  eu  l'honneur  d'offrir  à  Ms^  l'évêquc  d'IIcr- 
raopolis  la  seconde  édition  de  son  livre  sur  la  Lei^ùlatioii  di  s  Fabri- 
ques,  dont  nous  avons  r<'ndu  conij.te,  n"*.  877  et  JO-jÇ);  le  ministre 
in  a  agréé  l'iiommagt;  de  la  manière  la  j;lus  flatteuse  t*l  i.i  plus  encou- 
rageante  pour  l'auteur. 

—  Une  ordonnance  du  G  octobre  nomme  M.  R.ivez  premici-  pré--;- 
deiit  de  la  cour  royale  de  Rordeaux;  RI.  Dezaliais.  conseiller  à  la  cour 
loyale  <rAngers;  M.  Couppicr,  conseiller  à  celle  de  Lyon;  j\î.  Breton, 
président  dt-  cliambre  à  !a  cour  royale  de  Naiici;  iVJM.  Rjstun  et  Jau- 
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Ilot  <le  ?«Iorry.  roii'îcillrr'î  pn'-s  In  même  cour;  Î\ÎM.  Cauhet  et  Bnrm-, 
c'onyeillers  à  la  voiir  royale  de  Toul(ni<;e  ;  INI.  Spéry,  con-îcillor  à  Poi- 
tiers; M.  Demoly,  président  du  trih1in.1l  de  première  instance  de 
Toulouse,  et  ]M.  de  Caslelbajac.  substitut  du  procureur-général  près 
la  cour  royale  de  In  même  vilic. 

—  Un  journal  avoit  annoncé  que  M.  Chasseriau  ,  commisisnire  du 
gouvernement  français  à  Colombie,  étdif  arrivé  à  Paris.  M.  C,ha-:se- 
riau  ne  peut  avoir  ce  titre  de  commissaire,  attendu  que  le  Roi  n'a 
pas  reconnu  celte  république. 

—  Trois  ordonnances  royales  ^iennent  de  paroitrc,  sous  la  date 
du  16  septembre.  La  première  porte  que  la  compagnie  des  gardes  du 
corps  de  I\In^slKITn  est  cinquième  compagnie  des  garde^  du  corps  du 
Roi.  La  seconde  est  rcbiti\e  à  son  orgaiiis:ition.  La  Iroi^ième  con- 
cerne le  personnel  du  service  de  s:inté  et  des  hôpitaux,  des  armées 
de  terre. 

—  M.  de  Ferrand- Pugnier,  recteur  de  l'Université  de  Toulouse, 
est  nommé  recteur  de  l'Université  de  Grenolilc,  en  remplacement 
de  M.  IMourrtî,  qui  passe  à  celle  de  Toulouse. 

—  ]\IM.  les  membres  du  comilé  d'admini«tration  générale  de  l'As- 
sociation paternelle  des  chevaliers  de  Saint-Louis  ont  assisté,  le  G  oc- 
tobre, avec  plusieurs  élèves  de  leur  institution,  à  la  grand'messe  cé- 
lébrée chaque  jour  dans  la  chapelle  ardente  de  Saint- Denis  pour  le 
repos  de  Famé  de  Louis  XVIII. 

—  Le  corps  des  marchands  bouchers  de  la  capitale  a  fait  céléjirer, 
le  5  de  ce  mois,  dans  l'église  métropolitaine,  un  service  solennel 
pour  le  repos  de  l'amc  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

—  Plusieurs  corporations  ont  fait  célébrer  également  dans  dilTé- 
rentes  églises  des  services  pour  le  feu  Roi. 

• —  Un  nommé  René  Bcneau  ,  ayant  osé  dire,  à  Sauré  (Deu.K -Sè- 
vres),  qu'on  avoit  fait  à  Paris  des  feux  de  joie  à  l'occasion  de  la  mort 
«lu  Roi,  a  été  arrêté  par  la  population  indignée  d'un  pareil  attentat 
à  la  mémoire  d'un  Roi  chéri  par  tous  les  Français.  Traduit  devant  h; 
tribunal  correctionnel  de  Mclle,  il  a  été  condamné  à  si.x  mois  de 
prison,  à  .loo  francs  d'ajnende  et  à  l'interdiction  de  certains  droits 
civils. 

—  La  veuve  Durand,  prévenue  d'avoir  vendu  des  remèdes  sans  y 
être  autorisée,  et  de  s'être  livrée  à  des  pratiques  de  prétendues  sorcel- 
leries, a  été  traduite  devant  le  tribunal  correctionnel  de  bordeaux, 
et  condamnée  à  un  an  d'emprisonnement  et  à  i5o  fr.  <le  dommages- 
intérêts  envers  Marguerite  liambaud  ,  pour  avoir  détourné  Pierre 
Grenier,  déjà  fiancé  avec  cette  fille,  de  se  marier  avec  clic,  sous  pré- 
texte qu'elle  é-toit  sorcière. 

—  M.  Tbilliard,  imprimeur;  MM.  Raban ,  Gayet  et  Samson,  librai- 
res, ont  été  traduits,  le  f)  de  ce  mois,  devant  le  tribunal  correction- 
nel de  Paris,  f>oiir  avoir  imprimé  et  mis  en  vente  un  ouvrage  intitulé  : 
AIo/i  ccitsin  Ahttthieu ,  et  égaiement  iiijuricu.\  à  la  morale  et  à  la  rc- 
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îigion.  M.  Raban  est  de  plus  prévenu  d'avoii'-puhlié  tin   rnnian  inti- 
iuir.  :  le  Curé capilaine.  Les  parties  ne  s'étant  pas  pourvues  d'avocats, 
la  cuise  a  été  renvoyée  à  huitaine. 

—  Le  feu  a  éclaté  à  Strasbourg,  le  i*"".  octobre,  dans  une  tannerie. 
Les  matières  très-combustibles  destinées  à  la  préparation  des  cuirs 
ont  produit  un  incendie  considéraljle.  Cependant  il  n'y  a  eu  que  ce 
bâtiment  de  brûlé.  Le  zèle  des  habitans  et  l'activité  de  la  garnison 
ont  empêché  que  les  flammes  ne  se  communiquassent  aux  maisons 
voisines.  Un  sapeur  du  47*-  de  ligne,  qui  étoit  monté  sur  le  toit,  a 
été  asphixié,  et  est  mort  quelques  instans  après. 

—  Le  roi  d'Espagne,  voulant  consacrer  le  souvenir  de  la  journée 
du  i*^"".  octobre  iSa3,  où  il  fut  rendu  à  ses  sujets,  après  trois  ans  de 
captivité  ,  a  ordonné  que  tous  les  ans,  à  perpétuité,  il  seroit  chanté 
ce  jour-là  un  Te  Deuin  dans  toutes  les  églises  de  sou  royaume. 

—  On  a  reçu  à  Bruxelles  des  lettres,  en  date  du  i"^"".  mars,  portant 
<juc  le.^pédition  des  Pays-Bas,  qui  avoit  fait  voile  au  mois  de  sep- 
tembre iSj^^,  pour  l'intérieur  de  l'ile  de  Bornéo  flnde's-Orientalesj  , 
et  qui  avoit  pour  olijet  de  soumettre  les  Etats  jusqu'ici  indépendans, 
a  coniplèfement  réu-;si  dans  cette  entreprise.  Par  ce  succès,  les  Pays- 
Bas  seroient  devenus  maitres  de  toute  l'île  et  de  ses  mines  d'or  et  de 
dianians. 

—  La  cour  d'Autriche  prendra  le  deuil,  le  23  octobre,  pour  vingt 
jours,  à  l'occasion  de  la  mort  'le  S.  M.  Louis  XVIII. 

—  Les  mesures  sévères  que  le  gouvernement  russe  a  prises  contre 
les  Juifs  ont  été  provoquées  par  la  certitude  acquise  que  leurs  voyaj^^ei 
étoient  liés  au  système  de  contrebande  si  funeste  à  ses  douanes 


Examens  particuliers  pour  tous  les  jours  de  V aimée ,  sur 
divers  sujets,  aussi  utiles  aux  personnes  qui  vivent  en 
communauté  quà  celles  qui  veulent  s'avancer  dans  la  per^ 
fection  (t). 

Il  faut  bien  distinguer  deux  ouvrages  qui  ont  paru  sous  un 
litre  à  peu  près  pareil.  Le  premier  en  date  est  celui  de 
IVl.  TroDson  ,  qui  a  été  fait  pour  Jes  eccléi^iasliques,  et  qui 
leur  convient  spécialement.  Il  est  d'usage  dans  beaucoup  de 
séminaires,  et  on  en  a  fait  successivement  plusieurs  éditions. 
Dernièrement  encore,  nous  en  avons  annoncé  une  en  un  vol. 

(i)  •>.  vol.  in-12;  prix,  .')  fr.  et  7  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Rusaud,  nie  de  l'Aubaye;  et  à  la  lilirairie  ecclésiastique  d'Adri<H 
Le  Clcro  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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in-8*.  :  mais  onire  cet  ouvrage,  qui  jouit  d'une  juste  lépula- 
tiôii  ,  il  y  a  celui  que  nous  annonçons  en  ce  moment .  et  qui 
est  calqué  sur  celui  de  M.  Tronson.  L'auleur  n'a  pas  pro- 
tendu rivaliser  avec  l'habile  et  sage  supérieur  de  Saint-Sul- 
pice-,  il  déclare  même,  avec  beaucoup  de  simplicité,  qu'il  a 
pris,  parmi  les  Examens  de  M.  Tronson,  ceux  qui  conve- 
noienl  à  son  pian;  mais  il  en  a  ajouté  un  assez  grand  nombre, 
.l/oiivrage  de  M.  Tronson  ne  contenoit  que  206  Examens; 
les  deux  volumes  qui  font  l'objet  de  cet  article  en  compron- 
îienl  3t»5  ,  afin  qu'il  y  en  ait  pour  tous  les  jours  de  Tannée. 
On  a  retranché  lout  ce  qui  convenoit  à  des  prêtres  ,  et  on  n  a 
Jaissé  que  les  sujets  qui  peuvent  convenir,  comme  l'annonce 
)e  titre,  tant  aux  personnes  de  communauté  qu'à  celles  qui 
veulent  s'avancer  dans  la  perfection.  Ces  sujets  sont  traités 
d'une  manière  simple,  et  paroissent  renfermer  tout  ce  qui  a 
1  apport  aux  pratitpies  de  la  vie  spirituelle. 

Nous  ne  savons  précisément  quel  est  l'auteur  de  ces  nou- 
veaux Examens  parlicultcrs.  Sa  Préface  annonce  un  homme 
pieux  et  modeste,  qui  n'aspirait  point  à  la  réputation  d'au- 
teur, et  qui  n'a  garnie  de  dissimuler  les  emprunts  qu'il  a  faits 
:j  m.  Tronson.  L'approbation  du  censeur,  pour  la  première 
édition  ,  est  du  8  avril  174^,  et  est  signée  Leseigneur;  le  pri- 
vilège est  du  3o  du  même  mois  ;  ainsi ,  il  paroît  que  l'ouvrage 
a  paru  d'abord  vers  celte  époque. 

Outre  les  vertus  et  les  défauts,  qui  font  l'objet  de  divers 
Examens,  il  y  en  a  aussi  sur  les  ditïérens  mystères  et  sur  les 
principales  fêtes. 


De  moite  Luihi-ici  XI'III  et  de  Caroli  X  ad  suHin/i  achcntu. 

REX   CHUT   :    \IVAT  r.EX  ! 

IS'os  ff'iit  Omtiipoten':,  siniul  açj)eia  ruinera  luulool  . 

]\cc  solinni  Gallis  Regc  carcre  sitiit: 
Gaiitlia  sunt  igitur  juste  niisrenda  dolori; 

Altéra  dat  nol)i?,  quod  rapit  una  nianiis. 
.Sc«ptra  leiK't  Carokis  ,  frntcino  more  tcncbil  ; 

Sic  I.udoïcus  adhuc  gallica  fata  regtt. 

Par  M.  RoucHArD,  Cms.  à  la   C.  J{. 


(^Mercredi  iG  octobre  i8a^.)  (IN**.  10G2.) 


De  la  Philosophie  de  laHenriadcj  par  M.  Tabaraud  (i  ). 

Rien  n'est  si  séduisant  que  rie  beaux  vers  ; 
gravent  d'eux-mêmes  dans  la  mémoire,  et  font 
insensiblement  dans  l'esprit  du  lecteur  les  seii 
<lu  poète.  Si  celui-ci  esl  moral  et  religieux,  ses 
prendront  l'empreinte,  et  ne  porteront  dan 
que  des  idées  graves  et  nobles.  Mais,  s'd  s" 
un  système  particulier  sur  la  religion ,  s'il  1 
avec  intiifFérence  ou  même  avec  mépris  ,  il  prê 
tera  à  sç:?,  héros  ses  propres  pensées  et  ses  propres 
vœux,  et  il  profitera  de  toutes  \ç.?,  occasions  pour  in- 
sinuer ses  maximes  de  philosopliie.  Or,  c'est  ce  qu'a 
fait  Voltaire  dans  la  Henriade .  Qu'on  admire  les  beau- 
tés de  détail  qu'il  y  a  jetées,  la  mag^ie  du  style,  les 
descriptions,  les  tableaux,  je  le  conçois.  Mais  les  es- 
])i'its  calmes  et  impartiaux  ne  seront  pas  moins  cho- 
qués du  ton  général  de  l'ouvrage,  et  de  l'affectation 
avec  laquelle  l'auteur,  s'écartant  des  convenances  de 
«on  sujet,  sème  les  max'mes  les  plus  favorables  à  l'in- 
crédulité. Ses  déclamations  contre  les  prêtres,  et  sur- 
tout contre  les  papes,  sont  si  fréquentes  qu'elles  nul- 
.sent  à  l'intérêt,  et  qu'elles  trahissent  la  passion.  Com- 
jucnt  dans  un  sujet  chrétien  un  poète  peat-il  dire, 
eu  parlant  du  règne  des  papes,  que  Rome  sous  ces 
tyrans  sacrés  regretta  ses  faux  dieux?  La  Harpe  lui- 
inêtne  convient  que  cette  pensée  est  outrée  et  faussej 
elle  est  de  plus  aussi  injuste  que  déplacée.  Cependant 
la  Henriade  est  pleine  de  ces  traits 5  ce  ne  sojit  quel- 


(1)1  vol.  in-8".  ;  prix  ,  "?.  fr.  et  2  fr.  7,"!  ccril.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Gauthier  Jrères-  et  à  la  librairie  ecclésiastique  d'Adr.  Le  Clere 
et  compagni(;,  an  luireau  de  ce  jouri)  d. 

Tome  KLl.  L  Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.       S 


(  274  ) 

tjurfois  qu'un  vers  ou  deux  jetcs  en  passant  ;  mai»  l'em- 
ploi Iréquenl  du  même  moyen  en  rend  le  succc  s  plus 
assuré,  et  les  attaques  sourdes,  les  allusions  défavora- 
liles,  les  insinuations  malignes,  finissent  par  trouver 
quelque  accès  dans  l'esprit  du  lecteur,  surtout  quand 
elles  sont  présentées  avec  art,  et  revêtues  d'un  coloris 
agréable. 

La  Harpe,  dans  son  Cours  de  Littérature ,  t.  VIII, 
a  consacré  un  long  article  à  réfuter  les  critiques  de 
la  Henriade ;  mais  il  envisage  ce  poème  plutôt  sous  le 
rapport  littéraire  que  sous  l'aspect  religieux  et  moral. 
D  ailleurs  on  ne  peut  se  dissimuler  que  l'ancien  dis- 
ciple et  ami  de  Voltaire  se  montra  dans  cette  apo- 
logie beaucoup  trop  lidèle  aux  impressions  dont  il 
s'étoit  nourri  dans  sa  jeunesse,  et  qu'il  est  presque 
constamment  fort  indulgent  pour  son  bienfaiteur.  Des 
critiques  plus  sévèi'es  ont  pris  soin  de  noter  ce  qu'il 
y  a  de  plus  répréliensible  dans  la  Henriade .  Il  parut  à 
Avignon,  en  1809,  une  petite  édition  de  la  Henriade 
avec  des  notes  et  des  observations  critiques,  dédiées 
à  la  jeunesse,  par  M***.,  ancien  officier  5  c'est  un 
petit  volume  où  il  y  a  de  bonnes  notes  sur  les  pas- 
sages conti'e  la  religion,  et  l'auteur  ne  manque  pas  de 
relever  les  traits  malins  ou  amers  du  poète.  Ce  petit 
volume  seroit  propre  à  être  donné  à  la  jeunesse  pour 
atténuer  les  impressions  fàcbeuses  que  la  Henriade  est 
si  propre  à  répandre.  Plus  récemment  M.  Lepan  a 
publié  une  nouvelle  édition  de  la  Henriade ,  avec  des 
observations  critiques;  mais  cet  estimable  écrivain  n'a 
pas  noté,  ce  semble,  avec  assez  de  soin  les  maximes 
philosophiques  semées  dans  le  poème. 

M.  Tabaraud,  qui  a  voit  déjà  fait  paroître,  en  i8o5, 
un  petit  écrit  de  la  Philosophie  de  la  Henriade :,  vient 
d'en  donner  une  seconde  édition  augmentée.  Il  com- 
mence par  rappeler  les  circonstances  qui  donnèrent 
lieu  à  Voltaire  de  traiter   ce  sujet,    les   changeraens 
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-qu'il  fit  successivement  à  sou  j)oème,  et  les  contra- 
dictions qu'il  eut  à  essuyer.  Le  poète  piétendoit  que  lu 
Henriade  ne  respii'e  que  l'amour  de  la  religion,  et  il 
fie  flattoit  de  n'v  donner  à  cet  égard  aucune  prise  à  la 
censure.  Il  est  vrai ,  dit  M.  Tabaraud,  que  les  maximes 
philosophiques  y  sont  distribuées  avec  plus  de  discré- 
tion ou  du  moins  avec  ])lus  d'art  que  dans  ses  autr^-s 
ouvrages;  maïs  toute  l'adresse  du  poète  n'a  pu  eu 
couvrir  tellement  la  teinte  pailosopliiqne  qu'elle  n'y 
soit  souvent  très-sensible.  Quand  ou  connoît  la  ma- 
nière de  l'auteur,  quand  ou  corapai-e  ses  vers  avec  s«s 
autres  écrits,  on  voit  mieux  le  but  et  l'intention  de 
-tant  de  traits  plus  ou  moins  directs,  d'allusions  plus 
ou  moins  fines.  Aussi  les  disciples  de  Voltaire  n'eu 
disconviennent  point  aujourd'hui  ,  et  ils  le  louent 
même  d'avoir  composé  son  poème  dans  cet  esprit,  et 
il'avoir  attaqué  les  préjugés  religieux  et  politiques.  La 
libeKé  de  penser,  dit  Condorcet,  date  véritablement 
-en  France  de  la  Henriade.  L'examen  que  M.  Taba- 
raud  fait  du  poème  justifie  cette  assertion  j  nous  nous 
bornerons  à  quelques  traits  principaux. 

L'indifférence  religieuse,  remarque  M.  Tabaraud  , 
n'existoit  pas  au  temps  de  Henri  IV5  cependant  elle 
domine  dans  tout  l'ouvrage,  et  l'auteur  est  perpétuel- 
lement occupé  à  l'insinuer.  Il  met  les  deux  religions 
sur  la  même  ligue,  et  les  englobe  dans  la  dénomination 
de  sectes.  Il  n'observe  même  point  à  cet  égard  les  con- 
venances les  plus  simples,  et  fait  débiter  à  saint  Louis 
<les  tirades  philosophiques.  Il  ne  se  montre  pas  moiiis 
indulgent  pour  les  vices  du  cœur  que  pour  les  erreurs 
de  l'esprit,  comme  on  le  voit  par  ces  vers  qu'il  prête 
à  Henri  :  Etes-vous  dans  ces  lieux ^  foibles  et  tendres 

cœurs ,  qui  n'offrent  pas  une  idée  bien  morale  à 

offrir  à  la  jeunesse.  Il  altère  ou  atténue  le  dogme  de 
l'éternité  des  peines,  et,  on  imitant  la  descente  d'Enéc 
aux  enfers,  il  s'écarte  entièrement  de  la  marche  suivie 

S   2 
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par  Virpile.  Tandis  en  vÛ'vt  que  le  poète  latin  se  con- 
iorme  dans  sa  description  des  enfei-s  aux  croyances  de 
sa  religion  ,  \  oltaire  s'écarte  sans  cesse  de  nos  dogmes, 
et  fait,  dit  M.  Tjîbaraud,  un  mélange  confus  et  bi- 
7-an'e  d'idées  moitié  paï<  nnes  et  moitié  chrétiennes  5 
la  morale  du  premier  est  n)ême  pins  sévère  que  celle 
du  second,  ])uisque  l'un  ploce  sans  hésiter  dans  le 
tartare,  non-seulement  les  scélérats,  les  tyrans  et- les 
ta^îtares,  mais  les  voluptueux,  les  avares  et  les  sacri- 
'^ges.  '■ 

'  Au  soin  d'afToiblir  ou  de  dénaturer  le  dogme  se  joint 
celui  de  présenter  les  mini>tres  de  la  religion  sous  les 
couleurs  les  plus  sinistres.  Les  papes  surtout  sont  trè.*- 
maltraités  dans  la  Henriade ,  et  on  leur  reproche  pei'- 
pétuellement  leur  autorité  temporelle,  quoique,  dit 
^J .  Tabaraud,  elle  soit  aussi  légitime  et  fondée  sur  les 
mêmes  titres  que  celle  des  autres  princes.  Le  critique 
cite  à  ce  sujet  le  passage  judicieux  et  connu  du  pré- 
sident Hénault,  sur  les  avantages  de  la  puissance  tem- 
porelle des  papes  pour  le  bien  de  la  chrétienté.  Les 
satires  du  poète  c(aitre  les  papes  sont  portées  à  un 
tel  poiut  qu'il  suppose  que  ie  fanatisme  est  venu  s'é- 
tablir dans  Rome  au  moment  de  la  conversion  de  Cons- 
tantin 5  tel  paroît  du  moins  être  le  sens  de  ces  vers: 
Mais  lorsniiau  Fils  de  Dieu  Rome  enfin  fut  soumise... _, 
et  c'est  dans  le  même  esprit  que  l'auteur  a  dit,  dans 
son  Essai  sur  les  Mœurs ,  que  lors  de  la  conversion 
de  Constantin  la  sainte  et  douce  religion  de  Jésus- 
Christ  devint^  grâce  aux  fureurs  sacerdotales,  la  j  lus 
hajbare  de  tout  s  Ls  religions.  Ces  déclamations  usées 
sont  suffisamment  réfutées  par  les  plus  sages  protes- 
tans^  il  y  auroit  de  l'injustice,  dit  Leibnilz,  à  tirer 
a\^antage  des  crimes  d'Alexandre  VI contre  la  papauté: 
et  en  effet,  ajoute  M.  Tabaraud,  que  deux  ou  trois 
papes  aient  été  peu  réglés  dans  leurs  mœurs,  la  re- 
ligion n'en   est  pas  pour  cela  moins  divine,  sa  doc- 
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tritie  n'en  est  pas  moins  puve,  cl  sou  influence  moins 
utile  pour  le  repos  des  Etals  et  le  Lonlieur  des  fa- 
milles. Le  ci'itique  s'attache  surtout  à  montrer  com- 
Lien  le  portrait  de  Sixte  V,  tel  qu'il  est  tracé  dans  la 
Henriacle ,  est  faux  et  outré,  et,  sans  prétendre  jus- 
tifier toute  la   conduite  de   ce  pontife,  il  le  montre 
comme   un  prince   étonnant   par  la  force   de  son  ca- 
ractère  et   ])ar   tout    ce   qu'il   sut    faire    en    cinq   an5. 
Tout    cet   article    du   li\rc    où   M.  Tabaraud  répond 
au  détracteur  des  papes  nous  a  p;ir;i  d'une  bonne  cri- 
tique et  d'une  sagesse  de  réflexions  qui  fait  honneur 
à  son  auteur.  Il  termine  cette  partie  de  sa  brochure 
par  une  remarque  qu'il  ne  sera  pas  inutile  d  insérer 
ici,  parce    qu'elle    montre    la    légèreté    avec    laquelle 
Voltaire  écrivoit.  Le  poète  fait  dire  par  Elisabeth  It 
Henri  IV,  que  Rome  sera  souple  avec  lui,  s'il  est  vain- 
queur, et  que  c'est  à  lui  d'aliumer  ou  d'éteindre  sa 
foudre.  Il  y  avoit  bien  peu  de  réflexion  cà  mettre  uu 
pareil  discours  dans  la  bouche  d'Elisabeth,  que  le  pape 
avoit  excommuniée  ,   toute   puissante    et   toute  victo- 
l'ieuse  qu'elle  étoit.  Rome  assurément  ne  s'étoit  mon- 
trée trop  complaisante  ni  pour  son  père  ni  pour  elle, 
et  cette  princesse  n'avoit  pas  le  droit  de  soupçonner 
les  pontifes  de  changer  de  conduite  suivant   la    for- 
tune des  personnages. 

M.  Tabaraud  n'est  pas  moins  solide  lorsqu'il  repro- 
che à  Voltaire  de  c(*nfondre  perpétuellement  le  fana- 
tisme avec  la  religion,  et  de  peindre  l'une  sous  les 
traits  de  l'autre.  L'endroit  où  il  rappelle  la  conduili; 
et  l'esprit  des  premiers  jn'utestans  est  plein  d'obser- 
vations très-judicieuses,  Grotius,  Voltaire,  Thomas ;, 
Saint -Lambert,  INl.  de  Villers,  dans  son  Essai  sur 
riiiflucncc  de  la  rèformation ,  ont  reconnu  la  pente  de 
la  réforme  vers  le  ré[)ublicanisme.  Les  rois  avoientils 
donc  si  grand  tort  de  lutter  contre  cette  pente?  Sans 
doute  la  religion  ne  leur  perinel  pas  de  convertir  lem  s 
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.^ujcl.^  le  fer  à  la  niniu.  ((Mais,  dit  jM.  TaLaratid ,  lors- 
que la  religion  calhoiiquo  est  établie  dans  un  F^tat, 
comme  une  loi  inviolable,  si  des  novateurs  sèment 
î'Iiérésie,  forment  des  cabales  et  des  factions,  et  trou- 
blent la  paix  de  l'Eglise  et  de  l'Etatj  si  leur  parti  gros- 
sissant tous  les  jours  commence  à  se  rendre  rcdoutn- 
ble,  que  doit  faire  dans  ces  circonstances  un  prince 
catholique  qui  a  juré  sur  les  autels  de  conserver  la 
religion  l'Etat,  dont  l'intégrité  ne  peut  être  enfreinte 
sans  menacer  la  tranquillité  publique?  doit-il,  spec- 
tateur oisif  des  troubles  qui  agitent  l'Eglise  et  qui 
ébranlent  la  monarclne,  laisser  un  parti  factieux  se 
fortifier,  remplir  tout  le  royaume  de  murmures,  inon- 
der le  public  de  libelles  séditieux,  insulter  la  majesté 
royale,  mépriser  impunément  les  lois,  et  préparer  un 
incendie  qui  à  la  première  étincelle  mettra  tout  en 
combustion  ? 

L'auteur,  par  ces  sages  réflexions,  ne  prétend  pas 
approuver  toutes  les  mesures  qui  furent  prises  dans 
ces  temps  de  troubles  contre  les  protestans,  et  après 
cette  discussion,  qui  n'étoit  point  étrangère  au  sujet, 
il  revient  à  la  lleiiriade,  et  à  la  manière  dont  le  poète 
y  traite  les  protestans  et  les  catholiques.  Il  montre 
combien  Voltaire  a  tenu  inégalement  la  balance  en- 
tr'eux  ;  «comment  arrive-t-11  que  les  rebelles  et  les  hé- 
rétiques aient  toujours  raison  chez  lui,  et  que  les  rois, 
les  papes  et  les  catholiques  aient  toujours  tort?  pas  un 
mot  d'éloge  pour  le  vieux  Montmorency,  dont  on  af- 
fecte, au  contraire,  dans  les  notes,  de  relever  les  dé- 
fauts, sans  rappeler  les  grandes  vertus  auxquelles  ils 
tenoient.  Tous  les  Guises  sont  des  scélérats  ,  au  lieu 
(jue  les  Coligny,  les  Mornay,  et  autres  personnages 
distingués  du  parti  protestant,  sont  des  modèles  de 
vertus...  ».  Pourquoi  l'auteur,  qui  a  nommé  les  mem- 
l)rcs  de  la  noblesse  de  ce  temps-là  les  plus  distingués 
i)ar  leur  fidélité  et  par  la  générosité   de  leurs  senti- 
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mciis,  n'a-t-il  pas  tisé  de  la  même  impartidlilé  envers 
le  clergé?  ce  corps  lui  auroit  offert  parmi  les  prélats, 
])armi  les  curés  ,  parmi  les  religieux,  des  liommes  sages 
et  étrangers  à  tout  esprit  de  partij  le  cardinal  de  Gondi, 
que  les  ligueurs  chassèrent  de  Parisj  Renaud  de  Beaune, 
archevêque  de  Bourges,  toujours  favorable  à  Henri IV  j 
vSimon  Vigor,  archevêque  de  Narbonne;  Claude  de  Mo- 
rennes,  de[)uis  évêque  de  Séezj  les  curés  de  Saint-Eus- 
tache,  de  Saint-Sulpîce  et  de  Saint-lNJrrry  à  Paris; 
Jean  de  La  Barrière, réformateur  desFeuillans;  Foulon, 
abbé  de  Sainte-Geneviève,  etc.  Cette  afll'ectation  de  ne 
pas  parler  de  ces  liommes  estimables,  tandis  qu'il  a  soin 
de  rappeler  et  même  d'exagérer  les  torts  d'autres  mem- 
bres du  clergé,  n'étoit  sans  doute  pas  sans  dessein  de 
la  part  d'un  homme  dont  toute  la  conduite  et  les  écrits 
postérieurs  montrent  assez  quelles  étoient  ses  disposi- 
tions pour  les  prêtres. 

Le  critique  continuant  ses  remarques  examine  la 
doctrine  de  Voltaire  sur  la  liberté,  et  note  plusieurs 
vers  pleins  de  malice  contre  les  catholiques.  Enfin  il 
termine  par  une  observation  non  moins  fondée  que 
tout  ce  qui  précède  j  c'est  sur  le  début  du  vi**.  ckant, 
où  il  est  parlé  des  droits  du  peuple  pour  l'élection  des 
rois,  et  où  il  est  dit  que  c'est  un  usage  antique  et  sacré 
varnii  nouSj  tpie,  quand  la  race  royale  est  éteinte,  le 
peuple  peut  se  choisir  un  maître  et  changer  ses  lois. 
Cette  théorie,  si  dangereuse  en  droit,  dit  M.  Taba- 
raud,  porte  sur  un  fait  démenti  par  les  mouumens  les 
plus  authentiques  de  l'histoire  5  l'élévation  de  Hugues 
Capet  fut  l'ouvrage  de  huit  grands  vassaux,  et  le  peu- 
ple, qui  étoit  alors  leur  esclave,  ne  s'occupoit  guère 
a  faire  valoir  des  droits  dont  il  n'avoit  pas  même  l'idée. 
Est-il  bien  sage  par  le  temps  qui  court  d'insinuer  à  la 
jeunesse  que  le  peuple  a  clans  certain  cas  le  droit  de 
clioi.sir  son  souverain,  de  limiter  sa  puissance,  de 
chaMger  la  couslihition  d«  l'Etat?  Ces  maximes,  pvo- 
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clamées  pendr.nt  la  révolulion,  étoitnt  venues  tl'An- 
plelerre,  et  c'est  de  Jà  que  Voltaire  les  importa  parîiii 
nous.  Nous  qui  en  avons  vu  les  fruits,  nous  convieut-il 
de  les  Iransnieltre  à  nos  neveux? 

Nous  nous  sonimts  laissé  entraîner  à  cette  analyse, 
parce  que  cet  écrit  de  INl,  Tabaraud  nous  a  paru  cu- 
lieux  et  plein  d'extellenlts  choses.  Ses  reinar(jues  sur 
1rs  vers  tle  la  Henriade  sont  entremêlées  de  discus- 
sions foit  solidts,  qui  annoncent  un  homme  également 
versé  dans  la  connoissance  des  dogmes  et  dans  celle  de 
1  histoire.  Il  n'outre  rien,  il  ne  nie  point  le  talent  de 
Voltaire  5  niais  il  ne  lait  point  giace  à  l'abus  de  ce  ta- 
lent, et  il  montre  trt's-bi(u  quel  l'ut  le  but  de  cet 
homme  adroit  dans  tout  son  poème,  J'aurois  voulu 
seulement  que  le  critique  eût  retranché  de  sa  Frèjace 
un  trait  qui  semble  jeter  quelque  blâme  sur  un  prélat 
illustre,  l'honneur  de  notre  époque,  et  qu'il  n'ait  pas 
senti  combien  il  étoit  peu  convenajale  de  mêler  à  uu 
si  grand  sujet  une  phiisaijteiie,  qui  devient  encoie  plus 
tléplacée  quand  elle  s'aditsse  à  un  si  éminent  person- 
nage, dont  le  zèle  et  les  talens  out  jeté  un  é.<>al  éclat. 


NOUVELMvS  tCCLl  SI  ASTIQUES. 

Rome.  Le  27  septembre,  S.  S.  a  tenu,  au  Vatican  ,  un 
consistoire  secret,  dans  lequel  elle  a  préconisé  des  sujeis  pour 
Jes  arclievcchés  de  Tolède,  de  Valence  et  de  San'ai^osse,  pour 
neuf  évêchés  en  dill'érens  p.TVS,  et  pour  trois  évêchés  in  par- 
iihiis.  Le  S.  P.  a  ensuite  déclare  trois  cardinaux  ,  iM.  Gayi«iuk, 
archevê(]ue  de  Milan;  M.  de  Silva,  arclievêcjue  d'Evora  ;  et 
M.  Ferrero  de  la  Marinora,  ancien  évêtjue  de  Saluées.  {ISoiis 
donnerons  de  plus  1  m.'  les  dc'lails^  dam  le  numéro  prochain.) 

Paris.  T.mdis  <jue  la  douleur  publique  recueille  avec  un 
religieux  eniprosstrnent  tout  ce  qui  tient  à  la  mémoire  d'ua 
lloi  entouré  de  ror;rcis  universels,  il  est  un  trait  que  la  re- 
roimoissance  doit  .ijouler  à  son  éloge.  Depuis  l'année  1820  le 
fou  Pioi  dotnioif  toi's  les  ans  une  somme  de  i5.ooo  fr.  pour 
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«le'livrer  cIps  prisonniers  potir  dettes.  L'mi  âe  ses  pliT;  anciprs 
et  de  ses  plus  dif;nes  serviteurs,  M.  le  baron  de  Peronnet, 
unique  confident  de  sa  généreuse  pensée,  éloit  chargé  de  v«^- 
metlre  ce  don  à  )a  société  forriiée  ponr  le  soulagement  et  la 
délivrance  des  prisonniers,  à  qui  le  Roi  avoit  daigné  confier 
Je  soin  d'accomplir  le  vœu  de  sa  piété.  Il  vouloit  qu'on  dé- 
livrât de  pauvres  artisans  enlevés  pour  de  petites  défies  à  leurs 
familles,  et  de  fidèles  défenseurs  du  trône,  dont  l'honorable 
di'voûment  avoit  causé  l'inforlimc;  il  recomtnandoit  sur  toutes 
choses  de  laisser  ignorer  la  main  qui  versoit  tant  de  secours, 
et  il  falloij  user  de  précautions  pour  que  la  grandeur  du  bien- 
fait ne  Iraliît  pas  un  si  noble  secret.  Ainsi ,  pendant  cinq  ans, 
et  par  les  seuls  bienfaits  du  Roi,  plus  de  240,000  fr.  de  dettes 
ont  ete  payes,  cent  cpiarante  prisonniers  ont  ete  délivres,  ec 
ils  ne  savent  pas  encore  qui  les  a  consolés  dans  leur  captivité, 
et  quelle  auguste  sollicitude  a  pourvu  à  leur  délivrance.  Mais 
atijourd'liui  que  la  mort  a  rompu  le  sceau  que  le  respect  avoit 
mis  à  l'élan  de  la  reconnoissance,  quel  sera  leur  attendrisse- 
ment d'apprendre  (|ue  c'est  leur  Roi  qui  a  payé  leur  rançon. 
Que  tant  de  captifs  reconquis  à  la  liberté,  tant  de  famille> 
r  ndups  au  bonheur,  en  conservent  le  toucliant  souvenir,  Cc 
n'est  qu'au  pied  des  autels  que  peut  être  dii^neinent  acqmttf  e 
Ja  dette  de  leur  reconnoissance,  et  la  société  .se  propose  de  1»  s 
y  réunir  pour  offrir  dans  ww  commun  sentiment  leurs  larmes 
et  leurs  prières  pour  ce  digne  fils  de  saint  Lonis,  qui ,  comme 
lui,  conformant  son  cœur  à  l'Kvangile,  délivra  les  captifs,  et 
voulut  dérobi'r  à  la  louange  le  bien  qu'il  avoit  fait. 

—  L'église  de  Saint-Denis  continue  d'être  visitée  par  des 
corps,  des  associations  et  des  particuliers  qui  vont  y  prier 
pour  le  Monarque  que  I.1  France  vient  de  perdre.  On  y  célè- 
bre des  messes  pour  le  repos  dé  son  ame.  et  le  chapitre  tait, 
(  Infjue  jour,  un  service,  f^es  paroi.Nses  voisines  s'y  rendent  par 
dépiitation.  RI.  le  grand-aumônier  y  est  allé  le  7  octobre.  Des 
minislres,  des  fonctionnaires  piddicsde  difléreiiles  classes.  A&i 
inagisliats,  des  chevaliers  de  Saint-Louis,  les  pages  du  R.0I, 
les  administrateurs  de  l'/V^ile  de  la  Providence,  les  élèves  du 
collège  fondé  par  l'associ.ttiou  paternelle  des  chevaliers  de 
S.iint-Louis ,  les  dames  de  la  Halle,  s'y  .sont  rendus  successi- 
vement ces  jours  derniers  ,  et  ont  offert  leurs  prières  pour  le 
fpu  Roi.  Ou  fut  des  préparatifs  pour  le  service  solennel  qui 
aura  lieu  le  25;  l'éijlibe  sera  décorée  avec  une  grande  magni- 
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ficence,  cl  la  présence  d'un  nombreux  clergé  rendra  celte  cé- 
rémonie digne  de  son  objet. 

—  La  lettre  suivante  a  été  écrite  aux  archevêques  et  évo- 
ques à  l'occasion  de  l'anniversaire  du  16  octobre  : 

w  Mon'.  r(h(!'quc  de. ,  le  sontimcnl  do 

notre  douleur  présente  ne  fait  que  nous  rendre  encore  plii"!  -vif  celui 
de  nos  douleurs  passées,  dont  la  mémoire  nons  ramène  tous  les  ans 
nu.\  pieds  des  saints  atitels;  et,  au  souvenir  de  ce  jour  qui  vient  d'en- 
lever k  nos  regrets  et  à  ndre  amour  le  Roi  notre  très-honnré  seigneuf 
et  frère,  se  mêlera  naturellement  le  souvenir  de  ce  jour  funeste  qui 
ravit  à  la  France  comme  à  notre  famille  une  Reine  infortunée.  Notre 
intention  est  donc  qu'il  si  it  célébré  ,  le  16  octobre  prochain,  un  ser- 
vice solennel  dans  toutes  les  églises  du  royaume,  pour  le  repos  dei 
lame  de  la  Reine  Marie-Antoinette.  Les  autorités  civiles  et  militaires 
devront  y  cfre  invitées.  Nous  voulons  qu'on  lise  en  chaire  la  letfrc» 
touchante  où  ,  peu  d'heures  avant  sa  mort,  la  royale  victime  exprima 
■•ses  derniers  adieux,  et  qui  respire  ime  piété  .«i  tendre  et  de  si  nobles 
.'entimens.  La  présente  n'étant  à  autre  fin  ,  nous  prions  Dieu  ,  INIon,'-. 
l'archevêque  ou  évèquc  ,  (ju'il  vous  ait  en  «a  sainte  et  digne  garde. 
Ecrit  à  Paris,  dans  notre  château  des  Tuileries,  le  2^.  jcur  d'octobre 
de  l'an  de  grâce  182/1 ,  et  de  notre  règne  le  i"'. 

Signé,  CHARLES. 

f  Dekis  ,  éi'f'fjue  d'Hermopolis  ». 

— 'Nous  pouvons  annoncer  à  nos  lecteurs  une  nouvelle  à 
Infjuelle  prendront  part  tous  le*;  amis  de  la  religion  et  du 
£;oùt,  j\l8'.  l'cvcque  d'Hermopolis  s'est  décidé  à  mellre  au 
jour  les  conférences  qu'il  a  prêcliées  pendant  plusieurs  années 
à  Soiiit-Sulpice ,  et  qui  étoierjt  suivies  avec  tant  d'empresse- 
ment et  d'.Tssiduilé.  On  sait  combien  ces  apologies  du  chris- 
tianisme ont  été  utiles  après  les  temps  fâcheux  d'oii  nous  sor- 
tions. F'iles  ont  dissipé  bien  des  préjugés,  triomphé  de  bien 
des  ré.'iistances ,  présenté  la  religion  sous  un  jour  honorable, 
et  contribué  à  lui  rendre  son  iniluence  sur  un  grand  nombre 
d'esprits.  On  voyoit  accourir  à  ces  réunions  des  hommes  de 
toutes  les  classes  et  de  tous  les  rangs.  Le  tilre  modeste  de 
"nlVrencos  qu'avoit  pris  l'orateur,  la  solidité  des  discussions, 
la  sagc-se  des  jugcmens,  l'éclat  de  plusieurs  morceaux,  le  goût 
:  '  la  mesure  qui  régnoieut  dans  toute  la  composiiion.  une  .k- 
tiou  grave  et  noble,  tout  a  concouru  au  succès  de  tes  niov- 
fo.inx  oratoires.  Perionne  n'ignore  d'ailleurs  que  ce  ne  sf)nt 
point  i\e.^  conférences  proprement  dites,  mais  des  discours  non 
moins  conformes  aux  règle*  de  l'éloquence  qu'aux  ])rinci|>es 
de  la  saute  tliéo'ogi»-.  [,a  piibliciitiou  de  ces  discours  sera  donc 
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acruplllie  avec  le  plus  vif  intérêt,  el  ils  n'auront  pas  besoin, 
pour  èire  recherchés  ,  des  hautes  dignités  oii  l'auteur  est  par- 
verni  depuis  par  la  seule  influence  de  son  mérite.  L'ouvrage 
formera  4  volumes  in-8°.  ,  et  paroîtra  sous  le  litre  de  Dé- 
fense du  christianisme ,  ou  Conjcrences  précitées  à  Salnl- 
Sulpice;  l'impression  en  est  déjà  commencée,  et  l'inlentioii 
de  l'illustre  auteur  est  qu'elle  soit  achevée  vers  le  commence- 
ment de  l'hiver.  II  y  aura  deux  éditions;  l'une  in-S".,  l'autre 
in-i2.  Cet  ouvrage  sortira  des  presses  de  MM.  Le  Clerc  et 
compagnie,  imprimeurs  de  ce  journal. 

—  M.  l'évêque  du  Mans  a  appris  à  Laval,  dans  le  cours 
d'une  visite  pastorale,  le  funeste  événement  qui  mettoit  la 
France  en  deuil.  Le  prélat  a  publié  sur-le-champ  un  Mande- 
ment pour  ordonner  des  prières.  Un  premier  service  solennel 
a  été  célébré  dans  l'église  cathédrale,  le  mercredi  2-?.;  un  se- 
cond service  doit  avoir  lieu  dans  la  même  église,  le  jour  de 
linhumalion  du  feu  Roi,  et  il  v  sera  prononcé  une  oraison 
funèbre.  Le  vendredi  24,  M.  l'évêque  a  officié  lui-même  au 
service  qui  a  été  célébré  à  Laval,  et  auquel  toutes  les  au- 
torités ont  été  invitées.  Le  prélat  dans  son  Mandement  paie 
un  tribut  d'hommages  et  de  regrets  à  la  mémoire  d'un  Prince 
vertueux,  et  indique  aussi  à  ses  diocésains  tout  ce  qu'ils  doi- 
vent attendre  du  nouveau  règne  pour  le  bien  de  la  religion 
et  pour  la  prospérité  publique. 

—  Une  retraite  vient  d'avoir  lieu  à  Beauvais  pour  l'asso- 
ciation de  prières  en  l'honneur  du  saint  Sacrement.  Cette  re- 
traite a  commencé  le  dimanche  3,  et  a  été  fort  suivie.  Cha- 
que jour  il  y  avoit  deux  exercices,  comme  dans  les  temps  de 
mission,  et  on  y  observoit  les  pratiques  prescrites  par  les  ré- 
glemens  de  l'association.  Le  jeudi  'j  s'est  faite  la  communion 
générale.  Le  magnifique  chœur  de  la  cathédrale  avoit  été  dé- 
coré avec  autant  de  goiit  que  d'empressement  par  les  soins 
des  associés,  hommes  et  femmes,  et  des  emblèmes  et  des 
inscriptions  relatifs  au  but  de  l'association  ornoient  l'église. 
Le  soir,  il  y  a  eu  une  cérémonie  à  laquelle  M.  l'évêque 
a  voulu  présider.  Le  prélat,  qui  s'est  fait  recevoir  au  nom- 
bre des  associés,  a  prononcé  lui-même  la  consécr.ition  à  la 
i^iinle  Vierge,  et  celle  au  saint  Sacrement,  et  sa  pieté  a  en- 
core ajouté  à  l'intérêt  de  cette  cérémonie,  que  le  nombre  et 
I"  recueillement  des  Hdèles  ont  ren'luc  fort  touchante.  Le 
mivsionnaire  l'a  terminée  par  les  instructions  et  avis  conve- 
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nables.  OMigé  cle  partii-  pour  aller  donner  la  retraite  ecclé- 
siastique à  Langres,  il  n'a  pu  accorder  aux  associés  de  Beau- 
vais  tout  le  temps  qu'ils  auroient  désiré.  m.Tis  il  a  promis  Ho 
venir  les  visiter.  En  attendant,  il  a  été  réglé  qu'il  y  auroil; 
chaque  mois  un  exercice  connue  dans  les  associations  de 
Bonne-Nouvelle  et  vSaint- Jean -et- Saint- François  à  Paris. 
M.  l'évêque  se  propose  d'y  présider,  quand  ses  occupations 
le  lui  permettront ,  et  même  d'y  adresser  aux  associés  des  pa- 
roles d'édification,  ainsi  qu'il  a  coutume  de  le  fiire  dans  ses 
visites  pastorales.  Il  y  parle  aux  fidèles  avec  celte  simplicité 
et  cette  onction  qui  parlent  de  l'ame  et  qui  louchent  les  cœurs. 
Ce  prélat  acquiert  de  plus  en  plus  l'estime  et  la  confiance  par 
la  loyauté  de  son  caractère,  par  la  pureté  de  sofi  zèle,  et  par 
la  constance  de  ses  efforts  pour  faire  le  bien  et  réparer  les 
pertes  de  l'Eglise  dans  ce  diocèse. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  prononcer  un  jugement 
remarquable  dans  une  affaire  qui  intéress'^  directement  la  re- 
ligion. \,f  ()  février  dernier,  la  fille  Eocheron  se  confessoit 
«ians  l'église  de  Chauvigny,  diocèse  de  Poitiers.  Jeanne  Chau- 
moron,  femme  Jallais,  s'approcha  du  confessionnal  de  ma- 
nière à  entendre  la  confession.  Le  curé  lui  recommanda  vai- 
nement de  s'éloigner,  et  se  vit  forcé  de  se  retirer  dans  la  sa- 
cristie pour  continuer  d'entendre  la  fille  Rocheron.  La  femme 
Jallais  s'y  introduisit,  et  le  curé  fut  obligé  de  se  débattre  avec 
*^lle  jusqu'à  ce  qu'il  la  fit  mettre  dehors  par  le  sacristain.  Ces 
fails  consliluoient  le  délit  prévu  par  l'article  9.O1  du  Code  pé- 
nal, qui  porte  un  emprisonnement  et  une  amende  pour  qui- 
conque aura  troublé  l'exercice  du  culle.  La  femme  Jallais 
fut  citée  d"vnnt  le  tribunal  correctionnel  de  l'arrondissement 
à  IMontmorillon ,  et  acquittée  par  jugement  du  12  juillet.  I<e 
procureur  du  Roi  et  la  fille  R.ocheron  appelèrent  chacun  de 
ce  jugement,  et  la  cour  royale  de  Poitiers,  par  son  arrêt  du 
:?./>.  août  dernier,  réforma  en  eflèl  ce  jugement,  quant  aux 
injures  proférées  conire  la  fille  Rocheron;  mais,  sur  l'autre 
chi'f.  elle  prétendit  ne  pouvoir  applirjuer  l'article  ?.6i  du 
Code,  parce  que,  dit- elle,  il  n'y  avoit  pas  alors  d'exercices 
clu  culte  dans  l'église  de  Chauvigny,  et  que  la  confession  ne 
peut  ê  re  regardée  comme  un  exercice  du  culte  catholique. 
Ce  considérant,  plus  extraordinaire  encore  que  l'arrêt,  a  mo- 
tivé le  recours  en  cassation  du  j)rocureur-général  de  Poitiers, 
et,  If  9  octobre,  sur  le  rapport  de  M.  de  Cardoiinel  et  les 
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«îonclusions  de  M.  LapJagne-Barris,  avorat-général ,  la  cour 
«le  cassalion  a  cassé  l'arrêt  de  la  cour  de  Poitiers,  poui*  viola- 
tion du  Code  pénal. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pauis.  Dimanclic,  li'  Roi,  à  son  retour  de  la  me^';e  ,  s'e-t  niontr»'^ 
an  peuple,  entouré  rie  M.  le  Dauphin,  de  M">«.  la  Dauphim;  et  de 
Madame,  duchesse  de  Berri.  Les  plus  vives  acclamations  ont  accueilli 
S.  M.  et  sa  famille. 

—  Le  Roi  a  daigné  accorder  les  prcmirres  entrées  de  son  cabinet 
à  MM.  le  comte  de  Fou£;ières,  le  comte  de  Chabrillant,  le  vicomte 
de  Laboissière-Chamhord.  Ce  dernier  est  tiU  de  l'officier  (pie  M.  le 
Dauphin,  fils  de  Louis  XV  et  père  de  Charles  X,  eut  le  malheur  do 
tuer  à  la  chasse,  et  dont  il  s'éfoit  promis  d'adopter  l'en'ant  :  mais 
une  mort  prématurée  ra3'ant  enlevé  à  la  France,  il  ne  put  crue  lé- 
tiuer  à  .'es  enf^ms  cette  dette  sacrée,  Charles  X  a  rempli  les  inten- 
tions de  son  pèn-  :  après  avoir  appelé  auprès  de  lui  le  comte  de  Cham- 
])ord  jeune  encore ,  S.  M.  lui  donne  dans  ses  vieux  jours  des  preuves 
lie  sa  Iiienveillance. 

—  S.  M.  a  rendu,  le  3o  septembre,  une  ordonnance  qui  accorde 
une  pen'i'Mi  sur  la  liste  civile  à  M.  le  baron  de  Bimos  de  Potnbarat, 
maire  de  Cuing  (Haute-Garonne). 

—  Le  Roi  a  reçu  une  déput.tion  de  VAcadémie  royale  de  méde- 
cine, et  a  daigné  lui  témoigner  sa  bienveillance.  S,  M.  leur  a  dit  que 
c'étoit  à  leur  art,  et  particulièrement  à  leur  doyen,  M.  Portai,  que 
nous  devions  la  prolongation  des  jours  du  feu  Roi. 

—  S.  A.  R.  Madabie  ,  duchesse  de  Berri,  informée  de  la  position 
malheureuse  où  se  troiivcit  une  femme  accouchée  de  trois  enfins,  et 
incapable  de  les  nourrir,  vient  de  lui  accorder  un  secours  de  loo  fr. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre,  se  rendant  au  camp  de  Lunéville,  ;i 
passé  ,  le  5  de  ce  mois,  à  INanci ,  et  a  passé  en  revue  les  troupes  qui 
étoicnt  en  garnison  dans  cette  ville.  S.  Exe.  est  arrivée  le  7  à  Luné- 
ville,  et  a  été  reçue  par  le  prince  de  Hohenlohe,  gouverneur  du  camp, 
et  par  M.  le  général  Meunet ,  commandant  la  division  de  cavalerie. 
M.  le  ministre  a  reçu  dans  le  château,  où  un  logement  avoit  été  dis- 
posé pour  lui,  les  différens  corps  d'ofliciers  et  les  autorités  civiles.  Le 
lendemain  matin,  les  di.\-huit  escadrons,  composant  le  camp,  ont 
exécuté  diverses  manœuvres  sous  ses  yeux.  S.  Exe.  a  été  Irès-satisfaifi; 
de  la  précision  avec  laquelle  la  cavalerie  a  opéré  tous  ses  mou\emens. 
D;ins  l'après-midi ,  M.  le  ministre  a  visité  l'hôpital ,  les  casernes  et  fous 
les  établissemens  militaires  que  renferme  celte  ville.  Les  habitans  de 
Lunéxille  n'ont  qu'à  se  louer  de  la  conduite  des  troupes,  et  voient 
avec  regret  s'approcher  le  moment  de  leur  départ.  M.  le  ministre  e>f» 
arrivé  le  1 1  à  Paris,  et  a  rendu  compte  au  Roi  de  sa  mission. 

—  Une   ordonnance   royale   accorde ,  aux  déserteurs  du  départe- 
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tnenl  d<»  la  marin**,  li  ni^inc  nmni-tie  qui   est  aceorJéf;  à  ceux  de 
l'arni/e  tle  terre  par  l'ordonnance  du  29  septembre  dernier. 

—  Par  ordonnances  royales,  M.  Rajinond  de  Catnizac  est  nommé 
5oiis-préfet  à  Villefranche  (Haute-Garonne),  en  remplacement  de 
M.  Gonnon  .  qui  passe  à  la  sous-préfeclur(!  du  Blanc  (Indre).  M.  le 
marquis  de  Panât  est  nommé  sous-préfet  à  Bayonne,  en  remplac; - 
nient  de  M.  Jordan,  devenu  préfet  du  Haut-Rhin. 

—  M.  Jo.sse  de  Beauvoir,  frère  du  député  ,  vient  d'être  nommé  sous- 
préfet  de  Vendôme,  en  remplacement  de  M.  de  Beaumont,  devenu 
préfet  de  l'Aude. 

—  M.  Saint-Martin-des-Islcts  passe  de  la  sous-préfecture  de  Castel- 
naudary  à  celle  d'Yvetot. 

—  Un  arrêté  en  date  du  3o  seplemlire,  de  S.  Exe.  le  ministre  des 
affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique,  nomme  recteur 
de  l'Académie  de  Nanci  M.  Charpit  de  Courville  ,  président  du  tri- 
bunal civil. 

—  M.  Dubruel ,  proviseur  du  collège  de  Versailles ,  est  nommé  ins- 
pecteur général  des  études. 

—  M.  Patin  vient  d'être  nommé  bibliothécaire  du  Roi  à  Saint- 
Cloud  ,  en  remplacement  de  M.  Soumet,  qui  passe  à  Rambouillet. 

—  Les  nommés  Bouchct,  Déchorgcs  et  Aureal,  du  Puy-Sainfe- 
î^usèbe  (Hautes-Alpes) ,  accusés  de  parcourir  les  campagnes  en  pro- 
mettant aux  jeunes  gens,  moyennant  une  certaine  somme  d'argent, 
de  leur  faire  obtenir  au  tirage  des  numéros  élevés,  ont  été  reconnus 
coupables  d'escroquerie,  et  ont  été  condamnés  à  un  an  d'emprison- 
nement, à  une  amende  et  aux  frais  du  procès. 

—  M.  le  comte  de  Lévis,  lieutenant-colonel ,  est  nommé  sous-lieii- 
tenant  des  gardes  du  corps,  compagnie  de  Noailles. 

■ — M.  le  baron  Charettc,  pair  de  France  et  chef  d'escadron  de  la 
garde,  et  M.  de  La  Roche-Macé  ,  tous  deux  vendéens,  viennent 
d'être  décorés  de  la  croix  de  Saint-Louis. 

—  Un  soldat  âgé  de  cent  un  ans,  et  qui  a  combattu  à  Fontenoi  , 
vient  de  recevoir  la  croix,  sur  l'oljservation  qu'a  faite,  en  recevant 
la  sienne  ,  son  pclit-fils  ,  invalide  ,  âgé  de  soixante  ans. 

—  La  nuit  du  6  au  7  de  ce  mois ,  un  incendie  a  éclaté  en  la  paroi-.sc 
de  Dangu ,  dans  la  ferme  de  MM.  Pommeret.  Tous  les  bàlimens  et 
toutes  les  récoltes  ont  été  la  proie  des  flammes. 

—  Les  journaux  anglais  continuent  à  parler  d'une  expédition  (L- 
4,000  hommes,  embarqués  à  Brest,  et  que  la  France  auroit  envoyés, 
de  concert  avec  l'Angleterre,  pour  recouvrer  Saint-Domingue.  lU 
disent  que  cette  expédition  n'a  pas  pour  but  de  porter  un  coup  déci;if 
à  la  colonie,  mais  seulement  de  s'emparer  de  quelques-unes  de  ses 
positions,  et  d'entamer  ensuite  des  négociations. 

—  Le  roi  d'Espagne  vient  d'ordonner  qu'un  service  funèbre  sera 
célébré  ,  dans  toute  l'étendue  de  son  royaume  ,  pour  le  repos  de  l'amc 
de  Louis  XVIII,  roi  de  France. 

—  Des  ecclésiastiques  espagnols  qui,  pendant  la  révolution,  s'étoirnt 
réfugiés  en  France ,  se  sont  réunis  pour  célébrer,  dans  la  ville  de  Cer- 
vera,  un  service  funèbre  en  mémoire  de  Louis  XVIII. 
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—  Le  a  octobre  ,  dans  la  caserne  du  fort  Jarazinas  (Barcelonnc) ,  où 
se  trouve  logé  le  io«.  régiment  français,  un  soldai  entra  avec  une  chan- 
«lelle  dans  une  chambre  où  il  y  avoit  une  grande  quantité  de  poudre 
à  canon.  Le  feu  ayant  pris,  le  toit  du  bâtiment  sauta,  et'dix-huit  ou 
vingt  soldats  ont  été  assez  grièyement  blessés. 

—  S.  Exe.  M.  l'Avoyer  de  Mulinen,  président  du  directoire  fédéral 
de  la  Suisse,  en  recevant  les  lettres  de  créance  de  S.  Exe  M.  le 
marquis  de  Moustier,  ambassadeur  de  France,  lui  a  témoigné,  au 
nom  du  directoire,  le  désir  qu'avoit  la  Suisse  d'entretenir  et  de  res- 
serrer de  plus  en  plus  ses  antiques  relations  avec  la  France.  Il  a 
ajouté  que  S.  M.  le  Roi  de  France  venoit  de  donner  à  ses  anciens 
alliés  une  nouvelle  preuve  d'estime  et  de  considération,  en  inves- 
tissant le  noble  représentant  du  titre  élevé  d'ambassadeur. 

—  Le  28  septembre,  un  incendie  a  éclaté  dans  la  paroisse  de  Sainl- 
Jean-Geest  fPays-Bas).  Malgré  les  secours  donnés  par  les  habitan'!  , 
dix-neuf  bâtimens  ont  été  brûlés,  et  vingt-six  familles,  composées  de 
cent  sept  individus,  réduites  à  la  mi-sèrc. 

• —  La  gazette  de  Lisbonne  annonce  que  beaucoup  de  Brésiliens, 
fuyant  l'anarchie  qui  désole  leur  ppys,  se  réfugient  en  Portugal. 

—  Le  gouvernement  jirovisoire  de  la  Grèce  a  pr 'tendu  que  le^ 
patrons  des  bâtimens  européens  avoient  violé  les  principes  de  neu- 
tralité adoptés  par  leurs  souverains  dans  sa  lutte  avec  les  Turcs,  et 
a  déclaré  en  conséquence,  aux  consuls  et  vice-consuls  des  puissanc<'s 
européennes  dans  l'Archipel ,  que  dorénavant  leurs  vaisseaux  seroient 
regardés  comme  ennemis.  Le  lord  haut -commissaire  du  roi  d'An- 
gleterre dans  les  îles  Ioniennes  a  demandé  la  révocation  de  cette 
déclaration;  et,  sur  le  refus  du  gouvernement  grec,  il  a  envoyé  des 
frégates  sur  plusieurs  parages,  avec  ordre  de  poursuivre  tous  les  vai>- 
seaux  appartenans  aux  Grecs. 

—  Joseph  de  La  Serna  ,  nommé  vice-roi  du  Pérou  sous  le  gouvor- 
Tiement  descortès,  abdiqua  son  autorité  en  apprenant  la  délivr.inco 
de  son  roi  Ferdinand  VII,  et  son  décret  du  lef.  octobre  iSp.'î,  rpii 

•  dt'claw;  nu's  tous  les  actes  du  çouverncment  constitutionnel.  Cet 
exemple  de  dévoûment  et  de  générosité  ne  pouvoit  demeurer  sSm 
récompense;  aussi  le  roi  d'Espagne  a  rendu,  le  25  décembre,  un  dé- 
cret qui  conserve  à  La  Serna  la  vice-royauté.  On  attend  les  plu?  heu- 
reux résultats  de  l'accord  qui  règne  entre  La  Serna  et  ses  lieuleaan? 
Valdès  et  Olaneta. 


lasÙLiUiones  philosophicce  ad  usum  Seminariorwn  et  Colle- 
gioriimj  auctore  S.  Bouvier  (i). 

vSi  c'est  un  inconvénient,  dans  l'enseignement  public,  que 

f'i)  3  vol.  in-12;  prix,  6  fr.  et  9  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  cliej: 
Méquignon  junior;  et  à  la  librairie  ecclésiastique  d'Adr.  Le  CItie  <-t 
«ompaijnic,  au  bureau  de  ce  journal. 
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ies  prof.-'sscurs  soient  aLandonnés  pour  leurs  leçons  à  l'arbi- 
fraiie  et  à  l'incerlilude ,  cet  inconvénient  est  bien  pins  grave 
dans  l'onseigriement  d'une  science  telle  que  la  philosophie. 
Les  anciens  traites  sur  celte  matière  sont  remplis  de  questions 
subtiles  qui  sont  doublement  déplacées  aujourd'hui,  vu  l'état 
actuel  de  nos  connoissances.  Parmi  les  auteurs  modernes, 
quelqups-iins  ont  fait  en  ce  genre  des  essais  honorables.  jNous 
avons  parlé  de  la  Philosophie  (i)  de  ftl.  l'abbé  Gley,  qui  paroît 
avoir  recueilli  des  témoignagps  flatteurs,  tant  dans  le  clergé 
cjue  dans  le  corps  de  l'iuslruction  publique.  Aujourd'hui , 
nous  annonçons  un  ouvrage  du  même  genre,  par  M.  l'abbé 
Pjouvipr,  grand-vicaire  du  Mans  et  supérieur  du  séminaire  de 
cette  ville.  M.  Bouvier  es-t  auteur  de  traités  de  théologie  qui 
ont  élé  annoncés  dans  ce  journal  et  adoptés  dans  plusieui^  sé- 
minaires. 

Ce  cours  de  philosophie  nous  a  paru  mériter  le  même  hon- 
neur. L'auteur  a  pris  pour  modèle  la  Philosophie  de  Lj'on  •• 
r'est  le  même  plan;  niais  les  dévelo{ipemens  sont  plus  éten- 
dus; des  questions  nouvelles  ont  été  ajoutées,  et  l'ordre  est 
plus  précis  et  plus  régulier.  L'ouvrage  a  été  adopté  par 
M,  l'évcque  du  Mans  pour  ses  petits  séiuinaires. 


Com'ersations  entre  une  Mère  et  ses  En/ans  sur  les  prin- 
cipaux points  de  la  morale  chrétienne;  par  M™",  de 
Maussion. 

Ce  volume  se  compose  de  vingt  entretiens,  qui  ont  pour 
objet  de  porter  les  enfans  à  la  vertu,  de  leur  faire  aimer  la 
religion,  et  de  leur  montrer  les  tristes  suites  des  vices  et  des 
passions  par  lesquelles  nous  nous  laissons  entraîner.  Le  lan- 
gage de  M"",  de  Maussion  est  simple  et  naturel  ;  il  ne  s'élève 
pas  au-dessus  de  la  portée  des  enfans.  Les  maximes  de  l'au- 
teur, les  faits  qu'elle  raconte,  les  petites  fictions  qu'elle  ima- 
gine, tout  cela  nous  a  paru  annoncer  une  mère  vraiment 
chrétienne,  et  qui  s'occupe  de  bonne  heure  d'inculquer  à  ses 
enfans  les  mêmes  sentiaiens. 


Cl)  3  gros  vol.  ini9..;  prix,  6  fr.  et  9  fr.  franc  de  port.  A  Pans,  au 
bureau  de  ce  journal. 


{Samedi  i6  oclobre  i8 24-)  (W"-   io65.) 


De  la  Juridiction  de  l'Eglise  sur  le  contrat  de  mariage 
considéré  comme  matière  du  sacrement;  par  un  an- 
cien vicaire-général  (j). 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cet  ouvrage,  c'est  la  publica- 
tion d'une  Dissertation  de  M.  Bfllot,  de  Genève,  sur 
le  mariage  5  Dissertation  insérée  dans  les  Annales  de 
législation  et  d'économie  politique ,  et  (|ui  paroît  avoir 
])Our  but  de  diffamer  le  clergé  catholi(jue,  et  de  ren- 
ilre  sa  doctrine  odieuse.  JNous  avons  dit  un  mot  de  cette 
Dissertation  dans  notre  n°.  890,  et  no  is  avons  annoncé 
\\\\^  Lettre  de  M.  Besson,  curé  d'jlyusj^  à  31 .  Bellot, 
j)0ur  répondre  à  quelques  assertions  du  prolesseur  pro- 
testant. Un  ecclésiastique  aussi  distingué  par  ses  lu- 
mières que  par  son  zèle  a  cru  le  sujet  assez  grave 
pour  mériter  une  réfutation  plus  étendue,  et,  après 
avoir  parlé  de  la  loi  rendue  à  Genève,  en  1821,  et 
de  l'écrit  de  M.  Btllot,  il  établit  quatre  propositions 
principales j  1°.  que  Jésus-Christ,  en  élevant  le  ma- 
riage à  la  dignité  de  sacrement,  n'a  pu  vouloir  que 
le  contrat,  qui  est  la  matière,  demeurât  dans  une  telle 
indépendance  de  l'autorité  civile,  qu'elle  fût  seule  juge 
de  la  validité  du  sacrement;  2°.  que  les  ordonnances 
des  apôlres  sur  cette  matière  prouvent  que  le  Sauveur 
a  laissé  à  son  Eglise  un  pouvoir  réel  sur  le  contrat 
de  mariage  de  ses  enfaiiis  ;  3°.  qu'on  voit  par  les  con- 
ciles et  les  Pères  que  l'Eglise  a  toujours  joui  de  cette 
prérogative;  qu'elle  a  annulé  des  contrats  que  le  prince 
autorisoit;  qu'elle  en  a   autorisé  d'autres  qu'il  annu- 


(é)  I  vol.  in-8".;  prix,  3  fr.  et  3  fr.  75  c.  franc  île  port.  A  Paris, 
chez  Kiisand,  rue  de  l'Abbajc;  et  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XLI.  V Ami  de  la  lieligion  et  du  Roi,      T 
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Jûit;  qu'elle  a  établi  de  nouveaux  empêchemens  dirî- 
nians,  et  qu'elle  en  a  supprimé  d'anciens;  4'*-  P"C  l'E- 
glise a  constamment  exercé  ce  pouvoir  sans  biesser  les 
di'oits  légitimes  des  souverains.  Il  remplit  son  objet 
dans  treize  chapitres  qui  renl'ciment  sa  doctnne  et 
ses  preuves,  et  dont  nous  essaierons  de  présenter  la 
substance. 

Dieu,  dit-il,  a  lui-même  tracé  dans  l'origine  les  rè- 
gles du  mariage,  et  en  a  conlié  la  direction  au  sacer- 
doce, tant  sous  la  loi  de  nature  que  sous  la  loi  écrite. 
Jésus-rhrist,  dans  la  nouvelle  loi,  a  donné  sur  le  ma- 
riage des  règles  pins  sévères  encore.  Ce  n'est  point 
le  contrat  civil  qu'il  a  élevé  a  la  dignité  de  sacrement, 
mais  le  contrat  naturel,  br^se  vt  Ibndement  du  contrat 
civil;  ici  1  auteur  réfute  Dominis  et  Launoi.  Jésus- 
Christ  a  donné  à  son  Fgîisc  un  pouvoir  sur  le  ma- 
riage ,  et  un  pouvoir  indépendant  de  l'autorité  du 
prince;  et  saint  Paul  a  usé  de  ce  pouvoir,  et  a  exercé 
sur  le  mariage  l'autorité  la  plus  étendue,  comme  on 
le  voit  par  ses  Epîtres.  Il  ne  se  borne  pas  à  défendre 
aux  fidèîos  des  unions  que  la  loi  civile  autorisoit,  il 
étend  son  autorité  nisque  sur  le  lien  du  mariage.  Les 
premiers  Pères  opposent  aussi  les  coutumes  chrétiennes 
sur  le  mariage  aux  lois  des  païens,  et  c'est  d'aj^rès  ces 
coutumes  que  les  papes  et  les  conciles  portent  des  dé- 
cisions. On  voit  l'Eglise  établir  des  empêclicmens  sans 
l'intervention  des  princes,  et  même  contre  les  lois  ci- 
viles^ des  lois  des  Césars  sur  le  divorce  sont  rejetées 
par  les  papes  et  les  conciles.  La  supputation  des  de- 
grés de  parenté  est  différent o  dans  le  droit  ecclésias- 
tique et  daus  le  droit  civil,  et  Van  Espen  s'est  trompé 
sur  l'époque  où  rempêchemeut  de  l'ordre  et  celui  an 
vœu  ont  été  établis.  L'église  a  continué  à  exercer  son 
pouvoir  sur  le  mariage,  sous  les  princes  qui  ont  en- 
vahi les  différentes  parties  de  l'empije  romain;  long- 
temps avaut  que  les  Décrétales  parussent,  les  ponliles 
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a"Omains  décidoient  avec  un^  aMtoî-ité  soiTycr^^ine  les 
questions  vclatives  aux  enipécUrniPiis  diriiiiyns  et  ac- 
cordoicnt  des  dispen.'^es,  et  les  princes  étoieitt  \'  s  pre- 
miers à  donner  l'extinple  do  la  soTiniis.doii  aux  lois 
de  l'Eglise  sur  cette  infitière.  Sur  tous  ces  points  l'au- 
teur réfute  la  Dissertation  de  M.  Bellot,  cjui  prelen- 
doit  que  les  fausses  Décrélales  avoient  seules  cbaugé 
la  législation  sur  le  mariage,  't  que  le  (lvrç.;é  s'éloit 
servi  de  ces  pièces  pour  usurper  une  autorité  dont  il 
n'a  voit  pas  joui  jusque-là. 

Cet  écrit  a  beaucoup  de  rapport  avec,  celui  qui  pa- 
rut en  1817,  sous  le  titre  à'Eramen  du pouuoir  légis- 
hvùifde  l'Ei^lise  sur  le  mariage  (  i  ),  iu-8°. ,  et  fiont  nous 
rendîmes  compte  dans  notre  tome  XIV.  VExainen 
avoil  pour  auteur  un  théologien  distingué,  M,  Boyer, 
de  Saint -Sulpice,  qui  y  réfutoit  un  ouvrage  de 
M.  Tabaraud,  dont  il  a  été  plus  d'une  fnis  question^ 
dans  le  journal.  Le  nouvel  ouvrage  combat  des  er- 
reurs à  peu  près  semblables,  mais  avancées  avec  bien 
moins  de  mesure;  et  le  jirofesseur  protestant  joint  à 
ses  faux  principes  un  ton  déclamateur  et  de  graves 
accusations  contre  le  clergé.  M.  l'abbé  L,  s'est  atta- 
ché à  le  réfuter  pied  à  pied.  Cet  é<:rivain  est  le  mêmç 
qui  a  déjà  publié  plusieurs  Opuscules  dont  nous  ayons 
rendu  compte,  un  petit  livre  sur  la  Pratiqua  de  l'Orai-^ 
son  mentale.  Jugent:  nt  de  l'église  catkolique  conir^. 
les  nouveaiLV  schismatiques  de  France,  du  Vœu  de, 
Louis  XI ï I  et  denos  Devoirs  envers  la  sainte  F  ierge,  etc. 
Il  est  aussi  auteur  de  plusieurs  Mémoires  sur  les  dé- 
mêlés d'un  prélat  avec  un  gouvernement  voisin.  Ces 
«livers  écrits  montrent  dans  l'auteur  autant  d'instruc- 
tion que  de  zèle.  M.  l'abbé  L.  est  aujourd'hui  à  la 


fi)  I  vol.  in-S".  ;  prix,  3  fr.  25  c.  Ct  4  fr.  aS  ccnf.  franc  fie  port. 
A  P;«ris,  il  la  lihrairie  ecclésiastique  d'ArfivLe  Clere  ct  compagnie, 
ail  bureau  de  ce  journal. 
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U'ie  de  radniiiiiilratiou  cl'ini  giaud  dioct-se,  où  ses' 
lalcns  et  sa  piété  j)euvent  le  rendre  fort  utile  à  l'Kgllse. 
Un  ouvrnge  sur  la  même  matière  à  peu  pi  es  est  parti 
Au  même  diocèse.  M.  l'abbé  Baston ,  ancien  grand- 
vicaire  de  Rouen,  vient  de  publier  la  Concordance 
(les  lois  ch'Ues  et  des  lois  ecclésiastiques  de  France 
touéhant  le  mariage ^  in- 12.  Cet  ouvrage  est  sous  la 
forme  de  réponse  à  des  consultations  adressées  à  l'au- 
teur. Il  y  embrasse  plusieurs  questions,  les  unes  ira- 
])ortantes ,  les  autres  curieuses,  et  donne  des  déci- 
sions fpn  méritent  d'êti-e  examinées.  L'auteur  est  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit;  il  a  composé  autrefois 
un  Cours  de  théologie,  et  il  s'est  occupé  spécialement 
*\es  cas  de  conscience  relatifs  aux  notivelles  lois  sur  le 
mariage.  INous  tâcherons  de  donner  une  idée  de  son 
livre.  Aujourd'hui  nous  nous  bornerons  à  annoncei*^ 
deux  autres  productions  de  M.  l'abbé  Baslon,  l'une 
a  pour  titre  :  Antidote  contre  les  erreurs  et  la  répu- 
tation de  r Essai  sur  llndi^érence  en  matière  de  reli- 
gion,  1823,  in-8°.;  l'autre,  plus  récente  encore,  est 
intitulée  :  Jean  Bochelson ,  ou  le  Hoi  de  Munster, 
fragment  historique^  1824,  in-8°.  (1).  Nous  espérons 
pouvoir  en  rendre  compte  prochainement. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Home.  Le  lundi  27  septenibft?  au  malin,  le  saint  Père  tint 
<1ans  le  palais  Vatican  un  corisisloire  secret,  dans  lequel  il 
proposa  pour  les  églises  qui  suivent;  savoir: 

Pour  les  archevêchés,  de  T'olëde,  M.  Pierre  de  Inguanzo, 
transféré  de  révêché  de  Zimoraj  de  Valence,  M.  Siuiow 
Lopez,  transféré  de  révêché(i''Orihuela;  deSaragosse,  M.  Ber- 
nard-François Caballero,  transféré  de  l'évêché  d'Urgel; 


(i)  Ces  trois  ouvrages  (la  Concordance,  V Antidote  et  Boc/iclson] 
se  trouvent  à  Paii< ,  cli  z  G:i  ntliicr  frères;  et  à  la  librairie  ecclcsia^- 
finiie  d'Adr.  Le  Clore  elcoin  pas;iiio,  au  bureau  tle  ce  journat. 
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Alix  évèchés ,  de  Saint-Angelo  in  Vado  el  Urbanie,  unis, 
M.  François  Tassitiari,  chanoine-pënilencier  de  Faéiiza  ;  de 
Kicosi  et  Tropea  ,  unis,  M.  Nicolas- Antoine  Mon liglia,  trans- 
féré de  l'évêclié  de  Squillacej  dp  Saint-Gall,  nouvellement 
érigé,  uni  au  siège  de  Coire,  M.  Charlos-Pv.odolplie  de  Buliol, 
cvêqup  de  Coiie;  de  Léon  en  Espagne,  ainsi  que  les  sui- 
vans,  Joaclnni  Abarca.  chanoine  deXarragone;  dePalencia, 
JM.  Jean-Fronçois  Maitinez  Y  Castiiion,  clianoine  de  Sara- 
gosscj  d'Orihucla  ,  IM .  Félix  H^rrero  Valverde,  vicaire-gé- 
néral de  Soizone;  de  Canarie,  Emmanuel  Moreto,  chanoine 
de  IJurgos;  de  S.tint-Chrislophe  de  Laguna  ,  dans  les  lies  Ca- 
naries, M.  Louis  Folgueras  Y  Sion ,  doyen  d'Orense;  de 
Ceuta,  I\L  François  Garzia  Casarrubios  Y  Melgar,  prêtre  dir 
diocèse  de  Tolètle; 

Aux  évcchés  m /^rt/V. .  d'Azot,  avec  le  litre  de  suffraganf; 
de  Prague,  INI.  François  de  Paulo  Pi>chlek,  chanoine  de  Pra- 
gue; de  Bugie ,  avec  le  titre  de  sufFraganl  d'Evora,  M.  An- 
toine-Maurice Ribeiro,  chanoine  d'Evora;  et  de  Gortine, 
avec  le  titre  de  sulTragant  de  Cracovie,  1\L  François-Xavier 
Zglenichi,  archidiacre  de  Plosko; 

Et  au  monaslëre  de  Saint-Pierre  de  Champ-Piond  ,  diocèse 
de  Girone,  le  Père  Michel  de  Parrella,  Bénédiclin. 

S.  S.,  après  une  courte  all#cution  latine,  proclama  ensuile 
cardinaux-prêtres  : 

M.  Charles-Gaétan  Gaysruk,  né  à  Clangerfurl  le  9  août 
1769,  archevêque  de  Milan; 

Al.  Patrice  de  Sylva,  de  l'ordre  des  TIermites  de  Saint- 
Auguslin,  né  à  Lcira  le  i5  octobre  i^Sb,  archevêque  d'E- 
vora ; 

Et  M.  Charles  Ferrero  de  La  Mannora,  né  à  Turin  le  i5 
octobre  1757,  ancien  évêque  de  Saluccs. 

On  fil  au  saint  Père  la  demande  du  pnllium  pour  les  trois 
nouveaux  archevêques;  ces  pnllium  furent  remis  à  leur  pro- 
cureur par  IVI.  le  cardinal  Aibani ,  premier  diacre  présent  à 
Piome.  Le  soir,  les  dillcrens  palais  furent  illuminés.  Des 
gardes-nobles  de  S.  S.  sont  partis  pour  porter  la  calotte  rouge 
aux  trois  cardinaux. 

Paius.  La  Société  catholique  des  bons  livres,  formée  ré- 
cemment à  Paris,  reçoit  chaque  jour  des  encoura<^cmrns  qui 
promettent  le  plus  heureux  résultat  de  ses  travaux.  iSous 
avons  nommé  plusieurs  évcqucs  qui  l'ont  félicitée  de  sa  for- 
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ipaùon  ,  et  qui  ont  voulu  prcTKÎre  paît  au  bien  quVlle  est  «Tes- 
tinée  à  faire.  A  ces  |;rolals  nous  pouvons  en  joinr're  quelques 
autres  quî  lui  oni  a<!ie>^é  récemment  les  loUres  les  plu^  ll;it- 
teuses.  M.  l'évêque  de  Sois«;ons  et  M.  l'évêque  «j'AuIiiu  ont 
Tion--Pu1cmcnf  .'ipplaudi  à  l'oeuvre,  mais  ont  encore  témoigné 
le  pîus  vif  (îé-ir  d'y  contribuer.  Ces  pr^Mats  ont  pris  l'un  el 
l'autre  plusieurs  souscriptions.  M.  l'évêque  de  Quimper  en 
3  ,  dit-on  ,  fait  prendre  Iretite-six.  Des  pc(  lésiastques  e'  d^s 
personnes  en  ]>loce  en  prennent  chaque  jotir;  et  n«)us  savon* 
qu'ime  >cule  personne  s'est  chargée  do  cinquante  souscrip- 
tions. D'un  autre  côté  ,  la  direction  s'efforce  de  répondre,  par 
]  aciivi'é  de  ses  tra\aux,  à  un  si  honorable  empressement  : 
*>lle  vifnt  de  publi.^r  le  premier  volume  de  VHi.stoire  abrégée 
^e  In  RfUgion ,  par  Llioujond.  Ce  volume  est  dans  le  format 
Jn-i8,  i|ue  l'on  a  préféré  comme  plus  portatif  et  plus  com- 
mode En  tète  est  une  Pn'face  qui  donne  une  juste  idée  du 
plan  de  la  Société.  JNous  en  citerons  un  court  passage  : 

«  Ce  petit  volume  sera  lu  avec  facilité  j)ar  les  personnes  mérac  le.s 
plus  occupées  ''une  heure  suflif  j.our  le  parcourir),  par  les  personnes 
Tiiêine  les  plus  distraites  fil  n"' st  point  d'histoire  plus  attachante), 
par  les  p<'rsor)nes  même  K's  moins  instruites  fil  ne  suppose  aucune 
ronnoisance  préliminaire).  La  hénédktioa  de  Dieu  ne  laissera  pas 
sans  Tiuit  cette  Iccuire.  •  i 

»  Bientôt  i!es  insfiuctions  plus  sérieuses  seront  moins  étranges  :  les 
vi'rités  de  îa  rcligi  n  seront  présentées  avec  leurs  preuves;  la  doc- 
trine de  l'I^filise  «era  ex/josee  par  Bossuet ,  dt  fendue  yt-.w  Bourdaloue , 
présentée  avec  ses  charmes  pnr  Massi/lon ,  jiar  Féiiplon. 

ii  A\x  rc'te  ,  la  Société  cherchera  moins  les  grands  noms  que  les 
tonnes  choses.  Elic  saura  retrouver  certains  livres  laissés  dans  un  in- 
juste ouhli  par  la  '^cicnce  dédaigneuse  du  siècle.  Déjà  avertie  par 
des  hommes  nu'îr  s  d  :ns  l'exercice  dn  ministère  ecclésiastique,  elle 
reji.'indra  par  tf)ute  la  France  des  ouvrages  dont  quelques  provinces 
seulement  c.nt  prolité  insqu'à  ce  jour.  Elle  laissera  se  propager  ceux 
que  leur  léputafion  ,  et  peut-être  un  peu  la  mode  ,  ont  indiqués  aux 
imprimeurs  et  .lUx  lihraiies.  Elle  remontera  au  si -cle  de  saint  Fran- 
çois de  Saîes  et  de  saint  Ignace  de  L(  j  ola  ;  elle  ir:i  nictîre  à  contri- 
Lution  siiii  t  B  rnard  et  saint  Augustin;  elle  demandera  îi  saint  Baile 
et  à  saint  Jean  Chrysostomc  des  règhs  de  conduite  et  «le  h<'lles  jii'-- 
piialiot:s;  1  Ecritur(!  sainte  ellc-uiêmc  viendra  orner  ses  c  llections 
et  ccnGrmer  ses  doctriflcs  ". 

On  a  joint  aussi,  au  volume  qui  vient  d'être  publié,  une 
Notice  inléressanle  sur  Lhomond.  Le  second  volume  ,  qui  doit 
terminer  l'ouvrage,  paroîtra  sous  peu.  JNous  avons  aussi  à 
aiijioncc-r  une  antre  entreprise  d'un  getue  à  peu  près  sem- 
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blabîe  ;  c'est  ]a  Bilflîothèijue  catholique ,  âoul  il  a  paru  iim 
viihitiie.  Co  volume  cnnlient  le  ipcueil  des  Histoires  âdifinntfs 
de  l'.tbbé  ïîaudran  i  ,  et  est  aussi  d.nis  le  format  in-ib  On  .se 
propose  de  pid>lier  tous  les  mois  deux  volumes,  qui  pourront 
tormpr  u\\ç  bildiotîièque  choisie  pour  lesdiflerens  âges  et  pour 
les  diverses  classes  «le  la  société. 

—  Nous  auprenons  la  mort  de  M.  Jean-Marie  de  Fntitenay, 
archevêque  de  Bourges,  décédé  en  cette  ville  le  iJ  octobre 
•u  îiîatin;  nous  donnerons,  dans  notre  prochain  numéro, 
une  Notice  sur  ce  vertueux  prélat. 

—  M.  Je.Tti-Louis-Simon  Rollet,  ancien  évoque  de  Mont- 
pellier, membre  du  chapitre  de  Sairit-Denis,  est  mort  à  Saint- 
Denis  le  II  octobre,  à  l'âge  de  soixante-dix  huit  ans.  M.  Rol- 
let avoit  été  nommé  à  l'évêclié  de  Montpellier  en  1802,  après 
le  refus  qu'avoient  fait  successivement  de  ce  siège  ^L\1.  de 
Rofhemore,  de  Rochebruue  et  de  La  Fa^e.  fl  donna  sa  dé- 
mission en  1806,  et  se  relira  à  Saint-Denis,  oii  il  vivoil  en- 
tièrement éloiané  du  monde  et  livré  aux  pratiques  de  la  piété. 
Il  étoit  frère  (de  mère)  de  M.  le  comte  Lemercicr,  pair  de 
France. 

—  On  a  adressé  à  plusieurs  évêques,  et  peut-être  à  tous. 
un  petit  imprim»  de  4  j^apes,  sous  ce  tili'e  :  Un  dris  }irodiges 
du  ig".  .siècle.  Cet  écrit,  qui  vient  d'un  pays  étranger,  et 
ïuênie  ,  à  ce  qu'il  pardi,  d'un  pays  protestant ,  a  rapport  aux 
quatre  articles,  et  à  la  demande  qui  a  été  faite  aux  évêcpies 
de  les  faire  smscrire  dans  leurs  séminaires.  L'auteur  de  l'é- 
crit, non  content  de  blâmer  cette  demande,  liil  assez  dure- 
ment la  |pçon  aux  évè(|ues,  et  les  traite  s.tns  faeou  d'hommr-s 
igtiorans  ou  incnnséquens ,  qui  varient  suivant  les  circons- 
{an'e>.  Cet  auteur,  quel  qu'il  soit,  car  il  ne  s'est  pas  nommé, 
paroît  ne  pas  connoîlre  bien  les  convenances.  Avant  de  ré- 
j^eii'er  les  évêques  avec  hauteur,  il  aiiroit  dû  s'informer  s'il 
V  en  avoit  beaucoup  qui  eussent  déféré  à  la  demande  contre 
Taqne'le  il  s'élève,  et  il  auroil  évité  d'adresser  son  écrit  à  des 
])rélats  qui  ont  toujours  élé  fort  éloignés  d'exiger  de  pa- 
reilles sign.Trures  sur  les  ordres  de  l'aiitorilé  civile.  II  est 
iioioir'-  que  les  fameuses  circulaires  ont  été  presque  partout 
regardée-,  comme  non-avenues;  elles  sont  aujourd'hui  ou- 
bliées, et  celui  auquel  on  a'tribuoit  de  les  avoir  provoquées 
a  même  perdu  deruièr^mr-'iit  la  place  qa'il  occupoit  dans  l'ad- 
ministration.  C'est  donc  de  toute  n».u>ière  mai  choisir  .son 
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ïnoniPnf.  pour  donntn-  aux  cvèqups  des  conseils  qni  sont  dé- 
placés ,  et  pour  le  fond  et  pour  la  forme.  L'auteur,  sans  exa- 
miner sa  doctrine  ,  aoiroit  besoin  du  moins  de  prendre  de.^ 
leçons  sur  le  ton  et  les  égards  dus  aux  premiers  pasteurs. 

—  M.  l'abbé  Lambert,  grand-vicaire  de  Poitiers  et  supé- 
rieur des  missions  du  diocèse,  a  prononcé,  le  17  septembre  , 
dans  l'église  cathédrale  <Ie  Poitiers,  une  Oraison  funèl>re  du 
feu  Roi.  M.  l'évoque  de  Poitiers,  M.  l'ancien  évêque  de  Gap 
et  les  autorités  du  département  y  assistoienl.  L'orateur,  avoit 
pris  pour  texte  ces  paroles  du  livre  des  Machabées  :  Fleve- 
ritnt  mim  oninis  popidiis.  «  Depuis  six  lustres,  dit-il ,  la  France 
a  vu  plusieurs  maîtres  se  disputer  la  puissance;  tous  ont  dis- 
paru sans  que  ces  chutes  précipitées  aient  fait  couler  Drie 
seule  larme;  la  même  indiflérence  qui  les  avoit  accueillis  à 
leur  naissance,  les  a  suivis  à  la  mort  :  nos  Princes  inspirent 
des  sentimens  bien  différens  ».  M.  Lambert  avoit  divisé  sou 
Sujet  en  deux  pensées  principales;  i  ouis  a  sauvé  la  monar- 
chie; INOUÏS  a  protégé  la  religion.  L'orateur  a  parcouru  rapi- 
dement ces  deux  idées  principales,  et  a  fini  par  retracer  la 
mort  chrétienne  du  Roi.  Quand  on  pense  au  peu  de  temps 
qu'a  eu  l'orateur  pour  préparer  son  discours,  on  sera  plus 
frappé  de  l'heureuse  facilité  de  l'orateur,  qui  n'est  pas  d'ail- 
leurs moins  connu  par  son  talent  que  par  son  zèle.  Ce  discours 
se  vend  au  profit  des  séminaires  du  diocèse  de  Poitiers  (^i). 

—  Nous  avons  parlé,  lome  XL,  d'une  guérison  opérée  à 
Ranchal,  diocèse  de  Lyon;  on  nous  eu  annonce  une  au- 
tre qui  a  eu  lieu  dans  la  même  paroisse.  M"*^.  Joséphine 
Corgic .  âgée  de  vingt  ans,  éprouvoit,  depuis  environ  ciii({ 
ans  ,  tous  les  symptômes  d'une  pliJysie  pulmonaire.  Les 
soins  des  médecins  les  plus  éclairés  avoient  été  sans  suc- 
cès; la  toux,  la  foi  bl  esse ,  les  sueurs,  la  fièvre,  la  mai- 
greur de  la  malade,  tout  sembloil  indiquer  que  la  maladie 
touclioit  à  son  dernier  période,  quand  M"''.  Corgié ,  vi- 
vement frappée  de  ce  qu'elle  entendoit  dire  du  succès  des 
prières  du  prince  de  Hohenlolie ,  désira  qu'on  lui  écrivît  pour 
réclamer  un  semblable  secours.  La  réponse,  long-temps  at- 
tendue, arriva  enfin  !e  18  août  dernier  :  elle  prercrivoit  une 
neuvijiiie   qui  devoit  commencer  le  26  du  même  mois.  Ce 

(1)  In-  °.;  prix,  70  cent,  fr.inc  ilc  port.  A  Poitiers,  chez  Bnrhirr, 
et  à  t'aris,  au  bureau  de  ce  journal. 
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jotir-Ià  même,  qui  eloit  la  fêle  de  sninf  Louis,  la  malaVlb  fui 
conduite  à  l'église,  au  milieu  des  donipurs  les  plus  vives  et 
des  ardeurs  d'une  forte  fièvre;  cet  e'tal  cot\linua  jusqu'à  la 
communion  de  la  messe  qui  se  disoit  pour  elle  :  tnai'N  à  l'ins- 
Janl  où  elle  recul  la  communion,  elle  senlit  subitement  tous 
5es  maux  s'éloigner;  les  forces  revinrent,  les  symptômes  fâ- 
cheux disparurent^  Depuis  cette  époque  .  M"".  Corgié  est 
aussi  gaie  et  aussi  bien  portante  «ju'on  l'est  ordinairement  à 
son  âge.  Ces  détails  sont  attestés  par  M.  le  curé  et  M.  le  vi- 
cnire  de  Ranchal.  par  M.  le  maire  et  par  M.  Allier,  médecin; 
ils  pourroient  l'être,  au  besoin,  par  un  grand  nombre  de  té- 
inoins  qui  ont  connu  la  maladie,  et  qui  voient  aujourd'hui 
l'état  de  guérison  de  la  malade.  Telle  e^t  la  substance  de  la 
lettre  que  nous  écrit,  sous  la  date  du  i8  septembre,  le  frère 
même  de  la  malade.  MM.  Desroches,  curé;  Penet,  vicaire; 
et  Longin  ,  maire,  ont  joint  leur  signature  a  la  sienne.  On 
nous  envoie  en  même  temps  un  certificat  do  !M.  Allier,  mé- 
decin à  Chauffailles.  département  de  Saône  et  Loire,  qui, 
après  avoir  décrit  la  maladie,  qui,  dit-ii,  étoit  évidemment 
une  phtysie,  annonce  que  la  jeune  personne  est  venue  chez 
lui  l'assurer  de  sa  guérison  ;  que  son  physique  e^l  en  elfct  en 
rapport  avec  son  langage;  que  la  malade  a  repris  «ou  embon- 
point et  paroît  jouir  d'une  santé  parfaite.  Ce  certificat  est  du 
17  septembre. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

P-^r.!":.  Le  ïioi  a  vrnlii  «isnalrr  le  romnienoemcnt  de  son  rî'gne  pnr 
(le  nomlircux  l)ipr;fait<;.  T!  .1  récompense'  le  dévoiimenf ,  rt  «iVst  snn- 
viniii  du  mallicin-.  S.  IVI.  a  nrcnrdé  une  pension  à  l.i  fimillr  d'un  vo- 
Jontaiic  roy.il  mort  de  mi<»'re  le  2  (U'ccnilnc  i.Soo.  Un  joinnal  avoit 
dit  alors  qn'iin  pcrsonnnsîr  illustre  avoit  envoyé  de^  sccoms  à  ses  pn- 
r-ns.  Ce  pcrsinna^c  auguste  et  bienfaisant  est  celui  qui  nous  gou- 
vcrnc  aujourd'li'ji. 

—  S.  M.  vient  d'accordor  une  autre  ponsion  à  li  l'uuillc  Rispril, 
dont  le  père  avoit  été  condamné  par  la  cour  d'assises  du  Pu}',  sur  un 
témoignage  reconnTi  faux  depuis  ,  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

—  Vers  la  (In  du  mois  dernier,  nn  incendie  réduisit  .lu  d.'unirient 
le  plus  complet  le  nommé  .Toly,  <lo  la  paroisse  de  Ifocliy  Tiicr). 
M.  le  marquis  de  Rivièii- ,  capitaine  de>  garde-,  a  fait  connoifre  au 
Roi  l'alfligcante  position  de  cet  honnête  cultivateur.  Aus>itot  S.  IM. 
lui  a  envoyé  tinc  somme  de  3oo  fr. 

—  S.  A.  R.  iVIo>«ij;T'n ,  aujourd'hui  Charles  X,  a   accordé,  il  y  a 
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fjuelque  trinps,  sur  la  demande  de  M.  le  nréfot  de«  l>cux- Sèvres  un 
secours  de  aSo  fr.  ."i  un  Vendre»  père  de  neuf  enf.ins. 

—  I-es  ambassadeurs  ou  niini'itrcT  p]é>>ini  tcnliaires  de  LL.  MM. 
Je  roi-j  d'Anjjietcrre,  de  Saxe  et  de  Wurtemberg,  ont  présenté,  de 
'"'  part  de  leurs  souverains,  au  Roi  de  France  Ctarles  X,  des  lettres 
de  fr  licit<tions  snr  son  avènement  an  trône. 

• — Mgr.  le  Daupliin,  acccmpauné  de  ses  aides-de-camp,  s'ct  rendu 
le  i/i  de  ce  m;  is  dans  la  piai?ie  de  Grenelle,  et  a  pas^è  en  re\ue  ]  lu- 
sieurs  rétimens  de  cavalerie  et  d'artillerie  royale'.  Le  Prince  a  été 
très-safisfnit  de  leur  tenue  ef  de  la  manière  dont  ils  ont  exécuté  les 
manœuvres,  c{ui  ont  duré  nhnieurs  heures. 

— ^^MM.  les  jurés  de  la  session  actuelle  de  la  cour  d'i«si>es  de  Paris 
ont  in.îiiguré.  le  14,  dans  la  salle  de  leurs  d<  !iliér;;tion3 .  le  buste  de 
S.  M.  Charles  X,  qu'ils  ont  salué  des  cris  mille  fois  répétés  de  Fn-e 
le  BorJ 

—  M.  Ij;  duc  de  Damas,  président  du  comité  du  njonument  de 
Ouiheron,  et  M,  le  comte  Cnufard,  vice-président,  ont  eu  l'honiieur 
de  présenter  au  Iloi  le  plan  d;  ce  monumenl.  S.  M.  a  daigné  s'en  en- 
tretenir Ion;  trmp  avec  eux. 

—  Deux  ordonnances  royales  ont  nommé  des  juges-auditeurs  dans 
les  re-sorts  de  dilférentcs  cours  royale--. 

—  Le  Moniteur  conù^ue  à  piiSilicr  les  adresses  au  Roi  des  cours  et 
Iribimaux  .  de  villes  et  de  ddlérentc    corporations. 

—  l.e  sieur  Caunoi^,  graveur,  a  cem[iaru.  le  12  de  ce  mois,  devant 
le  trilmnal  de  pilice  correctionnelle  pour  avoir  trappe,  'ans  autori- 
sation, des  médailles  ù  l'elHgie  du  marquis  de  La  Fayette.  La  cause 
a  été  renvoyée  à  hnitaim-. 

—  Le  tribunal  correelionne!  de  Pau  (Basses-Pyrénées)  a  condamné, 
le  2  de  ce  mois,  ie  nommi'  Barrac  de  Juran<  on  ,  ;i  Irt.is  ans  de  pri- 
son, à  5oo  francs  d'amende  et  aux  frais  de  la  procédure,  pour  avoir 
]>roféré  des  paroles  injurieuses  contre  S.  M.  Louis  XVIII  et  les 
Bourbons. 

—  Le  i*^"".  conseil  de  guerre  de  Touloibic  a  condunné,  le  5  octo- 
bre, à  cinff  ans  de  prison,  à  1000  fr.  d'amtnde  et  à  cinq  ans  de  sur- 
veillance, le  nommé  Otiviir  f'iî.imond),  du  i:^^.  de  ligne,  coupable 
de  cris  séditieux  et  d'outrages  envers  le  Roi. 

—  Les  agens  ihi  domaine  chargés  de  fitire  un  relevé  dis  biens  ven- 
dus ou  confisqués  pend:tnt  nos  malheuieux  temps  de  révolution  ont 
trouvé  que  le  prix  des  inuueidile-  vendus  (t  appart*n  nt  aux  t  mi- 
gres s'élevoit  à  i,o5o,ooo,ooo:  celui  de-  immeuides  ap)iartenant  aux 
condamnés,  à  20,900,000  fr. ,  et  celui  des  in:menbles  Cws  déportés, 
à  20,400,000  fr.  Le  prix  total  esi  i,0(;i, 300,000  fr.  De  ceîte  somme 
on  doit  déduire  celle  fournie  par  le  gouvernement  pour  le  paiement 
des  deltes  des  émi:4rés,  des  condan.nés  et  des  déportés, 

—  Le  28  septembre,  M.  le  conti-e  amiral  baron  Desrotours  a  quitté 
Toulon  avec  plusieurs  vaisseaux  pour  se  rendre  à  Cadix. 

—  L'infant   dvjn  Miguel   est  arrivé  le  7  octobre  à  Strad)ourg.  Il  a 
visité  la  cathédrale  et  tous  les  élablissemens  remaniu  ibles  que  ren- 
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ferrae  co'te  ville.  Le  prince  est  parti  pour  Vienne  le  8,  à  dix  heures 
«lu  iii.itin. 

—  Un  l'boulciupiit  a  eu  lieu  sur  la  route  de  Lyon  an  Puy.  enlrc 
Saint-Etienne  cf  Saint-Ferrol,  au  nionient  où  un  voyage»'*  jiasr^oit  à 
rheval.  La  roule  s'est  jiartagce  en  deux.  Fort  heureu?emenf,  le  voya- 
j^cur  a  pu  s'accrocher  à  un  rehord  de  la  route;  mais  le  cheval  a  <'ttv 
«Tiglouti.  O.T  croit  trouver  la  cause  de  cet  ('vinemont  dans  les  re>;t( è 
d'un  amiiii  volcan.  Ce  Jiays  a  été  long -temps  désolé  par  des  feux 
souterrains. 

—  Le  feu  a  éclaté  la  nuit  du  ^/^  dan?  une  nuison  rue  des  Troi- 
Pi^lo'els,  n°.  2,  à  Paris.  Au  premier  cri  d'alarme,  les  sapeurs-pom- 
jiicrs  son!  accourus,  et.  secondés  par  un  détachement  de  grenadiers 
•  le  la  garde  et  d'un  piquet  de  Erend;irniiM-ie,  ils  sont  parvenus  à  raai- 
trierlefeu,  et  à  empêcher  qu'il  ne  se  couununiquât  aux  maisons 

voisins. 

—  Dimanche  dersiier,  I\I.  le  curé  de  Gilley  'Haute-Marne),  allant 
dire  la  me^se  dan^  une  paroisse  qu'il  dcsseit  hahitiirllement,  a  éle 
att  iqué  par  un  in  ^ividu  «pii  lui  a  tiré  un  coup  de  fusil.  11  a  éti'  as=(  z 
sjriéveracnt  hiessé  au  bras  gauche.  La  justice  informe  en  ce  moment 
.«ur  cet  ass.t-i^in.'it. 

—  Un  acci'ent  Lien  malheureux  est  arrivé,  le  4  '^f  c^  mois,  à 
Florange  (?>Iosellc);  une  voûte  de  cave  nouvellement  convtruite,  et 
<!ont  on  enlevoit  les  ceinfres,  s'est  écroulée,  et  a  enseveli  quatre  ou- 
vriers. Il  a  f;dlu  un<'  di  mi-heure  pour  déblayer  lamas  de  matériaux 
qui  les  couvroit.  L'un  est  mort  lai-ï-iant  une  veuve  et  des  eufaus  en 
bas  âge;  les  trois  .Tiitres  sont  grièvement  blessés. 

—  On  dit  que  le  roi  d'E^pnç;ue  a  demandé  à  Charles  X  la  prolon- 
galion  du  séjour  des  troupes  françaises  dan*  son  royaume  pendant  six 
niois  après  le  i«='.  j  mvier,  terme  fixé  par  le  dernier  traité. 

—  Le  i*''^.  octobre,  jour  anniversaire  de  la  délivrance  du  roi  d'Es- 
pagne, six  compagnies  de  volont.tires  royaux  sont  parties  pour  !'£«- 
curi.il,  afin  d'avoir  l'honneur  ce  jour-là  de  garder  leur  souverain. 
.*>.  M  les  a  fait  manœuvrer  en  sa  présence,  et  a  paru  satifaite  de  leur 
belle  tenue. 

—  Les  nouvelles  du  Pc'rou  continuent  à  être  salisfaisante«.  Le  plus 
parfait  accord  régne  jiarmi  le  chef*  royalistes. 

—  Des  îfttre<  venues  de  l'Archipel  confirment  la  nouvelle  déjà 
YCmc  de  la  jonction  de  l'e-cadrc  du  capitan  pacha  avec  celle  du  vice- 
»oi  d'Egypte;  cette  jonction  a  eu  lieu  devant  IMe  de  Rhodes. 


Qri'lqiirs  abonnés  s'éloniient  que  nous  ne  leur  parlions 
pni:,i  de  la  Ta!)Ie  que  tjous  avions  espéré  pouvoir  leur  donner 
daii>  le  mois  de  .septembre.  Cette  Table  est  faite,  et  elle  s'iiu- 
prime  en  ce  moment;  mais  celle  impression  ne  va  jns  aussi 
vîle  qiiR  nous  le  désirions  II  faut  penser  qu'il  s'agit  d'une 
T  .hle  de  'îo  volumes,  d'une  Table  qui  doit  renfenrier  tant 
d'objets,  de  nf<ms  et  d'ouvraijes.  On  sera  peut-être  étonné 
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Sa  letnps  qu'elle  a  dû  coûter,  ol.  quoique  nous  n'osîons  la 
cvoirf  parfaitt^,  nous  espérons  clu  moins  qu'on  nous  soiirn  gré 
cIp  nos  efforts  pour  la  rendre  utile  et  commode  à  nos  abonnés. 
E'Ie  se  divise,  comme  nous  l'avions  dit,  en  trois  parties j  la 
Table  des  malii-res  proprement  dile,  la  Table  des  noms  et 
des  ouvrages.  La  première  est  celle  qui  demaridoit  le  plus  do 
temps  et  do  soin  pour  le  classement  des  matières,  et  pour 
l'attention  à  ne  rien  omettre;  peut-cire,  malgré  toute  notre 
bonne  volonté,  y  trouvera  t-on  quelques  défauts,  quelques 
omissions,  quelques  indications  inexactes.  Nous  nous  flattons 
du  moins  que  ces  incouvéniens  auront  peu  d'importance,  et 
que  l'on  voudra  bien  nous  tenir  compte  des  difficultés.  La 
T;>ble  des  noms  a  exigé  aussi  plus  de  travail  qu'on  ne  pense. 
Nous  ne  nous  somuies  y)oint  borné  à  une  simple  indication 
dfs  auteurs  conrnis,  nous  avons  voulu  faire  connoître  les 
auteurs  anonymes j  ce  travail,  que  nous  seul  pouvions  faire, 
nous  a  occupé  assez  long-temps,  et  no  sera  pas  sans  intérêt 
pour  les  abotmés.  Ils  sauront  quels  sont  les  auteurs  d'ou- 
vrages et  d'articles  qui  avoicnt  paru  d'abord  sous  le  voile 
"de  l'anonyme.  Ils  remarqueront  peut-être  dans  notre  Table 
les  articles  ylgicr,  Barbier,  Bcinardi ,  B<  rlhrlol ,  Blanchard , 
Bonnardel ,  Bouvier,  Bojcr,  Bridou,  Goiiazé,  Gréf^oire ,  La~ 
sniisse ,  Le  Siirre ,  31  allé ,  Ogicr,  Rolland ,  SiUy,  Tabaraud , 
Thortl ,  Viguicr,  etc.  Nous  avons  eu  soin  de  dislinnuer  les 
personnages  de  noms  semblables;  ainsi  or>  ne  confondra  pas 
MM.  Guillon  (il  y  en  a  deux  de  ce  nom),  Guiilou  et  Guvon; 
jl  y  a  quatre  auteurs  du  nom  de  Jauffret;  il  y  en  a  plusieurs 
aussi  du  nom  de  Lambert,  du  nom  de  Martin,  du  nom  de 
SimcMi;  nous  avons  fait  de  cbacun  un  article  à  part  sous  dif- 
férentes désignations.  Nous  avons  cru  aussi  devoir  indiquer 
les  personnes  qui  nous  avoient  fourni  quelques  articles,  comme 
-MM.  Descharrières,  Genoude,  l'Ecuy,  Raess,  etc.  Il  nous  a 
semblé.que  ces  diverses  indications  donncroient  à  notre  Table 
plus  d'intérêt  et  d'utilité. 


Sur  quelques  Images,  et  sur  des  T^ics  qu'on  j-  a  jointes. 

Il  est  d'usage,  dans  plusieurs  communautés,  de  distribuer 
chaque  «nois,  aux  personnes  qui  en  font  partie,  des  images 
de  saints;  c'est  un  modèle  qu'on  offre  particulièrement  à  imi- 
Ici"  pendant  ce  mois.  Au  bas  de  l'image  est  une  maxime  de 
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]'Ecrilure  sainte  on  des  Pores,  ot  rinvilation  de  prier  pour 
IpI  et  tel  objet-  derrière,  ost  un  abrégé  do  ht  vie  du  saint,  qui 
doit  ofl'rir  une  idée  des  vertus  par  lescjiielles  il  s'est  le  plus 
illusiré.  Plusieurs  de  ces  imcges  sont  réunies  sur  une  même 
feuille,  et  se  vendent  à  un  modique  prix.  Nous  avons  annoncé 
nous-mêmes  quelrpiefuis  ces  sortes  de  recueiK",  qui  convien- 
nent aux  communautés  religieuses,  aux  séminaires,  aux  éco- 
les, et  ([ui  ne  doivent  rien  offrir  que  d'édifiant  et  d'utile  dans 
In  pratique.  Ce  seroit  certainement  un  abus  que  île  vou- 
loir mettre  dans  ces  images  un  esj)rit  de  contention  et  de  cri* 
tique,  et  de  faire  que  les  fidèles,  au  lieu  d'y  nourrir  leur 
piété  par  des  maximes  et  des  exempl'^s  de  vertus,  y  appren- 
nent à  se  défier  des  Vies  des  saints  et  â  se  moquer  des  pra- 
tiques de  dévotion.  Or,  c'est  préci^én1ent  ce  qu'on  paroît 
s'être  proposé  dans  un  recueil  de  ces  images  que  l'on  débite 
depuis  quelque  temps.  On  a  changé  les  prières  qui  accom- 
pagnent ces  images,  et  l'on  a  surtout  altéré  les  Vies  des  saints 
qui  se  trouvent  au  verso  de  l'image.  INous  avons  sous  les  yeujt 
plusieurs  de  ces  images  oîi  il  règne  un  esprit  de  critique  aussi 
outré  en  lui-même  que  déplacé  dans  la  circonstance.  Vous  y 
trouvez  répétée  souvent  celte  formule,  que  les  actes  de  ce 
saint  ne  méritent  aucune  confiance;  c'est  ce  que  vous  lirez, 
entr'autres  ,  sur  les  images  de  saint  Euslaclie  .  des  saints  Côme 
et  Damien  ,  de  'saint  Laurent,  de  sainte  Thècle,  de  sainte 
Symphorose,  de  sainte  Allyre,  de  sainte  Félicité,  etc.  A  quoi 
bon  aller  donner  ces  idées  à  de  simples  fidèles,  qui  n'ont  point 
ces  actes  sous  les  yeux,  et  qui  n'ont  pas  besoin  qu'on  les  pré- 
munisse contre  des  pièces  qu'ils  n'ont  pas  occasion  de  con- 
sulter? 

A  l'image  de  saint  François-Xavier,  vous  trouverez  celle 
réflexion  :  Les  historiens  ont  tellement  exagéré  ses  miracles, 
qu'un  écrivain  célèbre  en  a  pris  occasion  de  con}poser  un  ar- 
ticle rempli  de  sarcasmes  et  de  railleries  amères.  Voilà  vrai- 
ment une  réflexion  bien  édifiante  et  bien  nécessaire  dans  une 
Vie  qui  n'a  que  quelques  lignes,  et  qa'il  éloit  si  aisé  de  rem- 
plir, en  rappelant  rapidement  le  zèle,  le  dévoûment  et  le 
courage  de  saint  François-Xavier!  on  est  bien  mallieureux 
d'aller  porter  un  esprit  de  critique  sur  un  sujet  si  riche  en 
grands  exemples  de  vertus.  Remarquez  même  que  Véctivain 
i.-t'ltùre  csl  ici  en  quelque  sorte  excusé,  et  que  le  premier  tort 
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est  recelé  sur  les  historiens  qui  ont  exagéré  /.?.«  miracles. 
Il  est  à  croire  que  Ips  iticrédules  sauront  bon  gré  à  l'aiiieur  «le 
celte  concession  Mais,  si  cet  article  de  saint  François-Xavier 
est  déplacé,  relni  de  saint  Pie  V  est  bien  plus  réprohensiblo 
encore,  et  pnroît  rédigé  tout  entier  dans  un  sens  hfisi.de.  Ce 
pape ,  y  dii-on  ,  exerça  la  charge  d'inqi'isitenr  général  avec 
tant  de  ri'gtieitr,  quiljul  surnvryimé  le  Ij  ran  ecclésiaAlitjitc.... 
On  rapporte  qu^il  disait  ci  acs  amis,  qu'étant  religieux  il  es- 
péroil  le  saint  avec  une  grande  eonjiance,  epi  étant  vardinal 
il  en  dontnil,  ipéélant  pape  il  en  dése.-péioit  absolument  ylvec 
un  caiacière  moins  austère  et  un  zèle  pins  éc'airé,  il  eût  eu 
tontes  les  vertus  d'un  potitije  accovipli  et  toutes  Ir  s  qualités 
d'un  (frand  roi.  Le  cnlique  qui  trace  ce  portrait  de  !*ie  V 
ïi'avoil  pas  pour  but  d'in^-piier  une  grande  dévotion  pour  ce 
saint  paj'C,  et  les  bons  fidèles  qui  liront  ce  petit  article  ne  se- 
ront probablement  pas  fort  lentes  d'invoquer  ce  ty^ran  ecclé" 
siastique.  Un  saint  qui  désespère  absolunyent  de  son  sa^ut, 
voilà  un  beau  modèle  de  l'espérance  chrétienne!  Comment 
05e-t-on  mettre  celte  ridicule  anecdote  avec  une  image  de 
piété?  et  comment  peut-on  parler  avec  cello  légèreté  d'un 
pontife  révélé  dans  toute  lEgliso? 

Mais  ce  à  quoi  le  critique  paroît  s'être  appliqué,  c'est  à  di- 
minuer la  dévotion  à  la  sainte  Vierge.  Il  craint  qu'on  u'ho- 
noie  trop  la  Mère  de  Dieu,  et  il  s'efforce  d*affoiblir  ses  pré- 
rogatives. Ainsi,  il  nous  apprend  ,  dans  la  Vie  de  sainte  Ca- 
therine de  Sienne,  que  la  sainte  Vierge  lui  révéla,  dit- on  , 
qiCellc  avait  été  conçue  dans  le  péché;  et  il  ne  corrige  ce  trait 
apocryphe  par  aucune  réflexion.  A  l'arlif  le  de  Notre-Daùie- 
de-la-Mcrci,  il  supprime  celte  phrase  de  saint  Bernard  :  7'o- 
Étim  nos  rmluit  habere  per  Mariam.  Au  i6  juillet,  fête  de 
Notre-Dame-du-Mont-Carmel  ,  il  cite  avec  éloge,  et  sans 
correctif,  Launoi ,  Thiers  ,  et  autres  savans  ,  qui  ont  écrit 
pour  montrer  que  la  vision  de  Stock  est  unejable ,  et  que  la 
huile  sabatine ,  qui  approuve  le  scapulaire ,  est  supposée;  et 
il  finit  par  cette  remarque,  qui  a  l'air  d'une  dérision,  que, 
puisque  la  dévotion  du  scapulaire  est  répandue  partout ,  il  est 
à  présumer  que  les  congréganistfs  se  tout  mis  en  règle,  L  i- 
roage  du  8  décembre  ,  pour  la  fête  de  la  Conception  ,  oflre 
ïin  plaidoyer  contre  la  conception  immaculée,  ou  du  moins 
pour  l'opinion  contraire,  et  l'auteur  a  l'air  de  se  moquer  du 
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penchant  des  fidèles  pour  ro|iiiiion  Je  la  conceplion  imma- 
culée. C'est  Id-dessus  que  roule  loul  l'article,  comme  si  ce 
sujet  n'eût  pas  offert  le  sujel  de  quelque  léflpxion  pieuse  et 
utile.  Le  iiiêrae  esprit  a  dicié  l'article  de  l'Assomption  ■  l'o- 
pinion de  la  glorification  de  Marie  dans  le  ciel  en  corps  et 
en  aine ,  répandue  dans  V Eglise  z^ers  L-  milieu  du  sixième 
siècle,  est  maiuenanl  universellement  accrédiiée.  Tout  le 
reste  de  l'article  a  pour  objet  d'affoihlir  celle  croyance,  à  la- 
quelle l'auteur  semble  craindre  que  les  fidèles  ne  tiennent 
trop. 

On  ne  se  seroit  pas  attendu  ,  sans  doute  ,  à  trouver  ce  lan- 
gage à  côté  d'images  destinées  à  nourrir  la  piété.  Voilà  donc 
ce  qu'on  propose  aux  méditations  des  fidèles;  des  doutes,  des 
réflexions  critiques,  des  discussions,  des  subtilités,  des  épi- 
grammes  I  Quelle  est  celte  affectation  de  jeter  ainsi  des 
nunges  sur  des  objets  chers  à  la  dévotion  I  Quelle  manie  de 
refroidir  la  foi.au  lieu  de  la  ranimer,  cl  d'apprendre  aux 
simples  à  se  défier  des  traditions  les  plus  répandues!  L'e<:pril 
de  dispute  et  d'opposition  va  dpnc  s'insinuer  jusque  dans  des 
images,  et  chercher  à  porter  le  trouble  dans  des  coinmu- 
■naulés  paisibles  I  C'est  à  des  femmes  et  à  des  jeunes  ger)s  que 
i'on  va  suggérer  ces  idées  de  critique  ovt:ée,  et  ces  rattlne- 
men»  d'une  science  fausse  et  superbe!  Quel  est  donc  ce  nou- 
.veau  Launoi ,  qui  travaille  ainsi  à  affoiblir  notr*»  vénération 
pour  la  sainte  Vierge  et  pour  les  saints?  Seroit-ce  celui  qui  a 
fait  l'éloge  de  ce  même  docteur  dans  une  Biographie  récente, 
et  qui  avoit  composé,  pour  le  même  ouvrage,  un  article 
plein  de  choses  ridicules  sur  Marie,  mère  de  Dieu?  J'hésitois 
à  le  croire,  lorsqu'on  m'a  fait  remarquer  un  article  qui  pour- 
roit  servir  d'un  nouvel  indice  pour  aider  à  reconnoîlre  l'au- 
teur :  c'est  dans  la  Vie  de  sainte  Reine,  7  septembre.  Après 
avoir,  suivant  son  usage,  parlé  de  faits  apocryphes,  l'auteur 
ajoute  :  Il  y  a  ,  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour,  sur  la  route 
tle  Chalinargues  à  Murât,  une  chapelle  sous  l'invocation  de 
sainte  Reine,  oii  l'on  prétend  qu'il  s'est  opéré  beaucoup  de  mi- 
racles. Oh!  qui  s'est  donc  avisé  de  recueillir  une  si  mince  par- 
ticularité? Il  y  avoit  beaucoup  de  chapelles  de  sainte  Reine; 
])ourquoi  aller  parler  de  préférence  de  celle  de  Chalinargues? 
Il  ne  |>eut  y  avoir  qu'un  écrivain  bien  au  courant  des  loca- 
Hlés  à  qui  l'idée  vienne  de  consigner  ua  tel  iiii  dans  une  Vie 
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si  liriêve.  Je  detuanderois  volontiers  l'explication  de  l'énigme 
à  M  l'abbé  Labouderie,  ancion  vicaire  de  Chalinargues  :  c'est 
un  bibliograpbe  très-exercé,  et  je  soupçonne  qu'il  pourroit  , 
à  force  de  recherches,  nous  ineltre  sur  la  voie  pour  décou- 
vrir l'auteur  de  ces  Vies  singulières  et  très-peu  édifiantes. 


Ilieologia  dogmali'ca  et  moralis ,  ad  usum  Seminariorum ^ 
auctore  Bailiy  (i). 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  nous  avons  annoncé  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage;  en  voici  encore  une  nouvelle.  Celte 
émulation  entre  les  libraires  fait  assez  voir  combien  la  Théo- 
logie de  Bailly  a  de  cours  aujourd'liui.  Cependant  on  sentoit 
Ja  nécessi'.é  d'y  faire  quelques  additions,  et  la  plupart  des  pro- 
fesseurs qui  se  servent  de  cet  ouvrage  pour  l'enseignement 
y  joignent  des  notes  pour  remplir  quelques  lacunes.  C'est  dans 
le  même  but  qu'on  a  inséré  des  notes  dans  plusieurs  traités  de 
la  nouvelle  édition.  Il  est  dit,  dans  l'Averli.^sement  des  édi- 
teurs, que  ces  notes  sont,  les  unes  de  M.  lieceveur,  ancien 
professeur  de  philosophie;  les  autres  de  M.  Gerbet,  tous  deux 
ecclésiastiques  d'u3.sniérite  distingué.  Un  autre  professeur  a 
encore  coopéré  à  cette  édition.  Le  preraier  volume  surtout 
paroît  ofïVir  plus  d'additions;  on  a  aussi  ajouté  beaucoup  au 
traité  de  la  justice  et  des  contrats.  Nous  n'avons  point ,  il  faut 
l'avouer,  examiné  ces  augmentations;  mais  les  noms  sous  les- 
quels elles  sont  présentées  sufliroient ,  sans  doute,  pour  les 
recommander  à  l'attention  des  théologiens.  Les  éditeurs  par- 
lent d'ailleurs  modestement  de  leur  travail;  ils  conviennent 
que  l'ouvrage  est  encore  loin  d'être  parfait.  Les  nouvelles 
notes  ,  disent-ils  ,  donneront  du  moins  des  notions  plus  exactes 
sur  certains  points,  suppléeront  à  des  omissions,  mettront  les 
jeunes  gens  sur  la  voie;  et  si  elles  sont  accueillies,  on  pourra 
les  étendre  et  les  multiplier  dans  une  autre  édition.  Ce  lan- 
gage franc  et  exempt  de  charlatanisme  me  parfît  devoir  pré- 
venir favorablement  pour  le  travail  des  éditeurs. 


(1)8  \ol.  in-12;  prix  ,  if)  fr.  A  Paris,  chez  Gaulhicr  frèrcsj  et  à  la 
librairie  ccclcdaslique  d'Adr,  Le  Clerc  et  conqiaijnit',  au  bureau  do 
ce  journal.  ' 
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Héfiitatiori  des  systèmes  de  31.  l'abbé  Baronnat  et  de 
M^''-  de  La  Luzerne  sur  les  nu.stions  de  l' usure: 
par  M.  l'aLLé  Eouyon  (1). 

Nous  avions  annoncé  qu'après  avoir  donné  l'anni^' 
de  l'ouvrage  de  ]M.  le  cardinal  de  La  Luzei-nc  sur 
])rêt  de  commeixe,  nous  ])vésent<^^^s  quelques  i*c- 
Ilexions  générales  sur  le  plan  de  I^B^i^,  sur  lojïj 
nion  qu'il  atlopte,  sur  ses  raisoui^miens  et  sur  les 
conclusions  qu'il  en  tire.  Mais  ici  Jious  sous  soiinnes 
trouvés  dans  quelque  embarras.  La  lonj^neur  de  l'ou- 
vjage,  l'étendue  des  développeinens ,  la  multitude  des 
autorités,  le  choix  dvs  preuves,  tout  rcudoil  not/e 
tàclie  difficile;  ajoutez  à  cela  le  nom  et  l'autorité  d'un 
évéquc  recommandable  par  de  longs  travaux.  JNous 
avons  craint  qu'il  n'y  eût  quelque  témérité  à  nous  a  en- 
treprendre de  peser  dans  notre  balance  le  mérite  d'une 
])roduc!ion  épiscopale.  iNous  nous  sommes  rap})elé  que, 
pour  avoir  hasarde,  il  v  a  plusieurs  années,  quelque  cri- 
tique sur  un  ouvrage  du  même  prélat  (les  Instructions 
sur  le  RitueV),  nous  essuyâmes  quelques  reproches  de  l/i 
j)art  de  personnes  dont  les  suffrages  nous  sont  précieux; 
elles  jugèrent  qu'il  ne  nous  convenoit  point  dan>i  notre 
position  de  porter  l'œil  d'une  critique  sé\ère  sur  un 
ouvrage  de  doctrine  émané  d'un  illustre  évéque.  Nous 
nous  abstiendrons  donc  d'émettre  une  opinion  sur  les 
Dissertations  de  M.  de  La  Luzerne,  et  nous  laisserons 
chacun  se  iormer  à  cet  égard  un  avis  d'après  ses  in- 
clinations ou  ses  lumièi-es.  ÎSous  dirons  seulement  nue 


(1)  i  vol.  in-b».  ;  prix,  5  fr.  et  G  fr.  5o  c.  franc  ilc  port,  k  Cler- 
inont-Forrahd  ,  chez  Thibault-Landriot  ;  et  à  J\iris ,  ii  la  librairie  o<- 
clcsia<li<jiic  d'Arlr.   Le  Clerc  et  coin|iat;nic,  an  bureau  de  ce  journal. 
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l'on  prrtnitl  (jiie  M.  de  La  Luzerne  a  Lcaucoup  pro- 
filé poiir  son  ouvvapc  de  celni  de  Broedersen,  cjufi 
c'est  celui-ci  f[ni  a  fourni  les  recherches,  et  que  le 
cardinal  n'.i  fait  qu'y  mettre  plus  d'ordre,  et  les  pré- 
senter sous  un  nouveau  jour  et  sous  dvs  formes  plus 
attrayantes. 

Wous  venons  maintmant  à  l'ouvrage  de  M.  Boiiyou, 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deuv  parties,  l'une  dirigée 
contre  M.  Baroniiat,  l'autre  contre  M.  le  cardinal  do 
Li  Luztrne.  L^yeur  comuience  par  se  demander  à 
lui-même  s^W  ^^^l'pédicfif  iC opposer  une  ix^futntion  en 
forme  à  un  écrit,  qui  porte  en  soi  le  contre-poison  de  sa 
doctrine;  il  convient  que  le  livre  de  ]M.  Baronuat  est 
plutôt  une  diatribe  qu'un  ouvrage  raisonné ,  et  néan- 
moins il  consacre  ayo  pages  à  le  combattre.  Il  s'est 
convaincu,  dit-i! ,  que  cet  o\ivrage  pouvoit  être  dan- 
gereux 5  en  qnoi  il  me  semble  qu'il  lui  fait  beaucoup 
d'honneur.  Si  le  système  de  M.  Baronuat  est  dange- 
reux, rincohércnce  des  idées,  les  digressions,  les  plai- 
santeries, le  défaut  de  mesure  atténuent  extrêmement  le 
danger.  Qui  pourroit  être  séduit  par  des  raisonnemens 
présentés  le  pUis  souvent  sous  une  forme  si  bizarre? 
Aussi  je  suis  porté  à  croire  que  ISL  Bouyon  n'auroil 
pas  entiepris  tie  réfuter  M.  Bnronuat,  si  les  Disser- 
tations de  M.  de  La  Luzerne  eussent  paru  un  peu  plus 
tôt,  et  il  auroit  réservé  ses  efforts  pour  combattre  le 
prélat.  J'ajouterai  même  qu'il  eût  gagné,  à  mon  avis, 
a  se  borner  à  ce  dernier  adversaire,  et  qu'il  eût  pu 
sans  regret  sacrifier  la  première  moitié  de  sa  fiéfu- 
tatioji.  U  lui  eut  suffi,  ce  me  semble,  de  signaler  briè- 
vement les  aberrations  de  l'auteur  du  Prétendu  Mfs~ 
Ici^e^  et  c'est  nue  tâche  pénible  que  de  suivre  uu  tel 
écrivain  dans  sa  marche  décousue,  et  d'être  obligé  do 
redresser  à  chaque  instant  ses  faux  pas.  Celte  espèce 
de  lutte  offre  peu  d'Intérêt ^  et  finit  même  par  flitigu*  r 
le  lecteur. 
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Quant  à  la  partie  de  la  Réfutation  qiù  s'adrcsse  à 
M.  le  cardinal  de  La  Luzerne,  c'est  tout  différent. 
Elle  eût  pu  sans  inconvénient  être  plus  élendue,  et 
elle  reste  même  incomplète.  M.  Bouyon  s'est  borné  t*. 
rétuttu'  la  première  Dissertation ,  parce  qu  il  a  sup- 
posé que  sa  réponse  à  IM,  Earonnat  suffiroit  pour  dé- 
truire le  reste  de  l'ouvrajj^e  de  vS.  Eni.  Je  ne  sais  s'il 
n'y  eût  pas  eu  plus  d'utililé  à  enibrass<r  tout  le  sys- 
tème du  prélat.  Quoi  qn  il  en  soii,  M.  l'abbé  Bouyon 
a  parlaitement  senti  que  ses  deux  adversaires  ne  dé- 
voient pas  être  combattus  de  la  r^énie  manière.  Il  u 
pour  l'un  les  éi^ards  dus  à  sou  caractère,  et  ne  peut 
s'einjiêclier  de  cariXlériser  avec  force  les  écarts  de 
l'autre. 

Nous  aurions  dû  dire  d  abord  que  cette  Réfutation 
est  dédiée  à  M.  l'évèque  de  Cîermout,  qui,  par  un«î 
xipprobation  datée  du  i  ô  mars  dernier,  a  déclaré  avoir 
trouvé  l'ouvi'age  conforme  à  la  soiiic  doctrine,  en  a 
autorisé  l'impressiDU,  et  a  cxlioî'lé  son  clergé  à  le 
lire.  Le  suffrage  d'un  prélat  si  distingué  est  pour  l'au- 
teur un  dédommagement  de  ses  peines  et  un  gage  de 
Succès. 

Nous  joîgnoïis  ici  un  écrit  sur  la  même  question  , 
mais  dans  un  sens  tout  différent  j  c'est  un  Mémoire 
sur  la  légitimité  du  prêt  lucratif,  par  IM.  Despl  .s-Ro- 
ques,  prêtre,  ancien  prébendier  de  Castres,  it)'^4> 
iu-8''.  M.  Desplas-Roques  croit  que  le  lucre  pro\e- 
nant  d'un  prêt  fait  à  un  riche  est  un  titre  suffisant 
j)ouv  en  percevoir  l'intérêt.  Cette  opinion  paroît  lui 
avoir  attiré  quelques  contradictions.  Quand  M.  l'ar- 
f.iievêquc  d'Albi  a  pris  possession  de  son  siège,  M.  Des- 
plas-Roques lui  a  soumis  la  question  de  l'intérêt,  et  le 
prélat  l'a  fait  inviter  à  ne  pas  donner  de  publicité  à 
son  opinion.  Néamoins  cet  ecclésiastique  a  fait  impri- 
mer le  présent  Mémoire.  Il  nous  semble  qu'il  eût  été 
plus  sage  de  déférer  à  l'invitation  d'un  prélat  si  cx- 
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p(h'!mcnlô,  qui  tût  pn  lui  iuliincr  des  ordres,  et  qui 
se  liornoit  à  lui  mnnifcsîn-  «Us  désirs.  M.  Despîas- 
Roques  n'eAt  pas  compromis  sa  réputation  en  gardant 
sur  la  question  proposée  le  silence  que  lui  couseilioit 
son  archevêque  ;  je  crois  même  qu'il  se  lût  fait  hon- 
neur par  cette  réserve  et  par  celte  docilité.  Pour  en- 
trer autant  qu'il  est  en  nous  dans  les  vues  d'un  prélat 
vespectabie,  nous  ne  nous  étendrons  point  sur  la  bro- 
chure de  M.  Desplas  -  Roques  ;  c'est  un  écrit  d'une 
soixantaine  de  pages,  dans  lequel  i!  ne  peut  se  flatter 
d'avoir  ti-aité  à  loud  une  question  difficile,  et  c'étoit 
-*une  raison  de  plus  de  supprimer  son  tra\aiî,  qui  n'é- 
claircira  rien,  et  n'empêchera  pas  qu'on  ne  dispute 
encore  long-temps  sur  ce  sujet. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  lundi  27  septembre,  à  l'issue  du  consisfoire, 
J^.  S.  all.i  visiter  les  prisons  du  C.ipiloie*  parmi  les  détenus 
(jui  s'y  Irouvoienf .  il  y  en  avoit  trois  qui  l'éloient  pour 
«lettes.  l-e  saini  Père  ordonna  de  les  élargir  sur-le-cliamp ,  et 
lit  payer  par  JMs*".  l'amuônier  le  montant  de  leurs  délies,  qui 
îs'élevoil  à  iq5  écns.  S.  S.  accorda  en  même  temps  une  ré- 
compense au  gardien  de  la  prison. 

—  Le  mardi  28  septembre  éloit  l'anniversaire  de  l'exalta- 
tion du  souverain  Potilife.  Le  matin,  l'artillerie  du  château 
Saint-Ange  annonça  la  fête.  S.  S.  tint  chapelle  au  Vatican  j 
la  grand'niesse  fut  chantée  par  M.  le  cardinal  Gazzola  ,  évê- 
que  de  iVlonlefiascone,  comme  le  premier  de  la  création  du 
Pape  actuel,  qui  se  trouve  présentement  à  Rome.  Le  saint 
Père  reçut  ensuite  les  ielicifalions  du  sacré  Collège,  du  corps 
diplomatique,  des  magistrats  de  Rome,  des  prélats  et  des 
diiTérens  corps. 

—  On  vient  d'élever  dans  l'église  de  Sainte-Marie  des  Mar- 
tyrs, dite  la  Rotonde,  un  monument  à  la  mémoire  du  cardi- 
nal Consalvi.  il  s'éloit  formé  pour  cela  une  société  de  ses  amis 
et  admirateurs,  sous  la  présidence,  ce  qui  est  assez  remar- 
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qiiable,  cle  deux  prote^lans,  le  duc  de  Devonshire,  et  le  baron, 
do  Redeii ,  envoyé  d'Hanovre.  Le  inonuruent  a  été  placé 
dans  Ja  chapelle  du  Crucifix,  où  es»  déposé  le  cœur  du  car- 
dinal; l'pxéculion  a  été  confiée  au  célèbre  sculpteur  Albert 
Thorwalden.  Un  sarcophage  de  dix  palmes  de  haut  sur  sept 
de  birge,  eu  marbre  de  Carrare,  couvre  la  tombe,  et  est  sur- 
monté de  son  buste  fort  ressemblant,  avec  une  inscription 
simple. 

Paris.  Le  i6  octobre,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  la 
Pleine,  des  services  funèbres  ont  été  célébrés,  selon  l'usage, 
«Inns  les  différentes  églises.  Au  châleau,  .S.  M.  s'est  rendue  à 
la  chapelle!,  accompa^^née  de  M'',  le  Dauphin  et  de  Madahie  , 
duchesse  de  Berri.  M™=.  la  D.iupliine  s'étoit  placée  d.ms  le  bas 
de  la  chapelle.  M.  l'évêqup  de  Tulle  a  célébré  la  messe  des 
morts,  et  jM.  l'évêqne  de  Nnnci  a  lu  la  Lettre?  de  i.>  Pieine. 
Lps  ministres  et  les  grands-offi.  iers  de  la  maison  du  Ptoi  et  des 
Princes  éloi'^nt  ])ré'ens.  A  Noire- Dame,  M.  l'archevêque  a 
officié  ponîificaleiiipnt,  assisté  de  MM.  Desjardins  et  Borde- 
ries.  M.  l'abbé  Abeil,  archiprètre,  a  lu  la  Lettre.  Le  por- 
tai! ,  le  chœur  et  le  sanctuaire  éioient  tendus  de  noir,  et  ut» 
grand  catafalque  s'élevoit  au  milieu  du  chfcur.  MM.  les  évè- 
H^ies  de  Clermout,  de  Cybistra  et  de  Caryste,  étoient  dans 
1''  sanctuaire.  Les  deux  préfets,  les  maires,  des  députations 
dos  cours,  beaucoup  de  généraux  et  d'officiers,  occupoienC 
des  places  dans  le  chœur;  une  députation  de  la  cour  royale 
s'étoit  rendue  à  l'église  en  robes  rouges.  Un  service  a  été 
aussi  célébré  dans  la  chapelle  de  la  Conciergerie^  M.  l'abbé 
Âionlès,  aumônier  des  prisons,  a  dit  la  messe  et  a  lu  la  Lel- 
Iro.  Ce  lieu  même  rappeloit  de  déchirans  souvenirs;  c'est 
derrière  l'autel  qu'étoit  le  cacliot  oii  la  Reine  a  passé  de  si 
irislcs  jours,  et  oii  elle  a  tracé  cette  Lettre,  qui  respire  tant, 
de  calme  et  de  grandeur  d'amp.  Ce  cachot  a  été  transformé 
en  sacristie,  et  on  y  a  chanté  un  De  Profnndis ,  après  la 
messe.  Une  quête  a  été  faite  pour  les  prisonniers  de  la  Coi;- 
(  iergerie ,  lesquels  ont  a'^sisfé  h  celle  cérémonie.  Le  mênin 
service  a  eu  lieu  dans  les  différentes  paroisses  de  la  cipi- 
lale,  et  dans  toutes  les  églises  et  chapelles.  A  Siint  Puilipj'e 
du  Roule,  les  sociétés  dites  l>yomiaise  et  des  XXL\  ont  fait 
célébrer  un  service  pour  le  même  objet  :  d'.Tticietis  défonseuis 
de  Lyon  y  étoient  placés  autour  du  catafalque.  Nous  profilons 
de  cette  circonstaîice  pour  annoncer  une  Histoire  de  Marie- 
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AntoirH^Ue[\),v^r  ?vî.  AcljainUc.  f/.ji!lcur  s'csl  onlouié  cfe 
tons  Ips  ienspi<>iiomPris,  Pt  raconte  surtout  co  qui  a  rapport 
à  la  captivité  uc  la  Rpinr.  Nous  leiidrons  coinplo  de  sou  ou- 
vrage, qui  psf  dédié  à  iM*"'.  Ja  Dauphine,  et  dicté  par  les 
])lns  honorables  sentimens. 

—  On  assure  que  lo  Roi  a  nommé  <i  l'évrolié  de  Limoep'^y 
M.  rn!)bé  Toii!  nf^for!  ,  grand-vicairp  de  Dijon,  et  à  l'ovèche 
uf  Tulles,  M.  l'alibé  de  ]\]niihoi  ,  £^ratid-\  ic  ire  du  Puy. 

—  On  a  vu  i-eriouvfler,  I^ndi  dernier,  les  scènes  bruyanles 
et  scandaleuses  qui  ont  fait  géniir  \es  amis  de  la  religion  il  y 
a  quelques  anirées.  Un   act'ur,  notnino  Philippe,   attaché  au 
ihéâtre  de  la   prr'e  Sainl-Marlin ,  eit  mort  subitement  dans 
Il  nuit  du  i/j  au  i5.  Son  père  sViant  piéseuté  à  réi;li>e  Saint- 
Laurent  p-^uir  y  demandrr  un   service  funèbre     on  lui  a  rr- 
•jiondu  que  les  règles  et  h'S  U'O^es  de   la  discipline  ecclésias- 
ti(;ue  ne  le  pei meiloienl  pas.  On  se  disposoit  donc  à  le  traus- 
porler  directement  au   cimetière  du   Père   La  Chaise,  lors— 
«ju'un  ras-emblemenf  s'est  formé.  Des  gfns  qui  probablement 
.•-ougpoirnf  un  peu   moins  h  salislaire  leur  piété  qu'à  faire  du 
briiif ,  ont  voulu  forcer  à  conduire   le  corps   à    l'église.   Les 
commissaires  de  police  s'y  étant  opposés,  les  mêmes  indivi- 
dus ont  parlé  d'aller  aux  Tuileries  réclamer  la  protection  du 
Ilor;  et  effectivement  on  a  eidevé  le  cerpueil  du  corbillard, 
et  on  a  pri.s  le  chemin  du  château.  Quelques  amis  du  défunt  se 
>sont  présentés  chez  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
qtii  les  a  renvoyés  :n\  ministre  f'e  l'intérieur,  le  minisire  a  dé- 
claré qu'il  ne  pouvoil  forcer  les  jjrètres  à  enterrer  un  comé- 
dien. Cependant   la   gend.irmerie  avoit  fait  replacer  le  corps 
sur  le  corbillard,  et  on  avoit  repris  la  route  du  cimetière  :  la 
foule  grossissoit  toujours,  et  les  propos  les  plus  indécens,  Ie.s 
clameurs  et  le  tumulte  donnoienl  à  ce  cortège  l'air  d'une  ten- 
tative de  mouvement  bien  plus  que  d'un  convoi.  Des  gens  qui 
n's  voient  jamais  connu  Philippe  et  oient  ceux  (jui  monlroient 
le  plus  d'ardeur  pour  le  conduire  à  Téglisp.  Eiditi,  un  piquet 
(\c  gendarmerie  a   séparé  du  coihi'Iard  la  foule  des  curieux, 
et   le   corps  a  été  conduit   au  cimoiière,  oii   les  ]).'Men.-  et  les 
amis  du  mort  ont  seuls  pénétré.  Le  Connilutionnil ,  en  rcu- 

~-  '  _  '^ 

.  (i)  I  vol.  in-!2  orné  de  figures;  prix.  3  (r.  on  c.  ft  4  h-  .;o  <<nf. 
îv^.nc  de  porf.  A  Paris,  chez  M"'*.  Picard,  i  uc  de  lEar.ipade:  et  un 
hiticau  de  ce  journal 
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«Vint  coiîiplc  de  ces  scènos,  s'rlove  cniilrp  les  pn'/rp.s  ftvpc 
asi  rnodériilion  accoiitiiméo,  ol  parle  de  cluirilé  et  de  (olr~ 
rarice  :  re  sont  toujours  les  pivlirs  cjui  font  loiit  le  mal,  et 
Jes  rassemblemens  les  plus  tumultueux  sont  pleins  des  mei  ~ 
letires  intentions.  C'est  ainsi  que.  lorsqu'on  '"oif  insulter  'es 
missionnaires  dans  l'église  des  Pelils-Pèri's .  c*ét'>ient  le-  mis- 
sionnaires qui  avoient  lort.  Nous  pourrions  répéier  ici  ce  que 
nous  disions  autrefois  sur  l'enterrement  de  I\i"^.  Raue.>urtj 
l'oyez  notre  numéro  88.  Nous  reviendron  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  cette  occasion. 

—  M.  Jean-Marie  de  Fonlenai,  arcbevêque  de  I3ouri*es, 
patriarche,  primai  des  A.quitainps  (c'est  le  titre  iju'^  pr-nnent 
les  archevêques  de  Bourges),  éloif  né  à  Dunkerque,  le  1 1  mars 
1755,  d'une  famille  honorable  et  chrétienne.  Il  fit  ses  éludes  au 
séminaire  Saint-iSulpice,  et  devint  chanoine  de  Chartres.  I^a 
révolution  le  dépouilla,  et  le  força  de  s'expatrier;  il  se  roiira 
en  Allemaj^ne ,  et  séjourna  long-temps  à  "Vienne,  où  il  fut  ho- 
noré des  bontés  du  cardinal  Migazzi,  archevêque  decftte  \ille. 
A  l'épocfue  du  Concordat,  M.  de  Mercy  ayant  été  nomnié  à 
l'archevêché  de  Bourges,  fit  M.  l'abbé  de  Fontenai  son  grand- 
vicaire  ,  et  celui-ci  eut  part  en  cette  qualité  à  l'organisation 
du  diocèse.  Il  fut  continué  grand-vicaire  pendant  Ja  vacance 
du  siège,  et  cette  vacance,  qui  se  prolongea  plusieurs  années, 
doîma  lieu  à  M.  de  Fontenai  de  se  rendre  utile  au  diocèse. 
En  181^,  le  Roi  le  nomma  à  l'évêché  de  Nevers  ;  mais  les 
nouveaux  sièges  n'ayant  pas  été  rétablis  aussi  tôt  qu'on  l'espé- 
roii,  M.  de  Fontenai,  quoiqu'inslilué  évêque  dans  le  consis- 
toire du  i".  octobre  i8iy,  passa  quelques  années  à  Paris  dans 
un  loisir  forcé.  Après  la  mort  de  M.  dps  Gallois  de  La  Tour, 
archevêque  de  Bourges,  il  fut  transféré  sur  ce  siège,  dont 
j'adtriiuvstration  lui  étoit  déjà  bien  connue.  11  fut  sacré  à 
Paris  le  94  septembre  1820,  et  fil  son  entrée  le  28  octobre 
suivant.  Son  assiduité  aux  fonctions  d<î  son  ministère,  sa 
bonne  intelligence  avec  son  clergé,  son  désir  du  bien,  ses  ef- 
forts pour  encourager  le  zèle,  tout  contribuoit  à  le  faire  ai- 
mer, quand  il  commença,  vers  le  mois  de  mars  dernier,  à 
sentir  les  premières  atteintes  de  la  mal.nlie  qui  l'a  enlevé.  H 
fit  cependant  rordination  le  3  avril.  Le  mois  suivant,  il  se 
Tendit  à  Paris  pour  répondre  aux  bontés  du  Roi,  qui  l'avoii 
nommé  pair;  sa  sauté  y  fut  prequo  toujours  languissantr.  l")e 
retour  à  Bourges,  après  la  session,  son  état  de  fbîb!c5»e  aug» 
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mciila.  Le  6  ocJobrp,  il  i  ntendil  la  messe  dans  sa  chaprlle  et 
communia.  Le  9,  le  mal  ayant  fait  des  progrès,  M.  l'abbé 
^a^sot,  grand-vicaire,  lu!  apporta  les  derniers  sacreriiPiis, 
accompagné  de  tout  le  clergé  Le  prélat  donna  dans  ceîîe  oc- 
<  asion  des  marques  toncliaiites  de  piélé  et  de  sensibililé.  Sa 
paticnre  ne  s'et.1  point  démeiilie  pendant  sa  rualadie.  Le  12, 
5I  enlendit  la  nicsse  .  et  communia  pour  la  troisième  foi>  ;  le 
soir,  i\I.  l'abbé  Lombard  .  grand-vicaire  et  son  confesseur,  lui 
appliqua  les  indii'gences  in  articula  morlis.  Le  mourant  (il 
ses  adieux  à  ceux  qui  l'entouroient ,  et  dit  ensuite  :  In  mamis 
tuas ,  Domine,  cominendo  .spirilum  vieiiw ;  woriaiiir  nniwa 
wea  morte  jiislorum.  Ce  furent  ses  dernières  paroles.  Il  mou- 
rut le  i3,  à  cituj  heure';  du  matin,  laissant  ses  coopérateurs 
-t  ses  amis  également  aïïligés  de  sa  perte,  qui  sera  sentie  dans 
tout  le  diocèse. 

■ — M.  de  Lesquen ,  évoque  de  Beauvais,  a  aussi  rendu  une 
Ordormance  en  exécution  du  litre  V  de  l'ordonnance  rovalc 
du  8  avril  18241  sw  ^^^  maîtres  d'école.  Le  prélat  y  prend 
]es  mesures  les  plus  prévoyantes  pour  la  bonne  tenue  des 
écoles.  Il  y  aura,  dans  chaque  arrondissement,  un  conseil 
pour  les  surveiller^  ce  conseil  est  composé  de  sept  membres  j 
le  curé- doyen  du  chef-lieu  d'arrondissement  en  est  président. 
Le  conseil  s'assemblera  au  moins  une  (  is  |jar  mois  11  y  aura, 
dans  chaque  canton,  deux  inspecteurs  des  écoles,  un  inspec- 
tenr-né  et  un  inspecteur  d'office;  le  doyen  du  canton  est  ins- 
ppcteur-né.  L'inspecteur  d'office  sera  nommé  par  M.  lé- 
vêque.  Le  desservant  de  chaque  paroisse  est  inspecteur-né 
de  l'école  qui  y  est  établie,  l^es  inspecteurs  adresseront  au 
conseil  un  état  et  des  notes  sur  les  écoles  et  sur  les  inslitu— 
leurs.  Nul  instituteur  ne  sera  autorisé,  s'il  ne  présente  un  cer- 
tificat de  son  curé  pour  sa  bonne  coiiduite,  un  autre  cerfifn  at 
du  doyen,  un  brevet  de  capacité  du  recleur  de  l'/Vradémie, 
et  un  certificat  d'exatnpn  de  la  doctrine  chrétienne.  Il  y  a  dix 
causes  de  révocation  :  l'omission  habituelle  des  devoirs  de  re- 
li:^ion,  la  négligence  à  remplir  ses  fonctions,  de  mouvais 
exemples,  des  emporternens,  l'insubordination  grave  envers 
le  curé,  l'admission  ries  filles  dans  les  écoles  de  garçons,  et 
vice  versa,  l'emploi  d'autres  livres  que  ceux  autorisés,  etc. 
A  cette  Ordonnance,  qui  est  datée  du  i4  septembre,  est  join^ 
nn  règlement  fort  ciiconstancié  sur  l'ordre  et  la  tenue  des 
écoles,  sur  les  cnfans  cl  sur  les  maîtres.  M.  l'évêquc  défend 
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siirlout  que  Ips  gr.rcons  el.  les  filles  soient  jaiTiais  rérinis  clans 
les  riassps.  Dans  les  paroi-isps  où  il  n'y  aura  point  de  maî- 
tr^'^-p  d'école,  les  fillf  s  prend-onl  leurs  icçojis  !e  malin,  et  If  S 
garçons  le  soir.  L'infraclion  de  cet  article  enlraîneroil,  ])ar  le 
seul  lait,  la  révocation  du  maître.  Les  enfans  s'iront  conduits 
à  confe  se  tous  les  mois.  Eti  al  tendant  que  l'on  puisse  foi'iner 
dans  le  diocèse  une  c  n!2;re^ation  semblable  à  celles  qui  exis- 
tent déj-i  en  jilusieurs  provinces,  on  préférera  les  inslituleurs 
f|ui  nniont  passé  qtielfjue  temps  chez  les  Frères  de  écol  s 
cliré'iennes  ou  chez  ceux  de  Saint  Joseph  d'Amiens.  Le  maître 
fera  le  catéchisme  au  moins  trois  fois  la  semaine,  et  donnera 
l'exemp'e  du  r'^specl  pour  les  choses  saintes.  Le  rct^îement 
finit  par  le  catalogue  des  livras  adoptés  pour  les  écoles  pri- 
maires. Ces  livres  sont  :  l'Alphabet  latin  et  français,  le  Calé- 
rhisme  du  diocèse  et  celui  de  Fleury.  l'yVbrégé  de  l'ancien  et 
(h\  nouveau  Testament,  le  livre  des  Epîtres  et  Evangiles,  le 
Psautier,  la  Docliine  chrétienne'  de  Lhomond,  l'Instruction 
pour  les  jeunes  gens,  la  Grammaire  française,  etc.  Celle  Or- 
dormance  et  ce  règlement  méritent  d'être  consultés.  Nous  ter- 
minons cet  extrait  par  le  passage  suivant  ,  oii  M.  l'évèque 
excite  le  zèle  des  pasteurs  par  les  plus  pressantes  considé- 
rations : 

«  Avec  quel  ztic,  nos  chovs  cnopératcurs,  ne  dcvez-vom  pas  nous 
.îiflcr  flan-;  rexi'ciifion  des  mo^iirc;  que  nous  avons  prie":  pour  en  n- 
siircr  l'cflct.  pcnr  prtV^crvcr,  par  do  soIMcs  principes  et  par  *mr,  riUi- 
«:afinn  vraiment  chrétienne .  la  ç;('nération  qui  s"cl<''vc,  di-  rinfiiien  o. 
des  doctrines  perverses  ef  des  scandales  Ac  toute  espèce  qni  menacent, 
d  linc  ruine  entière,  nii  milieu  <!e  nous,  rcdifire  ^acré  de  la  religion! 
Que  ponrr  it  notre  sollicitnde  sans  le  concours  de  la  vôtre?  Ce  nic- 
»ures,  nfuis  aimons  à  le  pnljlicr,  nous  les  avons  discutées,  examinéis 
;ivcc  plu'iein-s  d'entre  vous;  elles  noii«  ont  é'é  indirpiées  par  votre 
rx|)érienco;  elles  sont  anfant  votre  ouvrage  que  le  notre.  IMais,  e!î- 
rore  une  fois,  de  quoi  ':e^'^■ivoi<•n^-el!<'s.  "^i  une  Xe'îne  et  eoiiragen'"*' 
volonté  n'en  asuiruit  l'exécution;  si  votre  vigilance  ne  suivoit  con  - 
J.unment  ef  les  instituteurs  et  l-^s  élèves?  >,Tnis  ans«-i.  n'en  donti  z 
pas,  nos  chers  coopératenrs,  malgré  la  profondeur  et  fétenduo  <iii 
mal ,  fpjelqiie  résistance  (pi'ii  oppose  aux  remèdes  qui  doivent  le  gué- 
rir, une  prndcntc  et  active  coopération  ne  peut  manquer  d'attirc  r 
sur  nos  eirorts  de  grande-  lu'nédiclions ,  et  d'amener  ie^  plu:  heureux 
résultats  pour  ces  enfans  donf  le  salut  doit  nous  être  si  cher.  Aj'pl:- 
qucz-vous  à  fiirc  hicii  comprendre  .-uix  jn'res  et  aux  inères  eprils  se- 
ront avec  vous  l(^s  premi<'rs  îi  recueillir  li:s  fiuits  d«;s  mesures  que 
■>'nns  It'in-  antioncez  de  volvi'  onrt ,  que  nous  avons  méditées  dovai.t 
Dieu,  et  que  nous  avons  aîrètécs  dans  la  coafiaucc  que,  pu-  sa  gr.ice, 
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e   es  rontrilnifi-piif  |itn^?nînmri)t  à  n'Ialiiir  son  rèsjne  dans  !c^  cœurs, 
tt  a  f'îiirc  rcHriiii;-  ilan^  ii')trc  iliocèsc  ia  pii'-li:  et  les  mœurs  ». 

—  M.  révêquo  de  Cliôlons-siir-Marne  ne  cesse,  depuis  son 
arrivée  dans  son  diocèse,  de  visiter  son  troupeau,  et  de  tra- 
vailler à  ranimer  la  Coi  par  ses  instructions  et  ses  exemples. 
On  l'a  vu  ,  dans  un  seul  jour,  parcourir  neuf  à  dix  paroisses, 
et  y  faire  lonles  les  fonctions  d'un  véritable  pasteur.  Kon- 
.«^eulenient  le  prélat  adnnnislre  le  sacrement  de  confirmation, 
il  prêche,  il  instruit,  il  exhorte  les  fidèles,  il  baptise  lés  en- 
fans,  il  vigile  les  malades,  il  louche  les  pécheurs.  Ordinaire- 
ment, après  avoir  confirmé,  il  se  rend  en  procession  au  ci- 
ijielière,el  là,  au  pied  <le  la  croix,  il  invoque  les  miséri- 
cordes du  Seigneur  pour  les  anies  de  ceux  dont  les  corps  ont 
été  déposés  dans  ce  lieu  ;  puis  il  développe  les  grandes  vérités 
qu'un  tel  lieu  rappelle  si  éloquemmenl^  il  parle  de  la  mocl  et. 
du  jugement,  et  njontre  aux  assislans  la  place  qu'ils  doivent 
occuper  un  jour.  l.e  prélat  s'occupe  aussi  des  ont'ans,  les  ins- 
truit de  ce  qu'ils  doivent  croire,  el  les  exhorte  à  rester  fidèle.s 
aux  préceptes  de  la  religion.  Il  va  jusque  dans  la  chaumière 
du  pauvro  consoler  celui  qui  souffre,  soutenir  le  cojirage  de 
l'un,  réveiller  la  foi  de  l'autre;  el  ôe<f  pécheurs  qui  avoient 
résisté  aux  instances  de  leur  pasteur  ont  cédé  à  la  voix  chari- 
table d'un  cvècjur  si  plein  de  l'e.sprit  de  Dieu.  11  semble  que 
Dieu  bénisse  ses  pas  et  attache  une  vertu  particulière  à  toutes 
.•-es  paroles.  Il  s'est  proposé  pour  niodèle  la  vie  des  plus  saints 
évèqnes;  et  quand  on  le  presse  de  modérer  ses  travaux  ,  3fa 
7"/e  n'est  point  à  moi ,  di<-il:  elle  est  à  tout  ce  peuple.  Aussi 
on  l'a  entendu  parler  jusqu'à  treize  fois  en  un  seul  jour,  et 
jirofit^r  de  tout  pour  inspirer  l'amour  de  Dieu  el  la  pratique 
des  vertus.  Dans  utie  seule  ville,  il  a  béni  soixante  mariof^es  , 
et  il  recueille  partout  des  témoignages  de  vénération  qui  as- 
surent le  succès  de  son  ministère. 

—  Dans  le  Mandement  que  M.  l'évêqtie  de  Gap  a  donné, 
le  19  septembre,  sur  la  mort  du  Roi,  on  remarque  le  pas- 
.sage  suivant,  qui  a  paru  caractériser  Louis  XYIU  d'une  ma- 
nière aussi  judicieuse  qu'iioiiorable  : 

«  Semblable  à  relui  de  .«es  ancêtres,  à  qui  la  po'tc'rlté  ont;  donné 
te  nom  de  Grnnil,  .':i  i"Ej;li.«C,  en  le  plaçant  sur  les  .uifels.  ne  !ni  en 
eût  donné  nn  dnne  srnndeiu'  bien  plus  «oliflo  ,  Louis  XVllI  n'a  ja- 
jn.TÎs  été  ptus  Fdi  que  lorqn'il  paroi.s,soit  rêtre  moins.  De  même  que 
SHint  Louis,  que  de.s  revcr.;  (\\i\\  navoit  pas  été  possible  à  la  .«ngc<sc 
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f-f  ;i  la  liravonro  de  picvrnir,  r.vniont  r:iif  p.TTr  de  la  q-n'ite  <!('  v.iii- 
qiîcnr  î\  col'c  <îc  prisonnier,  con-orvoit  (lan<:  la  captivilc  le  «cnlin'.ei;! 
lie  !a  gian  leur  oui  nals.-oit  on  lui  du  sentiiucnf  de  la  iirandcur  de  la 
nation  dont  il  ctoit  le  monarque,  et  sembloit  donner  des  loi<  à  ceux 
«jni  Tavoicnt  vaincu;  ain^i  Louis  XVIII,  poursuivi  partout  par  le 
génie  touio^lr^  défiant  et  joiinçonneux  de  l'usurpation,  sut-il  rcpoii>- 
ser  con-tamm-nt  îe?  onVes  le  plu«  propres  à  «é  luire  et  à  avilir  dan« 
le  nialiienr.  Tandis  qui;  l'Europe  entière  brùloit  un  encens  hum-liant 
devatU  l'idole  du  moment,  seul  do  t  >us  les  monarques  du  continent, 
ii  préféra  un  exil  lionoralde  au-delà  des  mers,  d'où  il  a  su  rapportr;- 
parmi  uou»  son  sceptre  et  sa  couronne  sans  flétrissure  ». 

—  M.  l'cvêqne  de  Fréjus,  par  une  Circulaire  du  5  de  ce 
mo!S,  invite  les  curés  et  recteurs  de  son  diocèse  à  célébrer,  le 
4  novembre,  jour  de  saint  Charles,  une  messe  solennelle,  cii 
i!s  inviteront  les  fidèles  et  les  autorités  locales.  Coite  ines«o 
sera  suivie  de  V Exaudiat  et  de  la  bénédiction  du  saint  Sacre- 
nient.  On  continuera  cependant  à  célébrer  la  fête  de  saint 
I.onis,  chel  et  protecteur  de  i'ai'guste  famille.  Le  prélat,  qui 
•"'appelle  aussi  Charles  ,  enijage  ses  coopérateurs  à  se  souvenir 
niissi  de  lui  en  ce  jour,  et  à  demander  à  Dieu  qu'il  retrace 
quelques-unes  des  vertus  qui  illustrèrent  le  saint  archevêque 
(le  IMilan. 

—  L'exécution  du  Concordat  entre  le  saint  Sié^e  e(  la 
Prusse  paroît  s'avancer,  et  on  doit  désirer  qu'fHe  ail  lieu  le 
plus  tôt  possible,  et  qu'elle  soit  générale  et  entière.  C'est  le 
seul  moyen  de  sauver  les  églises  de  l'anarchie,  cl  de  faire 
ce>îer  l'esprit  de  socle  et  d'indépen^lance  qui  £;orme  dans  un 
grand  nombre  de  têtes.  La  Gazelle  ecch'-sinslupic  de  Bt^riin  a 
puMié  dernièrement  deî  représentations  des  catholiques  de 
Dusseidnrf  au  gr.ind-vicariat  de  Cologne,  contre  le  comle  de 
I\eck,  qui  s'est  l'ait  chef  de  secte  à  Dusselthall,  et  qui  a  érigé  là 
(me  nouvelle  église.  Comme  la  société  biblique,  il  fait  impri- 
mer de  petits  écrits  et  les  distribue  gratis  •  il  en  donne  non- 
setilement  aux  jeunes  gens,  aux  ouvriers,  mais  aux  pa.ssans 
sur  les  chemins;  il  en  je! le  hors  do  sa  voiture,  en  courant;  il 
en  dépose  sur  le  lit  de  la  rivière,  afin  que  le  courant  les  porte 
.'lux  laveuses;  enfin,  dans  IVxaltalion  de  son  zèle,  il  prend 
tous  les  moyens  pour  fortifier  son  parti.  I!  fait  lui-même  des 
baptêmes  et  dos  sépultures.  Il  tient  probablement  à  la  secte 
fJes  séparalisics .  qui  n  été  déj.'i  chassée  d'Autriche  et  de  plu- 
sieiirs  Ltats  catholiques  d'Allemagne.  On  croit  que  ce  parti 
ii'cs»  p.'is  buns  quoique  Lipport  avec  les  agitateurs  polilicpies  , 
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qiiî ,  pn  plusieurs  lieux,  onrrlis'ipnf  des  trames  inquiétantes 
pour  les  cfouvernemens;  Au  moins  on  a  remarqué  que  le 
coinlo  Rpck  est  assisté  H'un  nommé  Vaîenli ,  qui  s*ost  fait 
chasser  du  grand-duché  de  Weimar  pour  ses  dispositions  tur- 
bulentes. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

PAr.is.  Dininnchc  17,  an  .sf>rt;r  de  'a  me^si  ,  c  Koi  ,  le  Prince  et  les 
Plinctsïcs  ont  paru  an  Ixilorn  de  l'Horloge.  Le  peuple  a  fait  i dater 
les  marqnrs  du  plnQ  vif  onthou-iamie. 

—  IVJ.  le  garde  des  «sceaux  a  Ihonneur  de  met're  rhaqiie  jonr  son;' 
les  yei!\  du  Roi  nn  irvand  noml'rc  d'adresse*  de  fri'bnnanx  de  pre- 
mière inttalice.  Toutes  1rs  hranrlies  de  la  jtidicature  s'empicssent 
il'tîfrrir.lrTirs  Iv  nimnges  à  Tharles  X. 

—  Lr  tieiitenant-géni'-ral  marquis  du  H'allay-Coi'tquen  ,  ancien  pre- 
mier \cneur  de  S.  À.  R.  Mo>siet'r,  et  âgé  de  quatre-vingt-six  ans, 
c-t  allé,  ."^oiitenu  par  ses  deux  enfans  cl  par  nn  lieutenant  de  la  vé- 
nerie, offrir  -os  hommages  à  S.  M.  Charles;  X. 

—  Tons  les  ('faMi^srmcns  publics  ont  été  fermés  à  l'occasion  du 
jonr  anniversaire  de  la  mort  de  la  Reine. 

—  M.  Roger,  gouverneur  dn  Sén''gal.  est  arrivé  à  Paris. 

—  M.  le  baron  de  I.arnchefoiuauld  et  M.  le  lieutenai>t-général 
comte  de  Partounans  ont  été  nommés  membres  du  comité  consul- 
tatif des  secours  et  pensions. 

—  ^T.  Désiré -Ordinaire,  inspecteur  de  l'Académie  de  Besançon, 
vient  d'être  nommé  recteur  de  l'Ara  lénie  de  Strasbourg,  en  rcmpl;.- 
cement  de  M.  Laboric.'actucUeraent  proviseur  chi  collège  de  Loui  - 
Îe-Grand. 

—  Une  ordonnance  royale  dn  3  août  a  nommé  M.  HusSon  arclii- 
viste  de  la  couronne. 

—  M.  de  Laporte  Lalannc.  conseiller  d'Etat,  et  M.  Ratel ,  chef  île 
la  den\ii''me  division  .  viennent  d'ê're  nommés,  le  premier,  membre 
dn  comité  «lu  contentieux  de  la  maison  du  Roi,  et  le  second,  secré- 
taire du  même  comité. 

—  Vnc  ordonnance  de  M.  le  préfet  de  police  établit  une  nouvelle 
«limintiiion  d.ins  le  prix  (]n  pain,  ;i  dater  du  samedi  afî  octolire. 

—  IVÎM.  les  inembres  de  la  cliani!)re  des  avoués  ile  la  cour  royale 
<le  Paii'i  onf  a-^sité-,  le  i.^  de  ce  mois,  ;i  la  messe  solcnnelie  cé'éLrée 
chaque  joiu-  dans  la  chanelle  ardente  de  Saint-Denis  pour  le  repos  de 
l'amc  de  S.  Tvî.  Loui^  X'VIll. 

—  M'"^.  la  duchesse  de  Cliahlais,  belle-sceur  du  roi  de  Saidaigne  et 
du  l'oi  de  p'rance,  a  succombé  à  une  attaque  d'apoplexie,  le  i  1  oc- 
tobre, à  Turin, 

—  bes  militaires  et  les  per-onnes  qui  ont  f.it  ou  qui  feront  des  dr- 
niandes  de  secours  ;i  S.  M.,  an  Prince  et  aux  Princesses  de  la  famille 
royale  devront  s'adresser,  à  dater  du  i;")  courant  .  ycur  connoi're  le 
ii's<iit;;t  de  leurs  cien.undrs,  à  M.  le  lirutcnant-génér.  1  commandant 
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1,1  i'^.  (liMsion  militaire,  nie  de  l;oiirboii,  n°.  i;  il  donnera  audience 
le  inercroili  er  le  «amedi ,  de  midi  à  deux  heures. 

— -M.  le  baron  Cou-t  de  Montarand,  procureur-gént'r.d  pirs  la  cour 
royaie  d'Orit  ns,  .  t  mort  à  la  sirte  d'une  donl.iureu=e  maladie.  Il 
fut  bon  chrétien,  royali  le  dé»  oué'et  niagi  trat  verlueux. 

—  ]\i.  le  comte  îjergon,  graml -officier  de  la  Léaion-d'Hon'ieur, 
conseiller  dEtaf  honoraire  et  an-i.  n  directcur-gi'néral  des  eaux  et 
forts,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quatre- vingl -quatre  ans.  Il  a 
fourni  tine  carrière  longue  et  honoraliie. 

—  AI.  le  dccleur  Charrier,  qui  avoit  attiqué  en  diffamation  le  jour- 
nal intitulé  VHy^ie,  a  été  condamné  !ui-méme  par  le  tribunal  cor- 
rectionnel à  100  fr.  d'amende,  pour  falirication  et  vente  du  remède 
que  ce  journal  avoit  dénoucé  comme  dangereu-x,  sous  le  nom  de  bols 
lé  II  il  ifs. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  Pau  (Basses-Pjrénée?) ,  par 
jugement  du  24  a\ril  1824  ,  a  autorisé  l'administration  des  domaines 
à  ilemander  l'i  n^  oi  en  pusses'ivn  des  biens  de  la  succession  de  M'"^.  la 
duche'-e  de  Bouillon,  vacante  par  déshérence. 

—  On  a  arrêté  à  Tonlou  e  le  nommé  Jean  lieaufils,  qui  a  été  trouvé 
au  point  du  jour  dans  l'église  Saint-Etienne,  oii  il  avoit  passé  la  nuit, 
et  où,  dans  un  accès  de  folie,  il  avoit  bridé  deux  chaises  et  la  nappe 
de  l'autel.  Il  a  élé  conduit  à  l'hospice  de  la  Grave,  où  .sa  femme  avoit 
été  renfermée  la  veille  pour  s'être  aussi  livrée  ii  des  actes  dangereux 
.<le  démence. 

—  Un  incendie  éclata,  la  nuit  du  i<^''.  an  2  de  ce  mois,  dans  un 
l)àtiment  ou  étcit  une  fabrique  de  lin,  et  situé  dans  la  viile  de  Dax 
(  Landes).  Une  partie  de  ce  bâtiment  et  une  grande  quantité  de 
graines  et  de  f  >urrages  devinrent  la  proie  des  flammes.  La  garnison  , 
la  gendarmerie  royale,  les  pompiers  e!  la  phqiart  des  habitans ,  ac- 
courus au  premier  >ignal  d'alarme,  maitrisèrcnt  bientôt  les  flammes 
et  empêchèrent  lein-  communication  au  château  et  à  «n  magasin  de 
fourrages  appartenant  au  gouvernement. 

—  On  a  remarqué  que  les  emprimfs  faits  en  Angleterre  depuis  six 
ans  se  montent  à  47, •'^'5, 000  Hv.  sterl. ,  iio.')  millions  de  Franco. 

—  Un  accident  effrayant  a  eu  lieu,  le  i3  de  ce  mois,  dans  l,i  ville 
de  ^Manchester  (Angleterre).  Le  matin  ,  au  moment  où  les  immenses 
ateliers  de  la  filature  de  M.  Gongh  l'toient  occupes  par  deux  cent 
cinquante  personnes  à  peu  près,  une  des  poutres  de  fer  qui  soutenoit 
b;  plancher  du  c(uatricme  étage  a  cédé,  et  l'écvoulement  tntd  cIo 
léditicc  .s'en  est  suivi.  Les  malheureux  ouvriers  ont  été  ensevelis  sous 
5es  décombres.  Toute  la  population  est  accourtie,  et  a  déblayé  cet 
amas  énorme  de  ruines.  On  est  parventi  à  retirer  dix -neuf  cadavres 
tout  sanglans  et  fout  déchirés;  le  nombre  des  blessés  est  considérable. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  rendu  deu.x  décrets;  l'un  est  relatif  aux 
membres  de  sociétés  secrètes,  qui  doivent  se  présinter  par -devant 
MM.  leurs  évéqucs  ou  archevêques  pour  jouir  du  bienfait  de  laranis- 
tic  du  1*^^'".  août.  L'autre  assigne  10  fr.  par  mois  aux  volontaires  qui 
ont  été  blessés  au  service  ilu  roi. 

—  On  a  arrêté  aux  environs  de  Barcelonne  deux  individus  copp;** 
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))lcs  (le  tentatives  (reuibauLJit'inent  sur  des  chasseurs  un  J'^.  r«;;4iiiicit»- 
Ils  leur  proposoicnt  de  vendre  leurs  chevaux,  et  leur  oflrnicnt  un? 
somme  d'argent  pour  se  rendre  îi  Gibraltar,  où  ils  trouvcroient,  di~ 
soient-ils,  aide ,  appui  et  proleclioii. 

—  Le  roi  d'Espngnc  vient  d'ordonrer  par  un  décret  que  Ic^  nui - 
\  cr-itcs  de  -^on  royaume  resteront  fermces  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un 
plan  ficnéral  d'arrêlé  pour  Tin  truclion  publique.  Une  cojnmis-ion 
spéciale  a  cfc  créée  pour  le  rédiger  et  le  soumettre  à  S.  M. 

—  M.  le  comte  de  La  Puehla  a  été  nommé  ambassadeur  extraor- 
dinitiie  d'Espagne  pour  venir  féliciter  S.  M.  Charles  X. 

■ —  Le  "j  octobre,  à  Madrid,  nn  soldaf  français  sortant  d'un  caba- 
ret, k  moitié  ivre,  s'approcha  d'une  seiitinclle  espagnole,  qui  voulut 
le  faire  retirer.  Le  soldat  résista;  mais  la  sentinelle  frappa  de  son  sa- 
bre le  soldat  français,  qui  fut  arrêté  par  d'autre---  soldats  espagnols 
tle  service.  Tandis  que  l'on  conduisoit  le  soldat,  nn  gendarme  fran- 
çais l'aperçut,  et,  aidé  de  plusieurs  de  ses  camarades,  il  voulut  l'en- 
lever aux  Espagnols.  On  alloit  en  venir  peut-être  aux  mains,  lorsque 
des  ollicicrs  français  et  espagnols  survinrent  et  rétablirent  le  bon 
ordre. 

,  —  La  veuve  de  Christophe,  e.^i -empereur  d'Haïti,  est  arrivée,  lo 
i8  septembre,  à  Luttich  ( Allemagne),  se  rentlant  en  Italie.  Sa  suite 
est  trè.'^-peu  nombreuse;  elle  ne  se  compose  que  do  ses  deux  fille*, 
d'une  dame  de  compagnie  et  île  quelques  domestiques. 

—  Une  messe  solennelle  a  été  célébrée  à  Vienne,  pour  fcn  S.  31. 
Louis  XVllI,  par  les  soins  de  M.  l'ambassadeur  français  marquis  de 
Caraman.  La  pompe  {.\\i  service  et  la  magnificence  i\c.s  décors  répon 
<loient  à  l'objet  augu  te  de  la  cérémonie.  Le  même  service  a  été  cé- 
lébré à  Hanovre  dans  léglise  catholique,  d'après  les  ordres  de  S.  Exe. 
M.  le  comte  Roger  Ae  Cau.\,  ministre  de  France  piè.s  cettfc  cour. 

—  Un  b;.timent  venant  de  la  Havane  a  apporté  la  nouvelle  d  un 
mouvement  in  urrectionnel  qui  a  éclaté  dons  Idc  de  Cuba,  vers  i.i 
fin  du  moi<  d'août  dernier.  De  Ions  les  dét.iils  tiennes  sur  cet  événe- 
ment, il  résulte  qu'une  conspiration  avoit  été  ourdie  contre  le  gou^ 
rernement  de  cette  colonie,  et  ((u'on  étoit  sur  le  point  de  s'emparer 
des  chefs  de  la  rébellion,  lorsque  Gaspard  liodrigne,  l'un  d'eu.\,  cer>- 
tain  du  sort  i(ui  l'attendoit,  parcourut  les  rues  de  IMatanzas  avec  huit 
ou  dix  soldats  cpiil  avoit  séduits,  et  proclama  l'insurrection;  mais  soo 
a)ipel  ne  fut  point  entendu  du  peuple.  Les  fidiles  habitans  de  cefle 
ville  et  les  troupes  attacli<'es  au  gouvernement  <le  leur  souverain  lé- 
gilime  se  réunirent  au  gouverneur,  et  rétablirent  bientôt  la  tr.inquii 
lité  publique.  Les  rebelles  piirenl  la  fuite;  mais  des  ordres  furcnf 
donnés  pour  les  arrêter. 

—  Un  courrier  extraordinaire,  parti  le  27  septembre  de  Gibralt.ni 
pour  Madrid,  a  apporté  la  nouvelle  que  Bolivar  avoit  été  mis  en  (lé- 
route  par  Canterac;  mais  qu  il  avoit  donné  l'ordre,  avant  la  bataille, 
qu'on  tint  plusieurs  batimens  sur  les  cotes  pour  le  recevoir  eu  cas  d;> 
besoin. 
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Un  estimable  abonné,  qui  est  à  portée  d'obsprver  (ts 
ëvènemens  dont  la  Grèce  est  le  théâtre,  a  la  bonfc  de  nous 
prévenir  que  nous  ayons  à  nous  défier  des  nouvelles  qui  circu- 
lent dans  la  plupart  des  journaux  sur  les  Grecs  et  sur  la  guene 
actuelle.  Ces  nouvelles,  dit-il,  sont  toutes  ou  controuvées  ou 
exagérées;  et  les  seuls  journaux  auxquels  on  puisse  ajouter 
foi  sont  l'Observateur  aulrichirn  et  celui  de  Francfort.  Mous 
remercions  sincèrement  celui  qui  veut  bien  nous  donner  cet 
a\\i;  et  nous  lui  aurions  encore  plus  d'obligations,  s'il  pou- 
voit  de  temps  en  temps  nous  envoyer  quelques  détails  authen- 
tiques sur  des  faits  que  l'esprit  de  parti  altère  trop  souvent. 
Quoique  nous  ayons,  dans  notre  réd^iclion,  essayé  plus  d'une 
fois  de  rendre  avec  plus  de  simplicité  les  relations  pleines  do 
jactance  que  les  Grecs  envoient  dans  notre  Occident,  cepen- 
dant il  est  possible  que  nous  ayons  été  encore  dupes  de  leurs 
vanteries  ;  et  nous  saisissons  avec  plaisir  cette  occasion  d'en- 
gager nos  lecteurs  à  se  tenir  en  garde  contre  les  nouvelles  (pii 
circulent  à  cet  égard  dans  les  feuilles  d'ailleurs  les  plus  es- 
timables. 


Mémoires  de  M""",  de  Sapinaud  sur  la  Vendée ,  suivis  de. 
Notices  sur  les  généraux  vendéens  et  d^un  l'^oj'oge  dans  la 
Vendée}  par  INI.  Sapinaud  de  Boishuguet  (i). 

Il  n'est  perjorme  qui  n'ait  lu  avec  un  vif  intérêt  les  Mi  - 
moires  oii  M"'^.  de  La  Kocliejacquelein  a  peint,  avec  une  si 
touchante  simplicité,  ses  propres  malheurs  et  les  désastres 
d'une  guerre  effroyable.  Le  caractère  do  l'auteur  y  semble 
daris  une  parfaite  harmonie  avec  celui  de  cette  populatioîi 
loyale  et  généreuse  qui  se  battoil  dans  les  plus  nobles  vues, 
qui  artrontoit  les  dangers  avec  un  courage  si  calme,  qui  ne  se 
rebutoit  d'aucun  revers ,  ne  reculoit  devant  aucun  sacrifice, 
et  se  rallioit  sans  cesse  aux  cris  de  la  religion  ,  de  la  fidélité 
et  de  l'honneur.  Tout,  dans  cette  histoire,  a  quelque  clio-r 
d'héroïque  :  les  chefs,  les  paysans,  les  vieillards,  les  enfan«i . 
les  femmes  même,  disputent  de  dévoûmcut  et  de  coura'-e. 

d)  I  vol.  in-ij-  prix,  3  fr.  et  4  Ti .  frint.  de  tnit.  A  l'iiriS;,  au  i.^- 
TiMn  lie  ce  joarn.i). 
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Les  mères,  les  épouses,  les  filles,  loin  d'arrêter  Pardeur  de 
ceux  qui  leur  sont  chers,  les  poussent  elles-mêmes  aux  coiu- 
Lals ,  et  elles  se  montrèrent  souvent  d'utiles  auxiliaires  par 
Jours  soins,  leur  prévoyance,  leurs  avis  et  leurs  travaux.  On 
admire  leur  zèle  pour  leur  noble  cause,  leur  constance  à  lutter 
contre  les  revers,  leur  résignalion  dans  le  danger.  Telle  on  a 
vu  TNl""'.  de  La  Ro(  hejacquelein  dans  ses  Mémoires,  telle  se 
jnontte  aussi  M""",  de  Sapinaud  dans  ceux  que  nous  an- 
aïonçons. 

il  est  diflicile  de  se  faire  une  idée  de  tout  ce  qu'elle  eut  à 
essuyer  pendant  plus  d'un  on.  Chassée  de  son  chàleau  ,  er- 
mite d'asile  en  asile,  tanlôt  tapie  dans  un  grenier,  tantôt  ca- 
ciiée  dans  un  bois,  exposée  à  manquer  de  tout,  elle  eut  be- 
soin de  tout  son  courage  et  de  toute  sa  présence  d'esprit  pour 
échapper  à  des  dangers  conlinnels.  Vingt  fois  elle  vit  la  mort 
de  près  et  crut  être  à  sa  dernière  heure  ;  son  sang-froid  et  son 
activité  la  sauvèrent.  Elle  raconte  toutes  ses  traverses  avec 
ruturel  et  simplicité,  et  le  lect(  ur  la  suit  avec  intérêt  dans  les 
occasions  les  plus  périlleuses  ,  et  au  nii'ieu  des  horreurs  d'une 
guerre  fertile  en  scènes  cruelles.  M™",  de  Sapinaud  mêle,  au 
récit  de  ce  qui  lui  est  personnel,  des  détails  historiques  sur  les 
malheurs  de  la  Vendée  ,  sur  les  opérations  des  armées,  et  sur 
les  chefs  f[ni  ont  paru  avec  le  plus  d'éclat  à  cette  époque. 

Ces  Mémoires  ont  été  mis  au  jour  par  M.  Sapinaud  de 
Poihhuguet,  le  même  à  qui  nous  devoris  une  fort  bonne  tra- 
duction des  Psaumes  en  vers.  Il  y  a  joint  des  Notices  sur  les 
généraux  vendéens,  un  Voyage  fait  dans  la  \  endée  en  1820  , 
une  Notice  sur  Morlagne,  etc.  Ces  différentes  pièces  sont  pla- 
cées convenablement  à  la  suite  des  Mtnioirts,  et  font  ))asser 
en  revue  des  noms  et  des  lieux  qui  s'étoient  trouvés  cites  fré- 
quemment dans  les  relations  de  M""",  de  Saj)inaud.  C'est  le  fils 
de  cette  dame  qui  publie  ce  recueil,  et  il  se  montre  digne  par 
ses  sentimens  d'ap]iartenir  à  cette  femme  si  chrétienise  et  si 
généreuse.  Il  paroîl  qu'il  a  eu  à  se  plaindre  des  procédés  d'un 
éditeur  indiscret  ,  et  la  réserve  avec  laquelle  il  en  parle  fait 
assez  voir  combien  il  est  supérieur  aux  petitesics  de  l'aniour- 
propre. 

Ce  volume  a  été  joint  à  la  collection  des  Mémoires  relatifs 
h.  la  révolu  lion  française,  et  n'en  est  pas  un  des  moindres  or- 
nemens,  par  le  ton  de  franchise  qui  y  règne,  et  par  les  traits 
d«  vertu,  de  dévoùinent  et  de  courage  qui  y  sont  racontés. 
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Sur  le  Mémorial  de  Sainte-Hélène. 

On  parlera  long-lemps  de  Buonap.irte;  son  incroyable  for- 
tune, ses  victoires ,  son  a^lminislralion  vaste  et  ferme,  soti 
ariibilion,  ses  crimes,  le  sanj;  qu'il  versa,  le  scepire  cîe  (<•(" 
qu'il  étendit  ?iir  la  France,  l'audace  et  !e  bonheur  avec 
«juels  il  remua  l'Europe,  anéaniit  et  créa  des  Etais,  tou" 
jusqu'à  sa  chute  et  à  son  exi!  sur  un  rocher  lointain,  o 
de  ces  speclacl^^s  qui  excitent  vivement  la  curiositt'l^i 
losse  qui  grandit  et  qui  tombe,  ces  conquêtes  si  rapides  et  si 
toi  perdues,  ces  masses  efîroj'ables  d'hommes  qui  s'ébranlent 
avec  fracas  et  qui  disparoissent  dans  cent  batailles  ou  dans 
d'affreux  déserts,  ces  commotions  politiques  qui  renver>ent 
d'anciens  trônes  et  en  créent  de  nouveaux,  ce  caractère  im- 
pétueux qui  brise  tous  les  obstacles  et  compte  la  vie  des 
Jiommes  pour  rien,  ces  talens  militaires,  ces  idées  de  (ausse 
gloire,  ces  projets  pleins  d'une  grandeur  éhlouissanle  et  etv 
même  temps  ces  calculs  de  la  plus  froide  inhumanité,  tout 
cela  présente  à  l'observateur  une  suite  de  scènes  où  l'on  n'a 
pas  à  craindre  la  langueur  et  la  monotonie.  Aussi  depuis  plu- 
sieurs années  nous  sommes  inondés  de  mémoires,  de  relations 
et  de  recueils  qui  ont  rapport  au  grand  homme  et  à  sa  vie 
publique  ou  privée.  I/esprit  de  parti  ,  l'enthousiasme  ou  la 
cupidité  ont  multiplié  ces  sortes  d'écrits  à  un  point  qui  tient 
du  prodige,  et  la  bibliographie  de  Buonaparte  formeroit  déjà. 
à  elle  seule  une  vaste  bibliothèque.  Nous  n'avons  jjoint  lu  I  * 
plupart  de  ces  ouvrages,  parce  que  noire  temps  n'y  sufli- 
roil  pas,  et  ensuite  parce  que  nous  nous  défions  beaucoup 
«le  ces  compilations  où  l'exagération  de  l'écrivain  est  en  prn  - 
faite  harmonie  avec  celle  du  héros,  et  où  la  vérité  est  pres- 
que toujours  sacrifiée  à  des  haines  ou  à  des  affections  particu- 
lières. Cependant  nous  avons  eu  occasion  de  lire  dernièrement 
le  Mémorial  de  Sainte-Hélène,  ou  du  moins  une  partie  de  cet 
ouvrage,  et  nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  dontier  eu 
passant  quelque  idée  de  ce  singulier  ouvrage,  monument  d'un 
orgueil  démesuré,  et  quelquefois  d'une  folie  véritable,  niais 
Tome  XLI.  L  Ami  de  la  Religion  et  du  Bot,      X 
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f^ni  contient  néonivioins  beaucoup  de  choses  piquantes  sur 
l'histoire  des  piemii'res  années  de  ce  siècle. 

Le  Mémorial d'-  Sainle-Hélene  a  été  publié  par  M.  le  comte 
de  Las  Cases,  ancien  officier  de  marine,  dont  la  vie  est  elle— 
ruênie  un  mélanine  d'évèneniens  et  de  situations  asspz  exlraor-» 
dinaires.  M.  de  L-asCa^Ps,  issu  d'une  famille  noble  d'Espagne,- 
officier  de  marine  avant  la  révohilion  ,  éniigra  en  1791,  servit 
dans  différens  corps  levés  pour  la  cause  royale,  échappa  au 
désastre  de  (^uibéron  en  179^.  et  rentra  en  France  en  1802. 
Jl  se  fit  libraire,  et  publia  .  sous  le  nom  de  I.csage,  un  Allas 
TiL' lorsque ,  (^ui  a.  eu  un  grand  succt\s.  Buonaparle,  qu'il  eut 
occasion  de  voir,  se  l'allacha  .  le  nonnna  son  chambellan,  et 
lui  donna  différentes  missions.  I\L  Las  Cases,  reconnoissant, 
suivit  l'ex -empereur  à  Sainte -Hélène .  et  s  y  occupa  de  la 
rédaction  d'un  journal  de  tout  ce  que  disoit  et  faisoit  S.  ISÏ. 
déchue.  On  y  raconte  tous  les  entretiens  du  gi'and  homme, 
tous  ses  faits  et  gestes  de  chaque  jour,  tons  les  détails  de  sa 
vie  privée.  Cette  vie  éloit  alors  peu  fertile  en  évènemens; 
ïuais  les  souvenirs  du  passé  et  les  réilexions  auxquels  ils  don- 
noient  lieu  oflfroient  une  matière  riche  et  abondante.  Il  est 
visible  que  les  conversations  que  M.  Las  Cases  rapporte  ont 
été  faites  pour  êlre  mises  dans  le  journal;  buonaparle,  qui 
savoil  que  M.  Las  Cases  écrivoit  tcTut,  lui  parloit  pour  que  ses 
paroles  fussent  répétées  au  loin.  Dans  le  7)/cwo/7V7/ il  est  tou- 
jours en  scène,  et  il  joue  son  rôle  comme  aux  Tuileries.  D'un 
autre  côté,  M.  Las  Cases  et  les  autres  personnes  de  la  suite 
du  feu  empereur  sont  toujours  en  ddmiralion  devant  lui;  c'est 
à  qui  obtiendra  un  regard,  un  sourire,  un  mot.  Les  respects 
qu'on  lui  témoigne  ressemblent  à  une  espèce  de  culte,  et 
l'idole  entretient  avec  beaucoup  d'adresse  l'enthousiasme  de 
tout  ce  qui  l'entoure;  c'est  au  piunt  que  M.  Las  Cases  repré- 
.sente  Buonaparle  comme  bon.  simple  et  familier.  On  s'ima- 
gine peut-être  que  nous  plaisantons;  non,  M.  Las  Cases  a  l'air 
de  parler  sérieusement,  et  de  croire  à  la  candeur  et  à  la  bon- 
homie de  son  liéros,  Thninine  le  plus  dissimulé  et  le  plus 
égoïste  qui  fut  jamais.  (Jn  ne  l'a  pas  connu,  dit- il;  il  me 
semble  cepcndnnt  que  tant  de  boutades,  de  traits  d'ambition, 
de  colère  et  de  vengeance;  tant  de  guerres  entreprises  sans 
sujet,  tant  d'iiommes  sacrifiés  à  des  projets  insensés,  tant  de 
meurtre»  ordonn''-.  de  sang-froid,  une  politique  si  constam- 
BiCtil  f;iussc  cl  cruelle,  le  font  assez  connoîfre.  Tout  éloit 
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.«ludi'é  chez  un  si  grand  comcflien,  cl  il  dit  lui  nièiue  qu'il  n\i 
jamais  eu  de  colère,  et  que  tous  ses  inouveineiis  étoient  cal- 
culés de  manière  à  produire  de  l'efTot. 

On  ppnse  bien  que  les  sujcls  les  plus  habituels  de  ses  coii- 
versalions  à  Sainle-Héiène  étoient  les  souvenirs  de  sa  splen- 
deur passée,  des  retours  sur  ses  victoires,  âes  apologies  de  sa 
conduile  et  de  son  .ndiuinistraiion.  11  se  donne  à  lui-même  de 
j'encens  avec  une  complaisance  toiit-à-fak  amusante:  L'em- 
pereur Napoléon  ,  c'est  Uii-qui  parle  ainsi,  (oine  V,page  848, 
dtimciirfira  ioajonrs  !e  iujet,  l'orneriyeiit  de  l'histoire  et  l'éloUr 
ffes pertples  ch'/'/isés.  Il  revient  assez  souvent  sur  des  objets  re- 
latifs à  la  religion,  et  il  en  parie  en  honiino  indilTérenl  à  tout. 
Dans  l'Egypie,  il  avoit  lait  autrefois  des  proclamations  à  ses 
soldats  pour  les  engager  à  ai'oirpour  les  cérémonies  tjuc  pre.i- 
i  rit  V Alcoran  la  même  tolérance  qu'ils  nvoi'-nt  eue  pour  la 
religion  de  Jésus-Christ.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  disoit 
à  Sainte-Hélène  :  Je  m'êtois  acquis  un  ttl  empire  sur  les  sol- 
dais, qu'il  m'eiit  suffi  d'un  simple  ordre  dit  jour  pour  les  ren- 
dre mahoméians  •  ils  n'eussent  fait  qu'en  rire.  La  population 
(lit  été  satisfaite,  et  les  chrétiens  de  V Orient  eux-mêmes  eus- 
sent cru  leur  cause  gagnée^  ils  nous  eussent  approuvés,  pen-* 
:Sunt  que  nous  ne  pouvions  pas  faire  mieux  pour  eux  et  poui 
nous  (^Mémorial ,  lome  V,  page  77}.  Plus  bas.  il  l'eproche  à 
François!'',  de  n'avoir  pas  embrassé  le  luthéranisme,  et  il 
«ippelle  cela  une  bêlisi-  (page  Say).  Cependant  il  n'a  voit  pa^; 
iui-mcme,  à- l'époque  du  Concordat,  suivi  le  conseil  qu'il 
donne  à  François  1^'.  Voici  ce  qu'il  dit  de  sa  conduite  en  celle 
occasion  :  On  croiroit  difficilement  les  résistances  que  feus  à 
l'nincre  pour  ramener  le  catholii  isnie ;  on  m'eut  suivi  bien, 
plus  volontiers ,  si  j'eusse  arboré  la  bannière  prolestante  ; 
c'est  au  point  qu'au  conseil  d'Etat,  oii  j'eus  grande  peine  il 
faite  adopter  le  Concordat ,  plusieurs  ne  se  rendirent  qu'en 
complotant  d'j-  échapper  :  hé  bien  !  se  disoient -ils  l'un  à 
l'autre  ,  Jaisons-nous  proleslans  ,  ei  cela  ne  nous  regardera 
pas.  Il  est  sur  qu'au  désordre  auquel  je  succédais ,  que  sur 
les  ruines  oii  je  me  trouvois  placé ,  je  pouvois  choisir  entre  le 
catholicisme  et  le  protestantisme ,  et  il  est  i:rai  de  dire  encore 
que  les  dispositions  du  moment  poussoient  toutes  à  celui-ci. 
Mais ,  outre  que  je  tenois  réellement  ii  ma  religion  natale  , 

j'avais  les  plus  hauts  motifs  pour  me  décider {p-'^fie  325}. 

Ces  inolifs  qu'il  exj)ose  sont  l'influence  de  la  r<digioii  catlio- 
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^iquc,  et  surtout  rello  du  papej  mai.<  pourquoi  ne  veut  il  p.iîî 
«jue  ces  motifs  oiml  aussi  délerminé  François  1^'. ,  et  cominerit 
ce  prince  a-t-il  fait  une  bêlise  en  ne  prenant  pas  une  mesure 
que  Buonaparle  Ini-mêiue  a  vu  qu'il  auroit  tort  de  prendre? 

C'est  une  des  mille  et  une  inconséquences  d'un  homme  qui 
ne  parloit  que  d'après  l'impulsion  ou  l'mlérèl  du  momenf.  Il 
clisoit  qu'il  étoit  contraire  aux  couverts  en  général ,  comme 
inutiles  et  d'une  oisiveté  abrulissonte.  Pourtant,  d'un  autre 
côté,  disoit-il  encore,  il  j-  avait  certaines  choses  à  dir-e  en 
leur  faveur }  les  tolérer ,  astreindre  leurs  membres  à  être 
utiles,  ne  reconnottre  que  des  vœux  annuels,  étoit,  selon 
lui,  le  meilleur  mezzo  tennine  ,  et  c'est  ce  qu^il  avait  fait 
^^page  108).  Il  avoit  dit  dans  le  conseil  d'Etat,  lors  de  l'orga- 
iiisalion  de  l'Université  :  Ma  fensée  est  que  les  moines  se- 
raient  de  beaucoup  les  meilleurs  corps  enseignans  ,  s'il  était 
possible  de  les  maîtriser,  de  les  AOiisiraire  à  un  chef  étran- 
ger ;  j'ai  du  penchant  pour  eux  (page  109). 

Il  t'ait  un  grand  éloge  de  M.  Duvoi>in,  ëvêque  de  Nantes, 
C'étoil  mon  oracle,  mon  flambeau ,  dit-il;  il  avoit  ma  con- 
fiance aveugle  sur  les  matières  religieuses.  W  nous  apprend 
que  ce  prélat,  qui  étoit  confesseur  de  Marie-Louise,  autorisa 
cette  princesse  a  faire  gras  le  vendredi  et  le  samedi  :  Yous 
êtes  à  la  table  de  l'empereur,  \ui  disoit-rl,  et  vous  devez  vous 
conformer  à  l'ordre  qu'il  y  a  établi.  C'est  Buonaparte  qui  le 
raconte  ainsi.  Le  même  évêque  détourna  l'impératrice  de 
communier  en  public  le  jour  de  Pàque,  comme  ellç  ea  avoit 
le  dessein,  ""'^f  •''"  •        ■ ''-^  !   i  ' 

L'ancien  empereur  revient  assez  souvent  sur  ses  démêles 
avec  le  pape,  et  on  voit  qu'il  sent  le  besoin  de  s'excuser  à  cd 
^gard.  Il  prétend  que  le  pape  voulut  lui  faire  signer  la  lettre 
de  Louis  XIV  à  Innocent  Xll,  mais  que  les  évèques  l'en  dé- 
tournèrent. Pie  VII  étoit  un  agneau,  dit-il,  mais  excité  par 
ceux  qui  l'enlouroient.  Toutefois,  quelques  pages  plus  bas, 
cet  agneau  se  trouve  presque  un  persécuteur  :  Quand  on  con~ 
naîtra ,  dit-il ,  page  336  du  même  volume,  la  vérité  de  mes 
(fuerelli  s  avec  le  pape  ,  on  s'étonnera  de  tout  ce  qu'il  fil  soif 
flaira  ma  patience.  Ohl  celui-là  est  fort,  il  faut  en  convenir. 
La  patience  de  Buonaparte  et  son  étonnenient  de  tout  ce  qu'il 
a  eu  à  souffrir  de  la  part  du  pape,  sont  quelque  chose  do 
très-plaisant.  L'Europe  avoit  cru  jusqu'ici  que  c'éloit  la  pa- 
tience du  pape  qu'il  falloit  admirer  dans  cette  aftaire^  point 
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du  tout,  c'est  préciscinent  le  coniraîre.  C'est  le  pontife  qui 
a  toilrtnenlé  ce  pauvre  Buonapaile,  lequel  a  pu  besoin  dfe 
toute  la  patience  dont  il  éloil  abcMidaimnent  pourvu  ,  comme 
chacun  sait,  pour  soufïVir  si  long-temps  les  caprices  et  les 
vi'^Iences  de  l'impérieux  Pie  YII.  On  croit  lire  dans  La  ^y^- 
laiiie  la  fable  du  loup  et  de  l'agneau.  En  vérité,  il  faut  êtr(î 
hion  effronté  pour  aller  conlor  cela  même  en  petit  comiie  à 
l'oreille  de  (jupiquês  courtisans,  et  ceux-ci  sont  bien  indis- 
crets d'aller  publier  sur  les  toils  ce  ridicule  que  se  donne  b  ur 
ïiiaîfre.  N'auroient-ils  pas  dû  aussi,  par  intérêt  pour  sa  répu- 
lalion,  supprinjer  cet  autre  Irait  d'impudence  :  Jitssi  cLoit-d' 
avtc  une  sorte  de  satisfaction  que  je  in<i  vûjois  accusé  ci- 
bnrhovie  envers  le  pope  et  de  Ijrannie  en  matière  reUirieiise  ? 
Quel  cbarmant  caractère,  de  se  féliciter  de  la  mauvaise  opi- 
nion qu'il  donnoil  de  lui,  et  d'être  satisfail  de  passer  pom 
tj^ron  !  Enfin,  pour  noter  ici  tout  ce  qui  dans  ce  volume  d(i 
Mémoiial  a  rapport  au  p.ipe,  Buonaparte  y  coufiruje  ce  que 
i)')us  avions  déjà  remar(|ué  d'après  les  Mémoires  de  ÎM  .  Jau!- 
fre!  ;  c'est  que  le  pape  fut  enlevé  de  Rome  sans  son  ordre;  un 
lel  événement,  dit-il,  me  conlrarioit  fort.  ISéamoins  il  nt' 
voulut  pas  désavouer  ses  agens,  et  le  pape  fut  envoyé  à  Sa- 
vonne, séjiaré  des  personnes  de  sa  suite  et  retenu  prisonnier. 

Nous  ne  parlerons  pas  d'un  passage  où  13uouaparle  dit  qu  i! 
n  été  sacré  comme  les  évèqnts,  et  qu'il  en  a  tout  le  pouvoir, 
*)uoique  cette  prétention  ait  l'air  d'être  énoncée  sérleusemeiw.. 
on  ne  peut  la  regarder  que  comme  un  de  ces  paradoxes  que 
rhomjue  aimoit  à  jeter  dans  la  conversation  pour  en  rompre 
ïa  monotonie.  Buonaparte  n^étoit  pas  assez  fou  pour  se  per- 
suader dans  le  fond  de  l'ame  qu'il  réunissoit  tous  les  pouvoirs 
du  sacerdoce,  et  qu'il  pouvoit  dire  la  messe. 

Un  jour  il  s'amusa  à  raconter  ses  projets ,  si  la  paix  eût  été 
conclue  à  Moscou,  cl  il  est  plaisant  de  voir  avic  cpielle  gra- 
vité il  parle  de  ses  vues  pacifiques,  et  de  l'esprit  de  sagcse 
et  de  modération  qui  devoit  présider  à  ■i^n  règne.    La  cause 

du  siècle  étoil  gagnée  y  dit-il,  la  léi'olulion  accoiriplie Je 

devenais  l'arche  de  ^ancienne  el  de  la  nouvelle  alliance ,  h' 
inédiatetir  naturel  entre  l'ancien  el  le  nouvel  ordre  tic  cho- 
ses  J'etisse  proclamé  toute  gwrre  future  purement  déjerir- 

sive ,  tout  agrandissement  nouveau  anli-nutional.  Ma  dicta - 

turc  cûtjini,  et  le  re^ne  constitutionnel  eût  commencé 

J'iiiirois  visité  lentement  tous  les  coins  de  f  empire ,  recc- 
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\unt  les  plaintes  ,  redressant  les  lorls ,  semant  de  toutes  putt? 
et  partout  les  monumens  et  les  bienfaits.  Mon  cher,  voilà 
encore  de  nies  réi-es.  Ceci  bien  un  rêve  en  effet,  el  il  faut 
compter  étrangement  sur  la  crédulité  du  lecteur  pour  essayer 
de  lui  persuader  ces  chimères.  Si  Buonaparle  avoit  des  des- 
seins si  pacifiques,  que  ne  coinrnençoil-il  à  les  réaliser  avant 
<eite  campagne  désastreuse?  qui  l'obligcoii  d'aller  à  Moscou? 
en  quoi  les  succès  de  cette  guerre  eussenl-ils  fait  triompher 
/'i  cause  du  siècle?  c'étoit  la  cause  de  Buonaparte  tout  seul, 
(^ui  ne  rira  de  ce  règne  constilulionncl  qui  devoit  commen- 
cer? n'est-il  pas  clair  que  c'est  un  comédien  qui  débite  un 
rôle  préparé  d'avance,  et  qui  veul  flatter  les  libéraux  d'Eu- 
rope ?  c'est  en  1816  qu'il  parloil  ainsi.  Celui  qui  en  1812  lui 
eût  parlé  dé  son  règne  conAtilntionnel  auroit  sans  doute  été 
iort  mal  roçu  ;  on  n'éloît  pas  alors  accoutumé  à  ce  langage. 
C'e«t  donc  une  fiction  pure,  une  véritable  gasconnade  et  un 
charlatanisme  qui  ne  peut  tromper  que  .ceux  qui  voudroient 
l'être. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  celte  analyse  du  Mémo- 
rial de  Sainte-  H'  lène;  nous  n'avons  examiné  que  le  V*-  vo- 
lume; mais  ce  que  nous  en  avons  cité  suiïlt  pour  faire  juger 
cette  CO'  ipilalion.  Je  veux  croire  que  le  secrétaire  a  été  fidèle; 
mais  l'orgu.^il  e(  la  faus  été  du  héros  y  éclatent  à  chaque  page. 
Tout  son  rôle  éloit  calculé  j  il  parloit  pour  que  M.  de  Las  Cases 
répétât  ses  paroles  dans  le  journal,  et  il  lui  échappe  de  dire: 
Vous  mettrez  cela  dans  votre  journal.  Du  haut  de  son  ro- 
cher, ses  regards  éloient  sans  cesse  fixés  sur  cette  Europe,  et 
\\  y  cherchoit  encore  des  applaudissemens  et  des  admirateurs. 
C'est-là  le  but  de  ces  sentences  pleines  de  philantropie ,  de 
ces  apologies  étudiées,  de  ces  rêves  de  paix  et  de  botdieur, 
dont  probablement  il  rioit  tout  bas,  niais  qu'il  jugeoil  pro- 
pres à  séduire  encore  la  foule  crédule. 

Après  l'admiration  pour  le  maître,  ce  qui  domine  encore 
dans  ce  journal,  c'est  la  haine  pour  les  Anglais.  M.  de  Las 
Cases  les  fléliit  des  noms  les  j)lus  odieux,  et  1rs  ])récnulions 
les  plus  légitimes  lui  paroissent  une  insupportable  lyratniie: 
Une  triste  et  pénible  cèlébri'é.  ,  dit-il,  s" aitacherc  au  nom  des 
boiirteaiix  de  Napoléon-  f indignation  des  cœurs  génén-ux 
de  tous  les  paj~s  les  frappe  à  jamais  d'une  éternelle  rép\oba~ 
lion.  11  faut  rabatire  iiii  peu  de  ces  csagcialions  exceSsives. 
3!.  de  Las  Cases  et  toutes- les  personnes  de  la  suite  de  Dugnu- 


pnrtP  sont  uti  peu  suspects  dans  ifiirs  plaintes.  Prisonniers,  ih 
«k^voient  voir  avec  horreur  tles  précautions  que  le  passe  laisoit 
juger  nécessaires.  Buonaparte  s'étoil  échappé  de  l'île  tVEIbe; 
Je  repos  de  l'Europe  demandoit  qu'un  prévînt  une  secon<le 
«vasion.  On  le  trailoil  bien  moins  sévèrt-inenl  qu'il  ?>'avoit 
traité  lui-même  autrefois  des  hommes  bien  moins  dangereux 
et  bien  moins  coupables.  On  lui  bàlit  une  maison,  il  avoit 
autour  une  enceinte  pour  se  promener;  il  pouvoit  même  par- 
courir l'île  toute  entière,  mais  alors  il  devoil  être  accompa- 
gné d'un  officier  anglais.  Cette  condition,  à  laquelle  il  ne 
voulut  point  se  soumettre,  restreignit  ses  promenades;  mais 
éloil-elle  si  déraisonnable  ?  On  éloigna  de  lui  succes>ivc'uienL 
plusieurs  de  ses  intimes  qui  furent  accusés  d'intrigues,  de 
projets  et  de  correspondances  suspectes  :  il  faut,  ce  semble, 
se  défier  beaucoup  de  leurs  récriminations.  l,a  table  de  Buo- 
naparte à  Sainte-Hélène  fut  toujours  servie  avec  !a  plus  dis- 
pendieuse magnificence,  et  sa  détention  pendant  six  ans  a 
coûté  à  l'Angleterre  environ  2  millions  de  liv.  sterl.  Il  est 
permis  de  croire  que  nous  lui  devons  quelque  reconnoissance 
pour  un  tel  sacrifice. 


NOUVELF.KS    ECCLFSIASTIQUES.'- 

Rome.  Le  21  septembre,  il  a  été  tenu,  en  présence  i!e 
S'.  S.  ,  une  congrégation  générale  des  Rits,  où  se  sont  trouvés 
les  cardinaux  et  consulteurs.  M.  le  cardinalGrileflQ,  rapporteur 
de  la  cause  de  la  béatification  du  vénérable  IJippolyte  Galan- 
tini,  y  posa  la  question  si  les  vertus  et  les  miracles  éi.uii  ap- 
prouvés,'on  pouvoit  procéder  avec  sûreté  à  la  •jvpalîficiliou  J* 
Ou  a  fait  des  prières  à  Florence,  dans  réglise-mère  de  la  con- 
grégation de  la  Doctrine  chrétienne,  fondée  par  ce  pieux 
personnage,  pour  obtenir  un  heureux  succès  à  cette  cause, 
et  on  a  fait  de  semblables  prières  à  Rome-,  dans  l'égliyo  na- 
tionale de  Saint-Jeau-des-Florenliiis.  Quoique  tous  les  cardi- 
■"naux  ,  prélats  et  consulleurs  aient  domté  des  sufliages  una- 
nimes, le  saint  Père  voulut  différer  de  porter  une  décision 
définitive ,  afin  d'implorer  les  lumières  du  Très-Il.iut.  Ee  79 
seplendjre,  jour  de  la  fête  de  saint  Michel,  prolecteur  Vie  l'E- 
glise, S.  S.  ayant  appelé  an  Vatican  l.f,,  Em.  les  cardinaux 
delha  Somaglia  et  Galeili ,  rom'il  le  décicl.  qui  porioit  qu'on 
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ppi'.voil  procëd.cr  sùienient  à  la  béalificalion,  et  comniaiitia 
qu'on  exoédiàt  les  Itllres  apostoliques  en  forme  de  lireï  pour 
Ja  béalifiralion ,  qui  sera  céléhiée  dans  l'e^îlibe  Saint-Pierre. 
Le  nièine  jour,  le  Pape  pub  in  un  semblable  décret  pour  la 
«anonisatinn  du  bienheureux  Jean-Josepli  de  î.a  Croix.  Frère 
Mineur-Dechaussé,  de  la  rëtoruie  de  saint  Pierre  d'Alcan- 
lara ,  à  Naples  ;  et  pour  la  béatificalioii  d'Al|ilionse  llodri- 
1,'uez,  cnailiuleur  temporel  de  la  compajrnie  de  Jésus. 

Pa!US.  Toute  la  semaine,  l'église  de  Saint-Denis  a  été  vi- 
sitée par  un  grand  nombre  d'ecclésias'iques  et  de  fidèles.  Des 
corps,  des  dépniations,  des  hommes  en  place  sont  allés  suc- 
cessivement rendre  les  derniers  devoirs  au  Roi.  On  y  célc- 
bjoit  des  messes,  on  _y  récitoit  des  prières.  Des  paroisses,  des 
séminaires,  des  collèges  sont  venus  tour  à  tour  s'acquitter  de 
<;e  pieux  tribut.  Une  députation  de  vingf-f-inq  membres  de 
l'hospice  royal  des  Quinze-Vingts  se  rendit  à  l'église  le  mardi 
20,  au  nom  de  tous  les  habitans  de  la  maison;  M.  le  chefcier 
etoit  à  leui-  tête,  et  célébra  la  messe,  pendant  laquelle  des 
lûusiciens  aveugles  chantèrent  des  morceaux  analogues-  C'c- 
toit  un  spectacle  touchant  que  de  voir  ces  infortunés,  presque 
tous  à  cheveux  blancs  ou  à  front  découvert,  prosternés  au- 
près du  cercueil  de  leur  bienfaiteur.  Tous  les  hal)ilaiis  de 
l'hospice  avoie'it  lémoigiié  le  désir  de  prendre  part  à  la  céié- 
monie  et  (i'exéfutcr  la  messe  à  grand  orcliesti'e  ,  de  la  com- 
position de  l'abbé  Rose  j  mais  le  peu  de  place  de  la  chapelle, 
et  Je  bruit  inséparable  des  travaux  qui  se  fynl  dans  l'église, 
n'a  pas  permis  de  réaJiser  ce  projet.  ■  '  i 

-»— M.  l'archevêque  a  donné,   le  ^o  octobre,   un   Mande-' 
inent  (i     qui  orJoiine  me  octave  de  prières  en  l'honneur  de 
saint  Charips,  pour  attirer  les  bénédicliens  de  Dieu  sur  le 
règne  de  Charles  X.  Voici  ce  Mandement  : 

'<c  Le  temps  des  fêtes  et  des  rcjouissimccs  publiques  n'est  pas  en- 
core \enu,  N.  T  C.  F  ;  m  .is  ît  est  toujoirrs  tinips  de  prier.  Les  jours 
citx-mènies  du  deuil  et  de  la  tris(es,se,  selon  l'apolrc  saint  Jacques, 
tloivent  être  plus  particulièrement  des  jours  d'oraison  et  de  prières  i 
Tf.'stutur  aUquLs  i>ritrdni?  oret. 

»  Si  donc  la  perte  récente  qui  tient  encore  la  France  couverte  du 
voile  de  sa  cUsuleiir,  ne  lui  perniet  pas  de  se  livrer  aux  transports 
de  l'allégresse  ;  si  elle  lui  commando  une  décente  réserve  dans  rcfl'a-' 


(i)  Se  trouve  au  bureau  de  ce  journal  j  prix  ,  5o  c.  franc  de  port; 
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sion  de  sa  joie  et  jusque  tluns  l'expression  de  son  amour;  si,  pai? 
res|ject  pour  sa  royai  ■  et  commune  aniioliju,  il  ne  nous  est  pas  donné 
de  cclélinr  cetfe  année,  avec  d'éclalantos  démonstrations,  la  fête 
iVuii  Monarque  chéri;  si  nous  ne  pouvons  enfin  nous  presser  autour' 
de  son  palais  et  de  sa  personne  pour  lui  offrir  des  hommages  et  des 
vœux  que  nos  cœurs  ont  tant  de  peine  à  retenir,  nous  viendrons  du 
moins  au  pi.  d  des  sainfs  autels,  N.  T.  C.  F,  chercher  un  déiloni- 
inagement  à  cette  contrainte.  Nous  solenniserons  la  fête  de  saint 
Oliarles,  et  nous  marquerons  le  commencement  du  nouveau  règne 
par  un  redoublement  de  loi  et  de  ferveur.  Au  lieu  des  joies  folles  et 
bruyantes  du  monde,  nous  emprunterons  à  la  religion  ses  saintes  et 
paisibles  allégresses;  les  larme:  qu'elles  feront  couler  de  nos  yeux 
seront  plus  innocentes  el  plus  douces  ,  et  afin  de  les  rendre  plus 
utiles,  ainsi  que  nos  supplications  plus  efiicace-;,  nous  nous  efforce- 
rons de  purifier  nos  consciences,  et  de  nous  mettre  en  état  d'être  plus 
sûrement  exaucés,  lorsque  nous  demanderons  pour  le  Koi ,  par  l'in- 
tercession de  son  glorieux  p '.tron  ,  les  secours  du  cii  1 ,  la  protection 
du  Très -Haut,  et  les  grâces  que  nous  lui  avons  entendu  demander  5 
avec  des  instances  si  chrétiennes  et  si  royales,  moins  encore  pour  tui- 
méine  que  pour  notre  propre  bonheur. 

«  C  est  ainsi,  N.  T.  C.  F.,  c'est  en  répandant  nofre  ame  en  pré- 
sence du  Seign;  ur,  c'est  eu  nous  sanctifiant  devant  lui,  c'est  en  nous 
nntlant  agré  ibles  à  .ses  yeux,  en  rcmplis-ant  ses  temples,  en  envi- 
ronnant son  sanctuaire,  en  lui  oflVant,  au  milieu  tles  sacrés  c;;nliques 
et  des  parfums  de  la  prière,  la  victime  sans  tache,  que  nous  célébre- 
rons dignement  la  fêle  de  nofre  Roi;  c'est  ainsi  que  nous  sauroinsfi- 
trouver  le  secret  de  nous  abandonner  à  la  jnie  li  plus  légitime  et  la  C 
plus  pure  que  ce  joiu-  doit  inspirer  aux  Français,  sajii  craindic  (Içi 
passer  les  bornes  de  cetfe  gra\e  et  nutdesic  bien-éance,  dvut  .pavlç.j. 
l'apôtre  saint  Pâli! ,  qu'il  est,  hélas.' si  éonvenablc  de  nous  prescrire,'' 
el  dont  il  nous  apppaititnt  tie  donner  en  fout   temps  et  à  tous  Ic^" 
peuples  h;  noble  et  majestueux   exemple  ;  Gaudete  ùi  Doinino  sein-if 
per,,  i^(^/.;^ni, /Ji'co ,  gtmçltue ,, modestia  < vestra  itota  sil  om/iiàus  h&m:!-- 

niions  ».  .-      ,     ,  '  t  \      :     ■  r    "•.• 

■  vir-ii-'  ,,  T  ,■,...«-..  w  ,■■    ■"  ^  ^  -  - 

}M'.  l'archeVêtlue  ordonne- donc  qu'il  y  ait,  clans  tôitil  le  dio- 
cèse, une  octave  de  prières  qui  conimeriCf^Fa  le  j^udi  4  no- 
vembre, et  finira  le  jeudi  11.  La  fête  de  saint  Charles  sera 
célébrée  du  rit  solenuel-majeur.  On  cbanlcra  une  niessp  se* 
Jennelle  ià  Notre-Daiïie  et  dans  les  paroisses  et  coinniunaulés; 
elle  sera  préeédée  du  Keni ,  creator,  et  suivie  du  Snb  luwn  et 
de  VKxaudinl ,  avec  les  versets  el  oraisons.  I.e  soir,  au  salut, 
on  ajoutera  le  Psaume  Mcnie.nto,  Domine ,  David.  Chacun 
des  jours  de  l'octave,  il  sera  célébré  une  messe  basse  à  la 
même  intention,  avec  les  or.iisons  de  .saint  Charles,  \ù  Siib 
tinim  el  V Exaudiùl.  MM.  les  curés  et  chapelains  annonceront 
cette  octave  aux  fidèles,  et  les  c^horterouLi  s'unir  aus-pj'ièi''es 
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tle  l'Eglise  ,  à  laire  des  îuitnônrb  <î  auli  es  baniie>;  œuvres  ,  eî  à 
s'approclier  des  sacrctBcus:  ils  chercliPionl  à  les  y  préparer 
par  (les  instructions  on  exercices  de  piété.  Pendant  l'octave, 
les  prêtres  diront  à  la  messe  les  oraisons  de  saint  Charles  et 
celles  pour  le  Roi.  Désorujais  la  fête  de  saint  Charles  sera  du 
ril  solennel-mineur,  et  on  v  dira  les  oraisons  pour  le  Roi 
sous  une  seule  conclusion.  I  undi  proclii-in  25  octobre,  les 
prêtres  doivent  dire  à  la  messe  les  orai><iis  pour  le  feu  Roi. 
,  — Le  lundi  i8,  on  a  célubré.  d.nns  la  chapelle  de  l'infir- 
merie de  Marie-Thérèse,  la  fête  de  sainte  Tliéiè<e,  qui  avoit 
élé  renvoyée  à  ce  jour-là.  INl .  l'abbé  Feuirier  a  pronom  é  le 
panégyrique  de  la  sainte,  et  M.  l'archevêque  a  donné  le  salut. 
L'assemblée  étoit  très-nombreu.«;e  ,  et  la  quête  paroîl  avoir 
clé  c(>nsidérab]e.  C'est  à  tort  que  l'on  a  répandu  que  M""",  de 
Chateaubriand  avoit  renoncé  à  la  direction  de  cet  établisse- 
ment charitable. 

—  1  e  diinanclie  24  »0"  commencera  une  retraite  dans  l'é- 
glise Saint- Jean-Sain t-Fj'ancois,  pour  consacrer  l'anniversaire 
de  la  visite  pastorale  et  la  fondation  rie  l'association  en  l'iion- 
iieur  du  saint  Sacrement,  la  retraite  sera  ouverte,  a  huit 
heures  du  matin,  par  M.  l'archevêque,  qui  entonnera  \f  T^eni, 
r/r«/or  et  célébrera  la  messe.  Les  exercices  sertmt  dirigés  par 
wn  missionnaire ,  et  auront  lieu,  le  malin,  à  sept  heures  ,  et  le 
soir,  à  ciru|  heures  et  demie.  Le  renouvellement  de  la  consé- 
'.raiioii  se  fera  le  jeudi  u8,  et  la  çlôlure  le  din^anche ,  veille 
■^l;  la  Toussaint. 

—  I^es  feuilles  libérales  continuent  à  déclamer  au  sujet  du 
refus  de  prières  pour  l'acteur  Philippe.  On  renouvelle  à  cette 
occasion  les  reproches  diiUolérance  et  de  fanatisme  :inais , 
comme  nous  le  disions  il  y  a  dix  ans  dans  une  occasion  sem- 
blable, oii  est  ici  l'intolérance?  quel  tort  fait  l'Eglise  en  re- 
fusant ses  prières  à  des  gens  qui  se  vantent  si  souvent  de  ne 
pas  s'en  soucier?  Si  elle  les  Ibrçoit  à  venir  dans  ses  temples, 
je  conçois  qu'elle  leur  paroîtroit  intolérante 5  mais  peut-elle 
mériter  le  même  reproche  quand  elle  les  dispense  de  cérémo- 
nies dont  ils  se  moquent?  Si  elle  alloit  insulter  dans  leurs 
maisons  ceux  qui  ne  veulent  point  recourir  à  son  ministère, 
ils  auroicnl  quelque  sujet  de  se  plaindre  ;  mais  ce  «ont  eux  qui 
viennent  l'insulter,  et  qui  de  plus  l'appellent  inloléraule.  Elle 
est  superstitieuse  quand  elle  remplit  ses  cérémonies,  et  elle 
est  fanatique  quand  elle  les  refuse.  Elle  seroit  intolérante,  si 
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elle  éiivoyoil  des  bedeaux  Iroubler  les  sjicclacîoî .  p(  el'c^  l'i'ft 
encore  quand  des  acteurs  veuleiil  forcer  la  porte  de  ses  tem- 
ples. On  irouveroit  ridicule  que  les  prêtres  voulussent  faire 
Ja  loi  dans  une  salle  de  comédie j  ne  peut-on  pas  trouver 
étrange  que  les  comédiens  prétcndetit  être  les  maîtres  à  l'E- 
glise? Si  quelque  chose  appartient  aux  ministres  de  ia  reli- 
gion .  c'est  ce  qui  se  passe  dans  les  lieux  consacrés  à  la  prière. 
Si  l'Eglise  a  quelques  droits,  c'est  celui  d'accorder  ou  de  re- 
fuser ses  suffrages.  Le  ministre  ïurgot  lui  a  reconnu  ce 
droit,  tout  philosophe  qu'il  étoit:  L'Église,  disoit-il  dans  le 
Conciliateur,  ne  peut  accorder  la  sépulture  qu'à  ceux  qu'rî/e 
regarde  comme  ses  encans  (i).  Turgot  vouloit  donc  que  I  au* 
(orité  civile  ordonnât  une  pompe  civile  pour  ceux  qui  ne 
])ouvoient  être  reçus  à  l'Eglise.  Or,  c'est  ce  qu'on  avoit  fait 
lundi  pour  l'acleur  Philippe  :  les  commissaires  s'éloicnt  .irrari- 
i^cs  pour  conduire  directement  le  corbillard  au  cimetière; 
mais  cet  arrangement  n'éloit  pa>  du  goût  des  hommes  pieux 
et  paisibles  qui  s'étoient  rassemblés  sur  le  boulevard.  Tous 
ces  hommes-là  n'étoienl  pas  assurément  des  parens  ou  des 
amis  du  défunt  :  dès-lors  que  venoicnt-ils  faire  ,  et  quel  étoit 
leur  but?  Seroit-ce  par  hasard  les  mêmes  individus  que  l'on 
voit  toujours  accourir  là  oii  il  y  a  du  bruit,  pour  essayer  de 
l'accroître?  Seroient-ce  les  mêmes  qui,  en  janvier  i8i5,  for- 
cèrent l'église  Saint-Roch .  et  curent  la  gloire  d'y  faire  chan- 
ter un  De  projundis  pour  M"'=.  Ilaucourt?  les  mêmes  qui.  en 
avril  18?.  I.  firent  entrer  le  corps  d'un  agentde-change ,  tué 
en  duel,  dans  l'église  Saint-Louis  de  la  Chaussée-d'Anlin  ? 
les  mêmes  qui,  en  1825,  allèrent  insulter  les  missionnaires 
dans  l'église  des  Petits-Pères?  C'est  toujours  le  même  esy)rit 
qui  inspire  ces  rasserablemens.  Le  Conslilutionnel  se  plai- 
gnoit  dernièrement  de  la  présence  des  gendarmes  da»is  ces 
mouvemens  :  ell'eclivemcnt,  il  seroit  plus  commode  de  laisser 
à  elle-même  une  multitude  agitée  par  des  provocateurs  mêlés 
dans  son  sein.  Le  but  de  ces  réunions  n'est  point  équivoque, 
il  y  avoit  long-temps  que  nous  n'avions  eu  de  tumulte  •  il  ur 
falloit  point  laisser  passer  l'occasion  d'en  exciter.  I^es  g;ns 
qui  n'aiment  point  les  prêtres  sont  ravis  d'avoir  un  piétcxie 
pour  Jes  avilir  ou  les  rendre  odieux.   Piefuscr  des  prières  à 


(1)  OEui>ves  de  Turj^ot ,  tcmc   II,  |iij;e  4'^'j  «'(Htioii  de   Oclance, 
180b,  en  y  vol.  in-8". 
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M"''.  Raucôurf,  qui  ,  cjuinze  jours  auparavant,  avoit  dorme 
?.5  louis  pour  le  pain  bénit  !  ce  ])elit  conte  eut  beaucouy)  de 
succès  en  i8i5  :  aujourd'hui,  on  dit  que  Pliilippe  étoit  un 
homme  charitable  ,  toujours  prêt  à  s'associer  aux  bonnes 
oeuvres.  Quelle  indignilc  de  ret'user  des  prières  à  un  homme 
si  édifianti  Des  gens  qui  ne  le  coniîoissoieul  pas  sont  pris  tout 
à  coup  de  tendresse  pour  sa  mémoire.  Ils  n'avoienl  de  long- 
temps, peut-être,  mis  le  pied  à  l'église;  les  voiià  qui  s'y  por- 
tent en  masse,  prêts  à  en  enfoncer  les  porics,  et  à  exiger  des 
cérémonies  dont  ils  riront  en  sortant.  En  vérité,  avec  un  peu 
d'impartialité  et  de  bonne  foi,  tout  cela  est  bien  inconséquent 
et  bien  ridicule.  Nous  demandons  la  permission  de  renvoyoi! 
ici  aux  réflexions  que  nous  avons  faites  autrefois  dans  des  cas 
à  peu  près  semblables;  voyez  tome  IV,  p.  167;  t.  XXVH, 
page  289;  et  tome  XXXI,  les  articles  oix  il  est  parlé  de  la 
visite  pastorale  à  Paris,  et  surtout  pages  io3  et  i34-  Aujour- 
d'huij  nous  ne  voulons  plus  que  faire  remarquer  avec  quelle 
légèreté  on  a  avancé,  en  celte  occasion,  les  faits  les  plus  faux. 
Ainsi ,  le  Courrier  a  dit,  qu'en  j8i5  le  clinrgé  de  SâintRoch 
avoit  eu  ordre  de  rendre  les  honneurs  funèbres  a  M"".  Rau- 
<'Oûrt  ;  ce  qui  n'est  pas  vrai.  On  ne  retidit  point  alors  les 
lionneurs  funèbres  à  M"*^.  Kaucourt;  seulement  une  foule 
ameutée  enfonça  les  portes  de  l'église,  et  trouva  un  prêtre, 
à  qui  elle  fil  chauler  lunmltuairowjent  un  De  projiindis ;  Vaxi-^ 
lorité  n'intervint  point,  la  violence  lit  tout.  On  piui»  deviner 
aisément  dans  quel  but  uu  autre  journal  de  la  même  couleur 
i»voit  annoncé  qu'il  seroil  célébré,  mercredi  dernier,  un  ser- 
vice à  Saint-Laurent  pour  Philippe.  Celte  nouvelle  ri'etoit  ni 
vraie,  ni  vrai>em!)lable;  mais  c'étoit  un  moyen  de  provoquer 
encore  un  rassemblement.  Vn  assez  grand  nombre  d'amateurs 
.se  sont  donc  rendus  à  l'appel  qu'on  leur  avoit  l'ait;  iriais  les 
porfes  de  l'église  sont  restées  fermées,  et  les  curieux  se  sont 
Successivement  retirés  sans  trop  de  tapage. 

• — M.  (^lausel  de  Montais,  évêque  de  Chartres.  vie«l  d'a^ 
dresser  à  sort  clergé,  sous  la  date  du  i5  octobre,  une  Cir'Cu- 
Iaii-e  remarquable  par  l'esprit  de  sagesse  qui  l'a  dictée.  Les 
regards  du  piélat,  en  arrivant  sur  son  siège,  se  sont  tournés 
principalemerrt  vers  son  clergé,  qiri  là,  comme  ailleurs,  est 
«livisé  en  deux  classes,  l'une  d'anciens  prêlr{?s,  l'autre  de  prê- 
tres or-donnés  depuis  la  révolution.  !M.  l'évêque  adresse  à  clia- 
qire  classe  les  réflexions  cl  les  conseils  parfuitcmenl  adaptés  aux 


rirconsfanres.  î!  feîicile  les  anciens  du  sanclu-iire  qui  ont  cil 
l'Iionneur  de  soiitîVir  ])r>iir  la  foi,  et  croit  n'avoir  autre  chose  à 
faire  {[iie  les  encourager  à  persévérer  dans  la  route  où  ils  ont: 
«Jif»^neiiient  comijaltu.  Il  applaudit  au  courage  de  ceux  nui 
s'étoient  écartés  un  moment  de  la  voie,  et  qtii  ont  su  Irionn- 
plier  de  l'arnour-propre  ei  reconnoîtro  leur  erreur.  S'adres- 
sant  ensuite  aux  jeunes  prêtres,  le  prélat  leur  c<ni<;eillp  sur- 
tout l'étude,  et  les  anime  par  les  motifs  Ir-s  plus  pres^ans  à  se 
rendre  dignes  de  leur  nnni-fère.  L'affection  qu'il  leur  té- 
moigne ajoute  à  l'autorité  des  avis  qu'il  |pur  donne ,  et  ne 
peut  que  les  rendre  plus  e/Ticaces.  On  en  jugera  par  le  pas- 
s;ige  suivant,  auquel  nous  regrettons  d'être  obligés  de  nous 
borner  : 

«  Mais  qiu'l  cnracf.i'ir  iiniticnlicr  doit  avoir  wnn'  ce  «ii;qlc  !c  zèle 
<lrs  noiiveanx  ouvrit'rs  l'-vnn^i'iiquos,  soit  nouveaux  (lins  les  fonction? 
saintes,  soit  arrivés  au  di'clin  tic  leurs  a>  ni-es?  Ali!  l'ignorance  des 
vérités 'du  tdiri^tianisme," voilà  de  nos  jours  la  grande  piaie  qi^ic  nons 
sommes  appelés  à  guérir.  11  f;inf  donc  in^îtruire  as<:idriiiient ,  non  par 
iles  discours  étendus  et  composés  avec  art,  mais  par  des  e\i>lic.ui(!nk 
Mettes,  concises  et  claire--.  Ce  seroii  cnc:  rc  trop  peu  de  chercîicrà 
«'■çlairer  l'c-sprit;  luilas!  tant  de  gens  sans  culture  et  «insKt  res  peu- 
vent liicn  succond)er  aux  objections  grosiîcrcs  et  impies  ryni  attaquent: 
leur  f(i1  ;  mars  doiîrl>i^  sont  «îri  ctat  trcntcndre  les  raison^  qui  de-- 
vroient  ies  y  rimcHet?  La  setde  fessource,  cVst  donc  dè'toUeher  leur 
coeur  par  le  cli;irine  prcscjuo  irnsistiule  de  l;t  charité  et.  'de  la  douceur 
sacerdotale,  l\  faut  ne  leur  aioutier  qu'afl'ee'ion  ,  qne  bon'é  pater- 
nelle, que  patience,  que  désir  de  Ictir  bonheur,  et  se  r^qipe'er  sans 
cesse  ces  paroles  de  l'Âpotre  :  Srivum  Domini  ojxirtrt  niuusuctitm  esse 
ad  omnes,  palfentein ,  cunt  mndcslid  cohipièiitcfnVeos  i/iii  résistant 
l'eiitati.  Mais  ce  qrti- rendra  s+irtMut  notre  mînis.èro  etrivaeevet  à  là 
fm  pleinement  ak'torieu'Ç,  c  esi:  la  persévér,'\ni-c  dii  aè'cr  Joàs^  trr; 
frappe, (pje  trois  loJs,,|a,.tpN;,ç,  avec  soP'  i;\¥!el^t,|:,,^lv!,ksVjcrjfl  'oPro^ 
phète  ,  .tout,  ému  '  t,  y i yenient  .ifili gé  ,^si  vaus , çt^iez  fraj^p^  cinq  fois 
011  six  ei  srpt  /vii ,  la  Syf-le'eioit  ii  l'ousl'sn  r';ine  était  eiiti're  et 
cùm/ïlètp.  De  même  peut-on  dire  5'0!i-<'eh!  à  Un  ninii'-'fre  de  Dieu  trop 
prompt,  à  sc'déc^nrager  :  ah  ! 'si  vous  aviez  fait  des  démarches  plus 
multipliées,  plus  actives,  por.r  ramener  eo  parois^ieU  virieux  on  im- 
pie; si  vous  aviez  insi»tc  auprès  de  ce  pécheur  niour.int;  'i  vçjjs  aviez 
frappé  plus  souvent  îi  la  porte  de  son  aine,  la  victoire  vous  restoit, 
cti'cnncmi  vaincu  vous  auioit  pcimis  d'assurer  le  salut  de  ces  infor- 
tunés. Si  percuisis'xs  (jhiiiquies ,  aiit  sexies,  si^d  sPphW,  f}erciississés 
Syriam  UstlUt'  ad  ûbiisuinptionem  ».  !  ■  mt       i.'.^i' 

—  La  retraite  des  Frères  de  l'fnslriJClion  chrétierme  a  en 
!ie^  cet  automne  à  Josselin ,  comme  les  années  préccdenics; 
lusis  il  paroîl  qu'elle  se  fera  désormais  à  Plocrmel.  diocèse 
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cio  Vannes,  où  l'on  vient  d'acquérir  pour  la  congn'galion 
l'ancien  couvent  (îes  Ursulines.  Cette  maison  est  vasie  et  en- 
tourée d'un  bol  enclos  j  il  seroit  difficile  de  trouver  en  Breta- 
p;no  un  local  plus  favorable  et  plus  propre  à  servir  de  chef- 
Lieu.  La  conf^régalion  a  fondé  depuis  deux  mois  onze  écoles 
nouvelles;  elle  a  aujourd'hui  un  noviciat  à  Fougères  pour  le 
diocèse  de  Rennes.  Le  conseil-général  du  département  des 
Côtes  du  jNord  a  augmenté  celte  année  le  secours  qu'il  lui 
donnoit;  le  conseil-général  du  Morbihan  a  commencé  celte 
année  à  voler  des  fonds  pour  le  même  objet.  11  y  a  aujour- 
d'hui cinq  noviciats,  et  en  fout  environ  quarante  écoles, 
dont  plusieurs  de  deux,  trois  ou  quatre  Frères.  Ainsi  cette 
excellente  institution  se  développe  et  s'accroît  rapidement, 
grâces  au  zèle  et  à  la  sagesse  de  celui  qui  l'a  fondée  et  qui  la 
dirige.  M.  l'abbé  de  La  Mennais  l'aîné  recueille  déjà  le  fruit 
de  ses  soins  et  de  sa  prévoyance.  Toutefois  il  est  bien  à  désirer 
tjue  MM.  les  curés  continuent  de  s'occuper  avec  zèTe  de  lui 
procurer  des  sujets  et  des  secours j  car  les  uns  et  les  autres 
sont  lom  d'être  en  proportion  avec  les  besoins  de  la  congré- 
gation et  avec  les  demandes  des  villes  et  des  paroisses  qui 
sollicitent  des  Frères. 


NOUVELLES    POt.ITIQUES. 

Paius.  Mardi  119,  le  Roj  est  parti,  à  une  heure  vingt  inimités,  ries 
Tuileries  pour  allçr  visiter  l'Hôtel  royal  des  Invalides.  11  ctoit  dan^^ 
«ne  vniturc  atteli'C  (le  dcu.v.  chevaux.  Mg"".  le  Dauphin  éloit  à  ses 
côtt'&;  M.  le  duc  de  Grammont  et  M.  le  duc  de  Polignac  t'toient  sur 
le  devant  de  la  voiture.  S.  M.,  arrivée  devant  la  principale  entrée 
de  i\'5;!i<c ,  a  été  accueillie  par  une  salve  d'artillerie,  et  reçue  par 
M.,  le  marquis  de  Lalonr-Mauliouc;,  gouverneur,  ;i  la  tête  de  tout  son 
clat-major.  M.  le  curé  de  l'Hôtel  et  les  Sœurs  de  Saint-Vincent  de 
Paul  l'atlcudoient  au  pied  du  dôme,  et  l'ont  conduite,  sous  le  dais, 
à  l'église,  où  le  Domine  sali>um  fàc  Begem  a  été  chanté.  Le  Roi  e.«t 
ensuite  monté  au  réfectoire  des  ofliciers,  qui  tlinoient  en  ce  moment, 
et  a  voulu  boire  à  la  santé  fie  MM.  les  o//îciers  et  de  tous  les  inv'a- 
lides.  Un  moment  après,  il  est  descendu  d.ins  la  cour  royale,  où  il 
a  passé  en  revue  tous  les  soldats  et  sotis-officicr'!.  H  a  donné  lui-même 
la  croix  à  di\  vétérans.  S.  M.  a  visite  toutes  les  parties  de  l'étahiis- 
somcnt,  et  a  témoigné  sa  satisfaction  du  bon  ordre  qui  y  régnoit.  A 
quatre  heures  moins  un  quart,  le  Roi  a  quitté  l'Hôtel,  et  a  été  salué 
p;ir  une  «alve  d'artillerie.  11  est  impossible  de  rendre  l'enthousiasme 
que  .sa  présence  a  in'^piré  à  ces  vieu.t  soldat;  et  a^i  peuple  immcn  »! 
qui  obfiJpuoit  fcn  passage. 
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—  Parmi  le?  dames  adini^ps  dans  l  inti'rieur  de  l'Hote!  des  Inx'^H" 
îides  pendant  la  visite  de  S.  M. ,  se  trouvo.t  une  feninu'  dont  le  pèrC 
avoit  été,  avant  la  révoliifion  .  attaché  ii  la  pcrsonoL-  du  comte  d'Ar- 
tois, et  qui  a  Ihonneiir  d'être  (illeule  de  S.  IM.  ;  son  émotion  a  été  telle, 
lorsqu'elle  s'est  trouvée  en  présence  du  Roi,  qu'elle  a  attiré  l'atten- 
tion de  S.  M.,  qui  lui  a  demandé  son  nom,  et  qui  lui  a  donné  des 
téraoifînages  d'intérêt. 

—  Dans  celte  même  vi*i(e  que  le  Roi  a  f.iite  à  l'Hôtel  des  Invar 
Iides,  il  a  Youlu  attacher  lui-même  la  croix  de  Saint-Louis  sur  le  sen 
d'un  jeune  officier  amputé.  Ce  br.n  e  a  bai-é  la  croix,  et  la  joie  et  la 
reconnoissancc  lui  ont  arraché  des  larme-. 

—  Le  Roi  a  décide  que  le  12  a\ril  de  chaque  année,  jour  anniver- 
saire de  son  entrée  à  Faris ,  le  service  de  sa  maison  seroit  conBé  à  la 
feule  garde  nationale,  en  mémoire  des  services  qu'elle  a  rendus,  et 
de  l'empressement  qu'elle  luit  à  se  porter  au-devant  de  lui,  lors  de 
sa  première  entrée  dans  la  capitale. 

' —  D<;  grandes  manœuvres  ont  eu  lieu  jeudi  dans  la  pl.iine  de  Gre- 
nelle. Les  tioupes  qui  les  ont  excuttes  se  compost  lent  de  dix  batail- 
lons de  lu  ^arde,  de  sLx  bataillons  de  la  garuion,  et  d  un  bataillon 
d  artillerie  à  pied  avec  vingt-<pialre  pièces  de  canon.  Mf.  le  Dauphin 
est  arrivé  à  nii;!i  et  ilemi ,  et  a  été  reçu  par  le  duc  de  Reggio,  com- 
mandant en  chef.  Aus-itot  les  grande^;  manœuvres  (  t  l'e.xcrcice  à  feu 
ont  coHunencé  ,  et  se  sont  prolongés  jusqu'à  qilatre  heures.  Le  Prince, 
suivi  d'un  bri'l  inf  état-major,  a  parcouru  toute  la  ligne  et  vu  déGItr 
«levant  lui  toute*  les  troupes.  Il  a  été  très -satisfait  de  leur  belle  tei- 
nuc,  et  a  complimenté  ^I.  le  maréchal  duc  de  Reggio,  et  MM.  les 
généraux  Coutard  et  Paitouneaux. 

—  M™^.  la  Dauphine  a,  visité  le  Diorama.  S..  A.  R.,  frappée  de  lil- 
lusion  que  produit  le  tableau,  a  daigné  s'informer  des  moyens  d'exé- 
cution, et  a  témoigné  ii  l'auteur,  M.  Daguerre,  toute  sa  satisfaction. 

'  -^S.  A.  P\.  M'"<=.  la  Dauphine.  sur  Ife  rapport  de  M.  le  marquis  de 
GoOrgucs,  dépiUé  de  Tarn  et  Garonne,  a  accordé  une  somme  dé 
ado'fr'  pour  la  réparation!  de  l'église  de  la  paroisse  de  Saint-Michel, 
arrohdi^emcnt  de  Moissac. 

— 'LL.  Exe.  MM.  les  ambassadeurs  ou  envoyés  plénipotentiaires 
<rArigletèrrc,  d'Autriche,  du  grand-duché  de  Rade,  ilu  grand-duchV 
de  Hesse-Darm^t.idt,  ont  présenté  au  Roi  les  lettres  de  leurs  souve- 
rains écrites  à  l'occa-sion  de  la  mort  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  a  présenté  au  Roi  les  adre  ses  d'un  grand 
«ombre  de  tribunaux  de  première  instance. 

—  Une  ordcmnance  royale,  en  date  du  iS  octobre,  porte,  i».  que 
les  di'^positions  d'organisation  et  d'admini,tratioa  seront  les  mêmes 
pour  la  cinquième  compagnie  <les  gardes  du  corps  que  celles  en  vi- 
gueur dans  (es  quatre  premières;  2".  que  les  ofilcicrs  supérieurs  for- 
mant excédant  au  cadre  de  ladite  compagnie  continueront  à  recevoir 
■ic  racrac  traitement  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  appelés  à  d'autre3  de  (i- 
Bations.     ' 

—  Par  ordonnance  royale  du  21  octobre,  M.   Miron  de  l'Epinav^ 
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di'-puté  et  prc'çidont  de  première  instr.noe  d'Orléans,  est  nommé  pro- 
.;ureur-g('néral  prés  la  cour  royale  de  Ja  même  ville. 

—  Le  ministre  de  la  maison  du  Roi  a  li'îité  l'hôpital  militaire  des 
Crrde!;  du  cor)i5;;  il  a  parcouru  toutes  les  salle*;,  et  a  goiité  la  nourri- 
ture de-  malades  :  il  a  vivement  recommandé  de  leur  prorliguer  toute 
i'spèce  de  soins. 

—  On  «lit  que  le  con<;eil-générd  de  Paris,  dans  sa  séance  du  19  de 
<rp  mois,  la  première  qu'il  ait  tenue  depuis  U:  nouveau  régne,  a  voté 
i'érection  sur  la  place  Bourbon  d'une  statue  en  1  honneur  du  feu  Uoi 
Lou-n  XVIU. 

—  M.  Alleye  de  Cyprey,  chargé  d'affaires  de  France,  a  fait  célé- 
))rer  soi<  nnellemcnt,  dan";  la  principale  église  cath  lique  de  Pranc- 
f'<  rt  (Allema;  ne) ,  un  service  funèbre  pour  le  repos  de  lame  de  S.  M. 
Louis  XVI II.  L  ambassadeur  <\>'  Russie  a  fait  aussi  de  grands  prépa- 
r  ilils  pour  faire  réiébrer  avec  la  pompe  convenable  un  service  funè- 
bre dans  le  même  objet. 

—  M.  Faban,  l'auteur  des  deux  romans  intitidés:  Alon  Cousin  et  le 
f^iivé  capitaine ,  a  été  (b'claré  par  le  frilinnal  correctionnel  coupable 
d  ontrages  à  la  morale  publique  <  t  religieuse ,  et  contlaniné  pour  cha- 
cun des  deux  romans ,  qui  ont  été  jugé';  sépan'-nieut ,  à  deux  mois  de 
prion  et  16  francs  d'amende.  L'imprimeur  et  le  libraire  ont  été  ren- 
voyés. 

—  Le  tribunal  saisi  du  procès  intenté  -i  M.  Cannois,  griveur,  potir 
nvnir  fabriqué  des  médailles  à  l'efligie  de  M.  de  La  Kayelte,  l'a  con- 
damné à  So  fr.  d'amende  et  t\\\\  dépens,  et  a  ordonné  en  outre  la 
«îonfiscation  <lcs  sept  médailles. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Joigny  (Yonne)  a  condamné  à 
Cooo  fr.  d'amende  trois  individus  convaincus  d'usure  habituelle. 

—  Le  Journal  «Ir  Lyon ,  du  17  <le  ce  mois,  dit  qu'on  instruit  en 
ce  moment  une  procédure  contre  les  nommés  Gulllotic,  Marmin  et 
antres  individus  accusés  de  tentative  d'embauchage  pour  l'i'trangcr 
fur  des  ou>riers  employés  dans  les  manufactures  «le  soieries.  Il  ajoute 
que  des  noms  très-connus  sont  impliqués  dans  celte  affaire. 

—  Les  volontaires  royaux  de  Villaveide,  ville  à  trois  lieues  de 
Madrid,  s'éloient  révoltés  contre  î'alcade.  Le  Ct  du  mois  d'octobre, 
Irois  compagnies  de  volonlanes  royalistes  partirent  de  Madrid  pour 
aller  contenir  ces  tiubulcns;  mais  ils  furent  reçus  à  coups  de  fusils 
et  contraints  de  revenir  sur  leurs  pas.  L'alrade  a  été  très-mal  traité. 

—  On  annonce  une  prolongation  de  séjour  de  nos  troupes  en  Es- 
pagne jusqu'au  K"".  mars  iS-îS.  Les  conditions  d«  traité  sont  que  les 
troupes  françaises  seront  nourries  et  soldées  sur  le  pied  de  j^uerrc  au 
compte  de  l'Esjjagne. 

—  On  parle  à  Madrid  de  la  prochaine  réunion  d'un  conseil  com- 
posé des  ministres  espagnols  <  t  des  chargés  tl'atlaiies  des  principales 
puissances  de  rEiM(>|)e  |)our  «liscuter  des  notes  envoyées  au  cabinet 
espagnol  jiar  celui  des  Tuileries.  Ces  notes,  dit-on,  ont  eu  pour  but 
de  faire  sentir  au  gouvernement  le  pressant  besoin  de  faire  renaître 
le  calme  et  la  paix  en  Espagne,  et  de  prendre  de-;  mesures  capables 
de  concilier  les  intér^-ts  <les  divers  partis. 


(^Mercredi  ay  octobre  i8a-^.) 
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Sen'ice  du  liai  à  Saint-lJenii 


L'église  de  Saint-Denis  avoit  été  décorée  avecj 
de  magnificence.   En  avant  du   porlail   on   avoit 
belle  enceinte,  avec  douze  colonnes  snrnionlées  de^ 
Les   enlrecolonneiuens   étoient  drapé»  en   noir,  et 


l).e5ttcou{> 
hmé  II  né 
lo  il  relies. 
iVoe  Jiij^^ 
fleurdt'lisée  couronnoit  la  tenture  dans  tout  le  pouH  '  '" " 
L'entrée  principale  étoif  surmontée  dfs  statues  de  saint  Denis 
et  de  ses  compagnons.  Dans  l'inféri'  ur,  1rs  murailles  de  i'é- 
i^lise  avoient  disparu  sous  une  immense  tenture  qui  envelep- 
poit  toute  l'enceinte.  Un  orrire  d'arcîniecture  ionique  régnoit 
«ians  tout  le  pourtour  de  l'église,  et  de  nombreuses  tribunes 
avoient  été  pratiquées  dons  les  bas  côtés.  Les  tributics  étoieiiL 
richement  décorées.  La  voiïle,  entièrement  semée  de  ileurs- 
de-lis  en  or,  reposoit  sur  une  galerie  de  colonnes.  Des  fleurs- 
df'-lis  couvroient  le  bas  des  fûts,  des  croix  et  d'aulres  em- 
blèmes ornoienl  les  frise»  et  les  entahJemens.  Deui  lignes  de 
lumières  régnoient  dans  tout  le  pourtour  de  l'église.  Le  céno- 
taphe étoit  placé  au  milieu  du  chœur,  et  étoit  du  plus  beau 
style  :  des  pilastres,  des  colonnes,  des  cha|)iieaux  enrichis  de 
têtes  d'anges  et  d'étoiles,  huit  anges  adorateurs  s'élevant  rtu- 
dessus  des  colonnes,  au  haut  de  la  coti])nie  un  globe  d'azut, 
et  sur  ce  globe  la  statue  de  la  religion;  (el  étoit  l'aspect  de 
ce  monuujent.  Le  sarcophage  étoit  entièrement  en  or.  YingU 
quatre  candélabres  en  or  et  en' lapis,  douze  lampes  enbrouze 
doré,  et  uh  nombre  considérable  de  cliandeliers  en  vermeil  , 
éclairoient  le  catafalque.  Un,  grand  pavillon  suspendu  îf  la 
voûte  couronnoit  le  catafahjuè.  La  chaire  avoit  été  dressée  à 
gauche  du  chœur;  à  droite  étoit  l'entrée  du  caVeau  oîi  de- 
voit  être  descendu  le  cercueil.  Telles  étoient  les  principale» 
dispositions  faites  dans  l'église. 

Le  ?4,  à  deux  heures,  M.  le  grand-aumônier  a  célébré 
pontificalement  les  vêpres  des  morts.  Le  prélat  étoit  asbisié 
de  quatre  de  MM.  les  aumôniers  du  Ror ,  savoir,  de  ]\ÎM.  les 
abbés  de  Ponlevès,  d'lvspar!)ès,  de  Retz  el  de  Saman.  Le  cer- 
cueil du  Roi  a  été  trahsléré  de  la  chapelle  ardente  sous  lo  cé- 
notaphe élevé  au  milieu  de  l'église.  Le  cercueil  étoit  précédé 
,    Towc  Xrj.  lé  Ami  de  la  Religion  et  du  Roi^      Y 
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dps  rnembies  du  cliapilre  et  entouré  des  principaux  officiers 
«le  la  maison  du  Roi;  douze  gardes  du  corps  le  porloieni. 
Pendant  la  nuit,  des  ecclésiastiques  ont  veillé  autour  du 
corps,  et,  dès  le  2.5  au  lualin  ,  on  a  célébré  des  messes  pouf 
le  repos  de  l'ame  du  Iloi. 

Dès  le  natin  ,  la  foule  remplissoit  le  parvis.  Les  postes 
éloienf  occupés  par  la  maison  militaire  du  Koi;  le  sixième  ré- 
giment de  la  garde  royale  formoit  la  haie.  A  neuf  heures., 
les  portes  de  l'église  furent  ouvertes,  et  les  personnes  qui 
«voient  des  hil  ets  allèrent  se  placer  daiis  les  endroits  qui  leur 
étoient  asoignés.  Lue  longue  iile  de  voilures  arrivèrent  suc- 
cessivemetil.  Le  corps  diplomatique,  les  grands  dignitaires, 
les  cours  souveraines,  les  députations  des  chambres,  étoient 
rendus  à  dix  heures  A  otize  heures  et  deoiic.  M.  le  Dauphin 
et  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  étoient  descendus  à  l'abbave, 
.sont  arrivés  à  4a  porte  de  l'église,  oii  ils  ont  été  reçus  par 
j\l.  le  grand-aumonier,  assisté  du  chapitre.  M""^.  la  Dau- 
phine ,  accompngoée  de  IM™*.  la  duchesse  d'Orléans  et  des 
enfans  de  M.  le  duc  d'Orléans,  s'est  placée  dans  une  tribune. 
Les  Princes  poiloienf  de  longs  manteaux,  et  étoient  précèdes 
des  oiliciers  de  leurs  maisons.  Le  roi  «l'armes  et  les  héranlts 
marthoient  à  la  tête  du  cortège.  Les  Princes  ont  salué  l'au- 
tel, le  corps,  le  clergé,  le  corps  diploni;iti(pie  et  les  déprila- 
lions.  Le*  ministre.s  étoient  placés  eu  fare  du  Prince;  les  con- 
seillers d'Etat  et  les  autres  grands  fonctionnaires  occupoient 
chacun  les  ]'laces  assignées.  Huit  évèques  et  environ  trois 
cents  ecclésiastiques  remplissoîent  h'  chœur. 

A  onze  heures  et  demie,  une  décharge  de  inousqueterie  a 
annoncé  le  commcj  cernent  du  service.  i\l.  le  piince  de  Croï, 
grand  aumônier  de  France ^  a  célébré  la  messe.  Ce  prélat 
étoit  assisté  des  aumônti  rs  du  Pioi  et  des  membres  du  cha- 
pitre de  Saint-Denis.  A])rès  l'Evangile,  IVI.  l'évêque  d'ITer- 
iuopolis  a  été  cr»tiduil  à  la  chaire  par  un  maître  des  cérémo- 
nies, et  a  connncncé  l'oraison  furù^bre.  Un  grand  silencç 
régnoit  dans  tout  l'auditoire.  le  prélat  avoit  pris  pour  texte 
ces  |jarolcs  du  Deutéronome  :  £go  occidani  ci  ec;u  vivcrc  Jh- 
ciov};  perciiliam  et  ego  sanabo ,  et  non  est  qui  de  manu  incd 
possii  eriicre. 

Nous  n'essaierons  point  de  donner  une  analyse  de  ce  dis- 
cours, qui  sera  publie  très-prochainemenl;  nous  dirons  seu- 
'euient  «j^g'il  a  elé  jiiô;é  diçne  de  la  grandeur  du   sujet  et  de 
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la  'réinitatlon  de  roraleiir.  Le  prélat  a  peint  Ja  revolulioii 
qui  s'étoit  faite  dans  les  e«prits  vers  le  milieu  du  siècle  dei- 
îiier,  et  qui  piéparoil  la  cliule  de  l'aiilel  et  du  liône.  Il  a  si- 
gnalé l'invasion  des  doctrines  philosophiques  .  et  a  touché 
l'IiisJoire  'le  nos  désastres  avec  celto  niesnre  qui  est  le  carac- 
lère  de  son  lalent.  Il  a  laissé  à  \a  poslériié  le  soin  de  nommer 
et  de  juger  les  au  leurs  de  nos  maux.  Il  ne  veut  pas  que  d'unp 
chaire  d'où  ne  doivent  sortir  que  des  paro'es  de  jjoix  et  de 
concorde,  s'eleve  une  voix  accusatrice.  Seuleiiiont  il  est  bon 
de  rappeler  quelles  furent  les  v^aiises  de  nos  tualiipurs  :  c'est, 
l'oubli  de  la  religion  qui  a  égaré  les  peuples  et  qui  a  prépare 
la  ruine  de  l'Etal. 

L'orateur  a  parcouru  la  vie  du  feu  Roi,  et  l'a  représenté 
grand  dans  l'exil  ,  ferme  dans  la  disgrâce.  Il  a  cité  plusieurs 
traits  de  cette  partie  de  sa  vie.  Il  l'a  montré  ensuite  ramené 
par  la  main  de  Dieu  dans  ce  royaume  si  agité,  et  fai>ant  suc- 
céder le  calme  à  des  guerres  et  à  une  oppression  coniinuellt's. 
L'orateur  a  parlé  de  la  difficulté  des  circonstances  où  le  Roi 
se  trouva  placé,  et  a  remarrpié  que  c'éîoit  au  temps  qu'il  ap- 
partenoit  de  juger  les  résultats  des  grands  chang 'uu-ns  .-impués 
par  l'esprit  du  siècle.  Le  discours  a  été  terminé  par  le  réct 
de  la  mort  du  R.oi. 

Apiès  ce  discours  qui  a  duré  un  peu  plus  d'une  heure,  on 
a  continué  la  cérémonie.  M.  le  Dauphin  averti  par  le  roi  d'ar 
r!us  est  allé  à  l'oflrande,  après  avoir  salué  l'autel,  le  corps, 
le  clr-rgé,  les  ambassadeurs  et  les  députations.  S.  A.  R.  est 
montée  dans  le  sanctuaire  accompagnée  de  ^L  de  Brézé,grat;d- 
maître  des  cérémonies,  et,  s'élant  agenouillé  sur  un  carreau 
devant  le  prélat  officiant,  elle  lui  a  remis  le  cierge  et  s'est  re- 
tirée avec  le  même  cérémonial  ,  qui  a  été  observé  également 
pour  M.  le  duc  d'Orléans.  A  l'élévation  douze  pages  du  Roi 
poratit  des  cierges  se  sont  placés  sur  les  marches  du  sanctuaire-, 
lis  ont  entouré  l'autel  au  moment  de  la  communion. 

Après  la  messe,  M.  le  grand-anraônipr  et  quatre  évêqucs 
sont  venus  an  cnlafalque  et  ont  fait  les  absoutes;  la  première 
a  été  faite  par  ÎM.  l'cvèque  d'imeria,  la  seconde  par  M.  l'é- 
v(M{uc  de  jNarici,  la  troisième  par  M.  l'évêque  d'Amiens,  là 
quatrième  par  ,M.  rarchevctpie  de  Reiras,  et  la  dernière  p.ir 
le  prélat  officiant.  On  a  procédé  ensuite  à  la  translation  du 
cercueil  dans  le  caveau  royal;  ce  sont  les  gardes-dn-corp';  qui 
le  porloieiit.  Les  coins  <^i  j'oi'e  éinij  Irnu^:  iinr  !^L  le  chnnri^'ii'r, 
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31.  Ravis,  M.  DesèzcetM.  le  mareclml  Moncey.  ]\î.  l'ubbc  Je 
Poiitnvès  porloil  If  cœurclii  Roi,  et  iVJ.  l'abbé  d'Espaibès  les 
enli.iillcs.  Le  roi  d'armes  a  jeté  (Jaiis  le  caveau  son  bâton  ,  son 
chapeau  etsa  coUe  d'armes;  tous  les  herasiits  en  onl  fait  autant. 
T.f  roi  d'armes  a  successivemenl  appelé  les  officiers  chargés  de 
porter  les  insignes  rovaux,  les capitainesdes  gaide*,  les  écuvers, 
tic.  M.  le  dnc  doPolignac  portoil  i'épée  du  Roi,  M.  le  prince  de 
Taleyrand  la  bunnirre,  M.  le  duc  de  Brissac  la  juain  de  jus- 
lice,  M.  Iedi;c  de  Chevreuse  le  sceptre,  M.  le  duc  de  La  Tré- 
luoille,  la  couronne.  Ces  insignes  ont  élé  jetés  dans  le  caveau. 
Le  roi  d'armes  a  répété  trois  fois  :  le  Rnr  est  mort!  et  a  ajouté: 
fu-ions  Di(U  j)our  le  re/iox  de  ioii  fin?e.  Toute  l'assemblée  s'est 
jetée  à  genoux  et  a  passé  quelque  temps  en  piières.  Ensuite 
le  roi  d'armes  a  cné  v/Ve  /e  Roi!  toute  l'assemblée  l'a  répété, 
et  une  musique  ruditaire  a  terujiné  la  céi'émonie.  Il  étoit  troiy 
heures  et  demie  quand  tout  a  été  (ini.  Cefe  pompe  s'est  passée 
avec  beaucoup  d'ordre;  dans  le  clergé,  c'est  M.  de  Sambucy, 
nncien  aumônier  de  Monsieur,  et  M.  l'abbé  d'Fspinassoux  , 
chanoine  de  Saint-Denis,  qui  ont  présidé  au  cérémoniaL 


NOUVELLES  ECCLÉ.SIASTIQUES. 
Rome.  Le  mardi  5  octobre,  on  a  célébré  l'anniversiire  du 
couronnement  de  Lcon  XIL  S.  S.  a  tenu  chapelle  papale  au 
Yatican;  M.  le  cardinal  Falzacappa  y  a  dit  la  misse  La  veille^ 
M.  FJlonardi ,  archevêque  d'Athènes  et  aumônier  de  S.  S., 
avoit  distribué  une  aumône  aux  pauvres. 

—  Le  i"^'.  octobre,  M.  le  cardinal  Pcdicini  se  transporta  en 
cortège  au  collège  Romcsin  ,  pour  en  faire  la  remise  aux  Jé- 
suites,  conformément  au  bref  du  17  mars.  S.  Ein.  fut  reçue 
par  le  Père  Fortis ,  général,  et  les  autres  religieux  de  la  com- 
pagnie, ainsi  que  par  !\L  liibbé  Gasperini,  recteur  du  sémi- 
naire Romain  ,  et  jjar  les  prêtres  attachés  aux  écoles  de  l'Uni- 
versité et  à  l'oratoire  du  l^ère  Caraviîa.  Le  cardinal  prononça 
un  discours  latin,  ou  il  (ît  l'éloge  de  la  compagnie,  et  le  gé- 
néral lui  répondit.  S.  Ein.  se  porta  ensuite  dans  l'église  de 
Saint-Ignace  et  dans  l'oratoire,  et  les  Jésuites  en  prirent  pos- 
session avec  les  formalités  accoutumées, 

—  [,e  lundi  ^,  jour  de  la  fêle  de  saint  François  d'Assi«e, 
Léon  XII  visita   l'église  de  Sainte-Marie  in  Ara  cœll ,  y  fit 

prière  et  y  entendit  la  messe. 
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—  Le  prélat  Nicolas  Cnneo  d'Oinano.  qui  vient  de  mourir, 
étoil  né  à  Ajaccio  ,  en  i^5?.  Il  vint  de  bnnnf  home  à  Rome  , 
et  y  jouit  de  la  confiance  du  rardinal  de  Bernis.  Il  fut  adju- 
dant des  études  de  INI.  l'abbé  de  Bayanne,  alors  auditeur  de 
Rote,  et  a  assisté  en  la  même  qualité  M.  de  Baj^nne,  audi- 
teur actuel.  Pendant  la  persécution,  il  se  relira  à  Anlibes, 
cljcz  son  frère,  le  colonel  d'Ornano,  commandant  le  dcpar- 
iomenl  du  Var.  Il  est  mort  le  8  septembre.  Il  avoil  été  noru- 
ijié,  par  Pie  VU,  à  diverses  charces  et  empl"is. 

Paris.  D'après  les  intentions  de  S.  M.  manifestées  à  M.  l'ar- 
chevêque, le  clergé  de  Paris,  réuni  dans  l'éi^lise  métropoli- 
taine, a  célébré  nu  service  solennel  pour  le  fe  i  Roi  le  jour  et  à 
l'hfMtre  même  de  ses  obsèques  à  Saint- Denis.  MM.  les  curés 
de  Paris  qui  y  avoient  été  convoqués,  s'y  sont  rendus  avec  le 
clergé  de  leur  paroisse,  et  ils  occupoimi  les  deux  rolés  du  sanc- 
tuaire; le^  ecclésiastiques  des  conirrégalions  el  des  séiriinaircs 
remplissoient  le  milieu  du  chœur.  Une  fouie  immense  de  fidè- 
les de  tous  les  quartiers  de  la  capitale  qui  n'avoit  pu  être  aver- 
tie que  dans  la  journée  du  dimanche,  par  les  annonces  f-iiîes 
aux  paroisses,  s'éloit  portée  dans  la  basilique  et  en  remplissou 
l'eucemte.  comme  aux  jours  des  plus  fjrandes  solennités;  les 
travées  étoienl  nus>i  entièrement  occupées.  M.  l'archevêque, 
asfislé  de  MM.  les  archidiacres  el  des  cii.irioines.  a  (ail  ToiUce 
et  les  absoutes,  l.oug-temps  en<;oie  après  le  service  terminé, 
im  grand  nombre  de  personnes  a  demeuré  au  pied  des  .autel-, 
pour  y  prolonger  ses  ])rières  pour  le  Roi  défunt  et  ses  v«;uv 
pour  son  auguste  successeur. 

—  La  Société  catholique  des  bons  livres  a  chercJié  les 
moyens  de  multiplier  le  nombre  des  livres  (pi 'elle  p-.uira 
t'istribuerj  et  elle  a  obtenu  l'impression  de  ses  ouvrages  à  un 
prix  si  favorable  ,  qu'au  lieu  de  fournir  h  chaque  souscripteur 
3oo  feuilles,  comme  elle  l'avoil  annoncé,  elle  pourra  en  four- 
nir jusqu'à  4^0;  ce  qui  sera  l'éciuivalenl  de  45  volumes  de 
lo  fr'uilles  chaque.  Iji  direction  géncr.de  s'occupe  d'établir, 
dans  les  chefs-tieux  d'anoudis.'-cnieut ,  ilcs  directions  particu- 
lières, dont  les  lonctions  sont  cxpliquéis  dans  un  imprimé 
qui  circule.  Cp$  dirv^ctions .  composées  de  trois  ou  de  cinq 
membres,  donneront  leur  avis  .*ur  les  livres  à  publier,  Ira- 
vaillerr>nl  à  projinger  les  bonnes  doctrines,  à  multiplier  h"S 
snusi  ripteurs  et  h  s  dépôts,  et  s'entendront  avec  les  curés,  1rs 
instiluleuis,  les  Frères  des  écoles  cl  auires  •^orj^'Minos  pour  la 
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dislribij  ion  des  ouvr^opiî.  El!p<i  tAihpioiit  (Tintrofliiire  âe 
Jj'.jiri  liv  ir>  daio  1rs  ateliers,  datis  les  cabiîiels  liliéraires,  dans 
l'-^  l>'!>liothëi|iies  publiques  et  daiis  les  lieux  de  réiuiion.  Les 
lellres  que  reçoit  la  direction  générale  lui  donnent  l'espoir 
que  de  lou.i  côtés,  dans  les  provitfces  ,  on  souhaite  concourir 
au  succès  de  ses  efforîs.  iVl.  l'évêque  de  Pamiers  lui  a  écrit 
les  lettres  les  plus  cncourageaules.  Ce  prélat  indi(jue  quelques 
«luvrages  qu'il  juge  plus  utile  de  publier  dans  son  diocèse',  et 
doaigiie  les  uiembie.^  qui  pourroient  v  former  la  rlirection  par- 
licnliëre.  M.  ré\êqiie  ile  Qnimper  mande  que  tous  les  ecclé- 
siastiques de  s,i  ville  épisropale  s'empressent  de  souscrire.  Des 
préfVts,  des  sous-préiets,  des  maires  applaudissent  à  l'envi  à 
cette  e::'i  rprî«i  .  Le  maire  de  Colmar  et  celui  de  Saint-Brieuc 
ont  annoncé  l'iuieniion  de  distribuer  tous  les  ans  les  livres  de 
la  Société  en  prix  dans  les  cillégps  et  dans  les  écoles.  Celte 
heureuse  idée  sera  sans  doute  accueillie  dans  beaucoup  de 
villes  el  de  paroisses. 

—  Lin  journal  dont  le  titre  annonce  assez  l'humpur  puer- 
royanle,  et  qui  se  montre,  dit-on.  diL;ne  <le  son  titre,  le  Cor' 
sfiire,  rendit  compte  dernièrement  d'une  séance  de  l'Aca- 
démie dos  sciences,  du  4  octobre.  Un  jeune  acadén)icien  , 
aussi  distingué  par  la  fermeté  de  ses  principes  que  par  ses 
connoissances  en  mathématiques,  !\L  Caucliy.y  fit  un  rapport, 
•sur  un  AîéniMire  de  physique  de  M.  Souîin,  dans  lequel  l'au-» 
teur  reprcsenloit  Neivton  comme  doutant  de  l'existence  de 
l'anie.  M.  Cauchv  justifia  ai.^ément  INcAvlon  ,  on  citant  le 
Scolie  général  qui  termine  le  livre  des  Principes;  et  comme 
]\L  Soutiu  avoit  puisé  son  erreur  dans  les  écrits  de  Voltaire, 
le  rapporteur  en  prit  occasion  pour  faire  quelques  réflexions 
sur  la  partialité  el  la  légèreté  de  ce  chef  do  la  philosophie 
moderne.  Celle  profession  de  foi  franche  et  généreuse  a  paru, 
dit  on  ,  fort  déplacée  à  plusieurs  des  honorables  assistaîis;  les 
xms  en  ont  murmuré,  les  autres  en  ont  ri,  et  quelqu'un  a 
cru  dire  ime  chose  très-plaisaiite ,  en  s'écriant  :  ylprès  l'Agc- 
silas ,  hélas!  /Ipibs  l' Attila  ,  hola!  D'autres,  plus  habiles, 
expliqueront.  p'Mit-rtre  .  le  sens  ingénieux  caché  sou.s  celte 
cxclamatior  peu  polie.  Il  semble  que  IVLM.  de  l'Académie  dé- 
voient plus  f»  e.'j,aids  à  un  confrère  qui  .1,  il  est  vrai,  le  mal- 
heur d'être  bon  royaliste  ol  b'"n  clirclien  ,  mais  qui,  à  ces 
défauts  près,  n'est  pas  déplacé  dans  une  Acadéujie  des  sciences. 
îVL  Cauchy  a  fait  ses  preuves,  quoique  jeune  encore:  ses  Ira- 
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Vaux,  ^f'S  érrils.  ^Ca  locf)ns  coiuiue  professeur.  lui  f-nt  doià 
f.iit  une  répnlalion  horiornble  ;  c\  si  sps  collègues  ont  pilié  do 
îa  foihirsse  d'un  homme  qui  professe  hautement  son  aîtnrhe- 
nipiu  à  la  religion  .  des  esprits  si  forts,  des  savans  ii  éclairés 
auroient  dû ,  peuî-t'lre,  montrer  ici  un  peu  plus  de  tolérance 
et  de  politesse.  Au  surplus  ,  ))eul-êLre  le  Corsaire  a-t-i!  fort 
exagéré  et  envenime  les  choses  j  et  nous  aurions  été  les  pre- 
miers à  suspecter  rexnclilude  de  son  récit ,  si  nous  n'avions 
trouvé  dans  un  recueil  estimable  (le  3Iéi?!onal  caiholigué) 
une  sorte  de  confirmation  du  récit  du  journal  libéral. 

—  La  ville  de  Fontainebleau  n'a  pas  été  la  moins  empressée 
à  offrir  des  priJ^res  pour  le  feu  Pioi.  Dès  qu'on  y  apprit  In 
maladie  de  ce  Prince,  ÎM.  l'abbé  Philippeaux,  archiprêtre  et 
curé  de  la  j)aroisse,  célébra  une  mes^e  soleimelle,  telle  qu'elle 
est  marquée  dans  le  Missel  pour  les  malades.  Elle  fut  sui\ie 
de  VExaiiHiat ,  et  foules  les  autorités  se  tirent  un  devoir  d'y 
assister.  Dès  le  17  septembre,  et  avant  le  iVlandement  de 
M.  l'évêque,  un  service  solennel  fut  célébré.  Un  autre  servie»^ 
pl^us  pompeux  encore  a  eu  lieu  le  4  octobre;  un'»  somme  fut 
votée  par  le  conseil  municipal  pour  être  ajoutée  aux  sacrifices 
de  la  f.'ibrique.  L'église,  malheureusement  trop  petite,  ne 
pouvoit  cont-^nir  la  foule  du  peuple;  aussi  il  y  eut  daiis  la 
matinée  plusieurs  rn''.'iscs  b-isses.  Le  chœur  et  la  nef  étoienî: 
tendus  de  noir;  la  garde  nationale  éloit  rangée  autour  du  ca- 
tafalque. Toutes  les  autorités  assisîoienl  encore  à  ce  service. 
Après  l'Lvangile.  M.  l'archiprêtre  monta  en  chaire,  et  pro^ 
nonça  l'Oraison  funèbre  du  Rot.  Son  texte  éloit  pris  de  ce 
qui  est  dit  de  Josias  dans  l'écriture  ;  Moi Uma  est,  et  unh'crsiis 
Jiida  cl  Jprusnlttn  luxeriint  ciim.  il  présenta  Louis  X\  Ili 
sous  le  dou1)le  rapport  de  ses  vertus  religieuses  et  de  ses  vertus 
politiques;  aii-^si  grand  d.ms  l'exil  que  sur  le  trône,  aussi 
calme  et  aussi  égal  dans  l'adversité  que  dans  la  bonne  lorlunv?. 
Le  parl.ige  du  discours  étoil  sim})le  et  naturel  ,  et  soti  déve- 
loppement renfermoil  toute  la  vie  dti  Monarque,  et  offrit 
plusieurs  mouvemrns  heureux. 

—  Les  préparatifs  du  service  funèbre  que  M.  l'évêque  de 
Rennes  vouloit  faire  célébrer  dans  sa  cathédrale  pour  le  feu 
Roi  ayant  exigé  quelque  délai  ,  on  a  conçu  la  pensée  d'ajouter 
à  la  pompe  de  la  cérémonie  par  un  discours  en  l'honneur  du 
>Ioi!,-irqiie.  Î\L  l'abbé Garnicr,  grand- vicaire ,  s'en  est  chargé, 
et  a  pronoîicc  ,  le  (3  octobre,  l'c/ogo  du  IMouarque  en  présence 
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de  Inntcs  les  nnforiîes.  Son  lexle  ëîoit  pris  du  second  livre 
(les  Rois  :  Sah'ahis  me  à  contiadiclionibiis  pojmli  niei ,  ciis- 
lodies  me  in  capnl  gentium.  \^o  dëbtil  ne  paroîtra  pas,  sans 
doute,  indigne  de  la  grandeur  du  sujet  : 

't  Si  je  ne  |-inrri<;^ois  ici  ano  !i;iur  di'plorer  Tin'-tahiiito  ei  le  n<'ant 
(le-î  choses  humaines,  ce  temple  fran<iormé  en  une  chapelle  ardente, 
ces  ténùhres  au  milieu  du  jour,  que  viennent  éclairer  lei;  torches  fn- 
nèbres,  ces  autels  revêtus  de  deuil,  ces  insignes  de  la  royauté  au 
nidien  de  ces  higuhrcs  décorations,  cette  pompe  elle-même  (pd  n'ho- 
nore que  ce  qui  n'est  pli;.s,  vous  fiendroient  im  langage  plu^;  touchant 
t|ue  ne  pounoient  le  faire  mes  foii)!es  parole^. 

«  Et  combien  doivent  ajouter  encore  à  l'impression  de  ce  «pecîa- 
«•îe,  les  grand'!  évènemens  donl  j'ai  à  vous  rappeler  le  souvenir!  Qui 
pourroit  y  méconnoitre  cette  tri- te  fragilité  que  nous  déplorons, 
quand  nous  voyons  l'arbitre  souverain  de  nos  destinées  dissiper 
comme  la  poussière  les  grandeurs  de  ce  monde:  faire  dispnvoitre  (n 
un  moment  cet  amas  de  richesses  et  d'honneurs,  de  gloire  et  de  pnis- 
sincc.  ouvrage  de  plusieurs  siècles  ? 

»  Mais  ici  des  desseins  plus  profonds  se  manifestent,  pour  l'in-truc- 
tion  des  peuples  et  des  rois.  INous  y  voyons  un  Roi  suprême,  C\u  haut 
des  cieux  ,  veiil(>r  sur  les  empires;  et,  exerçant  tour  à  four  sa  ju>ticp 
ou  sa  bonté,  briser  les  sceptres  antiques  et  jusqu'alors  lévérés  des 
chefs  de  nations  ,  et  r.elcver  leurs  trônes  abattus  ;  épouvanter  le  peu- 
ple par  des  catastrophes  désastreuses,  et  les  rassurer  par  des  change- 
mens  imprévus  ». 

L'ora'eur  a  divisé  son  discours  en  deux  parties.  Dans  la 
première ,  il  monli-e  le  Pioi  lullanl  avec  constance,  comme 
David,  nu  milieu  des  oraqes;  et  dans  la  seconde,  réi^nant 
avec  .saj^csse  comme  Salomon  ,  et  ramenant  le  calme  après 
tant  d'agitations.  M.  Tahbé  Garnier  suit  le  Prince  dans  se» 
diflTërens  exils,  à  Vérone,  à  Diliingen  ,  à  Millau  ,  à  Varsovie, 
et  peint  son  courage  et  sa  présence  d'esprit  dans  le  danger,  la 
noblesse  de  ses  sentimens.  la  dignité  de  son  langage,  la  fer- 
meté de  son  espérance.  Dans  la  secrtnde  partie  ,  l'orateur 
compare  l'état  oii  le  Pioi  trouva  la  France  et  l'état  oii  il  la 
laisse.  Il  félicite  surtout  ce  Prince  de  ce  qu'il  a  fait  pour  la 
religion  en  la  proclamant  la  religion  de  l'Etat  : 

«  Oui,  dit-il ,  la  relipion  catholique  est  la  religion  tir  l'JZlat ,  parce 
que  c'est  elle  end  adoucit  la  fèrocifé  des  Franc;,  nos  aieux;  qui  <;'- 
vilisa  ce  peuple  fier,  ardent  au  pill.'ge,  n'ayant  d'autres  règles  que 
des  Coutumes  grossières,  coiHer\ée5  par  fraùilion,  et  dont  un  père 
jnsiruisoit  ses  enf.ms,  en  leur  apprenant  \\  se  servir  de  son  épée  et 
de  sa  francisque.- 

Elle  est  la  ri'/igion  d-  VElai .  parce  q;jc  depui;   quinze  cenis  ans 
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rllo  contribue  à  «a  gloirP  et  à  «n  prospérité.  Qui  pourroit  raconlôP 
(OHs  les  ser\ices  quVlle  lui  a  rendus?  Sans  parler  de  ce  qu'elle  a  fait 
jiour  les  sciences,  pour  la  propnfintion  des  verliis  conservât  iccs  des 
litats,  je  me  borne  à  vous  rafipelcr  ici  eeitt^  midtitiide  d'établisse- 
inpn«  qui  n'avoienf;  pour  objet  que  rtitilité  du  peuple,  le  soutage- 
ment  et  le  bonheur  du  peuple:  et  s  établissemens  que  la  religion,  le 
z.'le  éclairé  de  ses  ministre;,  leur  ingénieuse  charité,  avoit  préparés 
à  l'humanité  souffrante,  à  l'instniction  des  générations  qui  se  succé- 
doient:  et  ces  mai-;ons  dont  les  riclie-  dotations  fonnoient  luie  csprce 
de  substitution  éternelle,  successivement  ouvert;-  à  toutes  les  familles 
et  à  tontes  les  conditions;  et  toutes  ces  vénérables  institutions,  par- 
ticulières ;i  l'église  catholique,  que  les  sectes  religieuses  des  contrées 
étrangères  ne  cessoient  d'envier  à  notre  France.  J'en  atteste  j'isqn'aux 
ruines  de  tant  de  monnmcns  dont  elle  se  glorifioit,  et  qn;  ont  suc- 
eondié  sous  les  ravages  du  temps. 

»  Oui ,  la  religion  catholique  e-t  la  reli'^ion  de  l'Etat ,  parce  qu'aux 
jours  de  nos  malheurs,  elle  a  été  le  saint  de  l'Etat,  et  (\ne  jnainte- 
nant  encore  elle  en  est  le  plus  ferme  appui,  romme  elle  en  est  le 
plus  bel  ornement.  Quanti  l'impiété  triompha  de  nos  joins,  avec  ses 
doctrines  dévorantes,  cX  qu'avec  elle  tous  les  forfaits,  tous  les  fléaux 
vinrent  à  la  fois  inonder  L..  France,  la  religion  fut  l'arche  sainte  où 
vinrent  se  réfugier,  avec  les  principes  et  les  vertus,  nos  seules  espé- 
rances. Elle  reparoit  à  la  suite  de  nos  malheurs;  elle  seule  peut  en- 
eore  en  effacer  les  traces,  adoucir  ceux  qu'on  ne  p-eut  guérir  encore  ; 
elle  seule  peut  réurîir  bs  esprits  et  les  coeurs  divisés,  en  annonçant 
à  tous  la  miséricorde  et  la  paix.  Proclajuon  =  -lc  donc  hautement  : 
Oui,  Il  France  a  besoin  de  la  religion  catholique:  elle  ne  peut  pas 
plus  se  passer  de  sa  foi,  quelle  ne  peut  exister  sans  sa  monarchie  et 
sa  Princes  légitimes  ». 

Dans  la  suite  dp  son  discours,  M.  l'abbé  Garnier  raconle 
la  restauration  de  l'église  de  France,  les  succès  de  la  dernière 
campagne,  et  enfin  ies  îémoignages  de  la  piélé  du  Roi  dans 
53  iTisiadie.  Il  finit  par  des  vœux  pour  cet  excellent  Prince  et 
pour  la  nionarcliie.  Ce  discours,  (|ue  l'aulem'  n'avoil  pas  des- 
tiné d'abord  à  l'impression  ,  mériloit  cependant  cet  honneur 
par  la  sagesse  des  réflexions ,  par  l'esprit  de  piélé  qui  y  règne , 
et  par  les  difTérens  traits  de  la  vie  du  Roi,  qui  y  sont  heu- 
reusement amenés. 

• — M.  l'évêque  de  Troyes  a  voulu  encore  .  celle  année,  pro- 
curer une  retraite  à  son  clei-gé,  et  a  appelé,  pour  cet  effet. 
M.  l'abbé  Desmares ,  des  Missions  de  France.  J^y  retraite  a 
commencé  le  lundi  4»^"  séminaire ,  et  a  duré  huit  jours. 
M.  l'évêque  a  encourage'  le  missionnaire  et  les  prêtres  par  sa 
présence  au  milieu  d'eux,  f.e  ii,  tous  les  rctrailans  se  sont 
rendus  processionneMemciit  de  la  cîiapcliC  du  S'êminaire  à  la 
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caibédrale ,  où  M.  <3e  Bouloi^ne  a  célébré  la  mè'sse.  Tous  les 
piêlres  ont  renouvelé  leurs  promesses  cléricales  entre  les 
mains  clu  prélat;  ils  éloienl  au  uf  mbr(^  de  près  de  cent  cin- 
quante, et  se  sont  rangés  successivement  dans  le  snncluaire 
au'our  de  leur  évêque,  qui  leur  a  adressé  une  exhortation 
également  éloquente  et  paternelle.  Nous  en  citerons  quelques 
passages  : 

«  C'est  avec  la  plu'  vive  confiance  que  noii«  vous  envoyons,  sui- 
T.int  '.es  paroles  de  TEv.mgile,  pour  travailler  à  notre  viçne.  et  cjiie 
nnus  vo><!  (li<;on«  dans  la  joie  tle  notre  ca'ur  :  lt<  et  7^os  in  vineatn. 
meani .  Allez-y  pour  y  travailler  sans  relâclie-,  car  la  vie  d'un  prctre 
est  une  vie  de  fravad  et  de  p<'ines,  et  ses  m.iins  ne  p-  uven  !  devenir 
niveuses,  sans  devenir  criminelles.  Toutes  les  dénoniinatii  ns  que  lui 
donne  le  Sauveur  du  moptlo  annoncent  un  homme  ('o  travail  et  de 
sollicitude  :  cV'-t  un  soldat  qui  ne  ("oif  jamais  cesser  de  combattre 
pour  conquérir  les  âmes;  c'e^t  un  pêcheur  dhrmmes  qui  doit  tou- 
jours voguer  dans  la  haute  mer,  et  tendr  ■  ses  filets  pour  retirer  cens 
qui  s'enfoncent  dans  la  profondeur  de  lahime;  c'est  un  moissonneur 
qui.  pour  recueilirla  moisson  ,  doit  porter  avec  courage  !e  poids  du 
jour  et  de  la  chaleur;  c'e'^t  un  l'conome  qui  doit  rendre  le  compte 
le  plus  rigoureux  de  son  administration  et  de  l'emploi  de  ses  talens; 
c'e^t  un  pasteur  qui  doit  courir  apri-s  les  hreliis  «'garées,  et' à  travers 
les  précipices  et  les  montagnes,  les  ramener  sur  ses  épaules;  c'est 
enfin  le  débiteur  de  tout  le  monde,  dit  saint  Paul,  du  fort  comme 
du  foible,  du  savant  comme  de  l'ignorant,  du  sage  c  mme  de  l'iu- 
senst'.  Voilà  le  prêtre,  Messieurs!  Un  pri  tre  qui  ne  r(>m|dit  pas  tous 
ces  titres  et  toutes  ces  fonctions  laborieuses,  est  un  être  hors  de  sa 
sph''rp  et  qui  trompe  sa  tlestmée;  ce  n'e;t  pas  un  prètre,ce  n'est 
qu'u  e  ombre  de  lui-même;  ce  n'est  pas  un  prêtre,  c'est  un  nsiu-p;'- 
teur,  ce  n'est  pas  un  pasteur,  c  est  une  idole  et  un  vain  simulacre: 
Pastor  et  idoluin 

«  C'est  donc  aujourd'hui.  Messieurs,  que  nous  pouvons  plu'  que 
jamais  vous  appiicpier  ces  paroles  de  Jésus  -  Christ  à  ses  disciples  :  y# 
vous  envoie  comme  des  aiifneaux  au  milieu  des  lini]>s;  ce-t- à-dire, 
au  milieu  des  épreuves,  des  traverses  et  des  contradiction*  sans  cesse 
renaissantes;  au  milieu  des  séductions,  Aes  tentations,  des  dangers, 
des  écuels  et  des  obstacles  de  toute  espèce,  inter  lupos.  Au  milieu  de 
ces  hommes  ennemis  de  la  vérité  qui  les  condamne,  et  de  la  lu- 
mière ipii  les  importune;  au  milieu  de  ces  hommes  cpii  vous  hiïroni, 
parce  cpi'ils  haïssent  tout  ce  qui  contredit  leurs  pa-sions,  et  (jui  ne 
voudront  pas  plus  de  vos  leçons  que  de  vos  exemples;  au  nn'licu  do 
ces  hommes  pervers  rjui  se  croient  sans  reproche,  parce  qu'ils  sont 
sans  remords,  et  qui  se  diront  oHcnsés,  parce  que  vous  ne  les  imite- 
rez pas;  de  ces  hommes  faussement  superbe"!  qui  se  croient  élevés 
au-ciessus  de  tolit,  parce  qu'ils  s'élèvent  au-dessus  de  la  religion  et 
de  la  croyance  des  peuples;  de  ces  hommes  amoureux  de  'a  nou- 
yeaut'",  qui  se  sont  persuadés  que  vous  devez  changer,  parce  qu  ils 


(  347  ) 

^out  c^bangés  eux -niâmes,  et  que  vous  devez  être  aecnmmofinns  «ur 
tout,  parce  qu'ils  n'ont  de  principes  sur  rien;  de  ces  iioinni.js  en'^ix 
qui,  ne  pruv.nit  plus  être  jalon\  de  nos  richesses,  le  sont  > m  <  re  de 
notre  con-idérition  ,  et  qui  croient  que  lu  plus  grande  grâce  qti'oa 
]iuis«e  faire  à  un  minitre  des  autels,  ce  n'est  pas  de  l'honorer,  mais 
rie  le  supporter;  ce  n'est  pas  de  le  faire  vivre,  mais  de  le  laisser  "vi- 
vre :  intev  ùtpos.  Imitateurs  de  cet  agneau  sans  tache  ,  qui  va  s'im- 
moler chaque  jour  dans  vos  mains,  vous  serez  au  milieu  d'eux  comme 
de--  agneaux  sicut,  fiiini.  Vous  les  confondrez  ^i  force  de  vertus,  on 
plutôt,  vous  chercherez  à  les  convertir  bien  plus  cpi'à  les  confondre: 
comme  saint  Paul,  vous  les  exhorterez  en  toute  patience;  en  com- 
battant les  \ices,  vous  supporterez  les  vicieux;  vous  leur  rendrez  L« 
vertu  aimable,  en  vous  faisant  aimer;  von*  gagnerez  leurs  cœurs 
pour  parvenir  plus  sûrement  à  les  rendre  dociles;  vous  n'opposerez 
à  leur  malice  que  la  candeur  et  la  simplicité  dune  con-cience  pure; 
vous  répondrez  à  leui-s  rensures  par  l'innocence  de  vos  mœurs  et  l'in- 
ti'gi-ité  de  votre  conduite,  à  leur  ingratitude  par  de  nouveaux  bien- 
faits ,  à  leurs  calomnies  par  vos  bonnes  œuvres,  sicut  a^ni  ». 

—  La  relrailc  ecclésiastique  de  Toulouse  a  e'ié  terminée  le 
luardi  12.  Elle  avoit  duré  huit  jours.  Plus  de  cent  ecclésias- 
tiques s'y  étoient  rendus  des  diverses  partir's  du  diocèse,  et 
on  y  voyoit  même  quelques  prêtres  étraiii^ors  qu'avoii  attirés 
le  désir  de  profiter  de  ces  salutaires  exercices.  Les  discours  et 
les  conférences  ont  été  donnés  par  ]\L  Boyer,  qui  venoit  de 
remplir  le  même  ministère  à  Orléans,  et  qui.  depuis  deux 
mois,  avoit  déjà  donné  sept  retraites.  Chaque  jour  il  parloit 
trois  fois,  sans  paroîfre  fatigué  d'une  telle  assiduité.  M.  le 
cardinal-archevêque  assisloit  à  tous  les  exercices,  .ninsi  que 
M.  d'Arbou  .  évêque  de  Verdun  ,  qui  se  trouve  h  Toulouse 
pour  raison  de  santé.  Le  clergé  de  la  ville  s'étoit  partagé; 
une  partie  demeuroit  dans  le  séminaire,  l'autre  y  venoit  en- 
tendre les  dis<  ours,  et  retournoil  ensuite  vaquer  aux  besoins 
des  paroisses.  Les  exercices  étoient  terminés  chaque  jour  par 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  A  la  fin  de  la  retraite,  il 
y  a  eu  la  cérémonie  accAulumée.  M.  le  cardinal  a  exprimé  à 
M.  Boyer  sa  reconnoissance  et  celle  du  clergé,  pour  le  zèle 
avec  lequel  il  s'est  dévoué  à  une  œuvre  si  périibîe.  Effeclive- 
irient  cet  ecclésiasti(]ue  ,  qui  arrivoit  d'Orléans ,  est  reparti 
immédiatement  pour  Rouen,  oii  il  donne  en  Cf  moment  inie 
retraite  pastorale  j  ce  qui  terminera  ses  travaux  en  ce  genre 
pour  celle  année. 

—  Le  diocèse  d'Autnn  ressent  vivement  la  perle  qu'il 
vient  de  faire  d'un  ecclésiastique  recomiiinufiablo  par  ses 
longs  travaux  autant  que  par  ses  vertus.  M.  Jacques-Claude 
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Saulnier,  grand-vicairo  du  diocèse  et  supérieur  du  grand  sé- 
minaire, est  morl  le  i3  ocîobre,  à  la  suile  d'une  longue  ma- 
ladie. Il  ëtoit  né  à  Moulins,  le  ?.2  octobre  I744i  ^^  étant  entré 
dans  la  congrégalion  de  Saint-Sulpice,  il  y  remplit  divers 
emp'ois  avec  ce  zèle,  celte  assiduité  et  cette  modestie  qui  ca- 
vactérisent  cette  estimable  compagnie  Obligé  de  sortir  de 
France  après  le  lo  août  ,  il  faillit  être  victime  des  fureurs  po- 
pulaires,  et  trouva  un  asile  en  Italie.  A  son  retour  en  Fiance, 
il  revint  à  Aulun  ,  et  y  travailla  à  rétablir  le  séminaire.  Son 
activité,  son  intelligence,  sa  douceur  le  rendoient  énnnerarnent 
propre  à  cette  œuvre.  C'est  lui  qui  a  formé  presque  *ous  les 
ecclésia'itiques  du  diocèse,  et  les  difïérens  évêques  qui  se  sont 
succédés  sur  le  siège  d'Autun  lui  accordoicnt  toute  leur  con- 
fiance. M.  Saulnier  connoissoil  les  détails  de  l'admini^t  ration,  et 
étoit  d'un  excelb^nt  conseil  et  d'une  sagesse  reconnue.  Eprouvé 
par  une  longue  maladie,  il  en  a  profité  pour  augrneiiler  'e 
trésor  de  ses  mérites.  La  piété,  le  calme  et  la  patience  qu'il 
a  montrés  dans  ses  souffrances  ,  ont  été  un  sujet  général  d'é- 
dification. Il  reçut  deux  fois  le  saint  ^iatique  .  et  conserva 
jusqu'à  la  fin  sa  présence  d'esprit.  M.  l'évêque  a  témoigné  une 
juste  douleur  de  celte  perle,  et  le  clergé  de  la  ville,  comme 
celui  du  reste  du  diocèse,  ont  donné  des  regrets  unanimes  au 
vénérable  supérieur.  Mais  ses  élèves ,  surtout ,  perdent  le  plus 
n  sa  mort;  et  quoique  depuis  quelque  temps  M.  Saulnier  ne 
])i\t ,  à  cause  de  ses  infirmités,  s'occuper  aut.inl  rîcs  dél.'uls  de 
la  maison,  cependant  sa  présence,  ses  conseils  ,  sa  douceur  le 
rendoient  encore  Tame  du  bien  qui  se  faisoit. 

—  Un  ecclésiastique  zélé  pour  la  pureté  de  la  doctrine,  et 
qui  a  la  bon'é  de  s'intéresser  vivement  à  notre  journal  ,  nous 
adresse  une  observation  sur  un  endrovt  de  la  traduction  de  la 
Bulle  du  Jubilé,  que  nous  avons  itrsérée  tome  XL.  p.  9.0(). 
La  Bulle  dit  :  Ut  litcrcnlur  fiddcs  rewi.ssioncm  trmpornl/s 
pœnœ ,  qnmii  non  iolam  semper,  lit  in  dnptismo  fil ,  fliniilli 
per  pœiiitentiœ  sacraiventu.m  Tridenlini  Patres  docnernnt  ; 
ce  que  nou?  avions  traduit  ainsi  :  Pour  que  les  fidèles  obtins- 
sent la  rémisàion  de  la  peine  temporelle ,  qui ,  comme  nous 
VoiU  appris  las  Pires  du  concile  de  Trente ,  n'est  jamais  re- 
mise entièrement  par  le  sacrement  de  pénitence  comme  elle 
l'est  dans  le  baptême.  Il  est  clair  que  cette  traduction  n'est 
point  exacte  :  au  lieu  de  n''e^t  jamais  remise  entièrement ,  il 
ialloil  dire  nestias  Icnjonrs  retnise  enticrcmenl.  C'est  le  seul 
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nioven  de  bien  reiiJre  le  texte  de  la  Bulle  ,  qui  avoit  suivi  en 
cela  l.i  do'  ti  lue  et  les  paroles  du  concile  de  Trente,  session  \'I, 
sur  la  justification ,  thap.  i4-  H  est  d'autant  plus  important 
de  siiiualer  celle  faute,  t{ue ,  de  noire  n°.  io3(,  elle  a  passé 
l'ans  l'édition  de  la  Bulle  en  latin  et  en  fiMnc^is  qui  a  paru 
chez  noire  imprimeur.  C'est  a  la  page  3i  qu'il  sera  bon  de 
faire  la  correction  que  nous  indiquons.  Nous  rcînercions  le 
sage  ecclésiastique  qui  veut  bien  nous  donner  cet  avis.  Loin 
tl'y  voir  de  sa  part  un  esprit  de  critique,  nous  n'y  trouvons 
qu'une  preuve  de  zèle  et  même  de  bienveillance  pour  nous; 
et  nous  le  jiotninerions  même,  si  sa  modestie  ne  lui  avoit  fait 
désirer  de  rester  inconnu,  il  peut  être  assuré  que  nous  ac- 
cueillerons toujours  avec  plaisir  des  observations  aussi  justes 
pour  le  fond,  et  présentées  d'ailleurs  d'une  manière  si  douce 
et  si  charitable. 


NOUVEf.LES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  ,  le  Prince  et  le.-:  Princesses  ont  paru  «liinaucliK  hu 
I>.Tlcon  (le  t'Horloge ,  et  ont  été  salués  par  les  vives  acclamations  dune 
foule  inimen^e. 

—  Le  U2  de  ce  mois,  le  Pioi,  a««isté  de  Ms''.  le  DaiTphia,  a  pré- 
sidé h;  conseil  supérieur  d'agricultin-e ,  de  coniiuercc  et  des  colunies. 
On  tlit  qu'il  y  a  été  fait  un  rap|)ort  sur  le  traité  commercial  du  20 
juin  iSau,  entre  les  E'ats-Unis  et  la  France. 

—  JSoiis  ilevins  ii  nos  lecteurs  de  jdus  amples  détails  sur  la  vLîite 
du  Ro*  Tiiîx  militaires  invalides,  qui  en  conserveront  un  éternel  sou- 
vt  nir.  ApiÇ-s,  avoir  traverse  une  population  immense  avide  de  son 
Fioi,  et  récueilli  en  chemin  un  ^rand  nomisre  de  pétitions,  S.  M. 
arriva,  à  un  heure  et  dercie,  à  i'Hotcl,  où  il  fut  reçu  ]iar  le  gouver- 
neur, à  la  tête  de  son  étnt-major.  Celui-ci  lui  exprima  sa  reconnois- 
sance  particuiièrc  ,  et  celle  de  tous  les  invalides.  S.  M.  lui  ri'jiondit 
«|ue  sa  i.remière  vi--itc  étoit  jiour  les  militaires  invalides;  qui!  comp- 
foit  sur  h  ur  dévoùment ,  et  qu'il  se  confioit  à  leur  garde.  Arrivé  au 
pérou  du  dôme  ,  le  lîoi  a  été  reçu'jiar  le  c'ergé  à  PcTili-ée  de  l'église. 
M.  Pith'  t,  curé,  lui  a  présenté  l'eau  bénite,  et  Ta  complimenté. 
Charles  X  a  répondu  dune  voi.v  élevée  ;  «Je  viens  avec  bien  de  Tem- 
pressemcnt  dans  cette  enceinte  qui  renferme  tant  de  vieux  soldats 
qui  ont  servi  honorablement  le  Roi  et  la  France.  Allons,  Messieurs, 
ailiiiv  prier  Dieu,  et  invoquer  sa  miséricorde  pour  la  France  et  pour 
tons  les  Français  »;  et  l'air  a  retenti  des  cris,  au  loin  répétés,  de 
yii'c  le  JtoJ .'  vi;'ciit  les  Douvhons  !  S.  M.  a  monté  h.'s  degrés  du  pé- 

r(m,  cl  a  traversé  l'église  pour  aller  se  placer  sur  son  prie-Dieu.  .Ms'.  le 
Dauphin  étoit  à  sa  droite.  Les  Sœurs  de  î^ainf  -  Vincent  (h;  Paul  oc- 
cupoient  les  dfiux   cotés   de   la  nef.  Quatre  rangs  de  soldats  les  plu» 
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iiiuliiés  se  tenoient  devant  les  tombeaux  de  Turenne  et  <le  Vaubnii, 
De  là  le  Roi  s'est  rendu,  accompasiné  des  vénérables  Sœurs,  tlans  les 
infirmerie*.  Il  a  visité  tous  les  malades,  et  a  prodigué  à  chacun  d'eux, 
des  consolations  et  des  espérances.  Un  d'eux  n'ayant  pas  bien  pu  le 
voir  à  son  passage,  l'a  fait  appeler,  et  ce  Roi  généreux  et  plein  d'é- 
gards pour  les  malheureux.,  est  retourné  sur  ses  pas  pour  satisfaire  N. 
curiosité  du  soldat.  Un  autre  lui  a  dit  :  «  A  présent.  Sire,  je  puis 
mourir,  j'ai  vu  notie  bon  Roi  Charles  X  ».  C'est  surtout  dans  cette 
visite  que  le  cœur  de  Charles  X  s'est  montré  sensible.  Il  a  félicité  le» 
Sœurs  (!e  leur  zèle  charitable,  et  les  a  engagées  à  continuer  leurs  ten- 
dres soins  pour  ces  militaires  infirmes.  Le  Roi  est  ensuite  monté  dans 
l'appartement  de  M.  le  gouverneur,  et  iui  a  témoigné  sa  satisfaction. 
En  voyant  dans  le  salon  les  portraits  de  ses  augustes  frères,  S.  M.  a 
promis  d'y  joindre  bientôt  le  sien.  A  trois  heures  et  demie,  le  Roi 
est  parli  avec  son  auguste  fils  au  bruit  du  canon  et  aux  acclamations 
de  ces  braves  défenseurs  du  trône. 

—  M.  le  curé  de  .S.iint-Loiip  avoit  exposé  à  M™<=.  la  Dauphine  les 
besoins  de  ses  paroi'^siens,  victimes  d'un  affreux  incendie.  S.  A.  R. 
vient  de  lui  envoyer  une  somme  de  3oo  fr,  pour  être  distribuée  à 
ceux  qui  auront  le  plus  soufl'ert. 

—  RI""^.  la  Dauphine  vient  d'accorder  des  secours  à  la  paroisse  de 
Saint-Voy  (Haute-Loire)  pour  l'acquisition  d'une  cloche. 

—  Les  envoyés  plénipotentiaires  de  LL.  MM.  le  roi  des  Pays-Bas 
et  le  roi  de  Bavière  ont  présenté  à  S.  M.  Charles  X  des  lettres  de  fi- 
licitatiens  de  leurs  souverains  à  l'occasion  de  son  avènement  au  tr6n( . 

—  Au  moment  où  les  invalides  célébroient  par  un  repas  la  visite 
de  S.  M.,  on  leur  annonça  celle  de  Madame,  duchesse  de  Berri. 
.'^.  A^R.  n  étoit  pas  attendue,  et  voidoit  qu'on  ne  fit  aucune  cén'- 
Uionie  pdiîr  la  recevoir.  Cependant  M.  le  gouverneur,  son  état-major 
tt  le  clergé  la  reçurent  à  l'entrée  de  l'église,  et  raccompagnèrent 
jusqu'au  cœur,  où  elle  fit  sa  prière.  Madame  visita  ensuite  l'établis- 
sement dans  le  plus  grand  détail,  et  voulut  monter  jusqu'au  dômi; 
pour  jouir  du  coup-d'uil  magnifique  qu'oUrent  de  celte  position  Paris 
et  ses  environs.  En  quittant  l'Hôtel,  elle  a  été  saluée  par  les  cris  de 
f^iwH  le  Boi!  f/Ve  Madame!  De  retour  au.x  Tuileries,  cette  bienfiii- 
faisante  Princesse  a  envoyé  une  somme  de  looo  fr.  pour  être  distri- 
buée aux  veuves  d'invalides,  et  3oo  fr.  pour  les  seryuns  de  l'établis- 
sement. ,.    ,,i,.v;r  n   n'>r.p 

—  Le  Rôï  et  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  de  Bcrn,  ne  sont  pas  allés 
à  Saini-Dcni.s  pour  les  obsèques  du  feu  Roi;  ils  cuit  assisté  à  une  niesiC 
dc;"^tY//«ë//i  cfui  a  été  célébrée  dans  la  chapelle  du  château. 

,.-+t  S,  Esc.  M.  le  duc  de  Doudeauville  a  remis,  le  jour  de  l'inhu- 
mation di^'eu  Roi,  à. M.  le  grautl- aumônier  de  Frartce  les  cœurs  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  qui  ont  été  ri  trouvés.  Le  Roi  a  vou  u 
c|ue  ces  illustres  re-tes,  ainsi  que  quelques  parties  des  corps  de  Henri  lA'^ 
et  de  Marie  de  Médicis,  échappés  à  la  fureur  révolutionnaire,  lusse:.! 
dcpoîés  ce  wiur-!,'i  dans  les  tombeaux  île  Sninî-Oenis. 
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—  On  écrit  de  Naples,  que  Mg>.  le  duc  de  Calabre,  père  (\c  Ma- 
ï)AMK ,  duchesse  de  Berri ,  qui  avoit  éprouvé  quelques  indipositions, 
e.<t  parfaitement  rétabli. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  a  présenté  encore  au  Roi  les  adresses  de 
plusieurs  tribunau\  de  première  instance  et  de  commerce,  et  celles 
d'un  très-grand  nombre  de  juges  de  paix,  de  notaires  et  d'avoués. 

—  En  exécution  de  l'ordonnance  royale  du  29  septembre,  portant 
amni'^tic  aux  déserteurs,  il  a  été  ouvert,  le  i5  de  ce  mois,  à  la  pré- 
fecture du  déparfemcat  de  la  Seine,  deux  regis^tres,  l'un  pour  rece- 
voir les  déclarations  des  déserteurs  dont  lentrée  au  service  est  anté- 
rieure à  la  loi  du  10  mars  1818;  et  l'autre  pour  recevoir  celles  des 
déserteurs  entrés  au  service  jiostérieurcment  à  cette  loi.  Les  déserteurs 
devront  con'itater  par  un  certiiicat  du  conseil  d'adminitration  du  corps 
dont  ils  ont  déserté  ,  que  leur  entrée  au  service  est  antérieure  à  la  loi 
du  10  mars.  Ces  registres  seront  clos  le  3i  décembre  1824. 

—  A  partir  du  ?.6  de  ce  mois,  les  bureaux  du  secrétariat-général, 
cetix  de  ladministration  des  contributions  dirccfes.  de  l'agence  judi- 
ci.iive  du  trésor,  et  ceux  de  la  direction  générale  des  eaux  et  forêts, 
seront  établis  dans  le  nouveau  bâtiment  rue  de  Rivoli. 

—  Un  jugement  de  police  correctionnelle,  confirmé  par  la  cour 
royale,  a  ordonné  que  tous  les  .exemplaires  qu'on  pourroil  trouver 
de  VJbrégé  de  l'Origine  des  Çidte% ,  par  Dupuis,  pulilié  par  Chasse- 
rlau  ,  seroicnt  li\rés  au  pi'njn.  Quatre  mille  exemplaires  ont  déjà  été 
trouvés  et  sai  is  par  la  police,  chez  une  personne  chargée  de  les  sa- 
tiner. 

—  La  clrambre  civile  des  vacations  a  renvoyé  jusqu'après  les  va- 
cances la  cause  des  énHins  du  duc  d'Otrante,  qui  demandent  au  liljraiic 
Lcrougc  la  suppression  des  Mémoires  attribués  à  leur  père,  et  de< 
d  omui  j  ges-i  i\  téré  ts . 

—  M.  le  vicomte  de  Galard-Terraube  demande,  par  la  voie  des 
journaux,  que  le  titre  de  roi  de  Nd\'arre  soit  rétabli  sur  nos  mon- 
noies,  où  fl  fut  empreint  depuis  le  règne  de  Henri  IV  jusqu'à  notrt; 
désastre»^  révolution. 

—  M.  le  vicomte  do  Rczé  ,  licnlennit-généràl  des  armées  du  Roi  , 
p-t  attendu  en  Catalogne  pour  rcinpliccr,  dan;  le  commandement  de 
la  division  d  occupation ,  M.  le  vicomte  de  Ivlaringoné,  qui  rentre, 
en  France. 

—  M.  le  baron  Richard  d'Aubigny,  ancien  conlrôlctir-général  des 
postes ,  vient  de  mourir  à  Tàgc  de  soixante-douze  ans. 

—  Le  nommé  Presîat,  qui  aux  Etats-Unis  avoit  essayé  de  se  fiiirw 
passer  pour  le  fils  dte  Louis  XVI  ,  vient  d'arriver  en  France.  Il  a  dé- 
barqué au  Havre,  où  il  s'e  t  ))résenlé  en  qualité  de  Cbarlcs  X.  Il  .1 
donné  des  signes  d'une  véritable  folie,  et,  malgré  ses  titf'bs  et  certi- 
•icats,  le  lieutenant  du  Roi,  baron  Le  Pic,  la  fait  mettre  dan>  un 
lieu  de  sûreté. 

—  On  vient  de  sai-ir  un  numéro  du  journal  qui  s'imprime  h 
Clcrraeot  Fcrrand  rPuy-dc-Dùmc'i ,  sous  le  noui  iV  ,!mi  d^  lu  (Jiarté. 


(  552  )  ^ 

—  Un  accident  Mon  miilhenieiix  a  eu  lieu  sur  le  territoire  d'Au- 
breville  (Rieuse).  Des  cbasseurs  pourt^uivoient  des  sangliers.  Le  fils 
du  sieur  Louis  Noël,  brigadier  fureslier  de  S.  A.  K.  Je  prince  de 
Condé  ,  aperçoit  ces  animaux,  et  veut  leur  décocher  un  coup  de 
fusil:  mais  hl  l>:dle,  ayant  fr.ippé  un  corps  dur,  est  al'ée  par  réper- 
cussion atteindre  son  père,  cjui  a  jeté  un  grand  cri.  Le  fils  e^t  ac- 
couru, et  a  trouvé  son  jjèie  sans  vie.  Ce  malheureux  est  en  proie  au 
plus  violent  désespoir. 

—  Plu  icurs  incemlies  ont  éclalé  dans  le  département  de  la  Mo- 
selle. Le  feu  a  pris  le  5  à  la  maison  du  ^icur  Dannemont,  à  Monter- 
hausen;  le  6,  à  une  grange  pleine  de  regain  mouillé,  et  le  lô  ,  à  une 
ni'ison  du  sieur  Stcmnut,  laboureur  à  Landref;ing.  Tous  ces  bàti- 
inons  ont  été  réduits  en  centhes,  ainsi  que  les  grains  et  les  fourrages 
cprils  contenoient.  On  évalue  à  ^o,ooo  fr.  la  perte  causée  par  ces  in- 
cendies. 

—  Le  duc  de  Hcfsc-Darmstadt  ("Allemagne)  a  rendu  une  ordon- 
n  nce  qui  crée  dans  chaque  province  une  commission  péda§os:ique , 
dfint  Je  but  est  la  .surveillance  sur  l'éducation,  sur  les  mœurs  et  la 
discipline  des  élèves,  et  sur  la  moralité  et  les  principes  des  maîtres. 
Li  juridiction  de  cette  commission,  établie  dans  la  capitale,  s  éten- 
t!ra  sur  tous  les  gymnases  et  écoles  savantes  de  la  province. 

—  La  veuve  nu  ianieu.x  prince  de  la  Paix,  sœur  du  feu  cardinal 
de  Bourbon,  régent  d'Espagne,  est  partie  de  Londres,  le  lo  de  ce 
mois,  pour  se  rendre  à  Bruxelles. 

—  Le  roi  des  Pays-l!as  s'est  rendu  ,  le  i8  octobre,  accompagné  d'un 
nombreux  cortège,  au  palais  des  Etats-généraux,  et  a  ouvert  la  ses- 
sion par  un  discours  où  il  a  annoncé  à  l'assemblée  difTérens  projets 
de  lois  qu'il  lui  sonmettroit  pendant  le  cours  de  cette  année. 

—  Le  décret  par  le(|u<  1  le  sénat  grec  avoit  ordonné  la  prise  et  la 
confi>cation  des  navires  étrangers  a  été  révoqué  avant  que  la  procla- 
mation du  gouvernement  Jjrjtannique  des  des  loiennes  ait  été  uns 
h  exécuîion. 

—  Lord  Charles  Miuray,  fils  du  duc  dAtholl.  n'a  pas  été  plus  heu- 
reux que  lord  Hiron.  Comme  lui.  il  s'éloit  dévoué  au  service  des 
Grecs;  comme  lui,  il  a  été  enlevé  à  la  fleur  de  son  âge  en  défendant 
leur  cause  de  tout  son  pouvoir.  11  est  mort,  le  ii  août,  à  Gastauini. 

AVIS. 

Ceux  de  nosSou.scripteursdoTJtl'abonnement  empire  le  12  iiovembrtj 
snni  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  reiaiil 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'auta/it  plus  urgent  pour  ceux  qui 
enfant  la  cnllectinn  ,  qu'ils  pourraient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l' impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  i!u 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toule.s  les  réclamations,  changi-mcnl  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adrc«se  imprimée,  que  l'on  rcçon 
aveccha(jue  numéro.  Cela  évite  des  reciicrches,  et  empêche  des  en  cuis. 


ÇSaniûdi  ôo  oclobre  iSqj^.)  (IN".   lou' 


Oraison  funèbre  de  Louis  XFJJI;  par  M.   révèqui 
d'Hermopolis  (i). 


L'honneur  d'être  choisi  pour  prononcer  FOraiso; 
aèLre  du   feu  Roi   serabloit  appartenir    de  dr^^Ç^S 
J'orateui'  crui  avoit  occupé  la  chaire  avec  id^nl J^c\ixi^r(k>-.  ^\ 


f'uaèLre  du   feu  Roi   serabloit  appartenir    de  dr/^^^^'^  A^ 

ïui' qui  avoit  occupé  la  chaire  avec  tant^^S^éclai^r^^^^  ^^ 
et  de  fruit,  et  qui,  en  se   créant  uji  genre  nouveau*'.       ^^ 


.'ivoit  re)iciu  lant  de  services  à  la  religion  et  'à  la  so- 
ciété. M.  lévèque  d'iierniopolis  ne  pouvoit  l'ermcr 
plus  noblement  la  carrière  où  d'autres  devoirs  ne  lui 
permettront  plus  de  descendre,  qu'en  payant  un  hom- 
mage à  la  mémoire  du  Monarque  que  nous  pleurons, 
vA  son  caraclère  comme  son  tnlent  le  rendoient  émi- 
ncmmentmopre  à  célébrer  un  Piince  aussi  distincué  par 
1  élévation  de  ses  sentimens  que  par  celle  de  son  rang. 
L'Oraison  funèbre  du  Roi,  qui  paroît  en  ce  moment, 
prouve  que  le  prélat  a  reuTpli  dignement  une  si  haut« 
mission.  Ce  discours,  qui  avoit  été  entendu  à  Saint- 
Denis  avec  \Mi  vif  intérêt,  ne  fera  pas  à  la  lecture  de. 
moindres  3mj)ressions  j  il  otfre  des  morceaux  rapides, 
de  grandes  vues,  des  jugemens  pleins  de  sagesse  et 
de  mesure,  des  mouvemens  heureux,  des  tableaux  at- 
lacbans.  L'orateur  avoit  pris  pour  texte,  comme  nous 
Favons  vu,   ces  paroles  du  Deutéronome  :  Ego  occi- 

ihnn j  et  son   discours  a   été  le  déve'oppenient  de 

ce  texte.  Il  a  peint  le  Roi  dans  la. disgrâce  et  dans  la 
prospérité,  tantôt  enveloppé  dans  les  desseins  d'une 
Providence  sévère  qui  punit,  tantôt  servant  aux  des- 
seins d'une  Providence  miséricordieuse  qui  pardonne. 

(i)  In-So-V  prix,  I  fr.  25  cent,  et  i  fr.  5o  cent,  franc  de  polt. 
A  Paris,  i  la  librairie  ecclésiasliqiic  d'Adr.  Le  Ciere  et  compagnie,  au 
bnrean  «le  ce  jonriial. 

Tome  XLI.  IJ  And  de.  la  lleligion  et  du  Rot .      Z 
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vX  toujours  (iigne  d'aclmiration  et  cl'ainour,  tou)Our5 
Roi,  dans  l'inioitiiiie  pav  .sa  iiiagnanimité  ,  dans  la  pws- 
périté  par  sa  sni^^essc.  Nous  ne  pouvons  mieux  laire 
coniioîtrc  ce  discours  qu'eu  citant  quelques  fra:^- 
înens,  où  on  trouvera  réunis  la  vérité,  le  talent  et  la 
nicsurw: 

«  Vers  le  milfpu  du  dernipr  siècle,  une  secte  impie  et  sé- 
ditieuse éleva  la  voix  avec  l'éclat  de  la  trompette,  pour  crier 
aux  peuples  que  le  christianisme  est  une  superstition  .  ri  la 
royauté  une  tyrannie.  Elle  mit  en  œuvre  tout  ce  que  le  liber- 
tinage de  l'esprit  pouvoit  invenlrr  poiir  jusiifler  la  corruption 
du  cœur,  pour  inspirer  la  liaine  de  la  relifîion  et  le  mépris  de 
SOS  ministres,  pour  remuer  dans  l'homme  l'amour  si  vif  de 
l'indépendance  :  partout  les  ancif^nnes  croyances  en  sont  ébran- 
lées, les  liens  de  la  subordination  se  relâchent,  la  lii  ence  des 
écrits  passe  dans  les  mœurs  publiques:  on  semble  vouloir  s'af- 
franchir de  toute  espèce  de  joug,  n'avoir  de  maître  ni  au 
ciel,  ni  sur  la  terre;  et  l'on  peut  bien  dire  que  le  tiône  et 
l'autel  éloient  renversés  dans  les  opinions  avant  de  l'èlre  en 
réalité. 

«  Cea  dans  ces  sinistres  conjonctures  que  la  naissance  ap- 
prlle  au  trône  ce  Pririce  de  snii  te  mémoire,  d'une  ame  st 
p  're,  d'une  raison  si  saine,  d'une  instruction  si  solide,  d'un 
amour  si  vrai-pour  son  peuple,  et  qui  devoit  être  le  martyr 
de  sa  bonté  comme  de  sa  foi.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  digne 
d'être  heureux  ,  et  jaToais  Prince  n'a  été  plongé  dans  un  abîme 
plus  profond  de  maux  et  de  douleurs.  Sa  politique  étoil  dans 
son  cœur  :  faut-il  s'élonnor  qu'elle  ail  pu  être  trompée  quel- 
qi.efris  par  sa  tendre  humniiiié?  Les  bienfaits  qu'il  répand 
au  cnmiuencemrnt.  de  son  règne,  les  réformes  dé.sirées  qu'il 
opère,  annoncent  que  les  Français  ont  dans  lui  un  père  plutôt 
qii'nn  Roi.  Tout  semble  lui  promettre  de  brillantes  destinées, 
lorsque  quelques  embarr»5  dans  les  affaires  publiques  font 
agiter  des  questions  délicates  sur  l'origine  et  l'étendue  du 
pouvoir,  les  habitiides  liillent  bien  encore  contre  les  doc- 
trines nouvclh's;  mais  l'obéissance  est  trop  raisonnée  pour  être 
bien  profonde;  l'esprit  du  siècle  l'emporte  :  bientôt  un  cri  se 
fait  enteiidre,  qui  devoit  être  comme  le  présage  de  longues 
et  vldlenles  tempêtes.  On  demande  ,  on  appelle  avec  de 
Lruvantes  c'araenrs  Ij   convocation  de  nos  finciennes  asscui- 
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bîéos  politiques  :  les  sages  sont  dans  la  craiiite,  les  novatrurs 
ont  li-fS?ail!i  de  Joio. 

»  Voici  donc  que  le  meilleur,  le  plus  confiant  de  tous  les 
Rois  s'ciiloiiip  de  ses  sujels,  conirue  un  père  de  ses  «nfans  : 
mais  à  peine  le  grand  conseil  delà  nation  est  réuni  que  la  ré- 
voliihon  cnrniuence.  ÎNlessieurs,  je  ne  suis  point  ici  pour  ac- 
cuser les  hointnr>s;  je  Iais»e  à  i'iiisloire  le  soin  de  nommer  les 
perso)iii.'ip;e<  ,  de  les  penidre  avec  les  traits  de  l'inflexible  vé- 
rité, de  les  traduire  tous,  sans  distinction  de  rang  et  de  nai<- 
s.tnce.au  tribunal  de  la  postérité,  pour  y  cire  jugés  par  leurs 
dociriuPS  et  leurs  œuvres.  Je  n'oublierai  pas  qce  les  lèvrf's 
du  ])rèlre  doivent  être  dépositaires  de  !a  c'iarilé  comme  (ifi 
la  science  :  ce  n'est  pas  du  haut  de  la  chaire  d'un  ininislfre 
de  paix,  et  devant  les  restes  vénérables  d'un  Prince  pacifica- 
tt^nr.  que  je  ferai  enietidrc  des  paroles  de  haine  et  de  dis- 
corde; mais  aussi  je  n'aurai  pas  la  foiblesse  de  taire  les  excès, 
et  d'éjiargner  Tcspril  de  perversité  qui  sera  la  honte  éternelle 
de  ces  derniers  temps. 

»  (loinment  se  fait-il  qu'au  sein  d'une  assemblée  qui  ren* 
ferme  tant  de  lumières,  tant  de  talens  et  même  tant  de  ver- 
tus,  il  se  forme  des  orages  qui.  après  avoir  grondé  long- 
temps sur  1p  trône  et  l'autel ,  finissent  par  les  briser?  C*esl  que 
la  plupart  de  ses  membres,  plus  ou  moins  imbus  de  fausses 
maximes,  se  laissent  dominer  par  une  faction  irréligieuse  ei 
turbulente,  qui  se  joue  également  de  Dieu  et  des  hommes,  et 
veut  tenter  une  expérience  sur  la  société,  au  rî  |ue  de  la  bou- 
leverser toute  entière.  On  ne  craint  pas  de  dire  hautement 
qu'il  faut  tout  changer  :  changer  les  lois,  changer  les  mœurs, 
changer  les  hommes,  changer  les  choses,  changer  la  langue, 
tout  détruire;  oui,  tout  détruire,  parce  qu'il  falloit,  disoit-on, 
tout  recréer.  De  là  cette  sauvage  déclaration  des  droits,  qui 
ïi'étoit  propre  qu'à  étouffer  le  sentiment  des  devoirs  et  qu'a 
faite  de  la  France  un  amas  de  ruines.  Laissez-les  fermenter 
dans  les  esprits  ces  levains  de  di.«corde  et  de  cupidisé,  et  l'on 
verra  que,  pour  avoir  eu  l'imprudence  de  semer  de  tnau- 
vaises  doctrines,  on  aura  le  malheur  de  n'en  recueillir  que 
des  crimes;  et  l'on  verra  se  vérifier  cette  parole  du  plus  grand 
des  orateurs,  que  là  oix  tout  le  monde  est  maître  tout  le 
monde  est  esclave  ». 

A  la  fîu  de  la  nrcmiôrc  prirtir,  l'oratoiir,  vevcn;  ni 
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x\n  instant  sur  lt?s  évènemens  qu'il  avpit  rappclcS; 
luuutie  la  Provitknce  accomplissant  ses  desseins  suv 
la  nionairchie,  sur  la  famille  royale  et  sur  la  religion  : 

<<  Une  fausse  politique,  bien  différente  de  celle  qui  lesaniinf;, 
aujourd'hui,  avoit égaré  les  puissances  étrangères  et  leur  avoit 
inspiré  d'ambitieuses  pensées  sur  la  France  :  eb  bieu  I  le  c'nA 
permet  que  les  armées  françaises,  constauîrnent  victorieuse' , 
déconcertent  leurs  projets  ;  le  sol  de  la  patrie  ne  sera  point  en- 
tamé, et  la  France  de  Louis  XIV  est  encore  la  France  de 
Charles  X. 

»  Les  ennemis  de  la  religion  aflectoient  de  dire,  pour  la 
rendre  odieuse  et  méprisable,  qu'elle  énervoit  le  courage, 
qu'avec  leur  croyance  et  leurs  pratiques  b  scliréliens  n'étoient 
pas  faits  pour  combattre  :  eh  bien  !  le  ciel  permet  que  la  chré- 
tienne Yendée  devienne  la  terre  de  l'héroïsme,  et  fasse  voir 
l'alliance  de  ce  que  la  piété  a  de  plus  simple  et  de  plus  jiopu-' 
laire,  avec  ce  que  le  courage  peut  avoir  de  plus  entreprenant 
et  de  plus  audacieux.  ' 

»  Deux  monstres,  celui  de  l'impiété  et  celui  de  l'anarcliir, 
sembioient  devoir  ravager  pour  toujours  l'Eglise  et  l'Etat  : 
ch  bien!  le  ciel  suscite  un  homme  qui  les  enchaîne  de  sôu 
bras  puissant,  relève  les  autels  abattus,  compriine  ces  so- 
ciétés d'autant  plus  ennemies  des  peuples  qu'elles  se  disent 
plus  populaires,  et,  sans  le  savoir,  prépare  ainsi  pour  les 
Bourbons  une  France  uionarchique  et  catoli({ue  tout  à  la 
fois. 

»  Uu  pliilosophisme ,  qui  se  croj'oit  la  sagesse,  disoit  que 
la  religion  n'avoit  plus  de  racines  dans  la  foi  des  peuples,  et 
qu'elle  tomberoit  si  elle  étoit  abandonnée  à  ses  seules  forces; 
même  ii  avoit  espéré  de  faire  trouver  fausses  les  promesses 
de  per|>éluité  faites  à  l'Eglise  chrétienne  par  son  divin  fon- 
dateur :  eh  bien!  le  sanctuaire  est  dépouillé,  ses  pontifes 
sont  dans  l'indigence,  ses  prêtres  languissent  dans  l'exil  ou 
meurent  sur  les  échafaùds;  les  choses  saintes  sont  l'objet  de 
la  dérision  publique,  tous  les  appuis  humains  sont  brisés, 
tout  l'éciat  extérieur  a  disparu  :  et  toutefois,  quand  le  nio- 
luenl  est  arrivé,  la  religion  sort  toute  vivante  du  fond  des 
c  1  urs,  oii  elle  s'éloit  réfugiée  comme  dans  un  asile  invio- 
lable. Ce  n'est  pas  tout;  le  chef  de  l'Eglise  est  captif.  IMiii^ 
qu'oa  ne  s'y  trompe  pasj  l'univers  le  conlemple  :  sa  prison 
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a  plus  d'ëclat  que  le  Vatican  avec  toute  sa  magnificence  j  ses 
chaînes  sont  plus  glorieuses  que  sa  tiare.  La  renommée  de 
ses  vertus  se  répand  au  milieu  des  communions  séparées  de 
la  sienne,  et  le  monde  entier  s'étonne  de  se  trouver  catho- 
lique par  un  sentiment  d'admiration  dont  il  ne  peut  se  dé- 
fendre. Enfin  le  vicaire  de  Jésus-Christ  est  rendu  au  peuple 
romain  à  l'époque  oii  les  enfans  de  saint  liouis  et  de  Henri  IV 
sont  rendus  au  peuple  français.  Dieu  l'a  voulu  ainsi  pour  la 
Tonsolalion  de  son  Eglise  et  l'instruction  de  la  terre  ;  et  c'est 
bien  en  ce  jour  qu'il  faut  plus  que  jamais  répétrr  les  paroles 
que  Bossuet,  d'après  les  livres  saints,  faisoit  entendre  sur  la 
tombe  d'une  reine  malheureuse  :  «  Comprenoz  maintenant, 
>  6  rois;  instruispz-vous,  vous  qui  êtes  appelés  à  gouverner 
»  les  nations».  El  nunc ,  reges ,  intelligite ;  erudimini,  qui 
jiiàicalis  terrant  ». 

"  "Dans  la  seconde  partie,  roraleur  montre  Louis  sur 
le  trône  c|u'il  éfoit  si  cligne  d'occuper.  Là  se  trouve 
nu  morceau  qui  a  excité  vivement  l'attention  : 

«•  Rassasiée  de  batailles  et  d'une  renommée  qui  avoit  coûté 
faut  de  sang  et  de  larmes  et  porté  si  souvent  dans  les  familles 
le  trouble  et  le  deuil,  lasse  du  sceptre  qui  pesoit  sur  elle  depuis 
long-temps,  la  France  désiroit  à  la  fois  et  plus  de  repos  et  plus 
de  liberté.  Elle  éloit  peuplée  de  générations  anciennes  qui 
donnoienl  au  passé  dos  regrets  légitimes,  et  de  générations 
nouvelles  qui  ne  connolssoient  que  le  présent.  Il  ne  s'agit  pas 
de  policer  un  peuple  enfant  qui  entre  dans  la  vie  sociale,  ni 
de  ramener  au  devoir,  après  quelques  égards  passagers,  un 
peuple  profondément  religieux  et  docile  :  il  s'agit  de  gouver- 
ner un  peuple  travaillé  depuis  un  siècle  par  des  doctrines  de 
licence  et  d'impiété,  divisé  par  les  intérêts  comme  par  les 
opinions;  un  peuple  usé  par  la  civilisation  même,  devenu 
étranger,  du  moins  en  grande  parlie  ,  à  un  ordre  de  chosps 
suranné  pour  lui  et  qu'il  ne  ronnoît  que  par  l'histoirej  qui 
s'irriteroit  de  remèdes  trop  violons,  qui  tomberoit  en  langueui 
par  des  remèdes  trop  doux.  Olil  qu'il  faut  une  main  habile  et 
sage  pour  guérir  tant  de  maux!  La  France  se  présente  à  Louis, 
non  telle  qu'il  l'a  laissée,  mais  telle  (pie  la  révolution  l'a  faite, 
comme  se  présenteroit  à  son  ancien  maître  une  maison  rui- 
née par  le  temps  et  ravagée  par  l'incendie. 
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Celtes,  Messieurs,  je  ne  suis  pas  du  nombre  tle  ceux  qui 
croient  qu'il  talloil  élever  un  mur  d'airain  entre  ce  qui  avoit  été 
et  ce  qui  .-dloil  êfre,  compter  pour  rien  les  traditions  et  l'ex- 
périence des  sipcl'S,  renier  en  quelque  sorte  ses  ancêires  et 
répudier  leur  héritn£;e  de  yloire  et  de  vertus,  se  laisser  pjm- 
porter  avec  l'insouciance,  sans  réflexion,  sans  discernement, 
au  (O'rent  des  opinions  nouvelles.  Le  premier  devoir  de? 
gouvernemens,  c'est  de  lutt  r  contre  les  passions  indocileê 
pour  ies  soumettre  au  joug  des  lois,  contre  la  licence  pour  le 
maintien  delà  liberté  commune,  contre  l'esprit  d'innovation 
pour  le  repos  de  la  société,  contre  l'impiété  pour  la  défense 
de  la  religion,  la  meilleure  sauve-garde  des  moeurs  et  des 
îois;  et  c'est  surtout  de  l'homme  public  qu'il  est  vrai  de  dire 
que  sa  vie  est  un  combat  perpétuel, 

«  Mais  je  sais  aus>i  qu'on  est  forcé  plus  d'une  fois  de  res- 
pecter 'es  ravoges  du   temj)s,  qu'il  n'est  pas  au   pouvoir  des 
vivans  de  rappeler  les  morts  du  fond  de  leurs  tombeaux ,  que 
]e  temps  met  dans  les  esprits  des  dispositions  dont  les  hommes 
ne  sont  plus  les  maîtres,  et  qu'après  une  longue  suite  de  se- 
cousses et  de  dévastations  dans  l'ordre  religieux  et  politique, 
il  p°ut  devenir  aussi  impossible  de  reconstruire  l'édifice  social 
tel  qu'il  éioit,  qu'il  seroil  insensé  de  n'en  rien  conserver.  Oue 
fera  donc  Louis?  sera-t-il  exclusivement  dominé  par  les  doc- 
trines, les  habitudes,  les  usages  dans  lesquels  il  a  été  nourri, 
élevé  dès  ses  premières  années?  ou  bien  va-t-i^,  en  novateur, 
quitter  les  routes  monarchiques,  pour  se  jeter  dans  ces  vagues 
lh<  ories  qui  ont  toujours  promis  la  paix  et  la  sécurité  sans  les 
donner  jamais?  Il  ne  fera  ni  l'ur»  ni  l'autre.  Il  ne  tentera  pas 
de  relever  l'ancien  édifice  tout  entier,  la  plupart  des  pierres 
<pn  le  composoient  ne  sont  pas  seulement  dispersées,  elles  ne 
sont  plus  que  de  la  poussière.  Il  se  gardera  bien  de  dédaigner  le 
passé,  ce  seroit  l'infaillible  mojen  de  ne  pas  avoir  d'avenir. 
Il  s'attachera  à  rajeunir  l'antique  monarchie,  à  renouer  plutôt' 
q^j'à  finir  de  briser  la  chaîne  des  générations.  Il  sait  que  si  \ê 
politique,  comme  la  morale,  a  ses  maximes  inviolables,  leur 
application  n'a  rien  d'absolu;  qu'elle  se  modifie  par  l'empire 
des  circonstances,  par  les  mœurs,  le  génie  et  les  besoins  des 
yteuples.  Législateur  ferme  et  sage  à  la  fois,  rien  ne  le  fera 
iléchir  devant  ces  doctrines  d'anarchie  qui,  en  déplaçant  le 
pouvoir  pour  le  coofier  aux  caprices  de  la  mullilude,  mettent 
dans  la  société  un  levain   éternel  de  révolution*;  mais  ea 


(  559  ^ 

ïnême  lemjis,  Jans  ce  qui  osl  comiiiandé  par  l'mlp'rôl  ôr  ton?, 
il  coiiipreiidra  (ju'il  doit  jilier  devant  la  force  dos  choses. 
D'.'iprès  la  maxime  d'un  ancien,  il  donnera  à  la  France  les 
inslilnliotis  qu'il  la  croit  capable  de  porter,  el  qui  ne  seront 
à  ses  yeux  que  le  développement,  devenu  indispensable,  de 
celles  qu'il  ëloit  dans  la  pensée  de  Louis  XVI  de  lui  donner; 
il  laissera  au  temps  ce  qui  n'appartient  qu'au  temps,  le  soin 
de  révéler  les  avantages  comme  les  imperfections  de  son  ou- 
vrage. Ainsi,  sous  la  main  du  pilote  habile  qui  le  dirige,  le 
vaisseau  de  l'Etat  voguera  sur  une  mer  encore  agitée  ,  sans 
craindre  les  écueils.  Que  si  la  tempête  vient  l'assaillir  de 
nouveau,  elle  n'est  que  passagère  :  le  calme  renaît,  le  génie 
du  mal  s'enfuit  et  disparoît  pour  toujours. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  multiplier  ces  cilalioiis, 
mais  il  faut  laisser  au  lecteur  le  plaisir  de  parcourir 
dans  son  ensemble  ce  beau  discours,  où  la  iioljlesse 
des  expressions  répond  à  la  sagacité  des  lugemens, 
»'t  où  l'orateur  s'est  montré  diç^ue  de  son  ministère 
comme  de  sa  réputation. 


NOUVELLFS    ECCLESIASTIQUKS. 

Pauis.  Nous  avons  annoncé  la  nomination  de  M.  l'abbé  dé 
Tonrnefort  à  Limoges,  et  de  M.  l'abbé  de  Mailliet  à  Tulles, 
S.  M.  a  depuis  nommé  aux  autres  sièges  vacans.  M.  de  Vil- 
lële,  évêque  de  Soissons ,  est  nommé  à  l'archevêché  de  Bour- 
ges, et  est  remplacé,  à  Soissons,  par  I\L  l'abbé  de  Simonj, 
ancien  grand-vicaire  de  Chartres,  et  aujourd'hui  de  Reims, 
et  précédomnjent  aumônier  de  MoNSiEun.  I\L  l'abbé  de  Gnaîy. 
giaud-vicaire  de  Rodez,  est  nommé,  par  la  même  ordon- 
nance ,  à  l'évêché  de  Carcassonne.  Ces  nominations  complè- 
tent le  corps  épiscopal. 

—  Les  missionnaires  de  France  vont  commencer  leurs  tra- 
vaux d'hiver,  et  donner  en  même  temps  trois  missions  dans 
li'ois  différentes  villes.  Une  première  division  d'entr'eox  est 
partie  pour  Auxerre,  oii  la  mission  avoit  déjà  été  projetée 
pour  l'année  dernière.  M.  l'abbé  Rauzan  ira  se  mettre  à  la 
têie  de  cetle  mission  .  quand  il  aura  prononcé  l'oraison  fu- 
nèbre du  feu  Roi  pour  le  service  qui  doit  avoir  lieu  au  notu  d« 
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l'Association  paternelle  des  chevaliers  de  Sainl-Louis.  Eu  at- 
tendant, M.  l'abbé  Fërail  dirii^era  la  mission  d'Auxerre.  \jno 
seconde  division  de  niissionnaires  est  partie  pour  Bayeux,  oiî 
M.  l'abbé  Levasseur  doit  diriger  la  mission.  La  troisième  di- 
vision doit  partir  la  semaine  prochaine  pour  Bcnune.  Ce  sera 
M.  H.  Aubert  qui  présidera  à  cette  mission;  il  sera  accom- 
]>agné  de  cinq  de  ses  confrères.  Il  paroît  que  les  luisMonnairrs 
se  proposent  de  visiter,  cet  liiver,  un  plus  grand  nouîbre  de 
villes  que  les  années  précédentes. 

—  Le  5  octobre,  est  mort  à  Paris,  à  l'âge  de  soixante-qu.T- 
torze  ans,  M.  André  Cosse  ,  dit  Calmant ,  ancien  clianoinc  do 
la  collégiale  de  Sainl-Orens,  à  Ausch.  ]Né  à  Camon,  diocèse 
de  Mirepoix,  il  fut  desli.né  de  bonne  lirure  à  l'élat  ecclésias- 
tique, et  étudia  la  musique  d'église.  ÎM\L  de  Cambon,  qui 
s'intéressoient  à  lui,  lui  obtinrent  un  canonicat  de  la  métro- 
pole de  Toulouse,  puis  un  autre  dans  le  chapitre  «le  Sainî- 
Orens,  à  Ausch,  qui  étoil  ricliement  doté.  Au  inomenl.  de  \n 
révolution,  il  refusa  le  serment,  passa  d'abord  en  Espjngne, 
mais  revint  bientôt  après  sur  l'invitation  de  M.  de  Latour  du 
Pin,  son  archevêque,  pour  être  utile  aux  fidèles  pendant  la 
persécution.  L'abbé  Cosse  rendit  en  effet  des  services  dans  1rs 
temps  les  plus  fâcheux.  Proscrit  en  1702,  il  erra  dans  les 
Pyrénées,  et  se  retira  à  Cordeaux .  où  il  exerça  le  minis- 
tère pendant  deux  ans  dans  la  plus  forte  terreur  et  au  mi- 
lieu des  plus  grands  dangers.  Contraint  de  quitter  celte  ville, 
.il  vint  à  Paris  dans  le  mois  d'août  179/15  «^t  reçut  des  pou- 
voirs des  grands -vicaires  de  Paris.  La  révolution  l'avoit  dé- 
pouillé et  de  son  canonicat  et  d'un  autre  bénéfice  fondé  au- 
trefois par  sa  famille.  Il  trouva  dans  la  modération  de  ^es 
désirs  et  dans  la  simplicité  de  ses  goùls  le  moyen  de  se  sulïire 
à  lui-même.  A  la  modique  pension  que  l'on  accorde  aux  an- 
ciens bénéGciers  il  joignit  qweltjue  temps  le  titre  de  chapolaiii 
dos  Dames  Anglaises,  rue  de  Fossés  Saint-Yiclor.  Son  frère, 
M.  Joseph  Cosse,  ancien  président  de  l'institut  philantiiropi- 
que  à  Bordeaux  et  royaliste  dévoué,  est  mort  peu  de  mois 
avarit  lui.  Ij'abbé  Cosse  avoit  pris  dans  la  révolution  le  nom 
do  Calwont ,  sous  lequel  il  fut  plus  connu.  Il  emporte  les 
regrets  de  quelques  amis  qui  estimoient  son  caractère  et  qui 
aimoient  sa  franchise. 

—  M.  l'évêqne  d'Evreux  a  pris  aussi  des  mesures  relative- 
ment à  l'exécution  de  l'ordonnance  rovaîe  du  8  avril.  Par  une 
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, circulaire  du  4  oc'obre,  ailressée  à  tous  les  curés  dii  dJocèsp, 
î'p  prélat,  après  avoir  montré  rimporlance  des  premières 
ccoies  pour  l'enfance,  et  la  nécessité  de  veiller  sur  le  choix 
des  maîtres,  trace  un  règlement  destiné  à  prévenir  ou  à  arrêter 
tous  les  abus.  Nul  ne  sera  admis  à  exercer  dans  le  diocèse  les 
ionctions  d'instituteur,  s'il  n'a  reçu  de  M.  l'évêtjue  une  aulo- 
risation  spéciale.  Celui  qui  se  présentera  pour  obtenir  cette? 
aulorisatioif  sera  examiné  sur  la  doctrine  cliréiienne.  11  est 
recommandé  aux  instituteurs  de  tenir  avec  les  élèves  une  con- 
duite grave  et  mêlée  de  douceur,  de  commencer  les  exercices 
chaque  jour  par  la  prière,  de  faire  le  catccliisme,  de  ne  souf- 
frir entre  les  mains  de  leurs  élèves  que  des  livres  moraux  et 
religieux  ,  de  les  conduire  à  l'éqlise  les  dimanches  et  fêles,  de 
s'entendre  avec  les  curés  pour  que  les  enf  ;ns  se  confessent  au 
moins  tous  les  trois  mois.  Les  filles  ne  pourront,  sous  aucun 
prétexte,  être  adtnises  dans  les  écolej  avec  les  garçons.  ïoules 
It'S  écoles  sont  placées  sous  la  dépendance  et  surveillance  di- 
rectes des  curés  et  desservans  dans  la  paroisse  desquels  elles 
sofit  situées,  et  ces  pasteurs  sont  autorisés  à  visiter  ces  écoles 
aussi  souvent  qu'ils  le  croiront  utile,  à  interroger  les  enfans, 
à  s'assurer  si  les  prières  se  font  avec  piété  et  les  catéchismes 
avec  exactitude,  et  à  donner  en  particulier  aux  instituteurs 
tous  les  avis  convenables.  De  plus,  les  curés  de  canton  doi- 
vent visiter  tous  les  trois  mois  toutes  les  écoles  de  leur  can- 
ton, et  rendre  compte  à  M.  l'évêque  de  ce  qu'ils  aurotent  re- 
marqué; ils  sont  autorisés  à  suspendre  provisoirement  un 
instituteur,  si  le  cas  étoit  urgent.  Ce  règlement  nous  a  paru 
rédigé  avec  beaucoup  de  sagesse,  et  aura  sans  doute  d'heu- 
rfux  résultats  pour  la  bonne  tenue  des  écoles  dans  le  diocèse 
d'Evi'eux. 

—  M.  de  Cliamon,  évêque  de  Saint -Claude,  vient  de  pu- 
blier un  Catéchisme  ])OMr  son  diocèse.  Le  prélat  a  adopté 
celui  qui  avoit  été  publié,  dans  le  siècle  dernier,  par  M.  de 
l'argues,  premier  évêque  de  Saint-Claude;  mais  il  a  cru  de- 
voir y  faire  quelques  additions  ])our  prémunir  dav.intago  les 
fidèles  contre  les  doctrines  de  l'irréligion,  et  contre  la  séduc- 
tion des  erreurs.  Il  y  développe  donc  avec  plus  de  soin  les 
preuves  de  la  divinité  du  christianisme,  les  caractères  distinc- 
tifs  de  l'Eglise,  et  les  devoirs  des  sujets  envers  l'autorité.  Il 
a  insisté  sur  les  droits  des  princes  et  sur  les  obligations  des 
peuples.  La  révolution,  qui  a  interverti  à  cet  égard  tous  ks 
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principes,  rond  jiliis  nt'co'.s.'iiif.s  (jup  jainsis  des  iiislniclinns 
50'gnees  sur  ce  ])oiTit  capital.  Aï.  l'evêqiic  de  Snint  ■  ("llaiide 
ftigage  donc  Ifs  fidfles  à  niéf^ilor  \cs  vôrilés  qu'il  Ifur  met 
sons  les  veux;  il  rxhorle  le.s  prôlro-s  n  les  inculquer  avec  au- 
tant de  cliarilé  que  de  zèle.  Le  Mandement  du  prélat  esl  daté 
du  12  avril  de  cette  année;  M  de  Chamon  v  prend  le  titre 
de  troisième  évêqTie  de  Saint-Claude*  et  en  elTèt  il  n'y  a  eu 
avant  lui  que  deux  évêques  légitimes,  M.  de  Fargues , mort 
en  l'-SS,  et  M.  rie  Chabot  ,  qii  .ie  démit  en  1801.  On  a  joint 
au  Catéchisme  les  prières  du  malin  et  du  «oir,  un  exercice 
pour  entendre  la  messe,  une  courte  mélhode  d'oraisorr,  et 
une  manière  de  sanctifier  les  actions  de  la  journée. 

—  le  clerpé  du  diocèse  de  Langres  vient  enfin  de  jouir 
d'un  avantage  que  depuis  long- temps  il  avoil  à  envier  à 
d'autres  diocèses;  une  retraite  ecclésiastique  s'v  ouvrit  le  12 
octobre.  Presque  tous  les  prêtres  qui  purent  s'y  rendre  éloient 
arrivés  dès  la  veille,  au  nombre  de  soixante-dix;  les  prêtres 
de  la  ville  et  des  environs  venoient  se  joindre  à  c:ix  pour  les 
exercices,  le  local  ne  permettant  pas  de  1rs  loger  tous.  Cha- 
que jour  il  y  a  eu  le  malin  une  instruction  tirée  du  Pontifi- 
cal .  et  un  discours  le  soir;  l'un  et  l'autre  étoient  faits  par 
M.  H.  Aubert,  des  missions  de  France.  De  plus.  M,  l'abbé 
îîarillot,  vicaire-général  et  supérieur  du  séuiinaire  ,  faisoit 
Ikiis  les  juafins,  à  haute  voix,  une  heure  de  méditation,  et 
à  trois  heures  une  lecture  accompagnée  d'une  glose  ou  en- 
f relien  sur  quel(|U(  s  points  de  discipline  ecclésiastique.  M.  l'é- 
vêque  réiébroit  la  messe  chaque  jour,  assisloit  à  tous  les  exer- 
cices cl  même  aux  récréations,  témoignoit  sa  satisfaction  de 
S"  trouver  au  milieu  d'un  clergé  si  sage  et  si  uni.  Le  ig  oc- 
tobre, à  une  heure  et  demie,  tous  les  prêtres  se  rendirent 
processionnellement  à  la  cathédrale,  en  chantant  les  litanies; 
AL  révêcjue  f'ermoit  le  cortège.  Le  missionnaire  prêcha  sur 
le  sacerdoce,  qu'il  considéra  comme  dépositaire  de  )a  vé- 
rité. Ce  discours  fut  suivi  de  la  rénovation  des  promesses 
cléricales,  pendant  Ia(|uelle  on  chanta  les  litanies  du  sacer- 
■tloce  de  Notre-Seigneur.  Après  la  bénédiction  du  saint  Sacre- 
ment, la  procession  retourna  dans  le  même  ordre,  en  rlian- 
tant  le  7V  Deum..  AL  IL  Aubert  a  proposé  d'établir  l'a^so- 
f.infion  de  prières  en  l'Ijonneur  du  saint  Sacrement,  qui  s'est 
formée  à  Pans  et  eu  plusieurs  villes,  et  qui  y  a  produit  des 
frui!s  abondans  de  zèle  et  de  piclé.  L'association  a  été  établie 


{   "01    ; 

«us^iiôt  dans  la  tnlLédialc,  ei  beaiicou])  i!c  cirôs  se  disposfut 
à  l'iiilnj'luirc  dans  k'urs  paioisses.  i.e  ciergc'  et  les  fidèles  oot 
paru  égalen.pnt  salisfails  de  celte  retraite,  dont  le  succès  a 
surpassé  les  espérances  qu'on  en  avoit  conçues. 

—  La  retraite  du  clergé  de  Nanci  a  comiuencé  le  12  oc- 
tobre. M.  l'évétjue  v  étoil  attendu  ,  et  ses  appartenions  avoient 
été  préparés  au  séminaire,  où  il  devoit  loijpr;  mais  le  prélat 
a  été  retenu  à  Paris  par  le  service  de  la  Reine  et  jjar  les  oh- 
siques  du  f (  u  Iloi.  Son  absence  a  été  vivement  sentie  dans  un 
diocèse  où  il  a  déjà  gagné  Ions  les  cœurs.  La  reirnle  a  été 
«tonnée  par  M.  Desmares,  des  Missions  de  France.  Cliaque 
jour  il  dirigeoit  cinq  exercices;  le  matin,  une  méditation  de 
trois  quarts  d'iieure;  à  dix  heures,  l'explication  du  Pontifical 
pendant  une  heure;  à  midi,  l'examen  parlicnlier  ;  de  deux  à 
I l'ois  heures,  une  conférence  sur  les  devoirs  ecclésiastiques  j 
of  à  cinq  heures  et  demie,  un  serinno.  Tous  ces  di>rouis 
eloient  prononcés  d'abondance  :  le  zi.le  et  l;i  clianlé  du  mis- 
sionnaire ,  d'excellentes  applications  de  l'Ecriture,  des  traits 
plis  de  la  vie  des  saints  prêtres,  quelques  fuils  personnels 
aiuenés  à  propos,  tout  a  contribué  à  toucher  les  auditeurs. 
J  .e  18,  M.  Desmares  a  établi  le  chemin  de  la  croix  dans  la 
rliapelle  du  séminaire,  el  a  fait  une  exhortation  à  chaque 
slalion.  La  retraite  a  fini,  le  ig,  par  une  procesMon  générale 
à  la  cathédrale.  Les  fidèles  s'y  étoient  portés  en  foule,  et  te 
])rédicateur  leur  ,t  a<lressë  nn  discours  très-propre  à  faire  im- 
pression. Jamais  retraite  n'a  été  plus  nombreuse;  il  y  avoit 
deux  cent  cinqu.mle  ecclésiastiques  ,  dont  près  de  cent 
soixanle-buit  à  quatre-vingts  ans.  Dans  le  nond)re  il  s'en 
irouvoit  quarante-quatre  qui  avoient  autrefois  adhéré  à  la 
constitution  civile  du  clergé  :  tous,  et  d'eux-mêmes,  sont  allés 
chez  M.  Michel,  grand-vicaire  et  supérieur  du  séminaire,  rt 
y  ont  signé  une  formule  de  renonciation  conçue  dans  les 
fermes  les  plus  expressifs.  Nous  croyons  devoir  faire  con- 
noUre  cet  acte  édifiant  : 

«  Nous  soussignés ,  prêtres  du  diocèse  de  Nanci  et  Toul .  apn  s 
nous  être  représente  à  nou"!-raèmes,  dans  le  silence  et  les  réflexiuis 
d.'  Il  retraite  sacerdotale,  rensciiiblc  et  les  détails  de  nohc  conduite 
fMccédente;  voulant  faire  cesser,  dans  l'esprit  de  nos  confrères  et  dis 
ndèles,  tout  sujet  de  croire  et  de  soupçonner  que  noin  participons 
encore  aux  écarts  et  aux  erreurs  des  maljicurenx  temps  de  notre  ré- 
volution ;  voulant  en  outre  donner  à  Mfi'.  notre  évcque  une  nou- 
^clle  preuve  que  déjà  et  depuis  long-temps  nous  avons  rcu^ncé  à 
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înnfo  crtfe  drplorablc  parlicipatinn ,  nous  avons  résolu  de  piùfcs'^cr 
et  prnfes.sors  p:  v  la  pri'.'^cntp  firmnlr  soiKcrife  de  nou'^,  comme  noiiv 
no  cesserons  de  pro'csser  de  vive  voix  et  par  no";  actions,  notre  en- 
tière adhésion  d'esprit  et  de  coeur  à  loas  les  points  ('e  la  doctrine 
cr.llioliquc,  à  Unis  les  canons  ou  réglcmens  de  la  sainte  Eç;!i'*e  ro- 
maine concernant  11  jnridicfir^n  et  la  discipline,  à  l'autorité  nipréinc 
de  son  r.uiin'te  chef,  aux  décisions  doctrinales  et  aux  ordonnance;  du 
souverain  Pontife  Pic  VI,  de  vénéralle  mémoire  ,  ^^ur  la  conslit;!- 
tion  civil;;  rlu  clergé;  enfin,  nctre  soumission  enlièrc  et  filiale  à 
notre  révérendi":ime  évèquc ,  entre  les  inaia<!  duquel  sera  remise 
notre  présente  déclnratjon  ,  avec  prière  de  l'apréer,  comme  rpxprcs- 
sion  franche  de  nos  invariables  ■^crtimcns.  Fait  et  signé  à  Nancî,  pen- 
•dant  la  retrailc  sacerdotale  à  laquelle  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
parl'ciper,  le  ij  oct(  bre  1S24  "• 

Celle  pièce  est  soiiscrilc  de  quarantc-rjnalre  prêlres.  T.a 
réunion  la  plus  cordiale  a  eu  lieu  entre  Ions  les  prôlres;  on 
vovoit  qu'il  n'y  avoit  entre  Ions  qu'un  cœur  et  qu'une  ame. 
Tous  repT  ^rcioienl  Dieu  de  ce  qui  venoit  de  se  passer;  et  ceux 
qui  s'ctoif  nt  préservés  de  loute  parlicipalion  aux  innovations 
passées .  accueilloient  avec  joie  des  confri^rrs  dans  une  dé- 
iiiarche  si  loyale  et  Si  franche.  On  est  persuade  que  les  prêtres 
qui  n'ont  ])u  venir  à  la  relraile,et  qui  sont  dans  un  cas  sena- 
l)!ahle.  souscriront  la  même  formule,  et  on  en  conçoit  les  plus 
favorables  espérances  pour  le  bien- do, diocèse,  et  pour  l'ad- 
jiiiijislralioti  d'un  prélat  aussi  actif  et  aussi  dévoué. 

—  M.  rarchevc'que  d'Albi  a  élé  accueilli  parlout,  dans  la 
vi-iîe  de  son  diocèse,  avec  'itn  empressement  que  le  zèle  et 
rail.ibililé  du  préfa!  redoubloienl  chaque  jour.  Mais  la  pelile 
ville  de  Mazamet.  entr'aufres,  lui  a  fait  une  réception  plus 
pompeuse  et  plus  tonchjinle  :  les  rues  furent  décorées  de  ver- 
dure et  d'arcs  de  triomphe.  Les  autorités  civiles  et  militaires, 
Assistées  de  la  p^arde  nationale,  escortoient  le  prélat.  Les  pro- 
lestans  sembloient  le  disputer  aux  catholiques  en  témoignages 
de  respect.  iM.  l'arclievêque  se  rendit  à  l'église,  oii  l'on  chanta 
^e  Te  Dein77 ;  \\  monta  en  chaire,  et  adressa  à  la  foule  des 
]>aroles  d'édificaiion  qui  furent  soigneusement  recueillies.  Le 
.soir,  la  ville  fut  illuminée.  Le  lendemain  ,  M?"^.  administra  le 
sacrement  de  confirmation  à  une  nombreuse  jeunesse,  q«ii 
s'y  préparoit  depuis  long-temps.  Le  mercredi  23,  il  partit 
pour  Saint-Amans,  et  fut  reçu  chez  M.  le  tnsréchal  Souif, 
\.es  acclamations  le  suivirent  à  son  départ-  et  sa  sages.se 
comme  sa  bonté  le  rendent  de  plus  en  plus  cher  à  un  diocèse 
qui  se  félicite  d'avoir  acquis  un  si  digne  chef,  et  un  guide  si 
propre  à  faire  refleurir  la  religion. 
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—  La  ville  de  Montpellier  a  vu  se  renouveler  i'oxcinpie  ef- 
rayanl  de  mort  subite  qui  avoit  déjà  eu  lieu  celle  ntiriée,  d'a- 
bord à  Sainl-Omer  eu  la  personne  de  M.  l'abbé  Brédard  ,  puis 
à  Londres  dans  là  personne  de  M.  l'abbé  Papillon.  JM.  Crespi, 
curé  de  Sainl-Roch,  a  été  frappé  à  peu  près  de  la  moine  ma- 
nière. Le  dimanche  afi  septembre  il  avoit  de  grand  maliu  ad- 
ministré un  malade.  Il  avoit  ensuite  célébré  la  messe  et  lait 
une  instrutlion  sur  l'évangile  du  jour.  Il  y  avoit  annoncé  un 
«•ours  d'instructions  qui  devoit  Commencer  le  premier  diman- 
che d'octobre.  A.u  moment  o«  il  desceiidoit  de  chaire,  il  tomba 
sur  les  marches,  au  bout  de  quelques  instans  il  n'étoit  plus.  Ce 
prêtre  vénérable  par  son  .Age  et  estimable  par  ses  vertus  éloit 
le  modèle  de  ses  confrères  et  le  père  de  ses  ouaillciS.  ' 


NOUVET.T-F.S    POf.lTIQUES. 

Paris.  M?''.loDnnjiliin.  toujours  sensible  :\u  iiltIIk^ip,  vient  d'envoyer 
;j  M.  le  comte  Einnianiiol  tie  Tl»iii<)',  sou:>-prcfet  de  Foiitaiiiebload, 
une  somme  de  ooo  fr.  pour  le  nonuné  Hanrjtîelin,  de  la  paroisse  dt? 
Tousson ,  dont  l;i  récolte  a  été  entièrement  consumée  par  le  fen. 

—  Ms"^.  le  D.iuphin  et  M"'*.  In  Danpliine,  sur  le  rapport  de  M""'.  ]oL 
marquise  de  Montcjnard  ,  ont  daigné  accorder  looc»  Ir.  à  la  paroisse 
de  Tencin,  arrondissement  de  GiTiioîdc,  éjiuisée  p.ir  les  sacrifices 
qu'a  exii^és  la  reconslruelion  de  son  église. 

—  M""^^.  la  Dauphine  a  visité,  le  26,.  les  talleaux  exposés  au  Mu- 
sée royal  du  Louvre.  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  de  Tîei  ri ,  a  daigné: 
visiter  aussi  le  cabinet  minéralogiquc  de  M.  le  cc>nitc  de  Bonrnon. 

—  Nous  devons  f;iire  connoitrc  un  Irait  (|ni  nous  avoit  échappé  en 
parlant  de  la  visite  aux  Invalides  de  S.  M.  Chiirios  X,  et  qui  pourtant 
mérite  d'être  connu.  Une  foule  immense  s'étoit  portée  sur  son  pas- 
sage. On  se  pressoit  autour  de  lui;  une  dame,  qui  portoit  son  en- 
fant, faisoit  d'innlilcs  elForts  pour  traverser  la  Coule,  et,  soit  vniiu'  le 
préserver  (le  toute  atteinte,  soit  pour  rpTil  piil  mieux  voir  le  Ro!.  elle 
l'élevoit  au  dessus  dt  s  autres.  Charles  X  l'aperçut,  ordonna  qu'on  la 
laissât  approcher,  et,  allant  au-devant  délie:  «Je  vois,  dif-ii.  Ma- 
dame, ce  (pie  vous  voulez;  vous  désirez  que  j'cmhrassc  votre  enf.int  ». 
11  le  prit,  l'embrassa,  et  le  rendit  à  sa  mère,  touchée  jusqu'au.v  larmes 
de  ce  trait  de  bonté  et  de  (amilinrilé. 

—  Le  Mouiteur-  conliniie  à  publier  les  ach-cssc!  au  Rni  d'un  i^rand 
nombre  de  vilhrs,  de  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce, 
de  juges  de  pai\,  de  cliambnvs  de  uot. lires,  d'avoués  et  (Kavnrats. 

—  MS"*.  le  duc  de  lîouvbon  ressent  depuis  qùeliiues  jo!ir=;  tuic  in- 
disposition qui  l'a  cmpéîché  d'assister  aux  obsèques  du  feu  îliu. 

—  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intciieur  a  inl'ormé  MM.  les  ])réle(s  que 
4'intention  du  Uoi  est  que  sa  fête  ne  soit  pas  célébrée  cette  année. 

—  S.  Exe.  le  comte  de  Villèle  a  pris,  le  r>5 ,  possession  du  noTivel 
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iiotel  (les  finnnccs,  dani  la  nie  île  Rivoli.  C'est  un  hAtimenh  iriiiKi 
va-tc  t'tcncUic  et  d'une  archilecturc  fort  élégante.  L'intérieur  est 
meublé  avec  une  grande  magnificence. 

—  On  dit  (]vc  la  décoration  de  la  coupole  de  Sainte-Geneviève  cM 
terniint'"'' ,  <  t  ([u'clle  sera  découverte  le  jour  de  la  Saint-Chnrlcs.  Le 
lias  do  la  cuii|nilc  e-t  occupé  par  (juatrc  groupes,  tlnnt  les  principaux 
jiersonuages  sent  Clo\is,  Charlcm;igne ,  saint  Louis  et  Louis  XVIll , 
.idrcj-'.inf ,  à  çcnciix,  leurs  prières  à  sainte  Geneviève,  qai  occu[/e  le 
haut  lie  la  cou])oIe. 

—  Par  ordonnance  royale  ,  le  titre  de  baron  est  conféré  au  doc- 
teur Portai,  premier  médecin  du  Iloi. 

—  RI.  le  général  lîicci,  commandant  en  chef  l'armée  d'occupation, 
est,  dit  on  ,  rappelé  en  France. 

—  La  compagnie  des  agcns  de  change  a  voulu  payer  son  tribut  de 
regrets  à  la  n)émoire  de  Louis  XVI [I.  Elle  a  fait  célébrer,  le  a^j, 
dan5  l'église  des  Petits  Pères,  un  service  pour  le  repos  de  son  ame. 
Tous  les  membres  de  cette  compagnie,  en  exercice  ou  honoraires, 
ont  assisté  à  cette  pieuse  cérémonie. 

—  La  basilique  de  Saint-Denis  restera  jusqu'à  dimanche  prochain 
telle  quelle  étoit  avec  ses  décorations  le  jour  de  l'inhumation;  elle 
sera  cuvcrtc  tou3  les  jours  au  public.  On  tloit  entretenir  quatre  cents 
lumières  autour  du  catafak(ue,  et  huit  cents  dans  la  nef  et  le  sanc- 
tuaire pendant  tout  îe  tenqis  que  durera  la  visite  des  tidèles. 

—  M.  le  maire  de  la  ville  d'Klbœuf,  en  présence  du  corps  muni- 
cipal et  de  tous  les  fonclionnaii  ivs  ci^ils  et  mili'aircs,  a  inauguré,  le  27.' 
dans  1  hôtel  de  la  mairie,  le  buste  de  S.  M.  Charles  X.  A  la  vue  de' 
cette  image  chérie,  l'ass^ndjléc,  qrii  étoit  fdrt  nombreuse  ,  a  fait  écla- 
ter les  plus  vifs  transports.  Une  troupe  de  musiciens  ont  exécuté  di- 
vers ii:orceaux,  après  Icscpiels  M.  le  maire  a  prononcé  un  discours, 
dans  leipiel  il  a  rappelé  les  premiers  actes  du  règne  tie  Charles  X. 
Anrès  ce  discours,  la  musique  a  (ait  entendre  les  airs  si  chei*s  aun 
Français  de  vwe  Henri  IF"  et  oii  peut-on  cire  mieux?  etc.  L'assem- 
blée s'est  ensuite  séparée  aux  cris  mille  fois  répétés  de  ^'<W  le  lior  ! 
Q'ivent  les  Bourbons!  vi^e  Charles  X! 

—  Le  i5  octobre,  le  tribunal  correctionnel  do  Marseille  a  con- 
damné à  deux  mois  de  prison  et  1000  fr.  d'amende  un  individu  cou- 
pabic  de  prêt  sur  gage  et  à  usure. 

—  Trois  incendies  ont  éclaté  sur  différens  points,  le  10  octobre, 
dans  le  départenieni  du  Bas-Rhjn.  Ils  ont  prodint  des  dommages  tiCM- 
considérables.  Des  mal'ons,  des  écuries  et  des  granges  ont  été  bridées 
avec  la  récolte  cju'elles  renicrmoient.  La  perte  totale  est  évaluée 
C(,ooo  fr.  environ. 

—  M.  le  préfet  de  la  Corse,  informé  que  dans  plusieurs  communes 
de  son  déparlemcnt  les  olHciers  de  l'état  civil  se  permettoient  de  cé- 
lébrer des  mariages  clantleslinement  et  hors  de  la  maison  commune  , 
a  imité  MM.  les  soi!s-pré!et<  et  maires  de  leur  ra|)pcler  leurs  devoirs 
et  leurs  intérêt?  mcnic,  attendu  que  la  loi  |  r.moncc  dans  ces  sortis 
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fie  cas  une  anirnde  contre  roflicior  de  l'état  eivil  ,  el  mcrae  eo;inc 
les  contractans. 

—  Le  roi  d'Espagne,  faligné  de  l'abus  lionfeiix  que  lo^  révolulifm- 
riaires  font  de  l'indulgence  de<  loi<  au  m'-pri^-  de  si  dignité,  viii  f 
ddrdontUT.  d'après  l'avis  de  son  conseil  «uprénic  do  guerre,  que  fo'i' 
ceux  qui,  depuis  le  i*"^.  octobre  1828 ,  se  sont  déclarés  ou  se  déi  laror 
roient  par  «les  faits  quelconques  ennemis  des  droifs  légiiimes  du  tvnv.i- 
ou  partisans  de  la  constitution  de  Cadix,  seront  tenus  pour  criiiiineLs 
de  lèze-niajeslc ,  et  comme  tels  sujets  à  la  peine  de  mort.  Les  mi  m - 
bres  de  sociétés  secrctes  seront  pas^i!>les  de  la  même  peine. 

—  Le  U)  de  ce  mois,  S.  A.  l'infante,  épouse  de  l'infant  don  Carlo'^, 
est  accoucb<'e  d'un  enfant. 

—  Les  volontaires  royau\  de  Cabron ,  Espagne  ,  voulant  rendre 
glaces  à  Louis  XVI II  de  la  délivrance  de  leur  auguste  souverain,  ont 
fait  célébrer  pour  lui  uu  service  funèbre  à  leurs  frais,  et  en  grande 
pompe. 

—  Le  juge  qui  osa  condamner  don  Carlos  à  dix  ans  de  galères  e.-t 
retenu  maintenant  dans  les  prisons  de  Madrid. 

—  On  fait  courir  le  bruit  c{tie  le  gouxerneinent  anglais  auroit  l'in- 
ter)tion  de  retirer  les  secours  qu'il  a  accordés  jnsfju'ici  aux  exilés  es- 
pagnols. D'après  ce  même  bruit,  cette  faveur  «eroit  contiiini'e  pour- 
t.mt  à  ceux  f|ui  (igurent  dans  ce  qu'on  appelle  la  liste  de  fVellingto/i . 

—  La  Gazette  de  Berlin  annonce  que  le  gouvernement  prussien  a 
fait  arrêter  le  gouverneur  des  jeunes  ducs  de  Montcbcllo  .  accusé  d'é- 
crits dcmagogKjues  et  d'insultes  envers  un  membre  de  la  faniide 
royale.  Quelcjues  jpurnaux  annoncent  que  ce  gouverneur  est  M.  C  1  - 
sin ,  ancien  professeur  de  philosophie  i  recelé  normale,  et  qui  eut 
défeuse  de  continuer  ses  cours. 

—  L'audience  de  réception  de  M.  le  lieutenant-général  comte  Gnil- 
leminot,  ambassadeur  à  Constanlinople,  a  eu  lieu  le  o.i  septembre. 
Après  tout  le  céréiuonial  tl'ustge,  S.  Exe.  a  prononcé  un  discours, 
auquel  le  grand- \isir  a  ré[)ondu,  par  ordre  du  sultan,  rpie  sa  hau- 
tesse,  en  considération  des  relations  amicales  de  la  France  avec  la 
sublime  Porte,  avoit  rendu  un  ordre  suprême,  afin  qu'on  eiit  soin  de 
protéger  et  tle  défendre  tous  les  employés,  voyageurs  et  négocian>* 
français  qui  se  trouvent  dans  ses  Etats. 

—  La  fièvre  jaune  exerce  de  grands  ravages  dans  les  Indes  Ocei- 
dcntdcs,  surtout  à  Cuba  et  à  la  Havane,  ainsi  que  dans  l'Amérique 
septentrionale,  à  la  i\ou\  elle-Orléan,  et  Cbarle.s-Town.  Des  mesurr.x 
ont  été  prises  par  les  gou\  ernemcns  voisius  pour  qu'elle  ne  se  prt  - 
{lage  pas  uu  loin. 


Il  pareil  à  Londres,  depuis  l'année  dernière,  un  nouveau 
journal  calholique,  ou  plutôt  une  continuation  tle  cpIju'  «j>n 
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avoit  ëlé  inlcrionipu  quelque  temps  par  diiïérenîcs  circons- 
tirices.  Celle  conliiiualiou  porte  le  tilre  de  Calholic  Spccla- 
tor,  et  forme  la  Iroisièiue  série  du  Caiholicon ,  qui  parois?oit 
il  y  a  quehines  années.  Ces  «Jeux  recueils  s'imprimenl  égale- 
ment chez  MM.  Keating  et  Browri,  imprimeurs  catholiques , 
connus  par  leur  atîachemenl  à  la  religion  et  par  leur  zèle  pour 
répandre  de  bons  livres.  Cette  maison  jouit  constamment  de 
la  confiance  des  évoques,  vicaires  apostoliques,  qui  lui  en 
ont  donné  d'honorables  fénioif^nages.  M.  Reating  a  eu  la 
l)onté  de  nous  envover  le  1'^'.  voluuie  de  son  Calholic  Spec^ 
tntor;  ce  volume  est  orné  d'un  bon  portrait  du  Pape  régnant, 
et  contient  des  morceaux  de  critique,  desjugemen.s  littéraires, 
des  fragmens  sur  les  antiquités  ccclésiasiiques  de  l'Angle- 
lerre,  des  nouvelles  des  missions  et  de  ditférens  Etats  catho- 
liques, enfui  des  morceaux  de  iilléralure  et  de  poésie.  Ce  re- 
cueil se  continue  celte  asinée ,  et  même  les  cahiers  qui  nous 
.«mil  parvenus  nous  ont  paru  offrir  encore  plus  d'intérêt  que 
les  précédoi.s.  Oji  en  publie  un  par  mois;  nous  avons  reçu 
jusqu'ici  les  n°*.  i ,  2 ,  3,  4  •  6  et  8,  qui  nous  feroient  désirer 
plus  Vivement  les  autres.  On  y  remarque  de  bons  articles  sur 
différentes  matières,  des  Mémoires  curieux  sur  la  persécution 
que  les  catholiques  anglais  ont  soufferte  dans  les  16^.  et  17*. 
siècles,  et  surtout  beaucoup  de  documêns  sur  la  situation  ac- 
tuelle de  l'Irlande,  sur  les  écoles  catholiques  dans  ce  pays  et 
sur  le  zèle  fia  clergé  pour  l'instruction.  Nous  essaierons  d'ex- 
traire ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  sur  ce  dernier  objet  dans 
le  recueil  dont  nous  parlons;  c'est  un  nouveau  moyen  de  ré- 
'pondre  à  ceux  qui  accusent  le  cloi'gé  catholique  d'être  ennemi 
des  lumières. 


Avis  de  Viwpvimeiir. 

Nous  espérons  que  nos  abonin's  jotiiront  ;i\ant  fa  fiu  du  mois  pro- 
ch.iin  lie  la  Table  des  jo  volumes,  si  souvent  annoncée.  Nous  pou- 
vons aujourd'hui  calculera  p("u  près  le  nombre  de  feuilles,  et  la  dc- 
pensc  qu'elle  occa^^-ionnera.  Nous  aurions  voulu  pouvoir  réaliser  notre 
premier  projet,  et  l'ofl'rir  à  nos  abonnés  comme  un  gage  de  notre  re- 
coniioi?sance  pour  les  cncouragcmcns  qu'ils  ont  donnés  à  notre  en- 
treprise. Nous  désirons  au  moins  laisser  cette  Table  au  prix  le  plus 
modéré.  Nous  l'avons  fixée  à  2  fr.  et  2  fr.  5o  c.  franc  de  port,  que  les 
abonnés  pourront  joindre,  s'ils  le  veulent,  au  montant  du  prochain 
réabonnement.  Ceux  qui  n'auroient  pas  encore  réclamé  cette  TaMu 
sont  priés  de  nous  faire  counoitre  leurs  intentions. 


(^Mercredi  3  noi^emùrc  iSs^.) 
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Dictionnaire  biographique  et  bibliographique  des 
dicateurs  et  sernionnaires  français:   par  l^aJal 


La  P^ 


1824,  in-8' 


Cet  ouvrage,  si  l'on  s'en  rapporloit  à  la  Pi^ace 
roit  cQÛté  beaucoup  de  pcine  à  rautfU!';  il  espe^,  <iil-iî;, 
f[uc  les  recherches  wultipliées  aurqueUes  il  s'^^aiis;^ 
t  miment  livré  depuis  un  assez  long  espace  de  tènip^i, 
l  ont  mis  à  portée  de  ne  rien  omettre  de  ce  qu'on  ai'oif 
droit  d'attendre  de  lui.  Il  |>arle  des  soins  qii'il  r-'e.^t 
donnés  pour  recueillir  des  notions  précises  et  authen- 
tiques sur  les  prédicateurs,  pour  citer  exactement  tous 
leurs  ouvrages,  pour  réunir  sur  eux  des  particularités 
curieuses  que  peu  de  personnes  connoissent;  il  a  sni- 
tout  fait  une  recherche  scrupuleuse  des  prédicateurs  de 
mérite,  dont  il  n'avoit  été  l'ait  mention  nulle  part,  (t 
il  na  pas  laissé  d'en  découvrir  un  certain  nombre. 
Enfin  cel  auteur  veut  qu'on  croie  qu',1  a  pris  beau- 
coup de  peine,  et  t|u'il  s'est  imposé  un  f:;rand  travail. 
Mais  en  bonne  conscience  on  peut  se  dispenser  de  le 
plaindre;  il  est  impossible  que  son  travail  l'ait  beau- 
coup fatigué,  et  les  efforts  qu'il  a  faits  se  sont  bornée 
apparemment  à  prendre  dans  les  recueils  les  plus  con- 
nus ce  qui  pouvoit  lui  convenir,  et  à  copier  sans  façon 
les  articles  des  prédicateurs  qui  se  trouvent  dans  1rs 
dictionnaires.  Loin  d'y  joindre  des  particularités  cu- 
rieuses qui  ne  se  rencontrent  nulle  part,  il  n'a  fait 
que  ramasser  partout  ce  qui  Iraînoit  depuis  cent  ans 
iSans  toutes  les  compilations.  Piien  de  jjiquant,  rien 
de  neuf  dans  son  Dictionnaire.  L'auteur  a  tout  bon- 
nement pris  des  ciseaux,  et  ses  reclierclies  se  sont  bor- 
nées à  décou[)cr,  à  rogner,  sans  ri<Mi  ajouter  qui  eût 
Tome  XLI.  L  Ami  de  la  Religion  cl  du  liai.     A  a 
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quelque  prix.  Nous  l'avons  vtriiîé  pour  plusieurs  arlî- 
ck\s,  tels  que  Beau  regard  ^  Beauvais  ^  Boisgelî?i„  Bois" 
mont,  qui  .sont  simpicmcnt  copiés  de  la  Biographie 
utiiverselle.  M.  c!e  La  P.  a  un  peu  abrégé  ces  articles, 
fnais  il  u'y  a  rien  ajouté.  En  parcourant  ses  autres  ar- 
ticles, nous  n'y  avons  pas  aperçu  l'ombre  de  quelques 
recherches,  et  nous  y  avons  trouvé,  au  contraire,  la 
preuve  que  l'auteur  n'avoit  pdint  fait  de  recherclie.s, 
«t  qu'il  avoit  transcrit  les  articles  avec  beaucoup  de 
négligence.  Ou   en  jugera  par  quelques  exemples, 

A  l'article  Bossiiet ,  il  est  parlé  de  l'édition  de  ses 
Œuvres  commencée  en  174-5,  et  decelle  àts  Béné- 
dictins, entreprise  avant  la  révolution  5  mais  on  ne 
dit  rien  de  celle  qui  s'est  faite,  il  y  a  quelques  an- 
nées, chez  Le  Bel,  à  Versailles.  Un  ecclésiastique  au- 
roit-il  pu  o'.iblier  de  faire  mention  d'une  entreprise 
de  cette  importance?  Mais  voici  ce  qui  est  plus 
fort.  A  la  fin  de  ce  même  article,  il  est  dit  qu'on  a 
publié  une  ncuivelle  édition  de  la  f  ie  de  Bossuet^ 
j)ar  Burigny,  à  la  tête  de  la  collection  de  ses  Œu- 
vres,  en  attendant  celle  que  doit  faire  paraître  31.  de 
/fausset.  Comment  est-il  possible  qu'en  1 8^4  ^^^^  homme 
écrivant  en  France  ignore  que  M.  de  Bausset  a  fait  pa- 
roitre  Vllisloire  de  Bossuet,  il  y  a  déjà  plusieurs  an- 
nées, et  qu'il  y  a  eu  même  différentes  éditions  de  cet 
ouvrage,  qui  a  obtenu  un  succès  si  éclatant  et  si  mé- 
rité? Cet  éditeur  est-il  doiic  si  éti'anger  parmi  nous 
qu'il  n'ait  jamais  ouï  parler  d'une  production  si  jus- 
tement renommée?  D'autres  traits  de  cet  article  sont 
]>lus  singuliers  encore  :  Le  public  ^  dit  l'auteur,  ne  fut 
point  dupe  du  faux'  zèle  de  Bossuet  dans  l'afïaire  du 
quiétisme.  Plus  loin,  le  criti(|uc  prétend  que  t Histoire 
des  Variations  fut  un  nouvel  aliment  qui  prolongea  les 
querelles  religicus.^s ,  et  que  les  protestans  y  répon- 
dirent avec  solidité.  Il  r<q!rodnit  et  approuve  le  juge- 
ifcçnt  dt-  Vollràje  t'.>i!ciiai;l   le  JJiscoars  sur  Itlistoire 
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iinivcrsclic.  Il  ncn  fniulroit  pas  davanîage  pour  ap* 
pvcndi'o  à  se  défier  trmi  coaipilateur  à  la  foi  si  igiK»- 
rant  et  si  partial. 

Il  nomme  quatre  prt'dicateîirs  d'un  nom  à  peu  près 
semblable-  Paul  Raiuaud,  de  TOraloire^  raorten  1770^ 
(ruillaume  Ravnaud ,  Doniiiiicnin,  dans  le  17*.  siècle- 
Louis  Renaud,  aussi  I3ominleain,  mort  en  1771,  <^t 
]N .  Renaud,  Oratorieu,  dans  le  iS''.  siècle.  Mais  avec 
un  peu  d'attention  il  auroit  pu  \oir  que  le  premier  et 
le  dernier  des  quatre  est  le  même  personnage.  Paul 
Raynaud,  car  il  paroît  que  c'est  ainsi  que  s,  n  nom 
doit  êlrc  écrit,  étoit  né  à  Hièi'es;  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  et  lut  d'abord  au  nombi-e 
i\tis  a[)pelans;  mais  il  se  sonuiil  à  la  bnlle  vers  174^)- 
li  prèclioit  à  cette  époque  avec  succès  à  Paris,  et  rem- 
plit, entr'aulres,  avec  assez  tl'éclat  la  station  du.  Ca- 
rême de  170?),  à  Notre-Dame.  Cependant  il  lut  interdit 
la  mêjnc  année  par  M.  de  Beaumont.  Le  Père  Raynaud 
avoit  rempoi'té,  en  17-^7,  les  prix  de  prose  et  de  poésie 
à  1  Académie  française^  il  publia  des  veis  au  Roi  à  sou, 
retour  de  l'armée  en  i7f>4,  ^^  il  ^'st  aussi  auteur  d'une 
Ode  qui  parut  en  1770,  sous. ce  titre  :  Ici  Qranclenr  de 
/)ieu  dans  ses  moindres  ouvrages .  Raynaud  avoit  alors 
quitté  l'Oratoire 5  ses  Sermons  n'ont  pas  été  imprimés. 
Je  ne  sais  où  l'auteur  a  pris  que  Raynaud  refusa  deux 
lois  réplscopat;  le  fait  n'est  pas  plus  \rai  que  la  ré- 
flexion qu'il  prête  à  ce  sujet  à  Louis  ^'V. 

Il  a  donné  place  dans  son  Dictionnaire  à  dcut  pré- 
dicateurs, le  Père  Sermet,  Carme,  depuis  évéqne  cons- 
litulionnel  delà  Haute-Caronne,  et  l'abbé  Torné,  de- 
puis évéquc  constitutionnel  du  Cher.  Il  approu\c  le 
premier  d'avoir  accepié  ce  titre,  et  parle  dans  ce  même 
article  (\cs,  conciles  nationaux  de  1797  et  de  1801,  et 
«le  M.  (irégoire,  ancien  èveque  de  Blois.  C'est  |.ro- 
bablemeut  celui-ci  qui  lui  aura  fourni  cet  article  j  nu 
homme  éti'anger  au  jjarti  conslilullonnel  n'auroit  pr.s 

A  a    2 


(  372  ) 

nommé  Sevmel  sans  y  joindre  quelque  signe  (rim- 
j)roLalion  pour  son  allaclicmcnt  au  fcliisme.  Il  auroit 
jijoulé  aussi  pour  Torné,  (|ue  ce  coiislitulionnel  al)- 
jura  son  état,  se  maria  et  figura  dans  les  clubs;  '>'oyiz 
sur  ce  mailicureux  nos  Mémoires ,  tome  I\',  page  565. 

L'auteur  donne  un  article  fort  inexact  et  fort  in- 
complet sur  l'abbé  de  La  Tour,  curé  de  Montaubau  , 
çX.  prédicateur  dans  le  dernier  siècle;  s'il  avoitfiiit 
f{uelques  rechercbcs,  comme  il  ^c\\  vante,  il  auroit 
trouvé  dans  ce  journal  une  PSolice  sur  cet  ecclésiasti- 
que; voyez  le  ii".  871. 

Pour  grossir  le'volumc,  on  y  a  joiut  VEssni  histo- 
rique sur  l'Eloquence  de  la  chaire,  par  M.  de  Rocque- 
lovt,  et  des  extraits  des  ouvrages  de  l'abbé  Maury,  de 
\a  Harpe  et  de  TNlarmontel,  sur  le  même  sujet.  C«'.s 
a<îditions  sont  aussi  considérables  que  le  Dictionnaire; 
mais  du  moius  on  en  nomme  les  auteurs,  et  M.  de  La 
P*****,  ne  s'en  attribue  pas  le  mérite.  Il  est  assez  sin- 
eulier  que  la  pagination  recommence  après  le  Diction- 
Traire  pour  les  extraits  à  la  tin  du  volume. 

On  a  voulu  faire  croire  tjuc  l'auteur,  ou  plutôt  l'é- 
diteur de  ce  Dictionnaire,  étoit  xni  ecclésiastique  qui 
prend  le  titre  de  Yalhé-  de  La  P*****.y  je  gagerois 
(fue  c'est  une  indication  fausse,  et  que  le  compilateur 
est  un  homme,  non-seulement  étranger  au  clergé,  mais 
dont  la  croyance  et  les  intentions  sont  fort  équivoques. 
J'en  assigneroi".  bien  encore  d'autres  preuves  que  celle.s 
que  j'ai  fournies;  celles-ci  suffisent  pour  montrer  quel 
degré  d'estime  on  doit  accorder  à  ce  misérable  recueil. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

KoMF..  M.  le  chevalier  Artaud,  chargé  d'aflTaîres  de  S.  M. 
T.  C.  près  le  saint  Siège,  ayant  reçu  la  Jeltie  par  laquelle  ce. 
Prince  annonçoil  au  saint  Père  la  uiorf  de  Louis  XVIIL  se 
li-ansporla  le  mercredi  i3,  en  cortège  de  deuil ,  au  palais  Va- 
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tican,  et  remit  à  Léon  XII  la  lettre  du  nouveau  lioi.  S.  S. 
lut  avec  sensibililé  les  expressions  touchantes  de  cette  lettre  , 
et  pria  M.  Artaud  d'exprimer  à  son  maître  la  part  qu'il  pro- 
Jioit  à  la  perle  de  la  France,  et  son  empressement  à  unir  ses 
])rières  à  celles  de  la  famille  royale  pour  le  repos  d'une  anip 
si  chrétienne. 

—  Le  jeudi  14,  S.  S.  visita  ,  vers  midi ,  le  couvent  des  Ur- 
sn'ines,  et  se  rendit  ensuite  au  couvent  des  Capucins,  ordrf 
qu'elle  honore  d'une  protection  spéciale.  Après  avoir  adoré 
Je  saint  Sacrement  dans  l'égh'se  ,  le  saint  Père  se  rendit  au  ré- 
fectoire ,  où  un  dîner  avoit  été  préparé.  Léon  XII  s'étant  mis 
à  table,  fit  asseoir  à  ses  cotés  le  Père  Louis  Micara  ,  ministre 
général,  et  le  Père  Pliilippe  de  StrummoAV,  procureur  géné- 
r.»l ,  ainsi  que  MM.  les  prélats  Testa,  Nicolaï,  Soglia  et  Mar- 
tani.  S.  S.  témoigna  aux  religieux  la  plus  aimable  bienveil- 
lance, visita  tous  les  infirmes  dans  leurs  cellules,  et  ne  se  re- 
tira point  sans  aller  prier  encore  devant  le  saint  SacremeiTt. 

Pauis.  Le  vendredi  29,  M.  l'archevêque  do  Paris  est  allé 
d.ins  l'église  Saint-Sulpice  ,  et  a  béni  !o  nouveau  maitr»>-autel 
que  l'on  vient  d'élever.  Cet  autel,  d'un  bel  elïot ,  est  tout  en 
iiiai'bre.  et  doit  être  orné  par  la  siii'e  de  has-reliels  et  de  do- 
rures. On  va  rétablir  aussi,  aux  jiiliers  du  chœur,  les  statues, 
des  Apôtres.  I,a  bénédiction  des  cloches  aura  lieu,  à  ce  qu'on 
croit,  vers  la  fin  du  mois.  ^ 

—  Tous  les  journaux  ont  cité  des  fragmens  plus  on  rti'nitls 
longs  de  rOraisnii  tunèbre  du  feu  Roi,  par  M.  l'évêqued'Hcr- 
Jiiopolis,  et  le  3IonitcurVa  insérée  en  entier.  Non-seulement 
le  Constiliitionnel  n'a  rien  trouvé  à  prendre  dans  ce  discour';, 
mais  il  en  fait  une  critique  générale.  La  premii-re  partie  est 
remplie  de  hors  d'œui'res  et  de  dt'clntnalions ;  dans  la  se- 
conde, on  n'a  pas  même  nommé  la  charte,  ce  qui  est  impar- 
donnable. IjC  morceau  sur  la  Iransaclion  entre  les  idées  an- 
ciennes et  nouvelle  est  assez  froid;  en  gc'tit'ial  celle  produc- 
tion est  foibJe ,  le  style  n'a  rien  de  i^randiose ,  et  il  y  a  des 
locutions  vicieuses.  Tel  est  le  jugement  du  journalisle,  qui 
cependant  veut  qu'on  lui  sache  gré  de  sa  réserve  et  de  son  in- 
dnlf;eiice,  et  qui  .-i\  oit  déclaré  qu'il  faut  se  garder  de  la  sévêriii' 
quand  on  apprécie  ces  sortes  de  discours.  Ainsi  l'orateur  est 
redevable  à  la  modéralion  du  critique  pour  n'avoir  pas  été 
jijqé  plus  rigoureoseirient.  Quelle  boulé  <rame  I  quelle  unpar- 
ttaUté  et  quel  goût  dans  ce  censeur!  On  est  dispensé  de  ré- 
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pf'iiJic  ;i  SCS  i<=j)io.  îie»^  ce  n'est  pas  sans  otonnoruriit  que 
nous  avons  vu  un  autre  journal  blâmer  dans  l'Oraiscm  l'unèbio 
cette  |>!iiase  :  Il  vivra  dans  nos  annales  ce  règne  de  dix  ans 
ijui  vient  de  finir.  Ces  niots,  dii  le  critique,  paroissent  prêter 
à  une  inferjMCtation  tjui  n'est  pas  sans  danger,  et  sont  mciue 
ei  rontradicliori  avec  le  discours.  Celle  reujarquo  est  bien  sé- 
vère ;  personne,  je  pense,  n'a  soupçonné  l'orateur  d'avoir 
voulu  dire  ({iie  Louis  XVIII  n'étoit  pas  Roi  avant  la  restaura- 
tion ;  mais  il  est  assez  clair  que  ce  Prince  n'a  exercé  l'autorité, 
n'a  véritablement  gouverné  que  depuis  celle  époque.  C'<'st 
dans  ce  même  sens  que  M.  de  Châleanbriand  ,  dans  son  écrit 
i>\ir  la  mort  du  Roi,  a  nommé  ces  dix  ans  la  pai lie  activf^  de 
non  re^ne.  Tout  le  monde  a  entendu  ainsi  la  plirase  de  l'ora- 
teur. Puisque  nous  avons  ou  occasion  de  revenir  sur  l'Oraisori 
iiuièbre,  nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plai>ir  de  faire 
<  onnoître  le  pass.ige  où  le  prélat  s'élève  avec  vij^ueur  contre 
]e  déluge  des  mauvais  livres.  Celle  éloquente  protestation  est 
digue  à  la  fois  du  zèle  d'un  évêque  et  de  l'éloquence  de  l'o- 
rateur : 

«  Mais,  en  rendant  juslice  à  ce  qui  est ,  je  ne  dois  pas  me 
laisser  éblouir  par  tout  cet  éclat  de  félitilé  jmbliciue  :  le  ca- 
ractère sacré  dont  je  suis  revêtu  ,  la  présence  du  Dieu  de  vé- 
rité, l'amour  de  mes  concilovens  .  tout  me  presse  de  signaler, 
i^ie  déplorer,  dan»;  cède  circonstance  solennelle,  un  mal  d'au- 
tant plus  rt:dou table  qu'on  s'en  inquitte  moins,  et  qui,  en  fo- 
mentant tous  1rs  jours  dans  le  corps  social  les  passions  les 
plus  désordonnées,  y  entretient,  y  développe  le  principe  le 
plus  aciif  de  dissoblion  et  de  mort,  mal  qui  suiiiroil  seul 
pour  déconcerter,  pour  ruiner  toutes  les  combinaisons  de  la 
~polilique  humaine;  je  veux  parler  de  la  circulai  ion  cle  cette 
uiidfilude  de  livres  funestes,  qui  portent  dans  les  lainilles. 
.ivf'c  les  mauvaises  doctrines,  la  corruption  «ju'elles  justifient. 
Dans  ce  siècle,  tout  est  pcrverli  :  on  dénature  notre  histoire, 
en  ne  recueillant  que  des  traits  d'ignorance  ou  de  scandale, 
en  présentant  le>  laits  sous  un  faux  jour,  et  la  jeunesse  n'ap- 
prend ainsi  qu'à  ;dédaigncr  nos  pères  comme  des  luMomes 
odieux  et  ridicules;  on  dénature  la  religion,  en  rappelani  les 
njaux  dont  elle  a  élé  quehpiefois  le  ))rélexle,  et  en  jelani  un 
voile  sur  les  biens  immenses  dont  elle  est  la  source,  llietj  n'est 
oublié  de  ce  tjui  peut  alloiblir  ou  même  l)ri>er  les  liens  «jui 
doivent  nous  al  lâcher  aux  maximes  monarcliiqucs  et  chrc- 
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lif^nnes  des  âges  passes.  Dans  louies  ce?  prnàijclioiis ,  Icsnb- 
fions  (lu  Iiieii  et  du  mal  sont  allérées  :  la  pieté  est  une  foi- 
bipsse;  l'obéissance,  une  «ervilude;  le  respect  pour  le  sa-:»'!- 
docp,  une  supei'Slition  ;  le  mépris  de  tonte  religion,  une  noble 
ifidépend'tnce.  Et  «juel  est  donc  le  Irnil  de  (ous  ces  cn^'M^jne- 
mens,  qu'on  a  tant  de  soin  de  f^ire  descen<lie  iu-qu'anx  Uer- 
tiières  classes  du  peuple?  C'est  d'aller  dessécher  dans  les  crturs 
les  germes  de  la  vertu  ,  d'élouffer  la  coii«cience  ,  de  rendre  les 
hommes  médians  par  système;  c'est  d«  former  au  milieu  de 
nous  des  familles  sans  aucun  frein  religieux,  d'oii  sortent  de 
jeunes  criminels  qui  conuoissent  les  rafïjnemens  du  vice  près- 
<|ue  dans  Vi>2,(*  de  l'innocence  ;  c'est  de  faire  voir  sur  l'écba- 
faud  des  malfaileurs  qui  donnent  à  la  (nullilude  l'efïrayant 
exemple  de  mourir  dans  le  criuie  sans  crainte  et  sans  le- 
niords  ». 

—  L'usage  des  retraites  pastorales,  interrompu  depuis  trente» 
quatre  ans  dans  le  diocèse  de  Itoucn  ,  y  a  repris ,  cette  année . 
avec  beaucoup  d'édification  et  de  succès.  La  retraite  a  élé 
donnée  au  séminaire,  et  les  exercices  ont  élé  dnigés  par 
M.  l'abbé  Boyer.  Le  28  octobre,  plus  de  cent  quarante  ecclé- 
siastiques, y  compris  les  diacres  (|ui  dévoient  être  ordonnés  le 
lendemain,  se  sont  rendus  de  IxvHie  heure  du  séminaire  à 
l'archevêché,  oia  M^'.  l'archevêque  leur  témoigna  sa  joie  de 
voir  avec  quel  zèle  cette  précieiise  poriion  de  son  clergé  étoi^ 
venue  se  renouveler  dans  l'espiit  de  sa  vocation.  On  se  rendit, 
ensuite  processionnellenient  à  l'église,  ou  le  prélat  célébra  la 
mes^e  et  donna  la  communion  à  tous  les  ecclésiastiques.  L  si 
grand  nombre  de  fidèles  adujirèrent  leur  recueil!emen'. 
AL  l'abbé  Boyer  prêdia  sur  les  avantages  de  la  rrl^raite,  tant 
pour  les  pasteurs  que  pour  le  troupeau;  il  exposa  la  grandeur 
cl  l'importante  du  sacerdoce,  et  répondit  avec  force  ei  dignité 
aux  rej  roches  de  ses  détracteurs.  Après  le  sermon,  cîta(|t!e 
«'cclésiastiquc  renouvela  sa  conséciation  entre  les  mains  de 
S.  A. ,  pendant  que  le  chœur  chantoil  un  hy/nne  analogue. 
Om  retourna  ensuite  processionnellemenl  au  séminaire.  iM?'. 
y  dîna  avec  ses  prêtres  j  »l  ,  étant  monté  api  es  le  rep.is  dans 
la  chaire  du  lecteur,  il  adressa  à  son  clergé  des  paroles  pleinr^ 
di«  piété  et  do  bpnlé.  Tous  en  forent  louches,  et  allèrent  ci;- 
>uiîe,  en  corps,  retnercier  M.  l'archevêque.  Le  lendeurnn,  il 
va  en  u^^e  ordination  exlrà  Icnijiora ,  cl  dix-liuil  diacres  01. t 
e:é  pro^nuis  nu  sa«or'joce.  • 
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•  • — M.  l'évêque  d'Evreux  a  ordonné  dans  son  diocèse  un 
office  solennel  pour  le  jour  de  la  Sainl-Charlesj  les  aulorilcs 
y  seront  invitées,  et  on  chantera  avant  Ja  messe  le  Veni , 
crealnr,  et ,  après  la  messe,  X Exaudiat  et  le  Sub  tttum  ,  avec 
les  oraisons  pour  le  Roi.  Le  soir,  il  y  aura  salut.  MlVl.  les 
curés  «xhortefont  les  fidèles  à  prier  pour  la  prospérité  du 
nouveau  règne.  Le  prélat  leur  fournil  lui-même  dans  son 
Mandement  des  considcraMons  propres  à  apprendre  aux  fidèles 
co  qu'ils  doivent  faire  pour  répondre  aux  vues  de  la  Provi- 
dence et  aux  pieuses  intentions  d'un  Prince  magnanime. 

—  Le  dimanche  24  octobre,  a  eu  lieu  .  dans  la  paroisse  de 
]\Jai>ons-Alfort .  près  Paris,  une  cérémonie  long-temps  dé- 
sirée. Un  de  MM.  les  grands-vicaires  est  venu  y  bénir  trois 
cloches.  M.  le  cuté  a  prononcé  un  discours.  Ce  pasieur,  qui, 
bien  que  jeune  encore,  a  su  némmoitis,  par  sa  prudence  et  ses 
bons  exemples,  gagner  l'eslime  et  la  confiance  et  ramener 
bien  <!es  fidèles,  a  exhorté  ses  ouailles  à  venir  souvent ,  an 
son  de  ces  cloches,  «ffiir  à  Dieu  leurs  piières.  Il  a  exprimé 
son  espérance  que  les  cloches  ne  leur  annonceroient  jamais 
rien  de  sinistre,  et  (ju'eux,  de  leur  côlé,  répondroient  à  leur 
.Tppel ,  et  se  rpfjdioit'ut  dociles  au  vœu  de  l'Eglise  et  empres- 
sés de  ^'occuper  de  leurs  propres  besoins  spirituels.  Les  trois 
pfirrains  étoienl  |e maire,  un  ancien  propriétaire  et  le  curé, 
qui  s'est  fa"t  treniplacer  par  son  jeune  IVère.  Les  marraines 
étoient  des  personnes  recommandables  de  la  paroisse. 

-.—rîAprès  deux  ans  d'attcnle,  de  démarches,  de  sollicita- 
tions »€t  de  préparatifs,  la  ville  de  Yalencionnes  jouit  enfin 
iVnn  élablissemciil do  T'ières  des  é(o!és  chrétiennes.  Ils  ont  élé 
fn^laîlés,  le  c'.'j  octobre,  dans  l'ancien  couvent  des  Chartreux  , 
cjui  avoit  élé  acheté  et  disposé  à  cet  eft'cl.  I-.a  cérémonie  a  été 
fiiTle  par  les  doyens  des  Irois  paroisses.  L'im  célébra  une  messe 
iioiennelle  du  Saint-Esprit,  un  autre  prêcha,  cl  le  troisième 
bf'nit  l'établissement,  comme  délégué  par  M.  l'évêque,  qu'une 
indisposition  a  emj)êché  de  venir  présider  à  Ja  cércmouic  , 
c^inrae  il  se  Tétoit  proposé.  M.  le  sous-prèfet ,  qui  n'éloit 
i  lilallé  que  depuis  peu  de  jours;  MîM.  le  maire,  !e  procureur 
du  Roi,  et  aii'res  fonctionnaires,  assislo'ent  à  la  messe,  et 
ont  accompagné  le  clergé  ,  qui  a  reconduit  procrssiorjnclle- 
ment  les  bons  Frères  et  leurs  élèves  jusqu'à  leur  école.  Le 
cortège  fl  traversé  la  grande  place  el  une  partie  de  la  ville  au 
so;)  des  cloches  cl  t'ii  (hanl.:int  des  psaumes,   l'ne  fouie  d'ha- 
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bitaas  prenoient  part  à  la  ioie  de  ce  jour,  et  benissoient  les 
anips  pieuses  et  les  autorités,  qui  ont  procuré  aux  enfans  et 
niix  familles  l'avantage  d'une  éducation  royaliste  et  chré- 
tienne. 

—  Les  Frères  de  l'Instroclion  chrétienne,  dont  nous  par- 
lions il  y  a  peu,  viennent  d'être  installés  à  Fougères,  oii  ils 
éloient  vivement  souhaités.  Ils  y  arrivèrent  le  28  septem- 
bre, et  commencèrent  leurs  classes  dès  le  lundi  suivant.  Ils 
n'admirent  d'abord  qu'un  petit  nombre  d'enfans  pour  leur 
inculquer  mieux  leur  ujclhode;  mai^  ils  en  ont  reçu  depuis 
beaucoup  plus.  Leur  installation  solennelle  a  eu  lien  le  10 
octobre.  Ce  jour-là,  qui  étoit  un  dimanche,  le  clergé  des  pa- 
roisses «le  Saint-Léonard  et  de  Saint-Sulpicc  vint  à  la  maison 
des  Frères,  et  les  conduisit  processioimellemenl  à  Saint-Léo- 
nard, où  M.  l'abbé  de  l.a  iMenîtais,  supérieur  de  la  congréga- 
tion, prononça  un  discours.  Il  n'y  a  encore  que  quatre  Frères  «  t 
un  Frère  servant,  et  leur  local  est  étroit  et  insultlsanl  ;  ils  n'ont 
ni  cour  ni  jardin  ;  mais  on  espère  que  les  habitaiis  feront  quel- 
ques sacrifices  pour  un  établissement  si  utile.  Ces  Frères  sont 
tort  édifians,  et  leur  costume  simple  et  njodeste  n'a  ceper- 
«lant  rien  qui  puisse  effaroucher  ceux  qii'offu.«que  l'halMt  re- 
ligieux. La  ville  de  Fougères  possède  plusieurs  institutions  et 
communautés  fort  édifiantes;  outre  son  collège,  dirigé  pniff 
M.  l'abbé  Sonrdin,  elle  a  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Nicolas,  fondé 
dans  le  i^".  siècle,  et  administré  par  les  religieuses  de  la  Mi- 
séricorde .  sur  lesquelles  nous  avons  donné  une  courte  Notice  j 
nio«pi*e  général  de  Saint-ljouis,  fondé  en  1688,  et  régi  par 
les  Sœurs  de  la  Sagesse;  la  IMaison  de  la  Providence,  formée 
on  177H,  par  M''*^.  de  L-i  Blinais,  pour  l'éduCilion  des  jeuires 
filles  pa'ivrçsj  on  se  dispose  en  ce  moment  à  y  établir  Une* 
écob»  gratuite  pour  les  externes;  cette  maison  est  régie  pai'^ 
les  Soeurs  de  la  Sagesse,  qui  portent  aussi  des  secours  à  domi- 
cile; la  Maison  de  Saint- Joseph  ,  tenue  par  les  Sœurs  de  la 
Charité  d'Evron,  et  oii  il  y  a  aussi  une  classe  pour  les  pauvres. 
f-a  nouvelle  Maison  des  Frères  complète  les  secours  pour 
l'éducation  des  enfans  pauvres.  Cet  établissement  est  dû  prin- 
cipalement au  zèle  de  M.  l'abbé  (}aiilier,  recteur  de  Saint- 
Léonard.  Il  ne  manque  peut-être  encore  à  Fougères  qu'une 
de  ces  maisons  de  retraite  répandues  autrefois  diins  cette  reli- 
gieuse province,  et  que  l'on  a  rétablies  dans  ces  derniers  temps 
en  quelques  lieux.  Henncs,  A'itré,  Becherel,  lledon ,  Moui- 
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fort .  il.ins  ce  (linrè>p  ,  0!!l  do  ces  ('î.fblissemon' ,  et  il  o-\  â  (îp- 
sirer  i\ue  l'on  procure  aux  bons  liabilans  de  Fou^èics  un  sp- 
cours  si  préci(?iix  pour  se  niainlrtiir  dans  la  vrrfu. 

—  I!  vient  de  paroîlie  une  Oraisun  funèbre  du  fpu  T\oi, 
pcir  ]M  Drrode ,  curé  de  Courj^is,  diocèse  de  Sens,  niron'^bs- 
.'■pnit'nl  d'Anxerre.  Elle  oITip  pour  Irxte  ces  paiolrs  des  Pro- 
veibos  :  /l/clior  est  qui  dowinoliir  nnimo  siio ,  expnguatoret- 
mbiiim.  Ouoifpie  la  division  du  discours  ne  soit  pas  aussi  for- 
tPijienl  Iranchéi'  qu'on  le  tait  ordinaireinenl ,  cependatU  l'o- 
latour  paroît  s'cirp  proposé  de  peindre  four  à  lour  la  cons- 
tante du  Roi  dans  l'adversilé  et  sa  sa^e«sp  dans  nue  meilleure 
lorlnrie.  Il  a  entre tnêlé  les  faits  et  les  réûpxion';.  et  a  joint,  au 
labioau  de  nos  malheurs,  les  considérations  qui  nous  appren- 
nent à  en  profiter  pour  notre  instruction.  Il  oppo«e  aux  orages 
qui  avoienl  si  iong-temps  agité  le  vaisseau  de  l'Etat ,  le  calme 
([ue  nous  apporta  un  pilotf  plus  sage,  et  linil  par  peindre  les 
derniers  jnomens  de  Louis,  sa  ])iélé,  sa  foi.  son  conragp  à 
rapproche  du  nionient  falal.  Ce  discours,  qui  a  été  imprime, 
complei'a  honorai)!' nient  parmi  les  hommages  que,  de  toutes 
jïaris.  la  religion  s'empresse  d'adresser  à  un  Prince  di-lingné 
par  de  si  précieuses  (jualilcs. 

—  I.a  Sœur  Sainte-Félicité,  supérieure  du  couvent  des 
religieuses  hospitalières  d'Arles,  avoit  essuvé  des  altaijueR 
d'apoplexie,  aux(Hiollps  s'éloit  jointe  ensuite  une  chute,  qui 
i(ii  occasionna  une  dislocation  du  poignet  droit.  Son  bras  droit 
diîvint  ijaralysé,  cl  elle  ne  pouvoit  plus  ni  servir  les  maiadeSj 
ni  s'habiller,  ni  même  faire  le  signe  de  la  croix.  Tout  l'art  et 
les  secours  des  médecins  avoitnt  été  emj)lo^és  sans  succès, 
î.e  3  février  dernier,  on  se  décida  à  écrire  au  prince  de  Ho- 
henlohe,  qui  annonça  ,  par  le  canal  de  M.  Forster,  (pie  le  ?. i 
et  le  3o  avril  suivant  il  prieroit  à  neuf  heures  pour  la  ma- 
lide ,  c'est-à-dire,  qu'il  applicjueroit  les  intentions  de  deux 
messes,  et  qu'il  l'exhorloit  à  se  joindre  à  lui  et  à  faire  une 
neuvaine  au  saint  nom  de  Jésus.  Le  21  avril,  la  messe  ayant 
été  célébrée  dans  une  des  chapelles  de  l'iiùpiial ,  la  malade  se 
trouva  mieux  ,  et  commença  à  faire  In  signe  de  la  croix.  Le 
3o  ,  le  mieux  alla  en  croissant,  et  elle  put  se  servir  de  sa 
main  pour  les  distributions  à  faire  aux  malades  de  riiôpital. 
Depuis  ce  temps,  elle  ne  soullre  plus,  s'hahille  seule,  et  fait 
Jis-ige  de  sa  main  pour  beaucoup  de  choses  di'  détail  aux- 
quelles elle  avoit  été  obligée  de  renoncer.  Elle  n'a  ]>lus  res.- 
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çphti  (Irpuis  aueurip  nlloinfe  d'.ppoploxie.  Cps  c]étai!>  nous  sont 
£;;irai!lis  j)  .r  M.  l'^ibbé  Raihaiid  ,  .-luiiiôiiier  de  l'Iiôpilal  d'Ar- 
les, <loMl  le  téinoi^ji.Tf^e  sera  apprécié  par  lous  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  le  connoître. 

—  A  Rambervitlers,  diocèse  de  Saint-Dioz ,  I\I-°.  Ricliard 
éprouvoit ,  depuis  qualre  ans,  les  plus  vives  douleurs,  et  ne 
poiivoîf  marcher  qu'à  l'aide  de  beqi.'illes'  sa  jambe  éîoit  cou- 
verte de  plaies.  Elle  rec-ouruf  au  prince  de  llohenlohe,  qui 
fixa  une  neuvaine.  Le  dernier  jour  de  la  neuvaine,  l'inlirme 
se  transporta  ,  non  sans  beaucoup  de  peine,  à  l'église.  Un  peu 
avant  l'élévation,  elle  sentit  une  sorte  de  frémissement  dans 
sfls  plaies  :  dès  cet  instant ,  ses  douleurs  cessèrent ,  et  il  ne  lui 
e^t  resté  qu'une  foiblesse  qui  la  fait  un  peu  boiter;  elle  ne  îe 
seit  pins  de  béquilles.  Après  avoir  l'enouvelé  à  la  saipte  table 
«"S  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  rharité,  elle  s'avança  vers 
i'.intel,  et  dit  assez  haut  à  son  pasteur:  Béni  soit  le  ciel! 
M.  le  curé,  je  crois  giif  je'  suis  guérie.  Peu  de  personnes  sn- 
voicnl  alors  (ju'elle  terihinoit  une  neuvaine  pour  sa  guérison  ; 

'ou  apprit  avec  intérêt  l'iieurcux  résultat  de  ses  prières  et  de 
'Nulles  du  prince;  les  uns  l'en  félicitèrent,  les  autres  ne  pou- 
voient  dissimuler  leur  élonnemenl.  Cet  heureux  événement  a 
eu  lieu  vers  la  fin  de  j'jillet  dernier. 

—  Nous  apprenons  chaque  jour  de  nouvelles  gucrisons  à- 
Il  suite  de  prières  d^  prince  de  Hohenlohe.  Nous  trouvons 
dans  un  écrit  imprimé  à  Dublin  une  lettre  de  Miss  Clara  IMa- 
ll;rr,  qui  raconie  sa  maiadie  eî  sa  guérison.  Elle  avoit  été  at- 
la([iiée,  en  uiars  i8:î:».,  d'une  inllammation  d'estomac;  les 
■•oiiis  des  njédecins  avoient  d'abord  paru  la  rétablir;  mais  elle 
liiî  reprise  de  douleurs  violentes,  et  elle  passa  quinze  mois 
;u  lit,  souftraut  e\i reniement,  respirant  avec  peine,  et  ré- 
driie  à  un  état  de  foiblesse  qui  augmenloit  de  plus  en  plus. 
I.e  3  avril  1823,  on  écrivit  au  ])rince  de  Hobenlolie,  qui  ré- 
pondit que  le  i3  juin  il  diroii  la. messe  pour  elle,  et  l'exhorta 
à  se  joindre  à  lui,  à  se  confesser  et  à  recevoir  la  communion. 
M"'".  Malher,  qui  ne  pouvoit  rester  à  jeun,  se  confessa  et  reçut 
la  communion  vers  minuit.  A  neuf  heures,  M.  Silveira  ,  cha- 
pel.iiu  de  la  chapelle  de  Sardaigne  à  Londres,  dit  la  messe  à 
>(ui  iiitenfion,  et  INI"''.  Mather  s'v  unit  dans  son  lit,  en  réci- 
tant les  priires  de  l'ordinaire  de  la  messe.  Elle  essaya  de  se 
uufire  à  genoux  sur  son  lit.  il  ne  put  d'abord  y  parvenir; 
ijiais,  .i^ant  léci'é  des  actes  Ac  fui ,  d'e^péiance^  de  chai'ilé  et 
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Je  conltition,  elle  spnlit  s'opérer  un  changement  complot. 
dans  tout  son  corps,  cl  se  trouva  quilttî  de  ses  douleurs.  Elle 
se  jeta  à  genoux,  se  leva  sans  peine,  et  put  se  promener  et 
marcher,  non  sans  avoir  remercié  Dieu  d'une  révolution  si 
inespérée.  Toute  sa  famille  éioii,  comme  elle,  dans  l'élonne- 
inenl  ;  M.  Siîveira  étant  vfuu  réciter  le  Te.  Deiim  avec  tous 
ceux  qui  éloient  témoins  de  l.i  guéiison,  un  autre  ecclésiasti- 
que, M.  LaAV,  visita  aussi  la  malade  Jet  ne  fut  pas  moins  sur- 
pris. «  Depuis  ce  temps,  dit  Mi>s  Malher,  je  suis  enticrenienf, 
délivrée  de  ma  maladie  ,  et  je  suis  retournée  pour  la  première 
fois  à  l'église  le  2  juillet,  jour  de  la  fête  de  la  Vi>ilalioti.  TVl 
est,  ajouloil-elle.  le  récit  fidèle  de  ma  pénihle  maladie,  et  de 
révènement  heureux  qui  y  a  mis  fin  ;  puisse  ce  {]ui  s'est  passé 
fortifier  les  fidèles  dans  la  croyance  d'un  auguste  mystère,  et 
dans  la  dévotion  à  un  sacrement  ador.ible  »  I  Celle  lettre  de 
M"^.  Mather  est  datée  de  Londres,  le  17  juillet  1823  ;  elle  a 
été  insérée  dans  plusieurs  journaux,  et  elle  se  Irouve  citée 
dans  la  Di'fense  des  principes  relis;ieiix  et  ch'lls  tics  cntholi- 
quea  irlandais ,  ailv'^huéf  à  M.  Doyle,évêque  de  Rildare; 
Dublin,  1824,  in-S".,  p.'ir;e  iicj.  l*^ous  parlerons  ailleurs  f'e 
cet  écrit  du  prélat,  et  de  li  controverse  qui  a  eu  lieu  relati- 
vement à  la  conduite  politique  et  aux  principes  des  catholi- 
ques d'Irlande. 

— Nous  avons  parlé,  n".  1047,  delà  mort  stibile  de  M.  l'obhé 
Papillon,  prêtre  français,  au  momeiit  même  oli  il  prêchqit 
tlans  la  chapelle  royale  de  Franco,  en  jirésrnce  de  ^1.  i'am- 
};assadeur  le  prince  de  Polignac.  On  a  imprimé  depuis  le  ser- 
mon qui  a  été  interrompu  d'une  maïuère  .<;i  imprévue  par  le 
coup  dont  le  prédicateur  a  été  frappé.  Ce  sermon  trailoit  du 
délai'  de  la  conversion  j  la  première  partie  fut  prononcée  le 
3o  mai  de  cette  année,  et  'a  seconde  le  i5  août  dernier,  jus- 
qu'à l'endroit  où  M.  Papillon  tomba  dans  la  chaire.  Ses  der- 
nières paroles  furent  celles-ci,  qui  éloient  la  suite  de  sosi 
."icrrrion  :  Le  riche  passe  ses  jours  dans  ce  funeste  m'ei'gle- 
nieni ,  laisse  h  sa  vinrl  ses  cnjjrcs  pleins  d'or,  et  lui-mêw 
dépoun'U  de  l'or  de  la  charité ,  qin  seul  a  cours  dans  le  siècle 
futur,  sans  y  avoir  pensé ,  il  passe  dans  Vèlrrnité.  C'est  après 
avoir  prononcé  ces  mots  que  le  prédicateur  tond>a  sur  la  ch.iire 
eu  poussant  un  soupir.  Le  premier  cli.inriain  et  un  chirur- 
gien qui  assistoif  ;•  l'ofiice  allèrent  à  son  >erf)nrs,  aidèrent  à 
]e  descendre  de  la  chaire  et  à  le  porter  dans  la  sacristie,  oii 
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il  reçut  l'extiême-onclion  ,  cl  expira  avant  qiic  l'office  fût 
terminé.  On  donne  ici  tout  son  discours,  el  même  la  partie 
que  le  prédicateur  n'a  point  prononcée.  On  a  cru  que  ses  con- 
Sfils  acquerroient  une  nouvelle  force  appuyés  d'un  si  terrible 
cxfrnple,  et  que  ce  rapport  frappant  entre  les  dernières  pa- 
roles de  l'orateur  et  sa  fin  jetteroit  un  trouble  salutaire  dans 
l'aine  de  quelque  pécheur,  l.e  Discours  est  dédié  an  prince 
de  Polignac,  qui  étoit  présent  à  cette  scène  effrayante,  el  le 
produit  en  est  destiné  à  une  œuvre  do  charité.  On  auroit  dé- 
.siré  que  l'éditeur  y  eût  joinl  une  Notice  sur  l'abbé  Papillon  , 
qui  étoit  de  la  Normandie;  il  se  contente  de  dire  que  cet  ec- 
clésiastique étoit  doux,  humble  et  modeste,  uniquement  oc- 
cupé des  devoirs  de  son  état,  faisant  le  bien  sans  ostentation, 
.soulageant  les  pauvres  dans  leur  misère  suivant  ses  moyens, 
nllant  même  au-devant  de  leurs  besoins  par  une  charité  in- 
dustrieuse et  pleine  d'intelligence,  cherchant  enfin  a  plaire 
à  Dieu,  et  non  pas  aux  hommes.  Le  Calholic  Spectaior  ù\t 
qu'il  étoit  âgé  de  soixanle-dix-ncuf  ans.  Le  sermon  est  en 
français,  tel  qu'on  l'a  trouvé  dans  les  manuscrits  de  l'auteur; 
il  sort  des  presses  de  M.  Kealing. 

—  On  vient  de  publier  en  Allemagne  un  écrit  qui  présente 
d'une  part  la  loi  publiée  par  le  grand-duc  de  Saxe-Weimar, 
en  octobre  iSaS,  et  de  l'autre  les  représentations  du  grant- 
vicaire  de  Fulde,  qui  a  sous  sa  juridiction  les  cathojiques  de 
Weimar.  Nous  avons  fait  connoître,  n°l  5176,  les  principales 
dispositions  de  cette  loi ,  qui ,  tout  en  proclamant  la  tolérance,  . 
s'nrrogeoit  tons  les  droits,  même  en  matière  spirituelle.  Toutes 
les  ordonnances  des  évêques,  bulles  des  papes,  tant  anciennes 
que  nouvelles,  décrets  des  conciles,  dévoient  être  approuvés 
par  le  prince.  Le  clergé  étoit  tenu  de  lire  dans  les  églises"  les 
prières  dont  la  formule  lui  étoit  envoyée  par  un  gouverne- 
ment protestant.  Le  secrrt  de  la  confession  n'étoit  pas  réputé 
plus  obligatoire  que  le  devoir  de  tout  citoyen  de  détourner 
tout  préjudice  de  la  société  ou  d'empêcher  quelque  désordre. 
Le  gouvernement  détermine  les  fêtes  qui  devront  être  obser- 
vées, et  il  en  établit  de  nouvelles.  On  peut  voir  au  numéro 
cité  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  loi  singulière.  Le  vicariat 
de  Fulde  a  fait  des  représentations  également  fortes  et  respec- 
tueuses; il  expose  que  par  cette  loi  le  gouvernement  exerce 
toute  l'autorité  spirituelle,  détruit  ce  qui  fait  l'essence  de 
l'église  catholique,  inquiète  les  consciences,  raéconnoU  les 
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traités  ,-el  ravit  aux  catholifjiies  les  droits  sociaux  les  jiiijs  na- 
turels et  les  p'ns  légitimes.  Lo  régence  de  Weimar,  dans  ja 
répnn-e  airj^rand  vicariat,  semble  joiiidrc  l'ironie  à  l'oppres- 
■sioii ,  cii  iép.élanl  les  beaux  mois  de  fraternité,  de  protection 
ri  de  libAFiéj  toutefois  on  a  fini  par  entrevoir  les  difficuilcs 
dans  resécnlion  d'une  loi  si  arbitraire,  et  tout  est  resté  en 
suspens.  Les  cal!iolif|ues  ('e  \A'eiiijar  se  disposent  à  porter 
leurs  plaintes  devant  la  diète  germanique;  quoifine  les  pro- 
Jeslans  v  dominent  quant  au  nombre,  tett'^  assemblée  o  doimé 
<!es  preuves  «l'une  véri(;.ble  lolerarjce  et  d'une  impartialité  ri- 
gotui'iise.  N'y  a-l  il  pas  lieu  de  s'élomier  qu'une  telit-  loi  ait 
été  roiuiiie  sons  un  prinre  qui  passe  pour  un  ardent  protec- 
teur des  idées  libérales?  11  laisse  une  entière  liberté  aux  juifs, 
îiux  frnncs-niaçons,  aux  réunions  d'élu'iians;  pourquoi  celte 
in(jui^itiou  sur  Ips  catholiques?  Il  res|  ecte  le  secret  des  loges, 
il  ne  règle  pas  les  (êtes  de  la  Warbnur,  il  n'envoie  point  de 
commissaires  dans  les  sénats  académi([ues  ,  il  n'inquiète  point 
les  sociétés  les  plus  mystérieuses  et  les  réunions  les  plus  tur- 
bulentes; ne  pourroil-il  accorder  quelcpie  peu  de  faveur  à  de 
bons  catholiques,  fort  soumis  et  fort  paisibles,  qui  ne  lui  dc-r 
juandenl  rien  ,  et  qui  cependant  prieront  pour  lui? 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pari<:.  s.  JVI.  ,  vouldnt  donner  à  la  ville  de  S.uminr  nn  Itmoigne,:'' 
pni  tic'idicr  <le  sa  bienveillance,  a  permis  qu'on  ilonn  it  au  pont  i|ii  cu 
vient  d'y  construire  le  nom  de  Henri  ou  du  duc  de  ïiofdccntx . 

■ — Mf.  le  Dnuphin  vient  d'envoyer  à  M.  le  préf'ft  de  la  Cotc-d'«;r 
une  sumine  de  3oo  fr.  pour  les  malheureux  incendiés  de  la  paroisfc 
de  Sennecy. 

—  M"'^.  la  vicomtesse  de  Contant,  gouvernante  des  enfan»^  de 
France,  inffrnu'f;  que  le  caporal  Itandicr,  mort,  le  1^7  ,';epteml)re  der- 
nier, h'.i'sc  dans  la  misère  une  jeune  femme  enceinte  et  un  pi  tit  gar- 
ç(in  de  seize  mois,  a  enVoyé  à  cette  infortiiuée,  de  la  part  de-  ers- 
fan'î  de  France,  une  somme  de  100  fr.  et  du  linge  pour  l'enfant  cpii 
VI  naître. 

—  ÎSÎ  vDA^'F ,  duchesse  de  Rcrri.  esf  ailée  ^  imiter  l'alelier  de  sculp- 
ture de  iM.  nutt-tiiel.  Elle  l'a  narcoiu-u  avec  hciiucoiip  de  soin,  et  s'est 
nior.trée  en  tout  juste  appréciatrice  de  cet  art.  Klle  a  surtout  admiré 
une  statue  de  bronze  doré  trouvée  dans  les  ruines  de  Lillebonne,  eu 
îNormaiiilie,  représentant,  suivant  l'opinion  générale,  César-Angusie, 
gou-j  la  lorme  d'.Apoiion. 

—  Ll.  AA.  RR.  Ms^  le  dnc  d'Orléans,  ]\I"'^  et  M"--,  duchesses 
ii'.Or;é;«ik;,.i.^!t"ormés  des  ravages  qu'un  incendie  a  causés  dans  I.1  pu- 
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Toisse  de  V'ignncourl,  département  de  la  Somme,  ont  fiivoyt.  ^ui>  \t, 
pour  être  di'^triliiu'vs  aux  habitans  qui  onf  le  plus  soufl'ert. 

—  V(  ulant  donner  aux  rcgimens  du  génie  une  organi'alioa  cpii  li-^ 
motte  en  état  de  rendre  en  jiaix  comme  en  guerre  les  services  qn'iit 
est  en  droit  d'en  attendre,  le  Hoi  a  rendu,  le  37  du  mois  d'otlol)r<' , 
une  ordonnance  qui  fixe  le  complet  d'un  régiment  du  génie  à  d(  iix 
niille  six  cents  quatre  hommes  sur  le  pied  de  paix,  et  à  trois  ii>i  !e 
sept  cent  cinquante -six  h'-mmes  sur  le  pied  de  guerre.  Le,  nomî'nr 
des  ofliciers  demeurera  toujf.urs  le  même;  il  est  fixé  à  cent  viagt-uu. 

—  Une  ordonnance  roya'e  a  iioiiiiiié,  le  .'j  octoltre,  M.  le  conito 
tte  Bonneval  maire  de  la  ^ilie  de  iSoiirgcs  'Clierj. 

—  Une  députation  de-;  ouvriers  des  ports  de  Paris,  conduite  p  r 
>1.  le  préfet  de  pn!ico,  a  eu  l'honneur  de  présenl.<r  au  Roi  une  m '- 
daille  frappée  à  leur'»  Cr.iis,  et  repré<;cnlanf .  d'nu  coté,  les  fraiîs  cU» 
S.  M.  ,  et  de  r.ufre  ,  leurs  félicitations  à  Cliarles  X  le  t>ien-aiiné  sur 
son  as'énemcnt  au  trône. 

—  "Si.  Frayssinous,  sulistitnt  du  procureur  du  Roi  de  Rliodez,  vient 
détre  nommé  conseiller  à  la  lour  royide  de  Paris, 

—  Par  arrêtés  du  00  septembre  et  du  (i  octobre,  M.  l'abhé  Co- 
b'Ues.  proviseur  du  collc..,e  loytd  de  Khodcz ,  est  nouimé  rect.  iir  d« 
TAcadémie  de  Besançoi  ,  et  M.  Liobaftre,  censeur  du  collège  de 
Riiodez ,  passe  proviseur  dii  même  collège. 

—  La  basilique  de  Saint-Denis  est  ouverte  au  public.  L'alfluence 
des  personnes  qui  vont  la  visiler  et  qui  vont  .liie  un  dernier  adieu  à 
leur  bon  Roi  e>t  immense.  On  ne  se  lasse  pas  d'ulmirer  !a  magnifi- 
cence et  la  sage  disposition  des  décorations.  Les  étr-ingen»  avoueiït 
eux-mêmes  que  jamais  cérémonie  n'aroit  offert  à  leurs  yeux  u.t 
.spectacle  si  beau  et  si  imposant. 

—  M.  le  duc  de  Laval- ftlonlmorcncy,  anibass.ideur  de  France  à 
Rome,  et  M.  le  marquis  de  la  MaisonforI ,  nnni  Le  île  Tranc*  a  Flv- 
rencc  ,  sont  partis  pour  se  rendre,  à  leurs  postes: 

—  M.  le  lieutenant-général  vicomte  de  hciset  est  mort  à  Perpignan 
en  se  rendant  à  i'-arcclonne  pour  aller  prendre  le  commandement  de 
l'armée  il'occupation  eu  Catalogne. 

—  On  dit  que  le  cabinet  l'raneais  .•>.  proposé  au  roi  d'Espagne  di^ 
reconnoitre  Temprunt  des  cortès,  mais  qu'il  a  trouvé  Ferdinand  VU 
ifitlexibic  sur  ce  point. 

—  (Quelques  détacliemens  de  troupes  cpii  se  trouvoient  dans  la  Ca- 
lidogne  sont  rentres,  le  1-2  du  mois  dernier,  eu  France. 

—  M"^".  la  comtesse  de  Sirre,  après  avoir  eu  à  pleurer  la  mort 
d'un  époux,  a  encore  à  déplorer  la  perte  d'un  enfant,  mort  en  arri- 
vant h  iMarseille. 

—  M.  André  Thouin  ,  membre  de  l'In^li.'ul  et  professeur  di^tinglré 
du  Jardin  «lu  Roi,  vient  de  moiirii-. 

—  Un  journal  annonce  que  l'assassin  <lu  maréchal  Rrune,  co'.- 
d.imné  à  mort  par  contumace,  est  mort  à  Avignon,  le  22  octobre, 
d;ins  la  maison  d'iin  de  ses  amis  où  il  se  tenoit  caché. 

—  Dans  des  réflexions  cpie  fùsoil  dernièrement  le  Ovistitutùmn.L 
?t;r   OM   plutôt  coutio  1  iiideiuiiité    ai;;fu(;ée   pour  L-'s  éuii^rcs ^  !M,;s 
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pngagooÏ!  à  s'en  rapporter  à  In  i^i-iiérositè  de  la  iiatùm;  c'c^t  lill.ralc- 
iiiftt  la  même  n'iionse  qui  fut  f;iik>  par  la  conv<'nt.ioii  a  Louis  XVI 
rfl^tivement  au  sort  de  la  famille  royale.  Ccu\  qui  se  sont  enrichis 
par  les  confiscations  ne  sont  pas  pressés  de  les  rt'parer;  mais  ceux  qui 
ont  élé  dépouillés,  qui  souffrent  depuis  plus  de  trente  aijs ,  qui  nont 
pas  de  pain,  seroient  tentés  de  regarder  l'invitalion  du  Conslilulion- 
ncl  comme  une  dérision  peu  genrirnse. 

—  Le  gouvernement  espagnol  préparc  une  expédition  de  deux  à 
trois  milie  hommes  pour  pitiger  les  parages  de  l'ile  de  Cuua  des  cor- 
5airc<  colombiens  qui  les  infectent. 

—  Le  roi  des  Pays-lias  a  accordé  son  consentement  au  mariage  du 
prince  Frédéric,  son  fils,  avec  la  princesse  Louise -Amélie  ,  d]  c 
du  roi  de  Prusse.  Les  Etats-généraux  ont  été  invilés  à  consentir  aussi 
an  mariage. 

—  Le  duc  d'Anhalt-Cot  fhen  (Allemagne)  a  rendu  inie  ordonnance 
qui  oblige  toutes  les  secétés  secrètes  existantes  dans  son  duché  de 
lui  soumettre  leurs  statuts,  la  liste  de  lems  membres  et  la  désigna- 
tion de  leurs  chef*,  et  celles  qui  voudroient  s'ét^d.lir  désormais  d'ob- 
tenir le  conseniement  de  S.  A.  S.  La  récidive  en  infraction  aux  di  - 
positions  de  celte  ordonnance  sera  punie  comme  une  résistance 
aux  lois. 

—  I^infan?  don  Miguel  arriva,  le  i5  octobre,  avec  une  suite  non  - 
breusc,  à  Carlsruhe  (Allemagne).  Après  son  arrivée,  il  se  fit  annc^n- 
cer  au  grand-duc,  qui  le  soir  même  l'envoya  complimenter.  Le  iG, 
le  grand-duc  le  reçut  en  présence  de  sa  coui-,  et  lui  rendit  peu  ani-ès 
sa  visite.  11  y  a  en  à  la  cour  plusieurs  grands  dîners  à  son  occasion, 
et  auxquels  ont  été  invités  tous  les  ministres  étrangers.  Le  prince  a 
fait  pendant  .son  séjours  de  fréquentes  \isitcs  aux  membres  de  la 
t'amille  grand-ducale,  s'est  rendu  à  l'église  catho'ique,  où  il  a  été 
reçu  p;.r  le  clergé,  et  a  donné  beaucoup  «l'argent  aii.x  pauvres.  Le 
prince  a  paru  ))iendre  beaucoup  de  plaisir  à  s'entretenir  avec  le 
giand-duc,  qui  lui  a  marqué  beaucoup  d'égards  et  d'attentions.  L'in- 
fant est  parti  le  -.iS  pour  V^iennc. 

—  La  légation  française  à  Lerlin  a  fait  célébrer,  le  49  octobre, 
pour  le  repos  de  Lame  de  Louis  XV^III ,  un  service  fuuèljre  aucjuci 
ont  assisté  les  ministres  du  rui  de  Prusse,  le  corps  diplomatique,  et 
tout  ce  que  Berlin  renferme  de  personnes  distinguées. 

—  Ves  lettres  de  Gibraltar  annoncent  le  dép^irt  des  Espagnols  ré- 
volutionnaires qui  s'y  étoient  réfegié*.  Les  uns  sont  partis  j>our  Tan- 
ger, les  autres  pour  l'Angleterre,  et  le  plus  grand  nombre  pour  l'A- 
mérique. 

—  Une  lettre  de  Constantinoplc,  datée  du  aS  septembre,  rapporte 
que,  depuis  les  premiers  jours  de  ce  mois,  la  flotte  égyptienne  étoit 
réunie  à  celle  de  Con  tanlinople;  que  jusqu'au  10  il  n'y  avoit  eu  que 
des  escarmouches  é<  hangé«'s  entre  ces  deux  flottes  et  l'escadre  grec- 
que ;  mais  que  ce  jour- là  il  s'étoit  engagé  une  atiaire  sérieuse,  dans 
laquelle  une  frég.ite  et  un  brid;  égyptiens  fnrtnt  incendiés.  Les  Grecs 
y  perdirent  des  bàtimcns,.  et  leur  perte  en  hommes  doit  avoir  été 
assez  considérable. 


(^Sdinedi  6  novembre  i8i2/f..^  (IN".   1069) 


Histoire  de  Marie- Antoinette  cl' Autriche ^  Heine  de 
France;  par  M.  Achaintre  (i). 

Marie- Antoinette-Joséphine-Jeanne  d'Autriche  élnit 
liée  à  Vienne  le  2  novembre  lyoS;  elle  étoit  lille  de 
François  de  Lorraine,  devenu  empereur  par  sou  nt.i- 
riat^e  avec  rhérilière  de  la  maison  d'Autriciie.  Ainsi 
elle  descendoit  de  deux  illustres  familles,  et  tontes 
les  grandeurs  sembloient  entourer  le  berceau  de  celle 
<jui  étoit  destinée  aux  plus  épouvantables  infortunes. 
Elle  épousa,  en  i  ^^0,  le  Dauphin,  petit-fils  de  Louis  XV, 
et  devint  Reine  en  i  774-  ^^  jeunesse,  sa  grâce,  sa  bonté, 
la  simplicité  de  ses  manières,  tout  contribuoit  à  la  faire 
aimer.  Sincèrement  attachée  au  Roi,  elle  en  étoit  payée 
par  le  plus  tendre  retour.  Elle  accoucha  d'une  prin- 
cesse après  huit  ans  de  mariage,  et,  trois  ans  après, 
elle  donna  au  Roi  un  fils.  Cet  événement  impatiemment 
attendu  sembloit  promettre  à  la  Reine  un  avenir  pins 
lieureux  encore,  quand  la  malignité  de  ceux  qui  pré- 
])aroient  de  loin  la  révolution  commença  à  s'exercer 
contre  la  princesse.  On  répandit  les  bruits  les  plus  in- 
jurieux à  son  caractère,  on  l'attaqua  dans  des  pam- 
phlets; l'afTaire  du  collier  devint  le  prétexte  des  ac- 
cusations les  plus  absurdes,  et,  quoique  dans  cette  af- 
faire la  Reine  n'eût  pas  eu  même  l'apparence  d'un  tort , 
cependant  ses  ennemis  ne  manquèrent  pas  d'en  tirer 
parti  pour  la  diffamer.  On  égara  l'esprit  des  peuples 
par  ài^s  insinuations  calomnieuses,  et  ces  prévejitions, 
qui  se  grossirent,  ne  favorisèrent  que  trop  les  vues  des 

(1)  I  \ol.  in-io;  prix,  3  Ir.  5j  c.  et  !\  fr.  'i.o  c.  ir.inc  de  purl.  A 
Paris,  chez  M"".  Picard,  rue  de  l'Estrjpade;  et  à  ia  lihriirie  eçclé- 
jiasliqiic  d'Adr.  Le  Clerc  et  (unipa^nic  .  ;iu  Imuan    le  (•<;  jouin.J. 

Tome.  XLl.  V Ami  de  la  Iteligion  et  du  Ror.     B  1 . 
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moleins  de  troubles.  La  révolulion  ne  ramena  même 
pas  la  fou^e  Irompcej  le  courage  que  montra  constam- 
ment la  Reine,  la  sages5e  et  la  mesure  qu'elle  mit  dans 
toute  sa  conduite,  sa  présence  d'esprit,  son  affabilité, 
î'à-propos  de  ses  réponses,  tout  échoua  contre  les  ar- 
tifices (Je  ses  détracteurs.  Elle  se  plaignit  souvent,  mais 
sans  foiblesse,  de  ces  jugemens  téméraires,  et  de  cette 
persévérance  d'une  opinion  injuste  sur  son  compte. 

Aujourd'hui,  que  les  passions  sont  calmées  et  que 
la  Reine  et  ses  ennemis  ont  également  disparu  de  la 
scène,  on  rougit  de  ces  bruits  ridicules  et  de  ces  im- 
putations mécbantes  qu'avoient  accrédités  la  perfidie 
des  uns  et  la  crédulité  des  autres.  On  admire  le  grand 
caractère  de  la  Reine  au  milieu  des  plus  terribles 
épreuves.  Sa  conduite  ne  se  démentit  pas  un  instant. 
Elle  ne  voulut  jamais  se  séparer  du  Pvoi,  et  brava  plus 
d'une  fois  les  insultes  et  les  poignards.  Lorsque  la  fa- 
mille royale  fut  amenée  à  Paris,  en  1789,  pendant  le 
voyage  de  Yarennes,  au  20  juin  179?-,  au  Jo  août,  la 
Heine  se  montra  toujours  caime,  iurle  et  patiente.  Sa 
sa  fermeté  ne  l'abandonna  même  pas  dans  sa  prison, 
au  milieu  des  horreurs  d'une  situation  accablante,  et 
les  révolutionnaires  éloieiit  cenfondus  de  la  dignité  de 
son  maiViticn,  de  la  réserve  de  toutes  ses  parohis,  de.la 
prudence  qui  présidoit  à  toutes  ses  démarches.  Oîi  pour- 
roit  dire  d'elle  ce  que  Bossuet  disoit  de  Charles  P'., 
que,  poursuivie  à  ontrauce  par  l'implacable  malignité 
de  la  fortuue ,  elle  ne  s'est  pas  ma/ujuée  à  elle-même, 
et  a  toujours  été  digne  de  sa  naissance,  de  son  rang  et 
de  son  époux. 

C'est  sa  captivité  surtout  qui  fait  éclater  ses  grandes 
qualités.  Enfermée  après  le  10  août,  séparée  du  Roi, 
devenue  veuve,  privée  de  tout,  séparée  de  ses  en- 
fans,  traduite  enfin  au  tri])iinal  révolutionnaire  et  con- 
damnée à  mort,  voilà  quelle  iutla  fin  d'une  archidu- 
ehesse  et  d'une  Reine,  de  la  (iîle  de  tant  d'empereurs. 
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de  la  ft'tnnre  c]xï  successeur  de  tant  de  rois!  quel  snict 
de  hautes  réflexiousî  quel  spectacle  triste  et  terrible! 
fjueile  leçon  pour  ceux  ([ue  le  mnude  éblouit  encore! 

Plusieurs  ouvrages  ont  élé  publiés  sur  bi  Reine  de- 
puis la  restau.r;>tion.  Inous  rendîmes  compte  en  i8i4 
(u".  Gî)  de  V Histoire  de  Maric-ylntoinette ,  par  Mout- 
ioie,  où  l'on  îr0n\c  plus  de  réflexions  que  de  faits,  et 
qui  est  écriie  A\n\  style  confus  et  traînant,  mais  qui 
du  moins  est  eslimable  par  le  sentiment  qui  l'a  dictée. 
Les  Mémoires  particuliers  snr  la  captivité  de  la  famille 
royale  offrent  tous  les  renseignemens  que  Ton  peut  dé- 
sirer sur  cette  partie  de  l'histoire  de  la  Reine.  Enfin  les 
Méinoires  de  JVeher,  frère  de  lait  de  cette  princesse,  et 
ceux  de  M"^^-  Camyan,  renferment  beaucoup  de  cboses 
curieuses.  C'est  avec  tous  ces  secours  que  M.  Acbaintro 
a  entrepris  d'écrire  V Histoire  de  Marie- Aiitoin e- te . 
Son  ouvi'age,  composé  avec  simplicité,  a  le  mérite  de 
renfermer  dans  un  cadre  assez  court  tout  ce  qui  a 
rapport  à  une  illustre  et  malheureuse  princesse.  L'au- 
teur a  évité  les  dip;ress!ons,  et  ne  toiiclie  des  grands 
évènemens  de  la  politique  que  ce  qui  se  lioit  plus  étroi- 
lemfent  avec  soJi  sujt  t.  Il  a  même  été  assi  z  sobre  de  ré- 
flexions, et  ne  se  periuet  que  celles  qui  .«-ortoient  natu- 
rellement des  circonstances.  On  doit  lui  savoir  gré  de 
s'être  étendu  beaucoup  davantage  sur  les  derniers 
tenq^s  de  la  vie  de  la  Reine,  et  d'avoir  recueilli  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  l'instoire  de  ses 
malheurs. 

Il  est  surtout  une  circonstance  importante  dans  l'his- 
toire de  la  Reine,  c'est  le  bonheur  qu'elle  eut  d'être 
visitée  par  un  prêtre,  et  de  recevoir  de  lui  les  secours 
de  la  religion.  Ce  fait,  contesté  par  quelques  per- 
sonnes, paroît  cependant  appuyé  sur  des  témoignages, 
imposans.  Montjoie,  dans  son  Histoire  de  Maric-An- 
loiueltc^  cite,  tome  II,  J'-Tge  "x^i,  une  lettre  de  la  prin- 
cesse de  Chimay  qui  parle  du  dévoûnient  de  IVl"'-'.  i'^ou- 
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elle,  tle  son  entrée  à  la  Conciergerie  cl  de  ses  soins 
pour  procurer  à  la  Reine  vin  confesseur.  M''*.  Fouclié 
et  le  confesseur  existent  encore;  celui-ci  est  M.  Ma- 
cfiiin,  auiourd'hui  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 
lis  ont  raconté  à  plusieuis  personnes  les  détails  de  leurs 
visites  à  la  prison,  et  tout  récemment  ces  détcdls  ont 
été  consignés  dans  un  écrit  qui  a  été  publié  sous  îr 
titre  de  Marie^Antoitiette  à  la  Conciergerie ^  fragmen .^i 
historiques^  par  M.  le  comte  Fr.  de  Ro])iano,  in-H". 
de  89  pages  Ce  petit  écrit,  rédigé  entièrement  sur  les 
dépositions  de  M.  l'abbé  Magniu  et  de  M'''.  Foucbé, 
ne  permet  guère  de  douter  d'un  fait  quils  racontent 
et  qu'ils  attestent;  le  caractère  de  simplicité  et  de  mo- 
destie de  M.  Magniu  repousse  toute  idée  d'imposture, 
et  l'illusion  éloit  impossible.  M.  le  comte  de  Robiano 
fait  ressortir  toutes  Us  circonstances  qui  établiss»  nt 
la  vérité  du  récit,  et  son  écrit,  accompagné  de  noUs, 
honore  son  jugement  autant  que  sa  sensibilité. 

M.  Achaintre  cite  cet  opuscule  et  la  lettre  de  M"",  de 
Cliin:ay.  Il  répond  ensuite  à  quelques  objections.  Un 
historien  récent,  M.  L.  D.,  a  nié  formellement  le  dé- 
voûmentdeM.  Magniu  et  de  M"^  Fouché;  une  note 
de  rou\rage  de  M*  Achaintre  est  destinée  à  lui  ré- 
ivondre.  ^lous  engageons  le  lecteur  à  la  lire.  Nous  ne 
dissimulerons  pns  qu'une  circonstance  du  récit  <!e 
M^'".  Fouché  a  inspiré  à  quelques  personnes  des  pré- 
ventions défavorables.  Celte  domoisdle  lapporte  c[ne, 
lorsque  M.  Magniu  vint  dire  la  messe  à  la  Concier- 
gerie et  donner  la  commnniou  à  la  Reine,  les  deux 
gendarmes  qui  étoient  de  garde  auprès  d'elle  com- 
munièrent aussi.  Il  est  certain  que  ce  fait  est  fort 
étonnant;  des  gendarmes  qui  communioient  à  cette 
époque,  cela  tient  du  prodige.  Des  gendarmes  même 
bien  intentionnés,  dit- on,  dévoient  craindre  de  se 
compromettre,  et  auroient  dû  veiller  au-dehors  à  ce 
que  personne  ne  vînt  troubler  la  cérémonie.  D'un  au- 
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tre  cofé,  ce  fait  est  attesté  par  les  deux  témoins  ros- 
pectaLles  que  nous  avons  nommés.  M*"^.  la  Dau[)liino 
ne  doute  point  fie  la  chose,  et  un  tableau  récent  a 
perpétué  ce  trait  historique. 

L'ouvrage  fie  M.  Achaintre  est  dédié  à  l'auguste 
fîlle  de  Marie-Antoinetle,  qui  a  permjs  que  son  nom 
parut  à  la  tête.  Ce 'nom,  les  sentimens  de  Tauteur, 
IVxactitude  et  la  simplicité  de  ses  récils,  tout  ajoute 
à  l'intérêt  de  cette  IJisfoiJ'e,-  le  volume  est  d'ailleurs 
peu  considérable,  et  est  fait  pour  être  répandu  dans 
les  familles  et  dans  les  collèges.  Puisse-l-il  devenir, 
en  quelque  sorte,  populaire,  et  propager  dans  toutes 
les  classes  les  sentimens  que  doivent  naturellement 
inspirer  de  si  hautes  qualités  et  de  si  grandes  infor- 
tunes! 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  fête  de  saint  Charles  a  été  célébrée  dans  tontrs 
les  églises,  et  on  a  commencé  l'octave  de  prières  prescrite 
par  le  Mandement  de  M.  l'archevêque.  Le  prélat  a  lui-même 
officié  à  Notre-Dame.  Les  deux  préfets,  les  membres  du 
conseil  général,  plusieurs  maires,  assisloient  à  la  messe.  Dans 
toutes  les  églises,  des  fonctionnaires  s'étoient  mêlés  aux  fidè- 
les, et  chacun  ofFroit  ses  vœux  pour  le  nouveau  règne,  et 
pour  !e  Prince  religieux  appelé  à  faire  le  bonheur  de  tout  if« 
peuple.  Plusieurs  corporations  et  sociétés  ont  fait  célébrer  des 
messes  pour  la  même  fin.  A  S<iint-Philippe-du-Roule ,  une 
dame  qui  a  rendu  le  pain  bénit  a  fait  dislribuei''  six  cents 
livres  de  pain  aux  pauvres. 

—  Uii  vol  sacrilège  a  été  commis  dans  l'église  dé  Surêne  . 
la  nuit  du  3i  octobre  au  \".  novembre.  Le  tabcinacte  a  été 
forcé,  et  le  ciboire  a  été  enlevé  avec  les  saintes  Hosties  qu'il 
renfermoil.  M.  l'archevêque  de  Paris,  instruit  de  cet  atten- 
tat, le  déplore  éloquemment  dans  un  Mandement  (i)  du  4  no- 
vembre : 

«  Cette  profan.ificn  et  ce  s;iciil»'î;c.  K.  T.  CF.  ,  sont  à  la  fois  un 

(i)  Se  trouve  ;iu  bureau  tic  ce  joûiîmI  :  pri\  ,  Tio  c.  franc  «le  porl. 
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onh\T2e  à  Dieu  cl  a  lu  «Oi.it'tc.  C<;  n'est  pas  à  lions,  fiHni<.tre  (}c  ré-» 
coneilnticn  et  do  paix,  qu'il  appartient  d'appeler  les  rigueurs  divines, 
non  plus  que  la  vengeance  des  hommes  sur  la  tctc  du  coupable.  Hé- 
l;ib!  s'il  nous  eût  été  pnsible.  m-us  eussions  enveloppé  dans  les  pro- 
f  ndeuis  (['un  impénctrabie  silence  un  crime  qui  froublc  la  croyance 
des  peuples,  dé-olc  la  patience  des  amts  les  plus  fortes ,  scandalise 
celles  qi;i  sont  foibîes  dans  la  foi,  et  devient  un  sujet  d'indiflcrence 
ou  de  joie  pour  ceux  qui  ne  savent  que  mépriser  ou  haïr.  Mais  com- 
nie;it  cacher  à  tonte  unep;;roisse  un  événement  si  public?  commçnt 
cmpédier  que  la  rumeur  ne  s'en  répande  au-delà  de  ses  limites,  ne 
circule  dan^  cette  çraîide  ville,  d'où  la  sinistre  nouvelle  ira  s'étendre 
^•n^i:ite  jusqu'aux  exticmités  du  royaume?  Et  dès-lors  comment  nous 
îoirc?  comment  ne  pas  élever  une  voix  pïainiive  et  ne  pas  faire  en- 
tendre nos  gémisscmens?  Serions-nous  di.ne  d'être  vote  pasteur, 
IV.  T.  C.  F.,  si  nous  attcndion-  que  votre  ferveur  et  votre  zèle  vins- 
sent nous  avertir  d'ordonner  une  réparation  générale  et  un  acte  so- 
lennel dexpiatiou? 

11  Anges  de  paix j  mini=tres  du  sanctuaire,  prêtres  de  la  nouvelle 
alH.'ince  à  qui  Varclie  zwante  du  tabernacle  a  été  confiée;  vierges 
pures,  chastes  amantes  du  Sauveur,  épouses  de  Jésus  crucifié,  disciples 
fidèles  qui  aimez  a  demeurer  a^ec  lui  dans  ses  tribulations ,  et  à  goûter 
le  calice  de  ses  amertumes,  venez  donc  au  pied  d''  son  autel  profané; 
transportez-vous-y  du  moins  en  esprit,  oft'rez-lui  \os  larmes,  vos  sou- 
(ùrs,  vos  |>rièrcs,  et  ii  force  d'amour  désarmez  sa  justice  et  retenez 
]);:rnii  nous  sa  uiiiéricorde  ». 

Le  prélat  ordonne  donc  que,  dimanclie  prochain,  on  chante 
le  Miserere  dans  toutes  Jes  églises  après  l.i  messe  paroissiale  j 
on  y  joindra  le  Domine ,  non  secundlnn  ,  avec  l'oraison  et  les 
versets  analogues.  A  Surêne,  il  y  aura  une  cérémonie  expia- 
toire particulière,  et  IM.  l'archevêque  se  propose  d'aller  lui- 
ïnème  présider  à  la  cérémonie  et  célébrer  la  messe  dans  cette 
])aroisse.  Le  prélnl  exhorte  les  fidèles  qui  pourroient  s'y  ren- 
dre ,  à  venir  se  joindre  à  l'amende  honorable  qui  aura  lieu  ,  et 
les  aines  pieuses  à  ofirir  pour  la  même  fin  des  communions 
et  des  bonnes  œuvre's. 

—  La  retraite  dont  nous  avons  parlé  a  eu  lieu  dans  l'église 
S'riint-Jean-Saint-Fr.inçois.  ]\L  l'archevêque  l'a  ouverte  le  di- 
iiiaticîie  24 ,  et  a  célébré  le  saint  sacrifice.  Après  la  messe,  le 
i/rélat  exhorta  le3  fidèles  à  se  souvenir  de  ces  jours  anciens, 
de  la  mission  oii  Dieu  les  avoit  éclairés,  à  se  rappeler  ses  bien- 
faits, à  pleurer  leurs  infidélités,  enfin  à  faire  celle  retraite 
comme  ils  voudroient  l'avoir  faite  à  la  mort.  Le  soir,  M.  l'abbé 
Moiiouit  commença  les  exercices  par  la  glose,  et  M.  l'abbé 
H.  Aubcrt  prêcha  le  sermon.  Les  exercices  ont  continué  trois 
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fois  le  jour,  conime  pendant  ia  mi'ssion.  L*»  28,  on  a  rciKin- 
vnlé  la  consccralion  à  INolre-Seignour  dans  le  sacreinent  fin 
l'.Tulel.  L'ei^lise  éloit  décorée,  el  un  autel  à  la  sainte  Vierge 
avoit  élë  élevé  à  l'entrée  du  oliœur;  l'éclat  des  lumièrps,  l'af- 
flnence  des  fidcles ,  fout  annonçnit  un  jour  de  fêle.  M.  II.  Au- 
bert  fit  la  glose  et  le  sermon;  son  (exte  éloit  pris  de  Papôlre 
saint  Pierre  :  Honneur  et  gloire  à  vous  qui  avez  la  foi.  Il 
rappela  les  titres  que  la  foi  nous  donne,  surtout  celui  d'en- 
fans  de  Dieu ,  pria  Dieu  d'accroître  en  nous  la  foi,  et  exhorta 
les  fi  'èles  à  se  souvenir  que  c'étoit  là  la  fin  principale  de  l'as- 
sociation. A  la  processioti  du  saint  Sacrement,  tous  les  asso- 
ciés avoiejit  un  cierge  à  la  main,  el  la  cioix  sur  la  poitrine. 
Rentré  dans  le  choeur,  M.  le  curé,  on  habits  sacerdotaux, 
prononça  devant  le  saint  Sacrement  l'acte  de  consécration  , 
qui  fut  répété  par  tous  les  associés.  Le  saînedi  3o ,  on  fit  la 
consécration  à  la  sainte  Yierf:;e,  particulièrement  pour  les 
jeunes  personnes.  Le  jour  de  la  Toussaint,  il  y  eut  la  com- 
munion générale  à  sept  heures  du  malin  ;  on  y  compta  envi- 
ron huit  cents  communians.  L'ordre  et  le  recueillement  ont 
été  un  juste  sujet  d'édification.  A  la  messe  paroissiale,  M.  Je 
curé  exprima  la  joie  qu'il  avoit  éprouvée  en  voyant  Jésus- 
Christ  entoiiré  d'un  si  grand  nombre  de  fidèles.  La  veille, 
le  respectable  pasteur  avoit  déj.'i  témoigné  combien  cette  re- 
traite l'avoit  consolé,  et  quelle  reconnoissance  il  devoit  à 
Dieu,  ainsi  que  ses  paroissiens,  pour  ce  renouvellement  de 
la  piété  parmi  son  troupeau. 

—  Dimanche  dernier,  il  a  été  commencé  une  reiraile  à. 
l'Association  de  Saint-Joseph.  C'ot  M.  l'abbé  Auge  .  des  Mis- 
sions de  France,  qui  a  ouvert  la  retraite  dimanche  matin  ^  un 
grand  nombre  d'associés  s'y  éloient  rendus.  i,o  lendemain, 
jour  de  la  fêle,  la  réunion  a  été  plus  considéinble  encore,  et 
le  jour  dos  Morts,  beaucoup  d'associés  sont  auisi  venus.  Les 
exercices  ont  continué  les  jours  suivans.  Il  y  ow  a  deux  par 
jour,  à  cinq  heures  et  demie  du  malin  et  à  sept  heures  du  soir. 
L'empresseuient  des  maîtres  et  des  ouvriers  est  également  ad- 
mirable; ceux-ci  prennent  sur  leur  sommeil  pour  arriver  \f 
)natin  avant  l'heure  dn  travail,  et  le  soir  ils  vieiment  se  dé- 
lasser de  la  fatigue  de  la  journée  dans  de  pieux  exercices. 
Leur  avidité  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  leur  yèle  pour 
le  chant  des  canti(|ues,  leur  maintien  recueilli,  forment  nu 
{■pcctacle  consolant.  .M.  le  curé  de  Saint-IN'icolab-du-C^Iiardon- 
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net ,  et  plusieurs  ec<"Iësiastiques  et  missionnaires,  se  sont  !ouV 
à  tour  charges  des  instructions.  Dimnnche  prochain,  il  doit 
y  avoir  communion  générale;  on  croit  qu'un  évéque  y  pré- 
sidera. Le  mercredi  soir,  l'exercice  a  été  un  peu  troublé  par 
nne  circonsfan'e  particulière  :  on  a  amené  aux  Bernardins  un 
homme  accusé  de  quêter  avec  une  lellre  fausse  du  directeur 
de  l'Association.  On  instruit  son  affaire,  qui  doit  apprendre 
plus  que  jamais  à  se  tenir  en  garde  contre  ces  solliciteurs  sus- 
pi  cis.  très-adroits  à  prendre  toutes  sortes  de  masques  pour 
tromper  les  aturs  charilahlcs. 

—  Une  nouvelle  Oraison  funèbre  (i)  du  feu  Roi  vient  de 
paroîlrp;  elle  est  de  M.  l'ahbé  Texier-Olivier,  chanoine  hono- 
raire de  [>imoges.  Le  texte  est  pris  de  ces  paroles  de  VEccIti- 
S! astique  :  Vsque  in  senecliileni  perntansit  et  lu'rlus,  ni  ascen- 
deret  in  excrlsum  terrœ  loctun  ;  et  semen  ipsius  obliniiit  he- 
reiiitatem ,  ut  vidèrent  omnes  jîUi  Israël  quia  bonum  est  ob- 
srqui  sanclo  Deo.  L'or.-iteur  applique  à  Louis  XVIll  ce  que 
l'Lcriture  sainte  disoit  de  Caleb.  Etre  grand  dans  les  revers, 
être  plus  çrand  encore  dans  la  fortune,  Ici  csi  le  plus  bel 
éloge  que  l'on  puisse  faire  d'un  Roi,  telle  est  la  division  du 
discours  de  M.  Texier-Olivier.  Nous  n'avons  pu  que  le  par- 
Goux'ir  fort  rapidement.  L'orateur  nous  a  paru  s'arrêter  sur- 
tout sur  les  disgrâces  et  l'exil  du  Roi ,  et  nous  avons  remarqué 
un  morceau  où  il  compare  l'état  de  paix  et  de  prospérité 
croissante  où  la  France  so  trouva  sous  son  règne,  avec  l'état 
de  guerre,  d'agitations  et  d'alarmes  qui  subsisf,i  parmi  nous 
pendant  toute  la  domination  d'un  homme  ivre  d'ambition  et 
'le  conquêtes.  Nous  reviendrons  sur  ce  discours. 

—  Ce  que  M.  ]'é\cque  d'Aiif^oulêine  a  déjà  fait  dans  un 
diocèse  oii  il  ne  vient  que  d'arriver  pourvoit  paroîlre  incroya- 
ble à  ceux  qui  connoissoif  ni  l'étal  àes  clioses  en  ce  pays.  C'est 
le  i3  septembre  que  îe  préi.Tl  ."iriiva  dans  sa  ville  épiscopalo  j 
il  avoit  fait  dire  qu'il  verroiî  avec  prine  qu'on  h.i  rendît  les 
honneurs  préparés,  et  M.  !c  préfet ,  cédant  à  ses  désirs,  avoit 
annoncé  qu'il  n'v  auroit  poiirl  de  réception.  Toutefois  les  ha- 
bitans  ayant  été  instruits  <!e  In  prochaine  arrivée  de  leur  évo- 
que, se  portèrent  en  foule  sur  la  route  de  Paris,  et  l'aftluonce 


f  i)  Tn-S".  ;  prix,  ?  fr  a."^  c.  cl  i  fr.  5o  c.  franc  de  pcrt.  A  Paris,  i» 
la  librairie  ecr'csiasticpie  d'Adr.  Le  CUrc  et  compnjnic,  .tu  btnca»i 
de  ce  journal. 
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devînt  telle  que,  la  voilure  ne  pouvant  avancer,  le  prélat  se 
•î(V!<1a  à  meure  pied  à  terre  à  la  porte  de  la  cafhédraîe,  et  à 
V  entrer  sur-le-champ.  Après  les  prières  d'usagp,  il  adressa 
<înoifjues  paroles  d'édification  au  peuple,  pt  émut  tout  le 
monde.  Le  dimanche  suivant,  il  fut  intronisé  avec  les  formes 
et  la  pompe  accoutumées.  Les  premiers  regards  qu'il  Jeta  sur 
son  diocèse  ne  le  convainquirent  que  trop  de  la  profondeur 
des  plaies  de  celte  église  affligée;  il  chercha  sur-le-champ  les 
moyens  d'y  porter  remède,  et  il  a  eu  le  bonheur  de  les  trouver. 
Une  Circulaire  du  8  octobre  annonça  une  retraite  ecclésiasti- 
que, qui  s'est  ouverte  le  18  du  même  mois,  et  a  duré  dix  jours. 
Chaque  jour  M.  l'évêque  arrivoil  de  bon  matin  au  séminaire, 
présidoit  à  l'oraison,  célébroit  la  messe,  et  nssistnit  à  tous  les 
cxercicrs  sans  exception.  Son  aménité  et  sa  douceur  commen- 
cèrent à  lui  giigner  les  cœurs.  Le  soir,  il  faisoit  des  confé- 
rences dans  lesquelles  il  en  vint  à  traiter  des  questions  fort 
délicates j  il  s'étoit  tellement  rendu  maîlre  des  esprits  qu'il 
les  a  peu  à  peu  amenés  à  ses  fins  avec  une  étonnante  facilité. 
Les  instructions  de  M.  Goumot,  curé  de  Saiut-Junien,  dio- 
cèse de  Limngps,  n'ont  pas  peu  contribué  à  ce  résultat  ines- 
péré; cet  ecclésiastique,  pltMr»  de  l'esprit  de  son  ministère,  a 
parlé  avec  force  et  piélé.  Ses  exhortations .  la  sagesse  de 
M.  l'évêque,  ses  douces  insinuatiims ,  ont  triomphé  de  toutes 
les'résislancps.  Le  'jS  octobre,  tous  les  retiaiians  so  sont  ren- 
dus procfssionneileuient  du  séminaire  à  la  cathédrale;  après 
l'Kv.'mgile,  le  prélat  s'est  retourné  vers  le  clergé  qui  entou- 
l'oit  l'antrl.  et  le  supérieur  du  petit  séminaire  a  lu,  par  s<•\^ 
ordre,  à  haute  voix,  le  pi  ncos-vorba!  et  la  profession  de  loi 
suivante  : 

«  L'an  1824?  le  28  ottoLre,  ks  sûii':.'ij;né«,  tair-  prôtrcs  du  diocè.^e 
d'Ansoulèmc,  n'unis  dan?  l'i-sSisc  catiit-draio  à  la  snitf  'l'une  retraite 
pas*(  raîo  ,  apn'vs  avoir,  la  vrilir,  dins  une  cinfirencc  particulière  t'"- 
nue  d.  DR  l'éçilise  ."saint-Martial,  où  les  e\Frcices  (!e  la  r-'lraite  ont  ou 
li  u,  tou.s  unanimement  détp^té  et  anathémafi<c,  et  ceu\  «pii  rtoiont 
ilans  ce  ct»  rétracté,  le  serment  à  l.t  fon^titutinn  civile  du  clergé  efc 
autres  acte?  impics  exipés  clans  les  temps  iiiailicurciix  où  la  ri'ligii.n 
êt,"it  persécutée,  ont.  lihremeTît,  de  lidn  cœur  et  nubliqueinent ,  sou  - 
crit  sur  les  «ain's  évangiies  1:  profession  ile  foi  ci-dc-sous,  entre  les 
main'i  de  IMs"".  Jean-.Toseph  Pierre  Giii-ou  ,  évèque  d'Angoulème: 

»  Je  sou.sçitïné  promets  respect  et  oliéjssance  à  notre  saint  Père  le 
Pape  et  à  Mê"".  mon  évèque;  je  me  •soumets  d'esprit  cl  de  cœur  anv 
constitutions,  déci-^ions  et  décrets  émanés  (-ii  «aint  Siège,  et  nomnié- 
iiïcnt  au.\  décrets  et  décisions  vclatif^  à  la  constitu.'.'on  civile  du  c!ci;jc 
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et  aux  .TÎTairo^  de  France,  à  dater  <\c  l'an  171^0.'  proniettniit  ?ur  les  , 
saints  Evangiles  (t  entre  les  mains  <1e  Më''.  mon  évécpic,  fio  véj;ler 
ma  croyance  et  conformer  ma  conduite  snr  ma  présente  déclaration  ». 

Ici  chaque  prêtre,  à  genoux  devant  le  prélat  rt  la  main 
sur  les  Evangiles,  a  prononré  cvs  parole*  :  Ainsi  Dieu  ma 
soil  en  aide  et  les  saints  EvangUns  par  moi  loiirhés.  Plus 
de  quatre-vingts  prêtre?  ont  en^uite  signé  .«ans  disiinclioii 
celte  j'iofessinn  fie  foi;  le  très-grand  nombre  d'entr'oux  se 
composoient  de  confesseurs;  mois  il  en  étoil  aussi  <|ui  avoient 
prêté  le  serment,  et  on  les  a  vus  avec  une  grait'îe  joie  donner 
l'exemple  d'une  rétractation,  non -seulement  verhal'^ ,  mais 
solennelle,  unanime,  et  siiinée  sur  l'aulel  mcme  et  en  pré- 
sence d'un  )ieuple  noniî>renx.  Cette  démarche  inattendue 
consolera  sans  doute  au  loin  comme  aupiès  tcus  les  amis 
de  la  religion;  et  ceux  qui  avoient  gémi  de  la  >itua!ion  d'un 
diocJ-'se  si  malin  ureux  sous  lant  de  rapports,  béniront  Dieu 
d'un  évènemertt  oii  on  ne  peut  niéconnoître  sa  miséricorde, 
et  en  féliciteront  le  prélat  qui  connnence  ce  ministère  par  un 
acte  si  éclatant  et  si  glorieux,  touchante  récon>pense  de  son 
zèle  et  précieux  augure  pour  l'avenir. 

—  f,e  cîergo  de  Belley,  qui  avoil  eu  l'avantage,  l'année 
dernière  .  de  ioiiir  de  deux  retraites  données  successivement 
par  M.  l'evêque  actuel  de  Pignerol,  altendoit  avec  impa— 
li<  nce  le  retour  de  cette  heureuse  époque  où  il  poui'roil  se 
réunir  autour  d'un  préîal  que  tout  le  diocèse  a  appris  à  ai- 
mer et  à  révérer  davantage  dans  les  visites  cju'il  vient  de  ter- 
miner. F.e  feigne  évêque  ne  souhaitoil  pas  celle  réunnui  avec 
m'>ins  d'ardeur,  et  avoit  sollicité  le  concours  de  RI.  Guyon  , 
missionnaire,  pour  diriger  la  retraite.  Le  cleigé  fui  con- 
voqué par  une  lettre  toute  paternelle,  et,  le  5  octobre,  plus 
de  deux  cents  prêtres  se  rendirent  au  grand  séminaire  de 
Brou,  à  Bourg j  de  ce  nombre  étoTent  les  plus  anciens  curés 
et  dosscrvans.  Les  plus  jeunes  ont  rivalisé  de  zèle  avec  les 
anciens  du  sanctuaire;  le  silence,  l'assiduité,  le  recueillement 
ont  été  remarquables  dans  tous.  IM.  l'évêqne  ,  dont  on  con- 
noît  l'ardeur  jiour  toute  espèce  de  bien,  a  non-sen'eraent  pré- 
sidé à  tous  les  exercices  et  accordé  des  audiences  à  tous  ses 
prêtres, il  a  encore  fait  lui-même  des  conférences  théo'ogiqucs 
sur  l'explication  du  règlement  diocésain,  l^a  solitlilé  de  ses 
instrnrtions,  la  piété  et  la  bonté  ('u  prélat,  les  vives  exhor- 
tdl  ons  du  missionnaire,  tout  a  contribué  au  succès  de  celle 
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retraite.  Los  pr'-fres  se  sont  renouvelés  dans  l'esprit  i\o  l 'ur 
Yocalioii  ol  se  sont  setilis  anisnés  triuie  nouvelle  arJciir.  La 
céipinnfùc  de  la  communion  générale  et  du  renouvellement 
ilos  promesses  cléricales  a  eu  lien  le  mardi  12,  dans  l'église 
de  i>foire-r)ame  de  Bourg,  qui  avoit  été  disposée  à  cet  effet. 
Les  prfHres  s'y  sont  rendus  processionnelîenient  ;  7>L  l'évêque 
éloil  revêtu  de  ses  babils  pontificaux.  Le  prélat  a  célé!>ré  la 
m ^«sc  et  donné  la  communion  à  tous  les  prêtres.  M.  l'ahljc 
Giiyni)  étant  monté  en  chaire,  a  prêché  sur  les  devoirs  des 
pasteurs  envers  les  peuples,  et  sur  ceux  des  peuples  envers 
Ips  pasteursj  il  a  traité  ce  sujet  avec  son  talent  accoutumé. 
Les  prêtres  ont  ensuite  renouvelé  les  promesses  cléricales 
entrf»  les  mains  du  prélat.  La  procession  étant  rentrée  à  Biou 
dans  le  même  ordre  qu'elle  étoit  partie,  M3^  a  adressé  un  dis- 
cours touchant  à  ses  prêtres,  pour  les  animer  à  conserver  les 
fruits  de  la  retraite.  Une  association  do  prières  a  été  formée 
sous  le  litre  de  Sociclc  des  bons  prêtres;  chacun  s'y  est  fait 
iiiscrire.  1-e  clergé  du  diocèse,  (|ui  s'est  déj.")  si^nnié  par  ses 
sacrifices  pour  le  sémin.iire,  lui  a  ericore  donné  une  marque 
d'intérêt  en  laissant  une  somme  pour  l'achat  d'un  ostensoir, 
qui  sera  un  monument  de  la  retraite.  iM.  l'évêtjue,  toujours 
occupé  de  projets  utiles,  vient  d'acheter  le  couvent  des  Domi- 
nicains de  Bourg,  pour  y  placer  un  noviciat  de  Sœurs  de 
•Saint-Joseph.  Une  maison  de  cette  congrégation  doit  être 
incessamment  établie  à  Ferney,  à  côté  de  l'éijlise  qu'on  y 
l)àlit.  Le  17  octobre,  le  prélat  a  installé  des  reli^i^-'uses  de  la 
Visitation  à  Gex,  dans  l'ancien  couvent  des  Carmes.  Placée 
sous  la  protection  de  saint  François  de  Sales,  l'apôtre  de  ce 
pays .  cette  maison  ne  peut  que  prospérer.  C'est  ainsi  (|ue  l'ac- 
tivité d'un  digne  évêque  donne  autour  de  lui  une  impulsion 
n.)uvelle.  et  tend  à  ranimer  les  anciens  établisseinens  et  à  en 
former  de  nouveaux. 


NOUVELLES    HOt.ITIQUES. 

P'Ttie.  T.e  Rof  O't  allé  \ imiter,  k-  .S  de  ce  mois,  rcsposition  <hi  Mn«ci^ 
S.  M.*a  rrponJn  à  M.  le  comte  Forliin,  directcin-,  qui  lui  témoii^noit 
.«es  regrct'î  ite  n'avoir  pu  jin-vcnir  IMINI.  les  artistes  do  'on  auguste  vi- 
.«.itc  :  (iCeci  est  un  impromptu;  je  vais  d'.ilmrd  jouir  di>  liMirs  ouvrages: 
ditc^-lonr  que  pins  ^ar(^  et  hiento^.  je  désire  nie  trouver  an  unhcii 
<]\m!\;  pour  aujoiu-d'li'ii ,  je  vais  me  promener  an  miiioM  tl(^  ma  fa- 
mille. Le  lloi  avoih  ordonné  que  l'e-xposition  {lcincur.it  pui>liq;ic.  A 
son  arrivée,  toittcs  lc<  syllc-  ont  retenti  des  cris  de  /ïi"?  le  B>i.'  vi- 
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vent  les  Bourbons!  Il  <:'efl  jn'omené  tonjoiir'!  pressé  pat  une  foule  îm- 
nien<:e  qni  circiiioit  dan-;  ti  utes  les  salles.  S.  M.  sourioit  avec  bonlf^ 
f'cs  olj'tacle'!  qu'elle  rencnritroif  sur  «on  passace,  adrcisanf  des  p.ivoles 
bienveillanfes  aux  personnes  qu'elle  rernnnoivsoit.  Après  à'voir  ad- 
miré les  chcfs-danvrc  des  peintre»,  le  Roi  a  visité  ?\er  un  '^rtin  par- 
tirnîier  les  onvraççes  des  statuaire*.  Il  a  voulu  voir  le  moule  du  colosse 
de  Monfe-Cavallo ,  et  a  parle  de  la  destination  que  l'in  pourroit  assi- 
gner ;i  ce  beau  monument.  S.  M.  est  sortie  à  deux  Kenres  çt  demie, 
èf  à  été  conduite  jusque  dans  ses  appartemens  par  les  cris  d'enthou- 
siasme et  les  Lénéiîictions  d'un  peuple  immen-îe. 

—  Dimanche  «dernier  3i  octobre,  le  con-setl-géhcral  et  la  commi-- 
.«ion  admini.  îralive  des  hGspi^e^'  a  eu  l'honneur  d'être  admise  à  une 
audience  particulière  de  S.  M.  IVl.  le  duc  de  Montmorency,  rempli»- 
.sant  le"!  fo-ictions  de  vice-pn'sident,  a  témoigné  au  Roi,  au  nom  de 
la  commis-ion,  le  profond  respect,  la  recounois^ancc  et  les  bénédic 
tions  des  pauvres  de  la  capitale,  et  a  supplié  S-  M.  d'agréer  un  exem- 
plaire du  Code  des  Hôpitaux ,  qu'on  a  fait  imprimer.  Le  Roi  a  ré- 
poniîii  :  «  Je  n'ai  aucune  recommandation  à  faire  aux  membres  qui 
composent  l'administration  des  hospices;  \c  n'ai  que  des  rrmercimens 
à  leur  adresser,  et  je  les  |>rie  de  continuer  ;i  soulager  les  misères; 
oui.  ie  ne  puis  que  leur  exprimer  ma  reconnoissance.  Je  me  rajipelle 
la  visite  que  j'ai  faite  à  l'ITôtel-Dieu  ,  et  les  nombreuses  amélior.itions 
que  j'y  ai  rcmarqué-es-,  j'y  retournerai  samedi  prochain  ,  à  une  heure  ; 
je  regrette  «le  ne  pouvoir  parcourir  incessamment  tous  les  étahlisse- 
mens  hospitaliers;  mais  veuillez.  Messieurs,  assurer  Ions  les  pauvre? 
de  ma  bonne  ville  de  Paris  de  ma  protection  et  aussi  de  mon  affec- 
tion ».  S.  iNI.  a  ensuite  entrr  t.'^nu  avec  la  plus  grande  affahilité  Je.? 
membres  du  conseil  sur  les  diflérens  services  de  l'adminisIraKon.  Ces 
représentant  des  pauvres  ont  aussi  eu  l'honneur  d'exprimer  H  ]\T.  le 
Dauphin  et  à  M""^.  la  Danphine  les  vœux  de  tous  les  pau\rr.s  de  la 
rapitale  pour  la  conservation  dç  LL.  A  A.  PiR.  et  la  prospéiité  du 
royaume. 

—  Le  jour  de  la  fête  du  Roi,  S.  ?iL  a  rcrn  le;  ft  li(itatif>ns  de  s  t 
famille  et  des  Princes  et  Princes-cs  du  sang.  Elle  a  ■••cni  le^  hçi)niTi;!gf  « 
et  les  vœux  des  .imhass.^dcurs.  des  ministres,  des  crnnd^- ofiiciers  de 
la  couronne,  et  d'un  grand  nondire  de  jtairs  et  de  di'r  "t-  '^. 

—  Ms"^.  le  Dauphin  et  M"t'.  la  Dauphiue  ont  fait  rruufîr'e  ;>  M.  le 
prc'fet  d'Indre  et  Loire  .ôoo  fr.  chacun.  ]-iour  être  dislribrés  à  plu- 
sieurs familles  victimes  d'un  incendie.  Cette  Princesse,  an:ni''e  d'u  t^ 
chariié  toute  chrétienne,  vient  d  accorder  encore  à  \.\  Soci'té  ]\L-.- 
ternePe  «le  ^iort  un  secours  de  aoco  francs  pf)ur  celte  année,  et  à 
la  Société  MaterTielic  de  ÏNantes  nn  secours  de  3ono  francs,  destiné 
à  secourir  les  mères  pauvres  et  leurs  enfans  au  berceau. 

—  M.  Mariette,  curé  de  Tavaux,  di  ccse  de  Sainl-Clnude,  ayant 
écrit  h  JVf"»".  la  D.tuphine  pour  lui  recommander  neuf  fmiilles  de  s» 

Caroisse  ruinées  par  un  incendie  que  le  feu  du  ciil  cau-a  le  n  septem- 
re,  la  généreuse  Princesse  a  envoyé  5eo  fr.  à  cet  eccU'sia  tjque,  rpii 
nous  prie  de  puî  Icr  ce  bienfait,  ainsi  que  la  ic  oanqissancc  ces  mal- 
hcnreu  es  familles  et  la  sienne  propre. 


(  397  ) 

—  Comme  le  taux  de  5  pour  loo  auquel  a  clé  porté  l'îiitérét  de« 
cnulionnemens  en  faveur  d'une  parlie  des  coniptablc:  n'est  plus  en 
rapport  avec  celui  des  transactions  ordinaiics  du  trésor  royal,  le 
Roi  vient  d'ordonner  que  les  intérêts  des  cautionncnn  nt  des  rece- 
veurs-généraux et  particuliers,  caissiers  -  payeurs  ,  et  autres  conipta- 
Lles  du  trésor,  seront  réduits  à  4  pour  loo,  à  compter  du  i'-'.  janvier 
1825.  S.  M.  prescrit  aussi ,  par  une  seconde  ordonnance,  la  réduction 
fies  cautionnemens  des  percepteurs  au  douzièiue  du  montant  des  rôles 
de  l'année  I.S23.  Ces  dispositions  ne  s'appliquent  pas  aux  percepteurs 
de  Paris  et  des  dix-sept  autres  grandes  villes,  dont  les  cautionnemens 
sont  fixées  par  la  loi  du  28  avril  1816. 

—  Le  Roi  a  nonimé,  le  20  octobre,  M.  Belpit,  président  à  la  cour 
royale  de  Bordeaux,  pour  présider  le  collège  électoral  de  Bergerac, 
et  M.  Thesan,  président  du  tribunal  d'Auscli,  pour  présider  celui  de 
Condom. 

—  On  a  remarqué  qu'en  combinant  les  lettres  de<!  noms  et  qualités 
du  Roi  actuel,  Charles  dix.  Roi  de  France  et  de  Navarre,  on  obtient 
cette  pbrase  :  Sera  clieii ,  craint,  adoré ,  déjèndu. 

—  La  cdiir  doit  prendre  le  deuil  |)endant  deux  mois  à  l'occasion 
de  la  mort  de  M"*,  la  duchesse  de  Cliabiais,  belle-sœur  de  S.  M. 

—  S.  Exe.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  voulant  donner 
un  témoignage  de  reconnoi."sance  pour  les  nombreux  services  que 
M.  Ordinaire,  démissionnaire  de  la  place  de  recteur  de  l'Académie 
de  Besançon,  a  rendus  à  l'instruction  publique,  vient  de  créer  pour 
liii  la,  place  d'inspecteur  des  diverses  méthodes  employées  dans  les  col- 
lèges ,  en  l'autorisant  à  continuer  l'emploi  de  la  sienne  dans  l'insti- 
tution Morin  ,  à  Fontenay-aux-Roses. 

—  M.  Amand  Larrouy,  inspecteur  de  l'Académie  de, Bordeaux, 
vient  d'être  nommé  recteur  de  l'Académie  d'Aix. 

—  Après  avoir  assi  ié  à  une  messe  du  Saint-Esprit,  célébrée  par 
M.  l'ablié  Desjardins,  l'un  îles  vicaires-généraux  de  la  Métropole,  la 
cour  royale  dt;  Paris  est  rentrée,  le  3  noNcr.djre,  dans  la  salle  ordi- 
naire dt;  ses  séances.  M.  le  baron  Ségiiier,  jirciiiier  président,  a  ouveit 
la  séance  par  la  réception,  en  qualité  de  che\aiier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  de  M.  Sannegon,  membre  de  la  cour.  M.  Bcllard,  pro- 
cureur-général, a  prononcé  le  discours  d'ouverture,  qui  est  rempli 
des  plUjS  honorables  sentimens.  Nous  en  citerons  un  pas.^age. 

<(  Messieurs,  le  devoir  est  la  loi  di(  tée  à  I  liomnie  par  linstinct  de 
la  conscience,  pour  sa  propre  conservation,  pour  celle  de  si  Camiile 
et  de  la  société.  Obéir  à  son  devoir,  cest  rester  dans  l'ordre  ;  c  est  faire 
son  bien  et  celui  dautrui;  le  violer,  c'est  briser  la  chaîne  des  rapport* 
des  hommes  entre  eux  et  avec  r<jrdre  social;  c'est  sul'stifuer  l'arbi- 
traire à  la  règle,  la  faillibililc  et  les  caprices  quelquefois  monstrueux 
des  passions  humaines  à  la  certitude  des  in-^piratiqns  gravées  (iati> 
notre  arae  par  Dieu  hii-mènic;  le  vague,  l'inconséquent,  rinconuu, 
c'est-à-dire  le  chaos  moral,  à  la  justice  et  à  In  vérité,  sans  lesquelles 
il  n'y  a  ponr  les  masses,  non  plus  que  pour  les  individus,  ni  bonheur^ 
ni  repos,  ni  succession  d'existence. 

*  I4;  deyoiç  est  le  lien  des  hommuis  et  des  cliosea;  avec  lui  tout  rit  ef 
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tout  prospère,  s.ins  lui  tout  décline  et  tout  périt.  Quoi  texte  tlunc  plu» 
que  celui-là  est  digne  de  captiver  notre  attention  ilans  ces  graves  jonr-. 
récs  oij  U  sagpssi;  tradilionncllc  de  nos  pères  nous  ordonne  de  nous 
préparer  à  la  reprise  de  nos  travaux  ]XTr  la  méditation  des  règles  qui 
seules  peuvent  les  empêcher  d'être  domniagcables  aux  autres  et  à 
nous-mêmes? 

»  C'c?t  devant  vous,  Messieurs,  c'est  au  ]iicd  de  cette  cour,  qui 
thnque  jrur  prouve  quelle  connoit  bien  toute  l'importance  du  de- 
voir; c'est  en  présence  de  ce  saint  ministre  des  autels,  dont  l'aspect 
ici .  en  rév<  illant  des  souvenirs  si  honorables  pour  lui ,  si  exemplaires 
pour  tous,  doit  donner,  en  pareille  matière,  un  grand  pouvoir  à  mes 

Snrolcs,  qu'il  m'est  doux  l'e  traiter  cette  grande  thèse,  que  je  sais 
avaiiro  ttre  à  l'unisson  de  \os  âmes,  et  dans  laquelle  mon  unique 
ambition,  après  celle  d'être  utile,  est  de  vous  prouver  que  je  soutiens 
vos  maximes^  et  que  les  beaux  exemples  que  vous  donnez  ne  seront 
peidus  ni  pt  ur  le  monde  ,  ni  pour  vos  collègues. 

»  Il  m'est  doux  aussi  di-  la  traiter  devant  vous,  avocats,  qui  m'avez 
appris  à  la  comprendre,  et  dans  les  rangs  desquels  mon  cœur  démêle 
encore  ces  nobles  vétérans,  les  compagnons  de  mes  premiers  travaux  , 
disciples,  comme  mf  i ,  de  ces  maîtres  fameux  dont  l'application  se 
portoit  principalement  à  nous  bien  enseigner  que,  dans  tous  les  temps, 
il  faut  remplir  le  devoir. 

»  Si  la  doctrine  du  devoir  est  bonne  dans  tous  les  temps,  elle  l'est 
surtout  dans  les  temps  d'orage  ;  c'est  une  boussole  c]ui  dirige  au  milieu 
des  tempêtes,  et  qui  peut  souvent  montrer  la  voie  du  salut.  Le  vul- 
gaire ne  voit  que  des  côtés  âpres  dans  le  devoir;  on  diroit,  à  en 
croire  des  esprits  chagrins,  que  l'accomplissement  du  devoir  n'est 
qu'un  comb.at  perpétuel  et  impose  une  vie  de  privation.  Pernicieuses 
illusions!  L'accomplissement  du  devoir  est  une  vertu  saiiis  doute, 
mais,  par  cela  même  qu'il  est  une  vertu,  il  est  un  bonheur  et  u^e 
jouissance. 

M  Jouissance  dans  le  devoir,  honneur  dans  le  devoir,  commodité 
dans  le  devoir,  intérêt  personnel  dans  le  devoir,  sûreté  enfin  dans  ie 
devoir,  tels  sont,  Messieurs,  les  avantages  que  l'homme  de  bien  sait 
y  trouver,  tels  sont  les  avantages  qui  doivent  aussi  déterminer  à  l'ac- 
complir ceux  qui  ne  sont  point  assez  heureusement  nés  pour  s'élever 
au-des?us  de  toutes  les  considérations  personnelles.  Quand  il  s'agit  de 
quelques  sacrifices  h  faire,  ces  sacrifices  sont  placés  à  grande  usure; 
ainsi  l'a  voulu  le  Créateur  et  le  Conservateur  de  l'univers ,  dont  l'inef- 
fable sagesse  a  tout  si  bien  coordonné  dans  son  admirable  ouvrage, 
que  du  vice  nait  le  mal  pour  ceux  qui  s'y  laissent  aller,  comme  le 
bien  véritable  sort  de  la  vertu  pour  ceux  qui  la  pratiquent. 

—  Le  4  novembre,  le  tribunal  de  première  instance,  sous  la  pn-- 
sidence  de  M.  Morcau,  a  entcn(bi  une  messe  du  Saint  Espwt,  célé- 
brée pfir  M.  Jalabert,  l'un  des  grands  vicaires  de  Notre-Dame.  Après 
la  messe,  il  s'est  rendu  dans  la  saile  ordinaire  de  ses  séances,  où 
M.  Jacquinot  de  Pampelune,  procureur  du  lloi ,  chargé  du  discor.rs 
d'ouverture,  a  pris  pour  texte  l'éloge  de  Irt  peiS''\'erunce,  que  la  rc- 
ligioiî  a  ctn'^acr<'e  comme  la  mère  de  la  loi:  qii'('l!<;  couronne  comme 
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son  triomphe,  et  qui  tient  aussi  le  premiei'  rang  panni  les  vertus  mo- 
rales. 

—  On  prétend  qu'une  commission ,  composée  de  M.  rarchevêque 
de  Reims,  de  M.  le  ministre  de  la  maison  du  Roi  et  de  M.  le  |i;h-o!i 
de  La  Ferté ,  intend  mt  des  Menm,  est  cliargée  des  préparatifs  c'n 
sacre.  M.  de  La  Ferté  est  déjà  parti  pour  Reims. 

—  Il  a  été  versé  chez  M.  Chapelier,  notaire,  par  Acnx  dames  de 
la  Halle,  deux  souscriptions,  Tune  de  20  fr.  et  l'uitre  de  ai  fr.  poir 
le  monument  à  ériger  à  la  mémoire  de  Mg"".  le  duc  de  Berri. 

—  Les  ambassadeurs  de  France  près  la  Porte  et  la  cour  de  Sar- 
daigne  ont  fait  célélirer  des  services  funèbres  en  mémoire  de 
Louis  XVIII.  Tous  les  Français  qui  se  trouvoient  à  Turin  ou  à 
Constantinople  y  ont  assisté. 

—  iM.  Ciiastelain,  membre  de  la  Convention  nationale,  un  des  si- 
gnataires de  la  ]iroti'st;ilion  contre  l.i  journée  du  Si  mai,  et  depuis 
niendjrc  du  conseil  des  cinq-cents,  vient  de  mourir  dans  une  maison 
do  campagne  près  de  Sens,  où  il  vivoit  retiré  depuis  pjusieiirs  an- 
nées. 

—  Il  y  a  quelques  jours  on  a  découvert  à  Saint- Omer,  dans  râte- 
lier des  drapiers  de  la  i'a'nri([i'e  de  M'"<'.  veuve  Pley,  et  dans  le  m'- 
gasin  d'un  tanneur,  plusieurs  brûlots  jetés  par  des  malfaiteurs,  m;iis 
qui  heureusement  se  sont  éteints.  L;i  nuit  suivanfe,  cette  tcntatixc 
fut  renouvelée  avec  plus  de  succès,  dans  une  fabrique  de  tanneries. 
Un  grand  incendie  éclata,  et  consuma  beaucoup  de  m  irchandises. 

—  Le  iC)  noveudjre  dernier,  il  est  survenu  aux  environs  d'Areis 
(Aube)  un  oin-ag.m  qui  a  causé  les  plus  grands  dommages j  les  cou- 
vertures d'un  grand  nombre  de  maisons  ont  été  enlevées,  et  plusieins 
bateaux  qui  étoient  sur  la  rivière  ont  été  submergés  ou  brisés. 

—  Le  nommé  Jean- Marie  Faivret,  nlanouvricr,  condamné  à  \-\ 
peine  de  mort,  comme  voletn-  de  grands  chemins,  a  subi  sa  pei:u'  à 
Dijon  le  2G  octohrc;  il  est  mort  dans  le  '•epentir  et  dans  les  consola- 
tions de  la  religion. 

—  On  dit  que  l'on  va  créer  en  Espagne  dans  toutes  les  provinces 
des  juntes  d'iital  composées  d'ecclésiastiques  et  d'hommes  de  loi- . 
connus  par  leurs  vertus  et  leurs  connoissances.  Le  luit  de  ces  juntes 
c  t  d'empocher  la  ]>ropagation  ties  livres  impies  et  révolulionuaire- , 
et  de  surveiller  également  le.  écrits  jiériodiques  comme  les  journaux. 


U' Intérieur  de  Jésus  et  de  Marie;  par  le  Père  Grou  : 
2*^.  édilion  (1). 

Nous  avons  suffisammenl  fait  connoîlre  le  Père  Grou  dons 
une  notice  insérée  au  n°.  788  de  ce  journal,  cl  nous  y  avons 
même  dit  f|uelcjue  chose  du  présent  ouvrage .  qui  n'a  paru 

(1)  2  vol.  in-12;  prix,  5  fr.  et  6  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Pad-;, 
chez  Méqui'^non-llavai'd .  it  ;'.u  Immcih  de  ce  jouriijl. 
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qu'après  la  rnorl  Je  l'auteur,  et  qui  a  été  lire  de  ses  manus- 
crits. «'  Jésus-Christ,  dit  le  Père  Grou ,  est  l'unique  et  le  par- 
fait modèle  proposé  à  tous  les  chrétiens,  et  on  ne  sauroit  éîu~ 
dit»r  sa  vie  avec  trop  d'attention  pour  apprendre  commerit 
on  doit  se  comporter  dans  les  mêmes  circonstances  >'.  L'au- 
U'iw  considère  donc  le  Sauveur  tour  à  tour  dans  sa  vie  ca- 
chée, dans  sa  vie  publique,  dans  sa  passion,  dans  son  humilité, 
dans  son  amour  pour  les  hommes,  dans  son  abnégation,  etc. 
Il  y  a  69  chapitres  sur  l'intérieur  de  Jésus;  les  derniers- Irai- 
irjit  de  la  vie  eucharistique  de  Jésus-Chi'ist,  des  raisons  de 
s'attacher  à  l'intérieur  de  Jésus,  de  l'avantage  d'imiter  cet 
intérieur,  et  du  renoncement  à  soi-même,  sans  lequel  on  ne 
peut  entrer  dans  cet  intérieur. 

Apres  avoir  consacré  environ  un  volume  et  demi  à  l'inté- 
rieur de  Jésus,  l'auteur  en  viont  à  considérer  celui  de  Marie, 
fn  s'en  tenant  loiilefois  à  ce  que  l'Evangile  et  la  tradition  de 
l'Eglise  nous  apprennent  d'elle.  «  Dieu,  di!-il ,  n'a  pas  jugé  à 
propos  que  nous  fussions  instruits  des  détails  de  sa  vie,  mais 
le  peu  que  nous  en  savotjs  suffit  pour  noire  édification  >'. 
Celte  p*"tie  de  l'ouvrage  se  compose  de  43  chapitres,  qui 
ont  pour  objet  les  mystères  et  les  vertus  de  la  sainte  Vierge, 
et  les  faits  de  l'Evangile  qui  ont  rapport  à  elle.  Le  chapi- 
tre 43®.  et  dernier  est  comme  le  résumé  de  tout  l'ouvrage  ,  et 
présente  Jésus  et  Marie  comme  le  modèle,  dans  leurs  divers 
étals,  sur  lequel  nous  devons  nous  former. 

Les  âmes  pieuses  trouveront  dans  cet  ouvrage  ces  conseils 
d'abnégation  ,  de  détachement,  de  désappropriation  que  tous 
les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  regardent  comme  le  fonde- 
ment de  l'édifice  de  la  perfection.  Le  Père  Grou  avoit  toute 
sa  vie  médité  sur  ces  lijatières,  et  tous  ses  écrits  y  sont  re- 


tifs. 


De  la  Transuiission  hcnxù'ifn'rC'  rfis  Tivnes  dans  les  races  légiV-mt'-. , 
par  M.  rW.iJrollç  (  1). 

Noii«;  rrnilrons  compte  f!c  cof  cuivraf^c,  f|t!i  a  encore  un  autre  rm-- 
lite  que  celui  île  i'à-propos,  ci  (pii  e.«t  (iii^iic  tics  autres  écrits  ùimi 
.iiiteur  aussi  di-tinguc  par  !a  l'crmetc  de  ses  principes  ijiic  par  sou 
talent. 


(1)1   vol.  in-80.;  prix,  o  fr.  et  3  iV.  5o.  c.  franc  de  port.  A   .t^arj.-;, 
chez  J)entu;  et  nu  Ijureau  île  ce  jouiiii^l. 


(^Mercredi  10  novembre  iSq/j..)  (N®.  107O.) 


Exposé  des  droits,  honneurs,  prèséajices  et  immunités  de 
V ancien  clergé  de  France;  par  un  ancien  ermite  (i). 

Je  ne  sais  si  c'est  le  progrès  des^  lumières  qui  en  est 
cause,  mais  on  a  aujourd'hui  une  merveilleuse  facilité 
pour  f«ire  des  livres.  De  bonnes  gens  ont  encore  la 
simplicité  de  croire  qu'il  faut  pour  cela  beaucoup  de 
travail  et  de  recherches 5  ils  s'épuisent  en  veilles,  ils 
.se  fatiguent  à  creuser  un  sujet,  ils  compulsent  miile 
écrits.  Ils  sont  bien  dupes  avec  leur  exactitude  et  leurs 
scrupules;  ils  se  ruinent  la  santé,  tandis  qu'il  y  a  des 
méthodes  faciles  et  expéditives ,  qui  n'exigent  ni  une 
application  pénible  ni  de  longues  méditations.  Voulez- 
vous,  par  exemple,  publier  quelque  ouvrage  sur  les 
droits  et  honneurs  de  l'ancien  clergé?  eli  bien!  il  y 
a  un  moyen  tout  simple  de  remplir  le  plan.  Rédigez 
sur  ce  sujet  dix  à  onze  pages,  dans  lesquelles  vous 
ferez  part  de  vos  idées.  Avec  ces  onze  pages  rien  n'est 
si  aisé  que  de  composer  un  volume;  car  il  est  évident 
que  vous  pouvez  y  joindre  l'état  du  pei'sounel  et  des 
revenus  de  l'ancien  clergé.  Cela  se  trouve  partout,  en- 
tr'autres,  dans  le  Dictionnaire  géographique  de  l'abbé 
Expillv;  copiez  donc  cet  état.  Prenez  ensuite  un  an- 
cien yllmanach  royal  ou  bien  la  France  ecclésiastique 
qui  s'iraprlmoit  avant  révolution;  copiez  encore  dans 
ces  recueil'?  la  liste  des  archevêchés  et  évêchés,  des 
abbayes j  des  collégiales.  Vous  serez  bien  malheureux 
si,  avec  ces  listes  et  ces  états,  vous  ne  parvenez  pas  à 
remplir  une  soixantaine  de  pages.  Dites  ensuite  que. 


(i)  I   vol.  iii-80.;  prix,  3  fr.  5o  c.  et  4  fr.  franc  de  port.   A  Pari<^, 
chez  MtVjiiigni^n  junior. 

Tome  XI J.  IJ  Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     C  c 
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cjnns  les  recherches  aux(jLiplle.s  vous  vous  êtes  livre, 
vous  avez  rencontré  un  travail  loit  utile,  c'est  le  ca- 
talogue généial  des  saints  et  saintes  honorés  dans  la 
chrétienté.  I!  est  impossible  (|ue  ce  catalogue  ne  vous 
procure  pas  au  moins  cent  cincpiaule  pages/Ainsi  vous 
aurez  un  volume  d'une  grosseur  honnête,  qui  certai- 
nement ne  vous  aura  pa3  laligué  l'esprit,  puisqu'il  n'y 
aura  que  onze  pages  de  vous,  et  que  tout  le  reste  aura 
été  pris  à  droite  et  à  gauche.  ]Ne  soyez  point  arrêté 
par  la  crainte  de  réunir  des  matières  toul-à-jait  dis- 
parates ni  par  l'embarras  de  choisir  un  titi'e  qui  con- 
vienne à  des  sujets  si  divers.  Ce  sont  là  de  vains  scru- 
pules au-dessus  descjuels  il  faut  vous  élever. 

Ce  n'est  point  ici,  comme  on  pourroit  le  croire, 
un  tableau  iniaginaiie^  c'est  le  plan  exact  du  volume 
que  nous  annonçons.  \Jancieji  ermite  n'y  a  pas  mis 
plus  du  'sien;  onze  pages  au  commencement,  deux  pages 
i!n  peu  plus  loin,  voilà  tout  ce  qui  est  de  lui  dans  cet 
Exposé.  Je  crois  qu'il  a  eu  de  bonnes  inteu lions;  dans 
le  peu  qu'il  dit,  il  parle  convenablement  des  services 
du  clergé  et  de  l'injustice  de  sa  spoliation.  Il  pi  opose 
.*çcs  vues  sur  les  moyens"  de  rendre  au  clergé  une  partie 
Avi  son  ancienne  influencti;  ces  moyens  sont  de  l'aire 
intervenir  les  curés  dans  Fadministration  de  l'état  ciVil 
cl  d'augmenter  leur  traitement.  Mais  commuait  parve- 
nir à  celte  dernière  mesure?  Augmenter  les  impôts? 
vous  faites  crier  bien  des  gens.  L'auteur  a  imaginé  un 
moyen  dont  il  paroît  fort  sati.'-lait.,  c'est  de  mettre  au 
profit  du  clergé  une  retenue  de  lo  pour  i  oo  sur  tou.s 
les  Iraitemens  aU-dcssus  de  1900  fr.  l\)us  mes  lecteurs, 
dit-il,  avoueront  que  celte  proposition  n'a  rien  que  de 
juste.  Je  ne  suis  pas  persuadé  de  cela;  je  crnis  fer- 
mement, au  contraire,  que  ceux  sur  qui  péseroit  celte 
retenue  s'en  plaindroient  amèrement.  Au  fond,  ce  se- 
îoit  nu  nouvel  impôt;  et  pourcjuoi  ])èseroit-il  sur  les 
foiiCtiouuaircs  publics  salariés  par  l'IClàl  plutôt  que 
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sur  les  antres  classes  de  citoyens?  Ce  snoit  «lomier  un 
îioiivcau  piétCNte  de  crier  contre  le  clergé,  et  lui  faire 
autant  d'ennemis  de  tous  ceux  dont  on  diniinueroit 
les  revenus  en  sa  faveur.  Le  bon  ermite  n'a  sans  doute 
pas  calculé  ces  incouvéniens,  et  je  soupçonne  qu'en  sa 
c[ualité  d'ermite  il  est  aussi  ctran^jei-  aux  soins  d'une 
bonne  administration  qu'à  l'art  de   faire  des  livres. 

Ce  pauvre  ermite  ne  sait -même  pas  d'une  manière 
bien  précise  combien  ii  y  avoit  d'évécîïés  en  France; 
tantôt  il  en  compte  cent  vingt-neuf,  tantôt  il  dit  qu'on 
en  comptoit  cent  quarante,  en  y  comprenant  les  évê- 
chés  de  Coi'se  et  les  év(  chés  in  partilnis.  Mais  jamais 
îes  évêques  in partibas  n'out  été  comptés  dans  le  clergé 
de  France.  Les  évêques  (bi  Comtat  y  auroient  eu  plus  de 
droits,  puisqu'ils  étoient  considérés  comme  régnicobs; 
l'auteur  ne  les  a  pas  fait  entrer  dans  son  tableau  ;  il  a 
oublié  aussi  b  s  évécliés  nouvellement  créés  de  Nauci 
et  de  Saint-Diez.  Il  paroît  qu'il  avoit  consulté  un  vieil 
almanach.  •  \y  "  '4,:_ 

Sa  liste  des  abbayes  et  àes  cliapilrcs  eut  tout  simple- 
ment copiée  d'après  l'Almanacli  du  clergé jl'auteup 
n'v  a  rien  ajouté,  et  n  a  point  chcrclié  à  déguiser  son 
plagiat  par  quelques  rcn,jeignei;i,xe^s  ;ipuveaux. 

Mais  son  Cat(jlogi(.e  des. /^ci,in^s  ç§|;.,ce  qui  offre  sur- 
tout prise  à  la  critique.  En, quoi  cit  Catalogue  se  rap- 
porte-!-il  au  reste  de  l'ouvrage?  L'auteur  a  voulu  , 
difc-il,  indiquer  par-là  aux  curés  les  jionis  qu'ils  peu- 
vent  admeltre  pour  le  baptême^  mais  comjnent  y  a-l-il 
fait  entrer  des  personnages  qui  ne  sont  point  honorés 
comme  saints,  et  qui,  quelle  (ju'ait  été  leur  pléle, 
n'ont  point  été  proposés  au  crtitc  des  fldiles?  il  y  en 
a  un  grand  nombre  de  ce  genre  dans  son  Catalomic; 
César  de  Bus,  qui  n'est  pas  déclaré  bienheureux,  quoi 
qu'il  en  dise;  Antoine  Le  Quieu,  Barlhélemi  Picquc- 
rey,  Claude  Bernard,  Claude  Martin;  Madeleine  de 
Cys,  dame  de  Combé;  Félix  Vialart,  évêque  de  Ch--- 
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1.0 IIS  ;  François  Palu,  Françoise  de  PoUaliouj  Gniilt, 
évéque  de  Marseille,  etc.,  etc.  Ces  pieux  ])er-onnajies 
et  beaucoup  d'autres  qui  ont  brillé  dans  le  i^*.  siè- 
cle par  leur  zèle  et  leurs  vertus,  sont  fort  eslimabîrs 
sans  doMie,  <;t  peuvent  être  proposés  en  parliciilier 
pour  modèles-  mais  peut-on  les  prendre  pour  pat)-ons 
au  baptême?  de  plus,  ce  Catalogue  est  dressé  avec  nê- 
j^ligence^  le  même  personnage  y  est  présenté  sous  dif- 
lérens  noms,  d'autres  personnages  y  sont  conibndus. 
Cette  liste  inexacîe  et  incomplète  sera  donc  très-peu 
utile;  elle  n'a  point  de  rapport  avec  le  titre  du  vo- 
lume, et  au  fond  tout  ce  qui  entre  dans  cet  Exposé  est 
également  dénué  de  critique  et  d'intérêt.  ]Vous  sommes 
entrés  dans  cet  examen  pour  éviter  à  d'autres  d'y  être 
ris,  et  pour  prémunir  nos  lecteurs  contre  lie  cUar- 
atanisme  d'un  titre  iinpDsant  et  trompeur. 


l 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Du  temps  de  nos  pères,  les  outrages  faits  aux  ctioses 
«aintes  excitoient  une  éraolion  générale,  et  la  foi  des  peuple» 
seubloit  redoubler  dans  ces  occasions,  et  cherclioil  les  moven» 
de  réparer  par  de  solennelles  expiations  les  attentais  de  quel- 
ques malheureux  égnrës  par  le  fanatisme  ou  la  cupidité.  Lor's 
de  la  naissance  du  protestantisme,  une  statue  de  la  sainte 
Vierge  fut  brisée  et  renversée  Hans  une  des  rues  de  la  capi- 
tale, en  i528.  François  l"",  fil  faire  une  statue  d'argent  qu'if 
plaça  lui-même  avec  beaucoup  d'appareil,  le  11  juir»,  dan» 
le  lieu  d'où  la  statue  avoit  été  enlevée.  Le  Roi,  les  Piinces, 
les  grands  officiers,  les  corps,  les  chapitres,  les  religieuîC 
assistèrent  à  une  messe  solennelle  célébrée  par  l'évêquc  de 
l^aris,  et  on  se  rendit  en  procession  au  lieu  où  l'outrage  avoit 
«té  commis.  On  trouve  le  récit  de  «elle  cérémonie  dans 
VHisloire  de  l'église  gallicane ,  liv.  LU,  an  i5a8.  Dans  le 
siècle  suivant,  deux  profanations  successives  qui  eurent  lieu 
dans  l'église  Sainl-Sulpice  donnèrent  lieu  à  des  expiations' non 
moins  solennelles.  La  révolution,  qui  a  multiplié  parmi  nous 
toute  sorte  de  crimes j  nous  a-t-elle  rendus  entièrement  in- 


(  4o5  ) 

sensibles  aux  ihsulles  contre  ce  qu'il  y  a  cle  plus  auguste 
(l'ins  la  Religion  ?  Non  sans  doute;  il  est  encore  des  aines 
ferventes  qui  sotit  touchées  profondément  de  ces  attentats, 
cl  qui  s'efforcent  de  calmer  la  colère  céleste  provoquée  par 
de  tels  excès. 

Nous  avons  parlé  du  vol  sacrilège  commis  à  Suréne  la 
du  3i  octobre  an  i^'^.  novembre,  et  nous  avons  cité  quebiue 
chose  du  Man<lement  publié  dans  cette  occasion  par  M.  l'ar- 
cliPvêqu'-.  Le  prélat  avoit  annoncé  une  cérémonie  expiatoire 
à  Snrênej  elle  a  eu  lieu  avec  les  circonslancps  les  plus  édi- 
fiantes, le  dimanche  7  noveud)re.  Dès  le  inalm  des  personnes 
de  tout  rang  se  sont  rendues  à  Surènc  pour  prendre  part  à 
la  cérémonie:  on  a  remarcpié  une  femme  qui  a  traversé  le 
villafTp  en  habits  de  deuil,  la  r:orde  au  cou;  elle  est.  entrée 
ainsi  dans  l'église  et  a  disparu  ensuite  au  niiliou  de  la  foule. 
I.,e  portail  de  l'église  et  le  sanctuaire  étoient  tendus  de  noir, 
l'autel  dépouillé  de  ses  ornemens,  les  reliquaires  voilés,  le' 
tabernacle  ouvert.  M.  l'Archevêque  e.>it  arrivé  sur  les  dix 
Iieures  et  a  été  reçu  au  presbvîéro  par  le  sous-préfet  de  l'ar- 
i-ondissement  et  par  le  maire  de  Surêne.  Le  Prélat,  accom- 
pagné de  trois  de  ses  grands-vicaires,  MM.  Desjardins,  B(H- 
derîps  el  Gallard  ,  s'est  mis  en  marche  puir  l'église;  une 
quarantaine  d'enclé.^iastiques  des  séminaires  de  Paris  le  pré- 
cédoient.  La  garde  nationale  formoit  la  haie;  les  larhbours 
comrnençoient  a  battre,  lorsque  M.  l'Archevêque  les  a'  fait 
cesser.  <i  Point  d'éclal,  a  dit  le  prélat;  respect  à  la  dou'eiir 
publique;  du  silpnce  et  du  recueillement.  »  M.  de  Jessaint,- 
S.us-préfnl  <le  Saint-Denis,  lé  maire  et  son  adjoint,  lé  juge 
de  paix  du  can'on  suivoienl  la  procession. 

M.  l'avrhevèfpfe  étant  arrivé  dans  l'église,  qui  éfoit  rem-' 
plie  de  njonde,  fit  sa  prière  au  pied  du  miître-autel  ;  puis  i! 
s'assit,  et  M.  le  cure  fit  la  lecture  du  Mandement  dont  nous 
avons  parlé  :  le  respectable  pasteur  avoit  l'air  pénétré.  La  1er. 
lure  finie,  tous  les  assistans  se  mirent  à  genoux  ,  et  l'on  chanta 
le  Miserere.  On  alla  ensuite  processionnellemont  et  en  silenCe 
clicrchrr  le  saint  Sacrement  ,  qui  avoit  été  déposé  dans  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge.  Peudatil  ce  temps,  on  dép'otiill.'i 
l'autel  dés  signes  de  demi.  Le  prélat  avant  placé  le  cd)oiie 
?^0r  l'autel,  se  dépouilla  successivenienl  de  toutes  les  marques 
«le  sa  dignité,  de  sa  croix,  de  sa  inozolte,  de  .«on  annf»on  ,  et. 
ne  garda  que  son  rochet.   Il  p»*;!  en  mnin  ui  fkmibeau,  et  , 
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précé<lc  r]e  M.  ]p  curé,  il  monla  dans  la  chaire,  où  il  fit  une 
exhortation  louchante  : 

«  Hal)itans  ilo  Siirêne  ,  dit  il,  vous  avoz  rntrmîii  ^otrc  rcspcctiihle 
pasteui-  \ous  exprinK'i  notre  iloiilour  et  la  .'-imiu'.  Sans  (ioirlc,  à  cclti^ 
fri'lc  nmivclir,  votre  aine  s'i-st  li\r.'o  à  nue  ))r(  fonde  aiUiilioa  :  «Hii 
potirroit  rester  indillV'rent  à  un  tel  attenlat!  Ke  <le\ez  von;  jias  gé^ 
lîiir,  surtout,  de  ce  qu'il  a  é(é  ronimi';  |)ainii  vou'ï?  Ne  sommes-nous 
pas  tous  coupables  au  moins  d'indiH»irenee ,  de  négligence,  d(;  tVoi- 
detn-  envers  un  si  bon  niaitre,  touj<  nrs  présent  an  milieu  de  nous? 
iil!'r,rçoas-ncus  «le  le  dédounnafîer  par  noire  zèle  des  outrages  (pi'il, 
a  reçus,  san;tinon<  les  jouis  qu'il  s'e^t  réservés  ,  approelions  du  sa- 
or  Ttu  nî  de  son  amour,  di'touriions  les  fléaux  rpie  nos  crimes  pour- 
roient  attirer  snr  nous;  |  rostisnons  nous,  niC'i  irères » 

Nous  ne  donnons  ici  que  la  suhsi.'ince  du  discours  du  prélat. 
(^)iiaud  il  eut  fini,  tout  le  monde  se  prosterna  en  elFel.et 
I^U'.  prononça  l'aniende  honorable  d'une  voix  éniue.  Pendant 
ce  temps,  on  reniar«pioit ,  dans  difï'érenles  parties  de  l'église, 
des  signes  manifestes  d'une  pieuse  douleur.  De  retour  à 
r.-iulei,  M.  l'archevêque  a  replacé  le  saint  Sacrement  dans  le 
labernacle,  dont  la  porte  éloit  encore  démontée;  il  s'est  ré- 
volu des  habits  sacerdotaux  et  a  célébré  une  messe  basse,  au 
milieu  de  laquelle  on  a  récité  les  prière.s  du  ))rône.  Le  mo- 
tuent  de  la  communion  ,  surtout ,  a  été  fort  édifiant  :  quarante, 
jeunes  ecclésiastiques  el  environ  soixante  personnes  de  toute 
condition  se  sont  appro<  liés  de  la  sainte  table  avec  un  grand 
lecueiilemeut.  On  vovoit  que  ces  âmes  pieuses  vouloient  dé- 
dommager Noîie-Seignenr  d'une  horrible  profanation.  Après 
la  messe,  le  prélat  a  annoncé  que  tous  les  ans  on  célébreroit 
rn  cette  paroisse  la  fêle  «le  la  réparation,  et  qu'il  domieroit 
chaque  année  une  torche  qui  brùleroit  devant  le  saint  Sacre- 
ment. M^'.  a  refusé  Ions  les  honneurs  qu'on  rend  ordinaire- 
ment à  révêc[ne  di«3césain  ;  il  n'a  point  voulu  déjeûner  au 
presbytère,  et  s'est  retiré  sans  |)oriipe.  Tout  son  extérieur, 
pendant  la  cérémonie,  annonçoii  combien  il  éloit  aiïecté  du 
crime  commis  au  milieu  de  son  troupeau,  et  des  fidèles  éloient 
venus  de  la  capitale  s'associer  à  sa  douleur  cl  à  ses  prières. 

—  Des  âmes  pieuses  ont  commencé  à  Paj'is,  le  4  novendjre, 
jour  de  la  fête  de  saint  Charles,  une  quarantaine  de  prières, 
pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  notre  Roi.  Un  petit 
écrit,  qui  a  été  publié  à  ce  sujet,  contient  les  prières  qni 
peuvent  être  récitées.  On  y  invoque  pour  le  Roi  les  saints 
;ipo(rci  et  jialrorii  de  h»  France.  On  invile  à  iairc  à  la  même. 
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înlonîi-'vn  ,  pendant  la  (n>aianl,iiiip ,  nnp  commiMiion  et  nne 
nnrnônf'.  On  pourra  con\mei)cor  cetlp  (junranl.iin".  dans  les 
}>ro\iiici"s  ,  lorsque  rimpriiiié  y  sera  parvenu.  Cet  imprimé^ 
<|ui  est  fort  court .  a  été  diçlrilmé  à  très-grand  nombre.  On  le 
irouve  chez  iM.  Le  CIf»re  et  compagin'e. 

—  Le  jour  où  a  élé  béni  le  inaîire-aulel  de  ré«li>e  Saint- 
Sulpicp,  M.  l'archevêque  a  reçu  les  vœux  des  Sreurs  do  l'As- 
.sociation  des  Bons-Secours,  sous  l'invocalion  de  Noire-Dame- 
Auxiliatrice.  Ces  Sœurs  soignent  et  veillent  les  uiàlailes  à 
domicile,  et  se  sont  déjà  rendues  utiles  à  beaucoup  de  fa- 
milles, ï.eur  charité  ,  leur  exactitude  et  leur  modestie  leur 
jirocurent  l'estime  et  la  confiance  de  tous  ceux  «jui  les  coti- 
noissent.  La  maison  principale  est  rue  NoIrc-Dame-des- 
Champs,  u".  i3.  Une  autre  maison  vient  d'être  établie  à' 
Lille.  On  demande  des  Sœurs  à  INantes  et  à  Rouen.  Il  est  à 
désirer  que  l'Association  s'étende;  elle  pourroit  jendre  dos 
services  .«signalés  à  la  religion,  à  la  société  et  aux  familles. 

" — M.  l'évètjue  de  Ijayeux  a  publié  un  Mandement  pour  an- 
noncer la  mission  qu'il  a  voulu  procurer  à  sa  ville  épiscopale. 
î.e  prélat  se  félicite  d'avoir  rempli  par  là  les  vœux  ei  les  in- 
tentions de  son  sage  prédécosseur.  Il  s'adresse  principalement 
au  clergé  et  aux  fidèles  de  la  ville  et  du  canton  de  bayeux  : 

<f  Des  ouvriers  cv.xngoiiqiics,  dvlfrant  nus.  vcciix  lcilclc^  (jtio  nous 
leur  avons  exprimes,  vont  paroitre  au  milieu  di;  vou',  pour  seconder 
)o  zi-ie  de  vos  r<;.spect;d)les  pa.'-triirs  ot  de  tous  ics  «lignes  minières  de 
.lésiis-Cliri.'^t  qui  travaillent  ii  la  sanctificafion  do  vos  âmes;  rt  p.ir 
leurs  elîbrts  réunis  ils  airorniiront  les  justes,  ranimeront  les  tièdes, 
*'l  feront  rentrer  tes  linmines  «'garés  datis  les  srutiers  de  la  ju'îlioe. 

>'  Ce  nest  pas  que  ■vous  ayez  manqué  jusqu'à  présent  des  niov'cn» 
-capables  de  produire  ces  salutaires  effets  :  vous  devez  reconnoitre 
avec  actions  do  gra<es  que  Dieu  vous  a  prodigué  les  dons  <lc  sa  nii-, 
.'éncorile.  Nous  savons  avec  quel  dévoi'uueut  et  quel  succès  nos  chers 
ciiopérateurs  ont  travaillé  à  taire  revivre  ou  à  maintenir  la  foi  et  \n 
charité  dans  vos  âmes  :  mais  ne  leur  rcste-t-il  aucins  voeux  à  for-^ 
MUT?  (lombicn  de  clirétiens,  accoutumés  à  enti^ndre  la  v(u.v  de  leurs 
j)ast(!urs,  y  sont  devenus  presque  insensibles ,  et  laugtùvsent  dans  une 
iiiueste  liédciu',  ou  même  dans  un  entier  oubli  de  Dieu  et  de  l'éler- 
nitcl  Combien  d'autres,  séduits  par  de  fausses  doctrines,  ont  ouvert 
iniprudcmmenf  leur  amc  au  poison  de  l'incri'dulité ,  on  deuieurent 
]vlongés  dans  celte  froide  indiffcience  qiu  glace  et  fait  pc'ir  an  fond 
des  cœurs  le  germe  rie  toutes  les  vertus  chrétiennes!  Combien  d  hom- 
mes,  esclaves  du  respect  humain,  craignent  de  se  décimer  pour  la 
leiij^ion  oc  Jésu-^-Clirist ,  à  laquelle  ils  rendent  secrètxincnt  Iioiu- 
inagc,  et  ne  reuqdivsent  aucun  de  ces  dc^oi^s  sacrés  que  Tliglisc 
pre^irit  à  sïs  enfans  "  ! 


Le  prélat  iii«t  cette  mission  sous  la  proleclion  de  la  sainte 
Vierge,  patronne  <\e  son  église,  des  anges  tutëlaires  de  la 
ville,  et  des  saints  évêques  qui  l'ont  précédé  sur  le  siège.  11 
se  proposoit  d'en  faire  lui-même  l'ouverture ,  qui  a  dû  avoir 
lieu  le  dimanche  7,  à  l'issue  des  vêpres.  Les  curés  sont  invités 
à  recommander  le  succès  de  la  mission  aux  prières  de  leurs 
paroissiens.  Nous  avons  dit  précédemment  que  cetre  mission 
seroit  donnée  par  la  société  des  missionnaires  de  France ,  qui 
ont  ouvert  en  même  temps  d'autres  missions  à  Auxerre  et  à 
£eaune. 

—  M.  l'évêque  de  Strasbourg  a  publié  successivement  deux 
Wandemens,  qui  ordonnoient  des  prières,  l'un  pour  le  repos 
de  l'ame  de  Louis  XVIII,  l'autre  pour  attirer  les  bénédic- 
tions de  Dieu  sur  le  nouveau  Roi.  Dans  le  prorhier,  le  prélat 
célèbre  les  grandes  qualités  du  feu  Roi .  sa  constance  dans  les 
revers,  et  surtout  son  courage  aux  approches  de  la  mort  : 

«  Avec  quel  calme  il  a  entendu  «onner  sa  dernière  heure  !  Nourri 
«ies  grandes  pensées  de  la  foi,  a-t-il  exprime  nn  sentiment  de  regret 
à  la  vue  du  monde  qui  fuyoit  loin  de  !ui?  Ah!  il  avoit  conuu  dans 
Texil  tout  le  néant  des  choses  humaines  J.  El  cjuand  il  lui  a  fallu 
quitter  ce  palais  de  ses  ancêtres  plein  <le  si  brillans  souvenirs ,  et  cette 
auguste  famille  qui  le  chérissoil  con  me  un  père,  et  le  plus  beau 
trône  de  l'univers  illustré  depuis  îM^uf  siècles  par  des  princes  de  son 
sang ,  et  un  grand  peuple  qui  adroiroit  ses  rare^  falens  et  béni^soit 
ses  bienfaits,  son  ame  généreuse,  plus  forte  que  la  mort,  n'a  point 
clé  effrayée  de  la  r.gueur  tin  sacrifice.  Avec  un  esprit  élevé,  et  d'*n 
regard  fixe  et  courageux,  il  a  contemplé  sans  frémir  le  tombeau  où 
devoit  reposer  sa  cendre  ». 

D*après  les  dispositions  du  prélat,  «n  service  solennel  a  été 
célébré,  le  25  septembre,  dans  .«on  église  ralbcdrale,  et  les 
prêtres  ont  dit  à  la  messe,  pendant  six  semaines,  les  oraisorts 
pour  le  Roi  défunt  Pendant  !e  même  leinp.«,  on  sonnoil  toutes 
le"  cloches  trois  fo;s  par  jourd.ins  toutes  les  paroisses,  pour 
avertir  les  fidèles  de  prier  à  la  même  intention.  Par  le  second 
Mandement,  du  55  octobre,  M.  l'évcque  ordonnoit  de  célé- 
brer une  messe  solennelle  le  jour  de  la  saint  Charles,  pour 
implorer  les  lumières  du  ciel  sur  Charles  X.  Pendant  huit 
iours,  les  prêtres  dévoient  ajouter  à  la  mes^e  1  oraison  de  saint 
Charles  et  celle  pour  le  Roi,  et  les  curés  dévoient  exhorter 
les  fidèles  à  offrir  pour  la  même  fin  des  prières,  des  coromu-' 
plions  et  des  aumônes. 
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—  M.  l'abbé  Coulet,  chanoine  d'Avignon,  nous  prie  <îe 
publier  la  déclaration  suivante  : 

«  En  1802,  avant  de  reprendre  les  fonction?  du  minis'i're,  j'allai 
nie  présenter  à  M.  l'abbé  de  Rochemore.  archidiacre  et  administra- 
teur de  IVimcs,  qui  ne  manqua  pas  d;'  me  parler  de  mon  adlu'-'^ion  ;* 
la  cr.nstiintion  civile  du  clergé.  J\avois,  à  la  vérité,  abandonné  celte 
tonstitutinn  et  les  fonctions  ecclésiastiques,  huit  mois  avant  la  clô- 
ture des  églises,  qui  eut  lieu  dans  le  pays  à  la  fui  de  février  170:^ 
.Tadhérni  cependant  au  bref  <Ie  Pic  VI  ,  du  19  mars  179'?,  contre  les 
constitutionnels;  mais  cette  adhésion  n\u!  aucun  éclat,  et  no  fut 
cmnup  que  de  M.  l'abbc  de  Rochemore  et  de  moi.  Dès  l'arriver  de 
M.  Perrier  dans  son  diocèse,  M.  de  Rochemore  s'intéressa  Aivemenf 
à  moi,  et  conseilla  au  nouvel  évêque  de  riie  placer  dans  son  ,s.  cr>'- 
Jariat;  ce  qu'il  n'eût  point,  fait,  si  je  ne  lui  eusse  donné  un  ga^e  de 
la  .sincérité  de  mon  retour. 

>  J'ai  exposé,  dans  le  temps,  ces  circonstances  à  M.  l'archev^quï' 
aduel ,  qui  en  a  paru  content.  Depuis  plus  de  deu.\  an-;,  et  par  1  en- 
tremise de  M.  l'abbé  Collet,  ancien  grand-vicaire,  j'ai  écrit  à  la  Pé- 
nitencerie  à  Rome,  et  j'ai  marqué  que  M.  l'administrateur  aposto- 
lique de  Nimes  m'avoit  relevé  des  censures  que  j'a.ois  encourues,  et 
que  j'.^\ois  rempli  la  pénif(!ue  qui  lu'avoit  clé  imposée.  D'après 
cela,  M.  le  cardinal  granil-pénilencier  n'a  exigé  dj  moi  que  l'appli- 
cation de  cinq  messes  à  son  in'entioii 

«  Toutefois  je  désire  donner  pin?  de  publici'é  à  ma  démftrche  :  ce 
désir  ne  tient.  Dieu  merci,  ni  à  la  (rainte,  ni  à  aucun  sentiment 
ou  vue  humaine,  et  n'a  d'.iutre  motif  que  l'envie  de  nionlr:  r  mon 
attachement  cl  ma  soumission  à  l'Eglise  rathiique  ,  apo«to'ique  cf. 
romaine.  Je  prie  donc  M.  le  rédacteur  de  l'Amt  de  la  Ileliginn  d'in- 
sérer" le  présent  acte  d;i»is  son  journal,  pour  la  parfaite  tr.inquiiliti': 
de  ma  cooscience  el  rédification  publique.  Avignon.,  7  octobre  ti'82;. 

Cin.r.T,   chanoine 'il.   ''  ' 

—  En  annonçant.,  dans  notre  n".  1060,  la  mor?  de  M.  de 
La  Porte,  évêque  de  Carcassonne,  nous  avions  parlé  de  la 
nomination  d^.s  grands-vicaires  pendant  la  vacance  du  .'■■■ége, 
et  nous  n'avions  cité  qtie  MM.  Pignard,  Bonnpry.  Pmel  e* 
Cazaintre,  qui  avoient  signé  le  Mandement  pour  ordonner 
des  prières.  Ces  eerlésia.itiques  ne  sont  cependant  pas  les  seuU 
grands-vicaires  :  le  chapitre  de  Carcassonne  a  nonnné,  le  20 
septembre,  MM.  Martin,  résidant  à  Narbonne,  el  Pignard. 
résidant  à  Carcassonne ,  tous  deux  anciens  vicaires-géner.Tux 
agréés  par  le  l\oi.  l,e  chapitre  leur  a  adjoint  MM.  l'.udel- 
Delnias.  chanoine,  supérieur  du  pelil  séminaire;  Bonitery, 
Pinei  et  Tazainlre,  clianoines.  M.  SicarJ  est  continué  secré- 
taire de  l'évêché;  M.  Honnery  e.sl  oflicial ,  et  M.  Delangre, 
supérieur  du  grand  séminaire,  est  promotkiir.  Tous  les  [)ou- 


vous  cîoiinés  ]'>.Tr  le  ftni  ovôijun  snni  ntmiilcnu* ,  sauf,  cnnfrr- 
inéruent  à  ses  inlenlions,  les  pp^rmissinus'  qui  scroiriil  c(H!- 
Iraires  à  son  Oidomtance  du  ^5  novembre  i8?3,  leLilive  .'tu 
nouvel  E.Ttroil  du  Rituel  de  Corcossonne,  a'\ns\  qu'à  sa  Cir- 
culaire du  )*■■.  scplonibre  dernier.  \j  Extrait  du  Rituel,  qui 
a  elé  imprimé  récemment,  n'a  pu  êlre  encore  envoyé  dans 
tout  le  diocèse.  l-'Ordonnnnce  est  à  la  tête  du  Livre. 

—  Nous  (rouvon.s  encore,  dans  un  journal  étranger,  le  récit 
d'une  gr.érison  exlraorduiaire  arrivée  à  Lisbonne,  dans  la  per- 
sonne d'Hélène  Horion,  femuje  catholique  ançKiise,  deint  u- 
rant  (Uns  relie  vide.  Elle  éloil  attaquée, depuis  dix-huit  mois, 
d'une  maladie  fort  singulière.  A|>rès  avoir  été  long-temps 
d'une  bonne  sanlé  .  elle  avoit  perdu  lout  à  coup  rusa£;e  de  ses 
lacidtés,  ne  parloit  plus,  et  re^Nloit  immobile  el  insensible  sur 
nne  chaise,  ayant  besoin  qu'on  lui  rendît,  comme  à  un  en- 
f'int,  les  services  les  plus  nécessaires.  Son  mari,  ses  enfaus, 
ses  amis,  rien  ne  pouvoil  la  tirer  de  cet  état  pénible.  Son 
père,  M.  J.  Cussen,  ayant  appris  les  guérisons  qui  ont  eu  lieu 
on  Irlande  en  dernier  lieu,  consulia  le  président  du  colléj^e 
Anglais,  à  Lisbonne,  sur  son  désir  d'écrire  au  prince  de  Ho- 
bonlohe.  Le  présicK'iU  l'ayant  approuvé,  il  éciivit  au  prince 
le  2^  novembre  de  l'année  dernière,  el  fit  passer  sa  lettre  à 
Vi«  nne  par  i'inlernjédiaire  de  l'ambassadeur  de  Portugal  en 
'•elle  cour.  Le  prince  lui  répondit  le  4  avril  par  la  même  voiç.^  ? 
f>e  jour  Jixé  pour  les  prières  éloit  le  ?,8  mai.  Ce  jour-là  une 
j:;rand'uiesse  tuf  célébi  ée  au  collège  Angl.''is  par  le  pje'sid^-nt  ; 
les  familles  Horion  et  Cussen  y  assistèrent,  et  unirotil  loin  s 
prières  pour  la  malade,  qui  ne  fut  point  prévenue  de  cela, 
son  élat  ne  lui  permellanl  pas  de  pren 're  part  .i  cet  acte  de 
]u'élé.  Cependant,  depin's  ce  temps,  elle  alla  de  mieux  en 
mieux,  el  en  peu  de  jours  elle  lecouvra  ses  facultés,  sans 
laisser  voir  de  traces  des  accidens  passés.  Elle  se  livra  d^  nou- 
\eau  au  soin  de  sa  maison  et  de  ses  en  (ans,  sans  conserver 
d'idée  de  son  é'at  antérieur,  dont  on  éviloit  de  lui  parbr.  La 
Jellre  de  I\L  Cussen,  qui  donne  es  détails,  est  dilée  île  Lis- 
])onne,  le  8  juilb't  dernier,  six  semaines  après  l'époque  dos 
prières.  Elle  est  insérée  dans  le  Catholic  Spectaior,  cahier 
d'août,  second  voluine,  n"'.  8.  Ce  recueil,  dont  ru)ifs  nous 
jiroposons  de  parler  quelque  jour,  nous  paroît  offrir  ])lu- 
.sieur.s  choses  dignes  d'exciter  rinlérct  parmi  les  catholiques. 

—  f.'émiqraiion    <jni   (*onlitiuo   à    se   faire  d'Anglelcnc  cl 
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fTIiIatide  vers  le  Nouveau-lMondc ,  s'esf  |)ailiculicif'inctil  di- 
I  îiîeL',  daris  ces  derniers  temps,  vers  le  Haui-Canada  ,  ei  celle 
jtH'tie,  (jiii  éloil  presque  inli.'ibilée  auparav.ml ,  se  <  ;)iivre  au- 
jourd'hui de  villes  qui  s'élèvenl  rapïdeaienf.  Dans  le  nouibre 
de  ces  nouveaux  liabitaris,  il  se  trouve  beaucoup  de  ratbo- 
Jiques.  et  il  a  fallu  pourvoir  à  leui-  administration  spirituelle. 
j\î.  Alexaudre  IM'Douel,  évrque  de  Pvliesiua,  a  clé  uoinmé, 
cotiime  nous  l'avons  dit,  suffraf^ant  et  grand-vicaire  de  M.  1  <- 
vêque  de  QnL-bec  pour  tout  le  Haut-Canada,  lin  189.2,  il  avoil 
avoclui  cinq  prêtres,  et  on  croit  que  le  nombre  en  a  aug- 
inenié  depuis.  On  a  senti  aussi  le  besoin  d'élever  des  églises 
<^-\n<i  ce  })ays;  on  en  a  commencé  neuf  en  divers  endroits,  et 
il  en  faudroif  même  un  plus  grand  nombre.  Quelques-unes 
sont  finies,  d'autres  sont  assez  avancées;  il  en  est  dont  on  pose 
les  fondemens  et  pour  lesquelles  on  rassemble  des  matériaux. 
ÎMais  le  peu  de  ressources  qu'offrent  ces  colonies  nai^sanîes.  la 
ru  été  de  l'argent,  les  besoins  sans  nombre  des  liabitans,  tout 
(jjc  ces  constructions  vont  lenleuient,  et  dorment  même  lien 
de  craindre  qu'elles  ne  puissent  s'achever.  De  bons  calho- 
lif|ues  ont  cependant  engagé  leur  fortune  et  leur  crédit  pour 
soutenir  les  dépenses,  et  ils  ré(  lament  lej  secours  de  leurs 
frirrs  d'Einope.  M.  l'évêcpie  de  Rhesiua  a  fait  un  appel  à 
tous  les  catholiques  de  tous  les  pays.  II  leur  représente  com- 
bien il  est  important  d'affermir  la  religion  dans  ces  provinces 
lointaines,  et  de  ])rocurer  aux  nouveaux  colons  le»  instruc- 
tions et  les  pratiques  sans  lesquelles  ils  tomberoient  p'»ul-êlre 
dans  la  barbarie.  Deux  ecclésiastiques  anglais,  MM.  Wald  et 
Scott,  dont  le  premier  étoit  en  France  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  sont  chargés  de  recevoir  les  dons ,  et  de  les  faire  passer 
dans  le  Canada. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  a  visili-  le  (5  novembre  riTnlil-Dicu  de  Paris.  II  et  ar- 
rivi-  j  une  heure,  accom|i:ij;ni'  de  Mg"".  le  Daii|iliin  et  de  )ilu«iour';  offi- 
<  ier-  de  i:»  courrinne.  S.  .M.  .t  vîv  reçue  par  li-  c(.n«oil  des  hospice-,  p.ir 
M.  le  baron  DupuylitMi,  cliuin-ijien  en  rhcfdp  riIotc!-Dieii ,  ef  par  les 
dames  5n(  iTiciir.  -1  de  cet  hospice.  M.  le  Prcl'ct  de  la  Seine,  .iu  noin  d.ii 
conseil  des  ho-pice-;.  a  haraniMié  le  lîoi  sous  \c  ^esliI)lllr.  S.  M.  a  ré- 
pondu :  <i  Eu  venant  dans  cet  asile  de  douleurs  je  remplis  un  (Icvnir 
»  et  comme  homme  et  surtout  comuu;  Ri  i.  Le  premier  besoin  de 
»  mon  (:u;nr  est  le  soiiIni;emcnt  de  mon  peuple.  .Te  ^ern.i  avec  plai- 
»  sir  les  ami'dioraliou-:  oLtciuies.  et  je  fer.ii  remnnpier  «  <•  (|ii!  pniniMiT 
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"  niaiiqw  r.  Je  ne  j  uis  mieux  confier  le  soin  des  malade?  qii"  uix 
"  personnes  chircccs  de  cet  licpital  et  anx  membres  du  roixeil.  » 
Aussitôt  les  cris  de  i/cf  le  Roi!  se  sont  f.iit  entendre  ,  e[  IVnlhoii- 
Masme  s'est  communiqué  à  la  foide  immense  qui  attcndoit  sous  le 
parvi<  le  retour  de  son  Roi.  S.  M.  n  été  conduite  de  là  à  la  elianel'e 
par  Ms^  rArclirvéquc  ,  qui  a  entonné  le  Domine,  sah'um.  Le  Roi  a 
|iarcou!u  ensuite  successivcmet.t  et  avec  le  plus  grand  dé'ail  foutes 
les  salles.  11  éfoit  accompasinc  de  M.  Dupuyt'en.  11  parloit  avec 
afïaliilité  à  pre'^quc  tous  les  malades  qui  ,  malgré  la  \in!eace  de  leur 
mal,  trr  uvoient  assez  de  forces  pour  crier  i>i\>e.  le  Jioi .'  Le  h oi,  après 
avoir  [émoigné  sa  sali-ifaclion,  est  sorti  à  trois  heures  et  demi;,  et 
a  inspiré  le  plus  vif  enthousiasme  à  la  foule  qui  i'att<'n doit. 

Cette  visite  sera  mémorable.  Une  fonle  de  mots  lu  lueux  et  de 
traits  de  honte  ont  été  recueillit.  S.  M.  a  dit  à  1^  upérienre  de«  re- 
ligieuses, qu'il  connoissoit  sa  piété,  son  7(le  et  son  dévfiûmcnt.  Aper- 
cevant d'une  fenêtre  le  Louvre  et  le  château  des  Tuileries,  71  est  Ion, 
a-t-il  di!,  rriie  du  jialais  ries  liois  on  fli'coitt'j-e  larl  meure  du  paui're. 
Aj'ant  renc(  n'ré  des  dames  qui  visitent  cet  Hôtel  Dieu  pour  y  soigner 
les  malades,  il  leur  a  dit  :  lly  n  du  bien  èi  faire  ici ,  Mesdames  :  j'étuis 
sur  de  vous  y  ttx)u\>er.  Le  Roi  a  voulu  boire  au  rétablissement  des  ma- 
lades. Comme  la  visite  étoit  longue,  et  qu'on  proposoit  à  S.  M.  de  l'a- 
hrégcr,  Non,  a-l-clle  dit,  /e  ne  suis  pas  fatigué  ;  Je  feux  tout  voir. 
Le  Roi  est,  en  (  fl'ct ,  allé  parfont,  même  dans  la  salle  des  morts  II  a 
paWé  à  un  grand  nombre  de  maLadcs  av«c  cette  grâce  et  celte  bonté 
qui  lui  sont  propres.   . 

—  Le  Roi,  accompagné  de  M.  le  Dauphin  et  de  M"»«.  li  Bailphinè , 
est  parti  le  8  de  ce  mois  pour  Compiègne.  ■'.'< 

—  Le  Roi,  voulant  consacrer  le«  conimenccmens  dé  son  i^éjînè  pW 
des  actes  de  iiienfaisancc  et  de  cliarilé,  vient  d  accorder,  sur  1.1  pr**-'. 
po'i'ion  de  M.  le  duc  de  Doudcauvrlle,  plus  de  deux  cent-.-  pensions 
sur  la  li'^fe  civile.  Parmi  ces  jicnsionn.iircs  ori  distingue  M'"'".  Bîondel, 
veuve  d'un  anci;n  magistrat  vendéen;  la  veuve  du  colonel  Reith, 
dont  M""^.  la  princesse  de  Hohenlohc  a  fait  connoitre  la  position  fà-' 
chense,  et  la  famfile  du  courrier  Sciicid,  mort  des  fntigucs  qu'ilavoit" 
éprouvées  dans  la  dernière  guerre  d'Espagne.  Toutes  ces  pensions  doi- 
vent courir  Ji  dater  du  jour  de  l'eiitrée  de  Sa  Majesté  dans  la  capi- 
tale. D'aut''cs  secoiir'  ont  é'é  en  on're  disjribin's,  cl  plusieurs  enf..ns 
recevront  aux  frais  dit  Rci  une  éducation  convenable. 

—  Le  Roi  et  les  Princes  se  sont  empressé;  de  lép.iver  les  ravages 
cansés  par  nu  incendie  dans  la  paroisse  de  Fizillt;.  I>e  Roi  a  envoyé 
à  M.  le  préfet  île  llsère  8oo  fr. ,  M.  le  Dauphin  looo  fr. ,  M""",  la 
Dauphine  3oo  fr.,  Madave,  duchesse  de  Béni,  i5o  fr. ,  Mg'.  le  duc 
d'Orléans  loo  fr.,  pour  élre  distribués  ù  ceux  qui  ont  le  plus  st.ufïcrt 
de  cet  événement. 

—  Un  \ieux  ch  itenii  situé  dans  une  vallée  au  milieu  de  hautes 
montagnes,  sur  \c<  Itords  de  l'Isère,  vient  d  être  fraii'-formé  en  une 
égii'-e  par  la  piéfé  de--  Inbilans;  iiltIs  les  ressfmrce---  de  ces  pauvres 
gens  étant  épuisées,  leur  entreprise  devoit  rester  imparfait^  san>  la 
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bienfaisance  de>  Bourbon*.  Le  iUn  a  donne  à  cetle  cgH<!e  un  osten- 
soir, ef  M,-'',  le  Dau]ihiti   et  M""\  la  Danphinc  ont  envoyé  looo  fr. 

—  Ce  n'e<f  jamais  cri  \  ain  qu'on  invnquc  !a  hienTiis  inc'  il'nn  Bour- 
bon. M.  'e  Daupliin  ,  informé  par  M.  le  |iréf(;f  «le  l'Aveyron,  des  dé- 
yastrcs  d'un  violent  incentlic  qui  a  éclaté  dans  la  paroisse  de  Beîvesé, 
a  daigné-  vn\  o)  er  Goo  fr.  pour  être  distribués  aux  familles  victimes  de 

C    t  àceident. 

—  Ws"^.  le  Dauphin,  informé  de  l'incendie  qui  a  eu  lien  dans  la 
paroisse  de  Veslud  (Aisne),  a  accordé  une  somme  de  Goo  francs  pour 
les  \iclinies  de  cet  évèncmcnf. 

-^  Li;  12  octobre  dernier,  un  incendie  se  manifesta  dans  la  paroisse 
des  Lleltes,  arrondissement  de  Verdun.  Le  zèle  des  habitans  arrêta 
e  I  peu  d  instans  le  progrès  des  flammes;  une  seule  maison  a  été  er- 
tièremi  nt  consumée;  mais  un  habitant  nommé  Si-roux,  charron,  a 
péri  vicfimc  de  son  dévoùment.  11  a  laissé  uije  veuve  avec  neuf  en- 
fans  en  bas  â^e,  et  dans  la  pins  profonde  misère.  M.  le  Préet  s'c.t 
empressé  de  donner  un  secours  de  200  francs  à  cette  fanidle  mal-i 
heureuse.  Il  a  appelé  aussi  sur  elle  la  bienfaisance  de  Ma'',  le  Dau- 
phin, qni  a  daigné  iccorder  une  somme  de  25o  francs. 

—  Son  Exe.  M.  le  ministre  de  l'inslruction  publique  a  nommé,  psîr 
un  arrêté  ilu  '.in  oclobre,  inspecteur-général  honoraire  de  l'Univer- 
sité, ]M.  Lal>orie,  proviseur  du  collège  Louis-le-drand. 

—  Fiusieiifs  légions  de  la  garde  nationale  se  sont  réunies  le  4  dans 
un  banquet ,  et  ont  céléliré  la  fête  de  S.  M.  Charles  X.  Les  toasts  dit 
hoi  ,  (tes  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royole  ont  été  portés  et 
accueillis  avec  transport.  L'entliousiasme  le  plus  vrai,  la  gaité  la  plu< 
tive  ont  présidé  à  cette  fête. 

—  La  Cour  de*  comptes  est  rentr.'e  le  4  novemlire.  M.  le  premier 
président  a  exprimé  ses  regrets  snr  la  mort  de  Louis  XVIII,  et  a  cé- 
lébré les  commencemens  du  règne  de  Cliarles  X.  Après  la  réception 
de  trois  nouveaux  magistrats  ,  et  un  discours  de  M.  le  procureur- 
général,  la  séance  a  été  terminée  pat  , un  exposé  des  travaux  de  la 

Cuur,^.    .,   '..^.'_  '   -  ,    ..   '    '     '-\,    •.■,«''•',     ■•  •'      '       ' 

—(dinq  individus  prévenus  d'ayqir  tenu,  run  comme  banquier,  les 
autres  ccmme  compères,  un  jeu  de  fiioux,  dit  de  la  Jarretière ,  ont 
été  traduits  en  police  correctionnelle.  Trois  d'entre  eux  ont  été  ac- 
quittés. Le  banquier,  ûommé  Diipleit,  qui  avonoit  tous  les  faits,  et 
le  nommé  Fournet,sur  qui  ont  été  saisis  de  prétendus  ronlcanx  d"or 
qui  ne  renfermoient  autre  chose  que  du  papier,  ont  été  condamnés 
cliacun  à  deux  mois  de  prison  et  100  francs  uamcnde. 

—  La  clôture  de  la  souscription  pour  l'acquisition  du  domaine  de 
Chambord  doit  avoir  lieu  très-incessamment.  Les  villes  se  disputent 
l'honneur  de  contribuer  à  hâter  ce  moment 

— ■  MM.  les  fonctionnaires  et  élèves  du  collège  royal  de  Loui-!e- 
Grand  ont  versé  la  somme  de  1,200  francs  pour  la  souscription  de 
Chambord. 

—  MM.  les  conseillers  référendaires  en  la  Cour  des  comptes  ont 
adressé  à  M.  le  procureur-général  une  reqriéte  pour  faire  inaugurer 
If  buste  de  S,  M.  Charles  X. 
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■ — jSou;  avon''  f:.it  connoitrc  iin.-xacfcuionf  la  commis-ion  dti  ^arrc: 
elle  'C  toii:po-~c  "!i  M  le  prcsi(k'i't  du  c  n?ci!  des  inisïislrts,  de  M.  le 
niini5'tre  de  !;■  niriison  du  l-ioi,  ■  (fe  M.  l"archc\-'qiie  de  Hciiii>  ,  du 
preiïiier  gentilhoimue  de  la  cliambre,  du  capit.àae  des  giird(!s  de 
service,  et  de  !\î.  le  marquis  de  Dreux-Brézé.  C'cit  ce  deraier  qui 
est  parti  pour  Reims. 

—  Les  projcîs  de  loi  d^mlomnité  pour  les  émigré';  qui  ont  cfé  im- 
primés et  dilribués  à  Paris,  stiuf  enlièrçment  étrangers  au  gouver- 
nement. Les  rensoigncn.ens  qu'il  seroi'  ju^jé  nécessaire  de  publier  à 
cet  égard  ne  le  sC'-Kiut  que  parla  voie  du  Aloniteur. 

—  M.  Pariset  a  ciémenli  îout  ce  que  certains  journaux  avcieut  dit 
au  sujet  du  travail  de  la  commission  de  vacei'.e.  Il  n'y  a  eu  iri  inS- 
déhté  de  sa  patt,  ni   suggestion  dr  la  part  ilu  gouverneme:  t. 

—  Un  notaire  de  Paris,  après  a\oir  tromp'é  ii-dignenient  la  con- 
fiance pu'iiquc,  a  pris  la  iuife  p(  iir  se  s(,uslrairi;  ii  !a  rit^ueur  des 
lois.  Ses  contrères,  votdant  venger  riioni^enr  de  l'éfat  et  couvrir 
d'opprobre  celui  qui  avoit  o.-é  lui  [/orter  atteinte,  ont  provoqu  ■  contre 
lui  les  poursuites  de  la  justice,  et  ont  pris  en  même  temps  i'engige- 
mcKt  de  réparer  les  torts  faits  ;.  une  ni^imbreuse  clieatelic 

—  M.  le  duc  de  Noaillcs,  plus  connu  sous  le  nom  de  duc  d"j^jen  , 
est  mort  à  Foutcnay  en  Brie,  le  26  octobre  dernier,  à  l'âge  cie  quatre- 
vingt  ciurj  ans.  Appelé  par  sa  naissance  à  la  carrière  dc>  armes,  il 
entra  au  service  de  Louis  XV,  qu'il  servit  av(  c  .e  même  <.lév(ii'iuient 
qu'il  a  montré  depuis  pour  le  malheureux  Louis  XVI.  Il  ctoit  pair  (ic 
France  et  bean-père  de  M.  de  Là  Fayette.  Il  se  fit  remarquer  par  la 
finesse  de  son  espcit  et  la  variété  de  ses  counoissances.  A  l'approclu: 
de  la  mort,  il  a  reçu  les  secours  de  la  religion,  et  a  cessé  de  vi\re  au 
milieu  des  larmes  dune  très-nombreuse  famille. 

—  M.  BoucliarJ-Dcsearncaux,  nu  mbre  de  la  chambre  des  députés 
et  siégeant  au  coté  gauche,  vient  de  mourir  à  Paris. 

—  Le  Conseil  municipal  de  Rouen  avoit  supplié  MADAArE,  durlies<;e. 
de  Rerri ,  de  pcrmeitre,  avec  l'agrément  du  Roi ,  qu'une  rue  qui  doit 
être  ouverte  reçût  le  nojn  He  rue  Caroline.  S.  M.  et  S.  A.  li.  out 
daigné  accéder  à  cette  demande 

— -Cordier,  conventionnel  régicide,  vient  de  momir  à  Bruxelles  dans 
un  état  de  pauvreté.  ■  ■ 

—  Il  paroit  certain  que  l'armée  d'occupation  va  rentrer  en  France, 
mais  qrie  de  fortes  garnisons  occuperont  encore  les  principales  places 
d"  guerre.  On  s'occupe  sans  relâche  de  l'organisation  des  volontaires 
ç  i}au\,  qui  seront  bientôt  au  complet. 

—  Ou  d.t  que  ie  général  Latour  doit  retourner  en  France^  et  qu'il 
aura  pour  ^uceesscur  dans  le  commandement  !c  duc  de  Dino^  général 
de  cavalerie  pendant  ic  siège  de  C;dix. 

— .De|niis  quelques  jours  les  bords  du  Riiin  et  de  la  Moselle  sont 
inondés  par  suite  de  débordcmcns  et  de  (iluies  continuelles.  De  tons 
cotés  on  n'entend  parler  que  des  rivages  causés  par  les  eaux.  D»;s 
pt  nts  et  des  maisons  se  sont  écroulés,  et  une  multilude  de  Im--  i:;ux 
se  sont  noyés.  La  jierte  sera  très-consi'ieralde.  Les  nutt  s  .'ont  cou- 
pt'es  en  plusieurs  rndroifs,  et  la  comraïuïicaiion  ne  peut  se  faire  qup 
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Iîar  bateniix.  TuuH-s  les  nouvelles  qirc  l'on  reçoit  (ie  Metz,  de  f^tr^" 
jourg  et.  (le  Cohnyr  sont  pleines  du  récit  de  déitstres  causés  riar  l.i 
crue  des  eaux;  toiiles  les  rivières  sont  débordées ,  et  la  température 
douce  f:iit  ii-'indre  (jiie  ce  fléaii  he  contintic. 

—  Un  bâtiment  a  échoué  sur  les  cotes  de  la  Corse.  Huit  malelots 
ont  péri  aiuôi  que  plusieurs  passagers. 

—  M.  de  Solvyns,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  Hindous,  vient  de 
siiici  inijer  à  une  alfaque  d'apoplexie  à  An\ers,  sa  patrie. 

—  Ving^-^leu\  réfugiés  espagnols  ont  été  dé!jari[ués  en  Angleterre. 
Queitpies-uns  d'entr'eux  sont  des  personnages  uiarquans  ;  tels  que 
<fcs  médecins  du  roi,  des  grands  tlEspagne,  des  nieraîjres  des  coriès 
et  de>!  ofîiciers  généraux. 

—  Le  gouvcrncmei.t  des  Pays-Bas  s'occupe  depuis  long-temps  des 
moyens  de  purger  le  pays  de  toute  cs|)rcc  de  meiiii  ins.  Les  iiafio- 
Maux  seront  déposés  diins  des  afeiicrs  de  tr  viil  qu'on  établit  pour 
fiw  ;  les  élrangers  seront  conduits  aux  frontières. 

—  le  parlement  d'Angleterre  a  été  prorogé  du  4  novembre  jusqu'au 
6  jaii'.  ier. 

—  L'<'iup.reur  de  FUissic  vient  d'adresser  à  M.  Lamartine,  qui  lui 
avcit  fidt  hommage  de  ses  œuvres,  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  té- 
moigne sa  bienveillance  et  son  estime. 

—  La  population  de  tout  l'cnq^ire  de  Huesie,  avec  celle  du  royaimic 
de  Pohigne  et  du  grand-duché  de  Finlindc,  s'i'levo:' ,  au  commen- 
cement (le  cette  année,  à  53  millions  7^)8,000  indixilus.  D'après  des 
données  trè«-auflieniiques ,  la  population  de  la  Russie  s'accroît  cha- 
<^ue  année  «l'un  demi-million. 

—  On  écrit  de  Tripoli  de  Barbarie,  en  dale  lîu  2  septembre,  que 
le  docteur  Oudni,  directeur  des  voyageurs  anglais  partis  de  cette  ville 
pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  a  succombe  eu  r, ute  , 
ainsi  que  M.  Tooi ,  le  plus  jeune  de  ces  voyageiu-s. 

—  On  écrit  de  't^'assington  <|ue,  lorsque  M.  de  La  l-'ayette  est  ar- 
rivé (Lins  crtie  ville,  les  ministres  (l'Angleterre,  de  France  et  de 
lius^ic  ont  refusé  de  prendre  part  ai  l'îiier  que  M.  Adams  a  doiuié  ii 
son  occasion. 


L'année  dernière  est  mort  incngnîto  un  homme  qui  a  voit 
lirodigieusement  écrit,  et  qui  n'en  éloit  pas  moins  otscur  : 
c'est  Pierre-Jean-Baptiste  Nougaret,né  à  l.a  Rochelle  le  :G 
décembre  1742.  H  composa  de  bonne  hcufe  des  pièces  t!e 
théâtre  .  fii^ura  dans  les  adm-nislralions  révolutionnaires,  lut 
renvoyé  des  bureaux  de  la  commune  de  Paris,  el  n'a  pas  ce»sé 
d'écrire  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  juin  i823.  Oti  a  *!■  lui 
une  foule  de  pièces  devers,  de  pièces  de  théàlre,  des  romans, 
uu  Eloge  de  Voltaire ,  uu  Supplément  à  un  ])oème  iameux  liu 
même  ,  des  Hjiiin.  s  pour  toutes  las  fcics  natinnalrs,  a\>!  c  des 
rrjlrxions  sur  le  culte  exclusif  el  les  prélrtis;  d'autres  écrits 
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licencieux  ou  révolutionnaires,  et  enfin  des  compilations  his- 
toriques sous  le  titre  trompeur  de  Beauu's.  Nous  avons  cilé, 
cntr'aulres,  les  Beautés  cl  merveilles  du  Chrisliani'.me  et  les 
Beautés  de  VHistoire  ecclésiastique.  Fojez  nos  numéros  48  , 
.302  et  855.  Il  est  triste  de  penser  que  l'année  même  de  sa 
mort,  à  plus  de  quatre-vingts  ans,  cet  auteur  enfantoit  en- 
core des  ouvrages  du  même  genre,  qui  n'offrent  ni  jugeraen', 
ni  intérêt.  On  a  aussi  de  lui  un  Rajnal  de  la  jeunfise,  in-12  , 
et  àes  Beautés  de  PHisloire  du  règne  des  Bourbons ,  aussi 
in-i2,  dont  il  faut  se  défier.  Il  e>t  peu  d'auteurs  aussi  mé- 
diocres et  aussi  malheureusement  féconds.  La  liste  de  ses  ou- 
vrages se  monte  à  environ  cent.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  lui  coû- 
loient  aiicune  peine,  et  qu'il  les  remplissoit  à  la  hâte  de  tout 
ce  qu'il  trouvoit  ça  et  là  dans  d'aotres  ouvrages. 


L'Acadrinie  crAmieùs  .i  couronné,  dans  s.t  séance  (îu  2G  août  der- 
nier, un  ditliyrauiJje  de  M.  tiadièrc,  intitulé  :  Dioclélien  aux  Cata- 
combes de  Jinnir.  L'autcnr  suppose  nue  Diocléùen,  égaré  dans  le?  son- 
terrains  de  Home,  assiste  aux  sacrihces  et  aux  prières  de;  clircliens, 
et  est  touché  de  leurs  seutimrns  et  de  leur  conrai^e.  Il  }  .1  de  beaux 
ilétails  dans  ce  petit  poème,  dont  nous  citerons  un  court  passage; 

L'air  rentcnlit  de  cris  tunèbres 

C'est  la  voix  de  César! à  ses  segards  troublés. 

Devant  son  lit,  pâles,  cchevelcs, 

Sont  apparus  dans  1  horreur  des  ténèbres, 
Les  spectres  des  martyrs  par  son  ordre  immoles. 

Il  les  a  viis;  ce  n'est  point  un  vain  songe; 

Il  les  a  vus,  il  les  voit! <le  ses  sens. 

Durant  le  jour,  1»  terreur  se  prolonge 

En  vain  des  flots  de  courtis;!ns, 

Pour  l'arracher  au  remords  qui  le  ronge. 
Elèvent  jusqu'aux  cieux  «oh  auguste  bonté, 
Et,  fl.it tant  de  son  cœur  lorgucillcuse  chimère. 
Décorent,  sans  rougir,  sa  puissance  éphémère. 

Du  nom  pompeux  A' éternité  ; 
En  vnin  de  cent  beautés  la  danse  enchanteresse. 
Et  de  leurs  harpes  d'or  les  amoureux  soupirs. 
Des  banquets  somptueux  la  brillante  allégresse, 
tonibalten.t,  à  grande  frais,  sa  royale  tristesse. 

En  irritant  l'aiguillon  des  désirs; 
A  leur  voix  mercenaire  ij  <Icmeure  insensible: 

Sa  conscience  incorruptible 
Se  place  entre  son  crime  et  l'attrait  des  plaisirs. 

PIN    PU    QUÀRANTE-KNIÈME    VOLUME. 


